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DRE ——— 2 ——— ————— — 


107° RÉUNION DES NATUPALISTES DU MUSÉUM. 


26 JANVIER 1909. 


——— D} ——— 


PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER, 


DIRECTEUR DU MUSEUM. 


ACTES ADMINISTRATIFS. 


M. ze Présipenr annonce que le fascicule 7 et dernier du Bulletin 
du Muséum de l'année 1908 est en distribution. 


M. L. Varcanr, Professeur au Muséum, a été nommé Assesseur 
du Directeur du Muséum pour l’année 1909. (Arrêté ministériel 
du 9 janvier 1909.) 


MM. J. Porsson et Mocouarr, Assistants au Muséum, en retraite, 
ont été nommés Assistants honoraires. (Arrêté ministériel du 9 jan- 
vIer 1909.) 


M. Jacques PecceGris, Préparateur de la Chaire d'Herpétologie, 
a élé nommé Assistant de cette Chaire à dater du 1 décem- 


bre 1908. 


M. Le Cerr, délégué dans les fonctions. de Préparateur de la 
Chaire d'Entomologie, a été nommé titulaire de cet emploi, à dater 
du 1* décembre 1908. (Arrêté ministériel du 1° décembre 1908.) 


M. Gravier, Assistant au Muséum, a été nommé Membre du 
Conseil supérieur des Pêches maritimes, en remplacement de M. le 
Professeur Grarp, décédé. (Décret du 21 décembre 1908.) 
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M. Caisse, Chef de Carré au Muséum, a été mis en congé, à 
dater du 1° es pour trois mois, afin d'entreprendre des expé- 
riences de cultures dans la Baie du Lévrier (Port-Étienne). 


M. Deuoussy, Assistant de la Chaire de Physique végétale, 
M Pmsauix, Chef adjoint des travaux de Pathologie au Laboratoire 
colonial, ont été nommée Officiers de l’Instruction publique. (Arrêté 
ministériel du 13 juillet 1908 et du 25 janvier 1900.) 


Le R. P. Saczeux, le Sergent Louis Girarb, M° Simarp, MM. Ar- 
FEUIL, DE SEYSSEL, PORTEVIN, TERRIER, ayant rendu des services au 
Muséum à titres divers, ont été nommés Officiers d’Académie. 
(Arrêtés des 13 juillet 1908 et du 25 janvier 1900.) 


MM. Garzois, Interprète de l'Ambassade de France à Tokio, 
CasaxTELLI, Naturaliste à Bordeaux, Rouys, Jardinier au Muséum, 
ont été nommés Chevaliers du Mérite agricole pour services rendus 
au Muséum. (Arrêté ministériel du 30 janvier 1909.) 


MM. Victor Berrmer, Secrétaire de la Société des Sciences natu- 
relles d'Autun, Fernand Prieur, Professeur au lycée Henri IV. 
Krempr, Chef de la Station biologique de Saïgon (Gochinchine), 
Georges Favarez, Agent des Affaires indigènes du Gouvernement 
général du Congo, à Brazzaville (Assemblée du 17 décembre 1908), 
M. Jean Bouyssone, à Cublac (Corrèze), ont été nommés Corres- 
pondants du Muséum. (Assemblée du 21 janvier 1909.) 


M. Le Présinenr annonce que l’Académie des Sciences dans sa 
séance du 13 décembre 1908 a distingué trois Assistants du 
Muséum et son Bibliothécaire, en accordant à M. P. Lesne, le 
prix Savigny, à M. Tissor un prix Montyon, à M. Gaugert un prix 
Saintour, à M. J. Deniker un prix Montyon. 


PRÉSENTATION D'OUVRAGES. 


M. le Professeur le D' E.-L. Trouessarr présente et offre à la 
Bibliothèque du Muséum l'ensemble des articles qu'il a publiés 
dans la Revue des Idées (15 décembre 1908 et 15 janvier 1909) inti- 
tulés : Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire d'après les Naturalistes allemands. 


t 
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Fig. 1. — Hybride de Pintade & et de Poule (Muséum de Paris). 


Fig. 2. — Agelastes meleagrides (Temminck). 


POS. OI 


M. le Professeur L. Jouix présente et offre à la Bibliothèque du 
Muséum, au nom de M. Louis Gerwaix, le volume relatif aux Mol- 
lusques du Voyage zoologique en Khroumirie (Tunisie) par M. Henri 
Gapgau pe Kervie, volume ayant pour litre : Étude sur les Mollusques 
recueillis par M. Henri. Gadeau de Kerville pendant son voyage en Khrou- 
mirie ( Tunisie) avec 9 planches en photocollographie. 


M. Henri Hua présente et offre à la Bibliothèque du Muséum la 
brochure qu'il a publiée à l'intention des voyageurs naturalistes, 
ayant pour titre : Instructions Draies pour la récolte et l’énvoi des 
échantillons botaniques. | 


COMMUNICATIONS. 


LA LIVREE DU PLUMAGE cUez LES HYBRIDES DE PINTADE ET DE POULE, 


PAR M. F. Guyer (DE L'UNIVERSITÉ DE CINCINNATI). 


L'hybride que représente la figure 1 a été offert au Muséum d'His- 
toire naturelle de Paris, en 1853, par la Zoological Society of London. 
H est mort, en 1854, à la Ménagerie du Jardin des Plantes et a été monté 
pour les collections. En dehors du fait que c’est un «hybride de Pintade 
(mâle) et de Poule», on n’a pas d'autre renseignement sur son orluine. 
Quoi qu'il en soit, cet hybride est très intéressant en raison de la ressem- 
blance que présente son plumage avec celui de cinq autres hybrides de 
Pintade et de Poule que possède le Musée de l'Université de Cincinnati. 
Les particularités que présente ce plumage doivent être considérées 
comme le résultat de l'atavisme. 

Par sa taille et son apparence génér ale, cet be ide btable à la 
Poule domestique plus qu’à la Pintade. IL n’y. a pas trace de crête ni de 
casque, la tête étant complètement emplumée, sauf le tour de l'œil, qui 
porte une peau nue et rouge, plus étendue ici que chez les autres 
hybrides. Mais ce qui est surtout remarquable, c’est que l'Oiseau porte 
sous le bec une véritable barbe de longues plumes blanches, s'étendant 
d'une oreille à l’autre. Il n'est pas douteux que ces plumes remplacent 
les barbillons, comme dans les races de Padoue, de  Houdan et de Crève- 
cœur de nos Poulets domestiques. La queue est large, aplatie, faiblement 
étagée, différant ainsi de celle des deux parents. 
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Les plumes du sommet et du derrière de la tête et du cou sont noires 
avec quelques traces de gris ou de brun. Par leur structure elles sont 
intermédiaires entre celles des deux progéniteurs, présentant l’allonge- 
ment des plumes de la Poule avec la texture plus décomposée de celles 
de la Pintade. | 

Mais la particularité la plus intéressante que présentent les six hybrides 
que J'ai pu étudier se trouve dans la coloration des plumes qui couvrent 
le reste du corps. On ne trouve aucune trace des taches blanches, arron- 
dies, en forme de perles qui sont propres à la Pintade : toutes les plumes 
sont ornées de bandes blanches en forme de chevron, imitant les lettres U 
ou V, et c’est celte particularité qui doit fixer l’attention. 

Dans le spécimen que nous figurons, ce caractère n’est pas aussi frap- 
pant que chez les autres hybrides de même espèce, parce qu'il est ici en 
partie caché par des plumes blanches qui recouvrent les autres. En écar- 
tant les premières, on met celles-ci en évidence. Mais les plumes barrées 
par des chevrons sont bien visibles sur la partie postérieure du dos et les 
couvertures de la queue, et même sur les scapulaires, la poitrine et lab- 
domen:; sur les rémiges, les barres sont moins typiques, affectant la 
forme de zigzags. 

Pour les cinq hybrides américains, dont les deux parents sont bien 
connus, on ne trouve rien, chez ceux-ci, qui puisse expliquer l'origine 
de ce plumage. Il faut donc rechercher cette origine chez des ancêtres 
plus éloignés. 

La Pintade appartient à la sous-famille des Nunudinæ , de la famille des 
Phasianidæ, et la Pintade domestique descend de Numida meleagris, 
espèce sauvage d'Afrique, dont elle diffère peu par le plumage. La Poule, 
d'autre part, appartient à la sous-famille des Phasianinæ, de la même 
famille, et n’est qu'une forme domestique de (rallus gallus (ou ferrug'i- 
neus), espèce sauvage orlsinaire d'Asie, 

Si la coloration du plumage de la Pintade domestique ou sauvage pré- 
sente peu de rapports avec celle de notre hybride, il n’en est pas de 
même du représentant d'un genre assez différent, mais appartenant à 
la même sous-famille, Agelastes meleagrides (fig. 2). lei, le plumage, 
à l'exception d’un collier blanc, est d’un bran noir tiqueté ou verniculé 
de fines raies transversales blanchâtres, disposées en forme de croissant 
ou d’accolade. De même, chez Agryllium vulturinum, certaines plumes du 
cou et du dos présentent les mêmes vermiculations blanches. Même chez 
Numida on trouve des traces de barres transversales sur certaines plumes 
du cou et du dos, particulièrement à la base, qui est cachée d'ordinaire. 
Il semble que ces plumes ne sont pas encore arrivées à la phase complète- 
ment perlée. Même sur les plumes perlées de la façon la plus typique, on 
peut trouver dans l'arrangement des taches blanches une indication de 
bande transversale, ou même des bandes en chapelet, c’est-à-dire en partie 
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seindées en taches arrondies. Sur le dos de certains individus on trouve 
des sériés de fines marques blanches recourbées qui ressemblent à celles 
d'Agelastes. On trouve encore des traces de ces lignes päles sur le dos 
d'autres espèces du genre Numida et chez les jeunes. 

Il est permis de conclure de ces faits qu'il y a eu et qu'il existe encore 
chez les Pintades des restes d'un type primitif à plumage barré de blanc. 
On peut d’ailleurs distinguer deux types de ces barres : d’abord les fines 
vermiculations d'Agelastes meleasrides, puis des barres plus larges, déri- 
vées peut-être du type précédent, telles qu'on les trouve sur les rémiges 
et à la base d'autres plumes chez la Pintade domestique. 

L'évolution de ce mode de coloration dans ce genre est probablement 
le suivant : un plumage foncé irrégulièrement varié de blanc a formé 
d'abord les vermiculations étroites d’Agelastes, et celles-ci ont donné nais- 
sance aux raies blanches que l’on voit à la base de certaines plumes de 
Pintade. Puis celles-ci se sont élargies et ont formé les taches arrondies, 
en forme de perles, si visibles sur Numida meleagris et Acryllium vultu- 
rinum. Enfin certaines plumes de ces dernières ont dépassé ce stade, les 
taches blanches se fondant en une seule bande longitudinale. 

Si, élargissant la question, nous examinons maintenant les Faisans 
proprement dits, nous lrouvons aussi dans leur plumage une tendance 
manifeste à former des barres recourbées ou des chevrons qui, le plus 
souvent, se montrent seulement à l'extrémité de chaque plume. Sur Poly- 
plectron chaleurus, par exemple , que l’on peut considérer comme une forme 

“très primitive, si les faits que J'expose ici sont exacts, on trouve un type 
intéressant de coloration qui semble résumer la livrée de la majorité des 
Phasianidæ. Vue d'ensemble, la teinte générale est un brun roux avec 
des chevrons foncés sur le dos et la queue. Si l’on examine une plume 
séparée du dos, on voit que sa coloration consiste en séries de chevrons, 
ou de croissants en U alternativement clairs et foncés, les bandes claires 
étant au nombre de 4 ou 5. On peut admettre que les bandes transver- 
sales que l’on voit sur d’autres espèces du genre Polyplectron dérivent de 
celles-ci par suppression plus ou moins complèle des bras de l’'U, ou par 
allongement de la parlie médiane de manière à former une ligne trans- 
versale. 

Sur Polyplectron chalcurus lui-même on trouve toules les transitions 
entre ces différentes formes, particulièrement sur les couvertures de l'aile. 
Une disposition semblable se retrouve sur les plumes scapulaires de Gallus 
gallus, G. Sonnerati et G. varius, ainsi que sur beaucoup de Faisans, 
sous forme de barres, et un examen approfondi de ces barres permet de 
les ramener à la forme primitive de PU ou du V. 

Revenant maintenant à nos hybrides de Pintade et de Poule, on peut 
se demander s'ils retournent vers le mode de coloration de Polyplectron 
chalcurus ou vers celui d’Agelastes meleagrides ? En réalité, ils tiennent de 
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l'un et de l’autre, et 11 est probable que leur mode de coloration se rat- 
tache à un type primitif plus ancien et commun à tous les Phasianide (. 

En résumé, on doit admettre que la coloration de nos hybrides est un 
retour par atavisme vers un plumage caractérisé par des chevrons allerna- 
tivement clairs et foncés. qui se relrouve encore nettement accusé chez 
plusieurs types de la même famille tels que Pol yplectron et Agelastes, el 
qui sémble avoir été le plumage primitif de tous les membres de cette 
famille des Phasianide. 


{ Fe du Laboratoire de Mammalogie et d'Or EE ) 


Sur LE NI DES Fourniers (Furnarivs Viersr.). 


par M. A. MENEGAUx. 


La Mission de Créqui Montfort a rapporté de Salta, dans la Province de 
ce nom située dans la région Nord dela République Argentine, quatre 
nids de Fourniers en très bon état. Malheureusement, la Mission, à son 
envoi, n'a pas joint les Oiseaux, en sorte ce n'es qu avec doule que je crois 
pouvoir les rapporter à la forme Lypique[ Furnarius rufus rufus (Gm.)] com- 
mun à l'Est des Andes boliviennes. Les Fourniers, rangés dans la famille 
des Dendrocolaptidés, sont communément appelés Jodo de Barro (Jean de 
Glaise), Hornero (boulanger) au Brésil; Casero (fabricant de cases) à 
Santa-Fé; Oven-bird en anglais, et Lehmhans en allemand. 

L'architecte et le constructeur d’un aussi remarquable édifice n'est pas 
plus. gros qu'un Étourneau. -Sa longueur totale n’est que de 20 centi- 
mètres. Ses ailes et sa queue sont médiocres ,'ses pattes plutôt faibles, ses 
doigts longs avec des ongles peu allongés. Son corps roux en dessus est 
plus pâle en dessous. La tête porte des plumes acuminées et est marquée 
d’un trait sourcilier blanc: elle va se terminer par un bec long, un peu 
arqué' et qui paraît peu approprié à un pareil travail. Cel Oiseau aime la 
société de l’homme et est même très familier. | 

Ce qui le rend intéressant, c'est qu'il ne se Louve jamais à Tidétiout 
de la forét vierge, ou éloigné des eaux. 11 habite toujours les soi-disant 
Campos des Provinces centrales du Brésil, ainsi que les pampas et les sa- 
vanes des États voisins. Dans les montagnes, il ne s'élève jamais au delà de 
1,000 mètres au-dessus du niveau dela mer. Il accompagne toujours les 
cultüres et, dès qu'on a obtenu, par le feu ; une clairière cultivable, le 


ü) Ce fait à déjà été signalé par Tegelmeyer (ir litteris), cité par Danwix, 
Variations des Animaux et des Plantes, traduction francaise de Barbier, 1879. 
t. 1, p. 265 et suiv. 
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Fig. 2. — Section longitudinale d’un nid de Fournier. 
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Fournier roux y élit aussi bientôt domicile. Ses habitudes sont donc le 
contraire de celles d’autres Oiseaux, comme les Pitangus qui sont caracté- 
ristiques de la forêt vierge. Aussi les nids des Fourniers n'existent-ils qu’au 
voisinage des cultures et des habitations, le long des routes, sur les vieux 
arbres isolés et élevés, soit sur les arbustes, les buissons et les cactus des 
haies, à une hauteur variant de 1 m. bo à 6 mètres, en sorte que souvent 
on peut les atteindre du sol. Ils sont ordinairement placés sur les branches 
horizontales ou légèrement inclinées, n'ayant pas plus de 4 à 5 centi- 
mètres de diamètre. Parfois on les aperçoit sur le faite des toits, les 
poutres, les croix d'église et quelquefois sur les treillages des vignes, les 
pieux des clôtures ou sur une corniche de rocher. Le Fournier est très amu- 
sant par sa démarche vive et sautillante qui rappelle tantôt le Merle, tantôt 
l'Étourneau, et il est très estimé pour son chant sonore et agréable : à 
gammes chromatiques. Il s'ensuit que ses nids sont toujours aussi respectés 
que, chez nous, ceux de l'hirondelle des fenêtres. 

Les quatre nids qui ont été rapportés par la Mission de Créqui Montfort 
étaient tous placés sur des arbres : deux étaient sur des branches de Po- 
pulus canadensis. Ils ont la forme d’une motte de terre ou d'un petit four 
de campagne avec orifice latéral. Chez deux d’entre eux, cet orifice ne per- 
met ni de voir ni de toucher de l'extérieur les œufs qu'ils pourraient con- 
tenir. Ghacun de ces nids pèse plus de 3 kilogrammes; Bürmeister en cite 
même un qui pesait plus de 4 kilogr. 500. Par ces chiffres, on se rend 
compie du travail que doit effectuer un aussi petit Oiseau pour édifier une 
pareille bâtisse. D'après Bürmeister et Goeldi, la face qui porte le trou de 
vol n’est pas toujours orientée vers le soleil levant, comme l’admettent tous 
les indigènes, mais souvent elle regarde le Sud. C’est toujours , d’après le 
même auleur, la face gauche, c’est-à-dire la gauche du nid quand on le re- 
garde devant soi. D’après Gibson (Jbis, 1880, p. 19), aux environs de 
Buenos-Ayres, l’orifice est toujours situé à droite. ; 

Je détermine la gauche du nid de la façon suivante : c’est celle de 
l'observateur qui, adossé au tronc, regarde le nid et par conséquent la pé- 
riphérie de l'arbre. On peut constater alors que la disposition indiquée n'est 
pas constante. Aussi des quatre spécimens que j'ai examinés, l’un (fig. 1) 
porte l'orifice à gauche et vers l'arrière du nid; la chambre intérieure est 
alors vers le haut; celui qui a été scié en deux (pl. I, fig. 2) le possède à 
gauche mais en avant, en sorte que la chambre d’incubalion est située vers 
le bas. Sur le nid sans cloison (pl. IE, fig. 1), ilest au milieu, et sur un 
autre dont un morceau a été enlevé, il est placé à droite en avant. Les trois 
spécimens exposés aux galeries rapportés par d'Orbigny, par Castelnau et 
Deville sont trop incomplets pour qu’on puisse se rendre compte de la 
position relative de l’orifice. Celui-ci, toujours ovale, atteint 5 à 6 centi- 
mètres de largeur et 7 centimètres de hauteur. Sur le nid sans cloison, il 
a 16 centimètres de haut et 6 centim. 5 de large (pl. Il, fig. 1). 
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On n’a pas encore essayé de préciser quelles sont les causes qui déter- 
minent la position du trou de vol. Il y a là une différence dans l'instinct 
de la nidification intéressante à signaler. Ces causes doivent-elles être rap- 
portées à une disposition psychique particulière à certains individus : 1 y 
aurait des droitiers et des gauchers; où bien la disposition adoptée par 
l'animal est-elle uniquement sous la dépendance des conditions exté- 
rieures, est-elle régie par l'orientation par rapport à la lumière, aux vents 
dominants, etc.? Dans un de ces nids que j'ai examiné au Musée de Bou- 
logne, la cloison était incomplète et allait s'amincissant au bord: elle 
permettait de voir à l'intérieur. Il n’est pas encore bien prouvé que toutes 
les espèces construisent des nids identiques. 


Fig. 1. — Nid de Fournier. 
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Le célèbre voyageur don Félix d'Azara et Bürmeister (in J. F.O., 1853, 
p. 167) ont déjà parlé de la construction de ce nid à laquelle tra- 
vaillent le mâle et la femelle, dès la pointe du jour, d'après Jelski. Hs. 
fabriquent des boulettes avec l'argile empruntée aux chemins piétinés par 
les bœufs et qui, à l’époque de la construction, sont détrempés par les | 
pluies et presque impraticablees. Ces boulettes , de la grosseur d’une petite 
noix (pl. IL. fig. 1), parfois mélangées de détritus de plantes et de bouse 
de vache (Jelski), sont transportées par l'animal sur la branche choisie, 
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qui jamais n'a plus de 4 à 5 centimètres de diamètre. Elles sont étalées et 
appliquées latéralement de telle sorte que la face supérieure de la branche 
n'est pas recouverte et apparait à l'intérieur de l'édifice (pl. IT, fig. 2 ). 

La disposition des couches à l extérieur indique la façon de construire. 
On voit que les Fourniers commencent à bâtir par les deux extrémités qui 
s'élèvent tout en se penchant l’une vers l'autre, puis la base s’élargit per- 
pendiculairement à la branche et le tout présente une section ovale, à 
extrémités surélevées. Grâce au pétrissage avec le bec et les pattes, la face 
externe prend une convexilé assez régulière. Il s'ensuit que les parties mé- 
dianes des deux côtés avancent moins que les deux extrémités: celles-ci 
se rapprochent de plus en plus, et bientôt, quand elles ne sont distantes 
que de quelques centimètres, l’animal remplit l'intervalle qui les sépare et 
limite ainsi le trou par le haut, afin de ne lui laisser que les dimensions 
qu'il lui a assignées. Les bords en sont renforcés et polis, de telle sorte 
qu'il est impossible de reconnaitre les diverses boulettes. Pourtant, sur 
l'un des spécimens figurés (pl. IT, fig. 1), on peut encore les distinguer 
les unes à côté des autres au voisinage de l’orifice. Il est donc probable 
que c'est un nid inachevé, qui n’a pas été travaillé et poli dans celte 
région-là. 

Jelski, en parlant de F. cinnamomeus Less., assure que les deux con- 
joints ne travaillent que le matin, afin de donner aux couches nouvelles le 
temps de sécher et de durcir avant d'en ajouter d’autres, et afin que, par 
suite de linclinaison des couches, tout l'édifice ne vienne pas à s’écrouler. 

Les dimensions des nids que j'ai étudiés sont les suivantes : la longueur 
mesurée sur la branche va de 25 à 28 centimètres, tandis qu'au milieu de 
la hauteur, la longueur n'est plus que de 20 centimètres. La hauteur 
tolale atteint 20 centimètres et l'épaisseur 16 centimètres. Ges dimensions 
sont un peu plus faibles que celles qu'indique Gœldi (in Revista do Museu 
Paulista, 1900, p. 58) : longueur, 30 centimètres: hauteur, 23 centi- 
mètres; épaisseur, 18 centimètres; mais un peu plus fortes que celles que 
signale Burmeister : longueur, 20 à 23 centimètres: hauteur, 15 à 18 cen- 
timètres, et épaisseur, 10 à 12 centim. 1/2. Les parois ont en moyenne une 
épaisseur de 3 centimètres; elle est un peu plus faible en regard du trou 
d'entrée, où elle n’est que de 2 centim. 5. 

Le trou de vol est ovale, presque demi-circulaire. un peu rétréci vers le 
haut ; son grand axe est toujours vertical. Lorsque le dôme est achevé, l’ani- 
mal attache au bord une cloison qu'il prolonge, perpendiculairement à la 
direction de la branche d'appui, jusqu’à la paroi opposée et qui s'appuie 
sur la base, de telle sorte que l’intérieur est divisé en deux compartiments 
inégaux. La cloison de refend est plus mince que les parois: elle n’a que 
1 centim. 5 d'épaisseur et s’atlache au bord droit ou au bord gauche de 
l'orifice . suivant la posilion de celui-ci. 

Dans l'intérieur, elle a un trajet légèrement hélicoïdal, et elle ne se 
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soude pas au loit sur la moitié de sa longueur, de sorte qu'il se constitue 
ainsi un oritice d'entrée pour la deuxième chambre. 

Le couloir, placé latéralement, n’a que 3 centimètres de largeur, tandis 
que la chambre intérieure, appelée par les Brésiliens Casa do Joäo de 
Barro, en a 13 sur 15. C’est là que l'animal établit la lilière de ses 
œufs, son vrai nid, formé d’un lit de chaumes , d'herbes sèches bien enche- 
vêtrées. Je n'y ai pas trouvé de plumes. Sternberg (J. F. O., 1869, p. 264) 
a déjà constaté ce fait, contrairement à ce que Bürmeister avait cru voir. 
Ce sont les nids de Tachycinela leucorrhous ( Vieill.) qui sont garnis de 
plumes. Cest dans celte chambre que la femelle pond de deux à quatre 
œufs assez gros, étant donnée la taille de l'animal. Ces œufs, presque sphé- 
riques, sont d’un blanc pur: ils sont brillants, comme vernis. Par cette 
absence de couleur, ils présentent de l’analog'ie avec ceux des Oiseaux qui 
nidifient dans les cavernes, les trous, les troncs d'arbres, à l'abri de la 
lumière. Leurs dimensions sont de 27 millim. 5 sur 21 millimètres. Dans 
les nids collectés en septembre 1903 par la Mission de Créqui Montfort, il 
se trouvait deux sortes d'œufs : la forme blanche typique et une forme 
appointie à l’une de ses extrémités, à couleur presque blanche, mais por- 
tant un semis de mouchetures sur le pourtour du gros bout. Ces œufs sont 
plus petits et n’ont que 22 millim. 3 sur 16 millim. 8. Hs appartiennent 
certainement à un Oiseau qui a chassé le légilime propriétaire d’un de ces 
nids pour y pondre, ou bien qui s’est emparé d’un nid abandonné. C’est 
ce que font souvent un Ietéridé, Molothrus bonariensis Gm., un Perroquet, 
Psittacula cælestis (Less. ), et deux Hirondelles, Progne tapera (L.) et Tachy- 
cinela leucorrhous (Vieill). Les œufs dont je parle rappellent plutôt ceux des 
Hirondelles; mais les termes de comparaison me manquent pour résoudre 
entièrement la question. Le nid où ils reposaient était justement celui qui 
manque de cloison de refend et qui, d’après Bürmeister, serait un nid 
inachevé. 

Il est intéressant de constater un instinct aussi curieux qui a appris à 
l'animal à donner à son nid cette forme presque sphérique plus résistante 
que tout autre, à placer latéralement une entrée qui est ainsi facilement 
défendable par l'animal, bien abrité à l'intérieur, contre les autres Oiseaux 
ou les petits Mammifères en particulier contre les Sarigues, et qui est 
inaccessible à la main de l’homme, grâce à la cloison intérieure. 

On admet que toutes les espèces du genre Furnarius contruisent des 
nids en glaise, mais l'étude comparative de divers nids n’a pas été faite 
encore quant à la forme, à la grandeur, à l'épaisseur des parois et à la 
configuration intérieure ainsi qu’à l'ameublement. Ainsi Castelnau pensait 
(Voy. Amér. Sud, Oiseaux, p. 48) que le Fournier-Potier (F. figulus Leht) 
seul construisait une cioison, tandis que F. rufus (Gm.) dans son nid en 
dôme négligerait d'établir une séparation. 

On ne sait donc pas dans quelle mesure l'instinct peut se modifier sui- 
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vant la place choisie, et même suivant les espèces et les régions. Il est cer- 
{ain que l'animal doit faire varier la base du nid d’après le support. Quand 
l'avant du nid est placé sur une bifurcation de branche, l'animal sait 
adapter sa construction aux besoins, car il élargit l'avant et le ferme en 
dessous par un plancher qui peut être assez large. Deux des nids que j'ai 
examinés présentent cette disposition. D'autre part, Holland (in Jbs, 
1892, p. 201) a lrouvé un nid de F. rufus (Gm.) suspendu à une grosse 
branche, pour ainsi dire construit en sens inverse. La partie supérieure du 
dôme enserrait la branche, mais lout le reste était semblable aux autres 
nids. | 
Comme on le voit, ces nids sont soigneusement construits, el ils sont si 
solides, qu'ils peuvent facilement supporter le poids d’un homme sans 
s'effondrer et résister longtemps aux intempéries atmosphériques, en sorte 
que le Fournier peut se contenter de quelques réparations pour le rendre 
utilisable pour une couvée ultérieure. Pourtant, Jelski croit que ce nid ne 
sert que pour une ponie qui, toujours d’après lui, serait unique dans 
l'année pour F. cinnamomeus (Less.), car il aflirme n'avoir trouvé au Pérou 
des nids occupés qu’en février et en mars. Les données, ici, sont très con- 
tradicloires. Bürmeister (bis, 1853, p. 167) et Güldi (Zoo. Gart., 
1886, p. 270) ont constaté, au contraire, qu'il y a, au Brésil, une pre- 
mière couvée en septembre et une deuxième en janvier dans le même nid. 

D'après Gibson (Ibis, 1880, p. 16), la ponte se fait du 15 septembre 
à la fin de décembre; Durnford (Ibis, 1876, p. 160, et 1877, p. 179) 
a constaté que la ponte n’élait pas commencée le 13 octobre, puisque les 
nids qu'il a examinés étaient vides, et pourtant, en août, il vit une paire 
réparant déjà son édifice. 

Pour Holland (bis, 1892, p. 201), la ponte se compose de 6 œufs et 
se fait en octobre et, d’après Aplin (bis, 1894, p. 181), la ponte, dans 
Uruguay, ne se fait pas avant la fin de novembre. Comme on le voit, les 
habitudes des Fourniers paraissent être irrégulières, ainsi que le disent 
déjà Durnford pour F. rufus (Ibis, 1877, p. 179) et Jelski à propos de 
Æ. cinnamomeus (Less.) (V. Taczanowski, Ornith. Pérou, t. IL, p. 103). 

On peut se poser une dernière question. Quel temps met l'animal pour 
construire un édifice aussi énorme par rapport à sa laille? D'après les 
babilants, cet animal est un Oiseau très chrétien (Passero cathohco), car il 
ne construirait son nid que pendant les jours ouvriers et il aurait ainsi la 
piété de pratiquer le repos dominical d'après les règles de l'Ég'ise. Ge fait 
s'expliquerait par la rapidité avec laquelle procède cet excellent maçon. 
Don Azara, à la fin du xvur siècle, a pu constater au Paraguay que 
la bâtisse était effectuée en deux jours. Donc. si l'Oiseau n’a pas com- 
mencé un dimanche, son travail est achevé avant le dimanche suivant. 
Goeldi (Zoo!. Gart., p. 270) pense qu’il a raison. Pourtant, Burmeister 
admet 5 à 6 jours. Jelski, qui a étudié ces oiseaux au Pérou, ne paraît pas 
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du même avis, car il à observé un nid qui, à la fin de janvier, était déjà 
à moilié maçonné et qui n'élait pas encore achevé en février. Aplin (sbid., 
1894, p. 182) admet un plus grand laps de lemps, puisqu'il pense que 
la construction doit se faire à partir d'avril, c’est-à-dire en automne et en 
hiver, la poute ne s’effectuant qu’à la fin de novembre. Comme on le voit, 
ces faits appellent encore de nouvelles observations. 


CHARACINIDES AMÉRICAINS NOUVEAUX 
DE LA COLLECTION DU MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE, 


par M. ce D' Jacques PELLEGRIN. 


J'ai déjà décrit ici-même ”? un certain nombre de Gharacinidés nouveaux 
des collections du Muséum d'Histoire naturelle. Continuant la revision de 
cette importante famille de Poissons, je puis donner encore aujourd’hui la 
description de deux espèces nouvelles sud-américaines. 

La première est un Brycon, provenant des belles collections rassemblées 
jadis par M. Chaffanjon dans l'Orénoque qui ont fourni déjà plusieurs 
formes nouvelles pour la science parmi les Cichlidés et les Characinidés: 
la seconde appartient au genre Cynopotamus et fait partie des riches maté- 
riaux ichtyologiques récoltés au Vénézuéla par M. F. Geay, il y a une 
douzaine d'années déjà ©. 


Brycon bicolor nov. sp. 


La hauteur du corps est contenue 2 fois 1/2 à 9 fois 2/3 dans la lon- 
oueur sans la caudale, la longueur de la tête 3 fois 1/2. Le diamètre de 
l'œil est lévèrement supérieur à la longueur du museau et est compris 
3 fois 1/3 à 3 fois 1/2 dans la longueur de la tête et 1 fois 1/3 à 4 fois 1/2 
dans l'espace interorbitaire. I y a trois rangées de dents sur l'intermaxil- 
laire : l'externe, formée de dents plus ou moins tricuspides, la médiane, 
irrégulière , de dents tricuspides; l’interne, de dents parfois quinquecuspides. 
Le bord du maxillaire est garni de petites dents coniques. À la mâchoire 
inférieure, la rangée externe est formée antérieurement de 6 grandes dents 
quinquecuspides avec sur les côtés de petites dents tricuspides, puis 
coniques; la rangée interne est composée de deux petites dents coniques 


() D Jacques Peczecrin, Characinidés américains nouveaux. Bull. Mus. Hist. 
nat., 1907, p. 25, et 1908, p. 34». 

@) D Jacques Pezcecrix, Note sur les Poissons recueillis par M. F. Geay dans 
l’'Apuré et ses affluents. Bull. Mus. Hist. nat., 1899, p. 156. 
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médianes et latéralement d'une rangée de pelites dents à pointe dirigée 
vers l'intérieur de la bouche. On compte 10 branchiospines à la base du 
premier arc branchial. Les écailles à bord libre plus ou moins festonné 
sont au nombre de 55 en ligne longitudinale, de “552 en ligne trans- 
versale, 7 entre la ligne latérale et la ventrale, 20 autour du pédicule 
caudal. La dorsale commence un peu plus près de l’origine de la caudale 
que du bout du museau et est composée de 11 rayons, dont 9 branchus ; 
elle est séparée de l'adipeuse par une distance faisant 1 fois 3/4 la longueur 
de sa base. L’anale comprend 25 ou 26 rayons, dont 22 ou 23 branchus. 
La pectorale fait les 2/3 environ de la longueur de la tête et n’atteint pas 
la ventrale: celle-ci commence à peine en avant de l’aplomb de la dorsale. 
_ Le pédicule caudal est environ aussi long que haut. La caudale est peu 
fourchue, simplement émarpinée. 

La coloration est olivätre ou bleuâtre sur le dos avec des reflets argentés 
ou dorés sur les côtés. La base de l’anale est marquée de violet dans ses »/3 
postérieurs. Une grande maculature violette s'étend sur le pédicule caudal 
et obliquement sur le lobe supérieur de la nageoire, le lobe inférieur res- 
tant clair. Une tache foncée peu distincte existe au-dessus de l'origine de la 
ligne latérale. 

Mar Arabia 6sn Poa316; 0V. 8; . EL. long. 55. 


N° 87-746 à 748. Coll. Mus. — Orénoque : Chaffanjon. 
Longueur : 116450 — 146, 111+928— 149, 114 + 25 — 139 millimètres. 


Cette espèce se distingue de Brycon falcatus Müller et Troschel par ses 
écailles notablement plus petites; elle se rapproche surtout de Brycon 
Stuebeli Steindachner (©? du Rio Amazonas (Iquitos), au corps un peu plus 
allongé, à la tête relativement plus courte, à la livrée différente. 


Gynopotamus bipunctatus nov. sp. 


La hauteur du corps est contenue 2 fois 3/4 dans la longueur, sans la 
caudale; la longueur de la tête 3 fois 1/4. Le profil de la tête d’abord 
concave se relève au delà des yeux et devient fortement convexe. Le dia- 
mètre de l'œil est compris 4 fois dans la longueur de la tête, 1 fois 1/3 
dans la longueur du museau, 1 fois 1/2 dans l’espace interorbitaire à 
convexilé très accentuée. [1 y a deux séries de dents sur l’intermaxillaire : 
l’externe, composée de petiles dents pointues: l'interne, de grandes dents 
lrès aiguës, espacées, parmi lesquelles 4 principales en forme de canines. 
Le maxillaire est bordé d'une rangée de très peliles dents coniques; il 
dépasse en arrière le bord postérieur de l'œil. La mandibule porte 6 canines 
acérées et fort espacées en dedans desquelles se trouve antérieurement une 


U) Denks. Ak. Wiss. Wien, 1883, XLVI, p. 13, pl. 1, fig. 1. 
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série de petites dents coniques très clairsemées; de chaque côté se trouve 
une rangée plus régulière d'une vingtaine de petites dents coniques. Le 
premier sous-orbilaire est étroit et n’atteint pas l'extrémité du maxillaire: 
le second est fort large, couvre presque toute la joue et dépasse en largeur 
le diamètre de l'œil; le troisième est également fort développé. Les bran- 
chiospines sont au nombre de 6 à la base du premier arc branchial, la 
supérieure faisant les 3/4 du diamètre de l'œil. Les écailles, portant 4 ou 
5 rangs de denticulations sur leur surface libre, sont au nombre de 95 le 
long de la ligne latérale, de 5 en ligne transversale, 20 entre la ligne laté- 
rale et la ventrale, 34 autour du pédicule caudal. La dorsale est composée 
de 1 1 rayons, dont 9 branchus; elle est séparée de l’adipeuse par un espace 
double de sa base. L’anale, qui débute un peu en arrière de l’aplomb de 
l'origine de la caudale, comprend 5/4 rayons, dont 50 branchus. La pecto- 
rale fait les 2/3 de la tête et arrive environ au milieu de la ventrale, qui 
atteint l’anus. Le pédicule caudal est à peu près aussi haut que long. 

La coloration est olivâtre sur le dos, grisâtre sur les côtés. Une large 
bande argentée s'étend tout le long du corps immédiatement au-dessus de 
la ligne latérale. Une tache noire de la dimension de l'œil existe antérieure- 
ment au-dessus de la ligne latérale, un point noir se voit à la base des 
rayons médians de la caudale. Les nageoires sont grisätres. 


D. À 5h Pl Reco 0 
N° 98-21. Coll. Mus. — Embouchure du Suripa (Vénézuéla) : F. Geay. 


Longueur : 91413 {caudale mutilée) — 104 millimètres. 


Celle espèce offre certaines aflinités avec le Uynopolamus humeralis Valen- 
ciennes et le Cynopotamus argenteus Val. de Buenos-Ayres, mais elle se 
rapproche surtout du: Cynopotamus Magdalenæ  Steindachner © du Rio 
Magdalena, dont elle se distingue cependant par son corps plus élevé, sa 
têle relativement plus longue, ses écailles un peu moins nombreuses en 
ligne longitudinale, la présence d'une tache humérale. 


SUR LA RÉGÉNERATION DES EXTRÉMITES DU CORPS 
CHEZ LE CHÉTOPTÈRE ET CHEZ LA MARPHYSE SANGUINE, 


par M. Cu. GRAVIER. 
La régénération des parties mutilées dans la nature ou amputées expé- 
rimentalement a été été étudiée beaucoup plus chez les Oligochètes que 


chez les Polychètes ; ces derniers animaux possèdent cependant aussi à un 


(U) Denks. Ak. Wiss. IVien, 1879, XXXIX, p, 77, pl. XI, fig. 2. 
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très haut degré la faculté de reconstituer les segments perdus, tant chez 
les formes errantes que chez les Sédentaires les plus typiques, ainsi qu'en 
témoignent, avec beaucoup d’autres, les deux cas mentionnés dans la pré- 
senle note. 


L. Cuxroprerus variopeparus Renier. — Le corps du Chétoptère pré- 
sente trois régions bien distinctes : 1° la région antérieure en forme de 
plaque rectangulaire convexe sur la face ventrale, un peu concave sur la 
face dorsale, portant sur ses bords latéraux amincis des mamelons séti- 
oères et percée en avant d'un large orifice buccal; 2° la région moyenne 
composée de cinq segments caractérisés par leurs vealouses ventrales, par 
les deux grands appendices aliformes du premier segment, par la ventouse 
dorsale du second seoment et par les grandes palettes des trois derniers 
segments ; 3° enfin la région postérieure, plus normale, compte un nombre 
variable de segments qui sont lous pourvus d’une rame dorsale et d’une 
double rame ventrale de chaque côté. 

Bien qu'ils soient étroitement adaptés à leur existence spéciale à l'inté- 
rieur de leur tube parcheminé, qu'ils paraissent, par suite, à l'abri de tout 
danger, les Chétoptères s’autotomisent très faci'ement lorsqu'on veut les 
saisir par la partie antérieure du corps, ou lorsqu'on les excite assez forte- 
ment. La rupture se fait entre le premier et le second segment de la région 
moyenne ; il y a sans doute là un lieu de moindre résistance que ne dé- 
cèlent aucun caractère externe ni aucun trait anatomique. On n'observe ici 
aucune disposition favorisant l’autolomie el rappelant ce que l’on a constaté 
chez les Crabes, chez les Insectes et chez les Araignées (Frédéricq, de Va- 
rigny, Bordage, Godelmann, P. Friedrich, etc.). La même particularité 
biologique qui se retrouve chez d’autres Amélides sédentaires ( Polycirrus 
Grube, Anisocirrus Gravier) a donné lieu à de singulières méprises. 

Le tronçon antérieur peut reproduire tout le reste; le fait est connu 
depuis longtemps. Quant au tronçon postérieur, les uns, comme Joyeux- 
Laffuie, lui ont reconnu le même pouvoir régénérateur, les autres, comme 
S. Jourdain, pensent qu'il est impuissant à reformer la partie antérieure. 
Or, M. À. E. Malard a recueilli à Saint-Vaast-la-Hougue un fragment pos- 
térieur de Cheætopterus variopedatus Renier portant en avant un bourgeon 
de régénération très net et déjà différencié malgré ses faibles dimensions. 
Get individu incomplet , fortement contracté, mesure 8 centimètres de lon- 
gueur, 14 millimètres dans sa plus grande largeur; il se compose des 
quatre derniers sepwments de la région moyenne et des 27 segments de la 
région postérieure. Grâce à la contraction des fibres circulaires des muscles 
pariétaux , l'orifice déterminé par la rupture est complè‘ement fermé en 
avant , et 1l s’est développé tout près de la face ventrale une pelite languette | 
ayant 4 millim. 8 de longueur, où se retrouvent en miniature toutes les 
parties à récupérer. En avant, s'ouvre le large entonnoir buccal ; de chaque 
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côté, s’'insèrent dorsalement les antennes. Les bords latéraux, nettement 
séparés de la partie médiane (plastron ventral de Joyeux-Laffuie), sont 
munis de 12 mamelons séligères ; les soies spéciales du 4° sétigère sont à 
peine indiquées. La régénération ne parait pas s’être faite d’une manière 
régulière ; les deux antennes sont très inégales: certains mamelons séli- 
oères sont moins développés que les autres : tels sont, en particulier, ceux 
des 5° et 6° sétigères à gauche (lanimal étant vu par la face dorsale), celui 
du 7° à droite. Le 12° sétigère est encore très pelit, armé seulement de 
quelques très fines soies : sa rame ventrale n’est pas encore ébauchée. H 
est probable qu'un stade ultérieur de régularisation aurait fait disparaître 
ces inégalités. 

Quant au premier segment de la résion moyenne du corps, 1l est encore 
plus rudimentaire : de très légers bourrelets transversaux marquent l’em- 
placement futur de la première ventouse ventrale : les rames dorsales ali- 
formes du même segment, auxquelles l'animal doit son nom, n’ont encore 
que des dimensions très restreintes ; leurs goutlières vibratiles sont déjà 
bien visibles: celle de la ligne médiane dorsale de la région antérieure du 
corps, dans laquelle les précédentes se continuent, est beaucoup moins nette. 

Il n’est pas sans intérêt de remarquer que le nombre normal des séti- 
gères de la région antérieure du corps est de 9 de chaque côté: il est par- 
fois de 10, plus rarement de 11, très exceptionnellement de 12. Or, le 
nombre des segments régénérés dans le cas qui nous occupe correspond au 
maximum. La nature ne parait pas avoir manilesté ici les tendances écono- 
miques qu'on à si souvent rappelées. Dans les cas de régénération natu- 
relle, on ne sait malheureusement pas, en général, le nombre de sepments 
perdus. En tout cas, on peut aflirmer ici que la régénéralion est au moins 
totale. Il y a peut-être même plus: dans certains cas, en effet, la partie 
régénérée est plus développée ou plus complexe que celle qu’elle rem- 
place, comme Barfurth, Davenport, Borradaille, ete. ont constaté chez 
divers groupes d'animaux. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que chacun des deux fragraents d'un 
Chétoptère qui s’autotomise peut reconstituer les parties qui lui manquent 
et donner lieu à individu normal. 


Il. Marpnysa saxGuineA Montagu. — Une Marphvse sanguine trouvée 
également à Saint-Vaast-la-Hangue par M. À. E. Malard a été mutilée à ses 
deux extrémités. 

L'animal conservé dans l'alcool et un peu contracté, et dont la longueur 
est de 8 centim. 5, devait avoir une vingtaine de centimètres au moins à 
l'état vivant. IL paraît avoir été fortement étiré en avant; la région ré- 
trécie correspond précisément à la partie régénérée. À partir du 5° séti- 
gère, la largeur s'accroît sraduellement, de sorte qu'il est difficile de voir 
où commence exactement le bourgeon réparateur. En avant, dans les pre- 
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_miers segments. du corps, la largeur est de 4 müillim. 5: en arrière de la 
partie régénérée, elle est de 10 millimètres. Normalement, la largeur va 
un peu en croissant d'avant en arrière; on peut estimer à une dizaine au 
moins le nombre des sepments régénérés dans cetle partie antérieure du 
corps. L'armature de la trompe est entièrement reconstituée. 

En arrière, la limite est beaucoup plus nette, car 1l y a une brusque 
dimmution de longueur et de largeur des segments au niveau où s’est 
faite la coupure. Le bourgeon de remplacement a une longueur de 17 mil- 
limètres et est composé d'une cinquantaine de sétigères’, les derniers, très 
courts, étant difficiles à compter; bien que le nombre des segments régé- 
nérés soit déjà considérable, la régularisation ne s’est pas encore faite. Il 

_est à présumer que la régénération s'opère, dans cette région, plus rapide- 
ment qu’en avant ; les deux réparations, en avant et en arrière, ont dû se 
poursuivre, en partie tout au moins, contemporainement ; ce qui montre 
une fois de plus combien le pouvoir de rédintégration est développé chez 

les Polychètes. La Marphyse sanguine, comme beaucoup d'Euniciens, s’au- 
totomise avec la plus grande facilité, à tel point qu'il est rare dé rencontrer 
des exemplaires absolument intacts, ne présentant pas, à la parlie posté- 

rieure du corps, un nombre plus ou moins considérable de segments 


régénérés, 


SUR LA FAUNE DES ROCHES EXPOSÉES AU LARGE DE L' ARCHIPEL 
DES (GLENANS, 


PAR MM. J. Guérin-Ganiver er R. LecenDre. 


Au cours des recherches faites par l’un de nous pour établir la carte des 
gisements de Mollusques comestibles de l'archipel des Glénans, nous avons 
eu l'occasion, l'été dernier, de le visiter à maintes reprises (. 

Cet archipel se trouve dans l'océan Atlantique, en face de la baie de la 
Fe environ par 47° 43’ de latitude Nord et 6° 20’ de longitude Ouest. 
Il se compose d’un grand nombre d'ilots et de rochers, la plupart fort 
“petits et à peine découverts à marée haute. 

Nous ne parlerons ici que de l’aspect particulier des îlots situés vers le 
- large et spécialement de leurs bords les moins abrités, exposés au Sud, 
vers la pleine mer. 

L’un de nous compte publier prochainement une monographie plus 


complète de l'archipel tout entier, de sa faune si riche et encore si mal 
connue. 


3) Ces recherches ont été facilitées par le vapeur garde-pêche le Pétrel, qui 
nous transportait du laboratoire de Concarneau aux îles Glénans. 
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La faune que nous allons signaler s’observe sur des îlots rocheux de 
Laon Egenn Hir, Laon Egenn Rond, Ruolh, Men Goë, Men Lion, rochers 
situés le plus au Sud de l'archipel. Les affleurements rocheux de Laon 
Egenn Hir nous serviront de type pour cette description. Ils forment 
un ensemble de roches approximativement disposées en cercle, entourant 
un bassin central où l’eau est toujours beaucoup plus calme qu'à la 
périphérie. Ce bassin central communique avec la haute mer par plusieurs 
passes inépalement larges et profondes, celles du Sud étant d’étroits 
couloirs, à sec pendant les plus basses mers. Le long de :ces couloirs le 
ressac est très fort; on ne peut y aborder que par temps absolument 
calme et encore en évitant que la barque soit projetée sur les parois 
abruptes des rochers. 

Les ,roches les plus au Sud de Laon Egenn Hir ont une hauteur de 
7 à 9 mètres au-dessus des plus basses eaux. On y distingue nettement 
quatre zones que nous décrirons successivement. 

Tout en haut, une mince bande grise représente la zone sublittorale ; 
elle n’est jamais recouverte. La roche y est à nu et montre de grands 
cristaux d’orthose noyés dans une roche à structure granitoïde. De place 
en place, elle est recouverte d’excréments des oiseaux de mer (Goélands, 
Mouettes) qui viennent s'y poser et qui, peu farouches, se laissent 
approcher jusqu’à une distance de quelques mètres. 

Au-dessous, une assez large bande blanchâtre s’étend de la limite des 
plus hautes mers à celle des hautes mers de morte eau. Elle est couverte 
de Balanes (Chthamalus stellatus Poli) parmi lesquelles apparaissent vers le 
bas quelques petites Patelles ( Patella vulgata Lin. et P. tarentina Lam.) à 
coquille épaisse «et à sole ventrale grise et frès musclée. 

Plus bas, entre la zone des Balanes et celle des Laminaires, la falaise a 
un aspect plus sombre: elle est couverte de Pouce-pieds (-Pollicipes cornu- 
copiæ Leach) et de Moules, ces dernières occupant seules la partie la plus 
basse de cette zone. Ges moules sont fréquemment de grande tarlle et 
atteignent jusqu'à 12 et 13 centimètres de long; leur coquille est fort 
épaisse et l'animal maigre et coriace. Les Pollicipes sont fort abondants. 
Gruvel ©) à signalé leur présence «sur quelques rochers aux environs de 
Roscoff et sur les pointes les plus saillantes à l'Ouest du Finistère, la 
pointe du Raz, le-cap.de la Chèvre, etc. Enfin, dans le golfe de Gascogne, 
sur les rochers de Biarritz, Saint-Jean-de-Luz, Zarauz, etc.». Plus récem- 
ment, Joubin ©? en a signalé un gisement sur la côte Ouest de la presqu'île 
de Quiberon. Mais ils n'avaient pas encore été indiqués. croyons-nous, 


9) À. Gruvez, Revision des Cirrhipèdes appartenant à la collection du Muséum 
d'Histoire naturelle. Nouv. Arch. du Mus., L° série, t. IV, 1902. 

@) L. Jousin, Note sur un.gisement de Pollicipes et un autre.de Spirorbis sur 
les côtes de la presqu’ile-de Quiberon. Bull. du Mus., t. XIT, 1906. 
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aux îles Glénans. Les Pollicipes lapissent fittéralement les parois tournées 
vers le large des roches de Laon Egenn Hir. Is y forment des grappes 
allongées verticalement qui, de loin, semblent pendre le long de la falaise. 
Ces grappes, comprenant jusqu'à plus d’une centaine d'individus, sont 
solidement fixées aux rochers qu'elles recouvrent presque complètement. 
Entre leurs pédoncules, vit toute une faune spéciale où nous avons pu 
reconnaître en grande abondance, vers le haut des Idotées, des Amphi- 
podes, quelques Pyenogonides, et vers le bas, des Sagartia et de nombreux 
Caprellidés d'espèces diverses. 

Les Polhcipes abondent non seulement sur les falaises verticales, mais 
aussi sur des parois moins abruptes, et nous avons observé une véritable. 
vallée de ces animaux sur une roche de Laon Egenn Hir descendant en 
pente douce vers le large. Le fait que ces animaux y étaient en plein soleil 
nous permet d'affirmer qu'ils ne sont pas exclusivement localisés dans les 
fentes obscures, comme Gruvel "” l’a prétendu. L'observation de Gruvel 
tient vraisemblablement à ce qu'il a étudié les Polhicipes de la côte Nord 
de la Bretagne, où le ressac est le plus intense vers le Nord, du côté 
opposé à la lumière. Notre observation permet de dire que les Pollicipes 
se développent sur toutes les roches soumises au ressac, quel que soit leur 
éclairement. Les Pollicipes peuvent rester plusieurs héures hors de l’eau 
et des embruns, dans leurs .valves fermées; ceux qui sont situés au plus 
haut de la zone que nous venons de décrire sont, en effet, soumis au même 
régime que les fucus des régions plus Kerr qui occupent une zone 
correspondante. 

Les Polhcipes sont comestibles. Les pêcheurs les recueillent, les font 
cuire et mangent la partie interne du pédoncule qui, bien que coriace, 
a une saveur très agréable. 

La quatrième zone qu’on observe au-dessous de celle à Pollicipes est 
celle des Laminaires. Elle ne découvre, et faiblement, que pendant les 
plus basses mers. Ces Laminaires sont fréquemment incrustées de nombreux 
Helcion pellucidum L.: Aa faune de leurs racines nous a semblé être la 
même que celle de régions plus abritées. 

Nous avons cru intéressant de signaler ces faits : distribution des zones 
littorales sur les rochers exposés au large, existence de gisements très 
importants : de Pollicipes non encore indiqués, abondance de ces Cirrhi- 
pèdes sur des rochers exposés au Midi; faits sur lesquels, croyons-nous, 
on n'avait pas jusqu'ici appelé. l'attention. 


®) À. Geuvez, Contribution à l'étude des Girrhipèdes. Arch. de 200l. exp. et 
gén., 3° série, t. [, 1893. 
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Une AscréPprapacÉE À caourcnouc, DE Moss4mEDEs, 


par M. Henri Leconte. 


Nous avons reçu, 1l y a deux ans, sous la désignation de faux Vitanga, 
de M. Charpillon, secrétaire de la Société de Mossamédès , des tubercules 
ressemblant à ceux de Raphionacme, mais ne renfermant que des traces 
de caoutchouc; malheureusement, ces tubercules ne produisirent que des 
feuilles et n’arrivèrent pas à fleurir. 

L'an dernier, au milieu de l’année 1 908, M. Charpillon nous commu- 
niquait de nouveaux tubercules de la même provenance, mais contenant 
manifestement du caoutchouc. Hs avaient été récoltés comme les premiers 
sur les plateaux de Mossamédès , à environ 1,100 mètres d'altitude: ils k 
sont connus sous le nom de ip 

Ces tubercules, qui mesurent environ 7 à 8 centimètres de long sur 4 à 
» centimètres de diamètre, se rapprochent beaucoup plus dela forme ellip- 
soïdale ou de la forme sphérique que ceux de Raphionacme utilis Brown et 
Stapf, décrits et figurés par Stapf. Ils possèdent une section jaunâtre mar- 
brée de blanc. | 

Mis en culture dans les serres, ceux de ces tubercules qui portaient une 
pousse supérieure, ont vu cette pousse se continuer latéralement par une 
branche tortueuse mesurant 10 à 15 centimètres et portant plusieurs 
groupes de feuilles opposées avec une inflorescence latérale en Fee de cyme 
assez lâche. 

Les feuilles possèdent un pétiole court ne mesurant guère que 5 à 6 mil- 
limètres , avec un limbe large, atteignant 4 centim. 5 à 5 centimètres de long 
sur 3 à 4 centim. 5 de large; la nervure principale et les nervures secon- 
daires pennées sont très nettement saillantes à la face inférieure et pré- 
sentent une coloration pourpre très marquée. 

Ces feuilles se montrent nettement différentes de celles qui ont été repré- 
sentées par Geraldes(? sous le nom de feuilles de Ecanda. D’autre part, 
elles ne sont pas non plus arrondies à la partie inférieure comme chez le 
Raphionacme utilis Brown et Stapf®? décrit dans le Bulletin de Kew. 

Les fleurs, au lieu d’être groupées en une cyme très contractée et de 
‘forme générale hémisphérique, comme chez le Raphionacme uulis forment 
au contraire une cyme assez lâche lépèrement dépassée par les feuilles et 
dont les fleurs constituantes possèdent chacune un pédicelle de 7 à 8 milli- 
mètres, avec des bractées linéaires de 3 ou 4 millimètres de long. 


® Carlos Eugenio ne Mezo GeraLoes, Estudo sobre os latex borrachiferos , ete. , 
Lisbôa, 1906. 
®) Royal Bot, Gard. Kew. Bull. of muse. Inf., n° 5, 1908. 
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. Chaque fleur présente une partie inférieure légèrement renflée et conte- 
nant un ovaire à deux loges, qui est par conséquent infère. Le calice com- 
prend cinq lobes lancéolés, pubérulents: à la face externe et mesurant 
environ 3 millimètres de longueur. En: alternance avec les lobes du calice, 
sont les lobes de la corolle, Dubérleis, comme ceux du calice, à leur 
face externe. 

La couronne comprend cinq pièces complexes soudées à la corolle dans 
leur partie inférieure et libres dans leur partie supérieure. Chacune de ces 
pièces commence, au bas du tube de la corolle, par un cordon saillant qui 
monte le long de la corolle en s’aplatissant et en s’élargissant, de telle façon 
. qu’à la gorge, les pièces de la couronne se trouvent en contact latérale- 
ment; à partir de la gorge, chacune de ces pièces se détache de la corolle 
et de plus se divise en trois parties, une médiane, en forme d’écaille 
bifide et souvent même trifide au sommet, atteignant le milieu de la hau- 
teur des lobes de la corolle: les deux latérales, linéaires, allongées, de 
même longueur que les lobes de la corolle, se soudant parfois deux à deux 
d’une pièce à l’autre et se trouvant placées au dos des étamines. Ces pièces 
de la couronne sont nettement rejetées vers le dedans et la couronne 
se montre ainsi en apparence double. 

Les étamines, alternes avec les pétales, prennent réellement naissance au 
bas du tube formé par la corolle; mais leurs filets restent étroitement 
accolés à cette dernière Jusqu'à une cerlaine distance de la gorge, au-des- 
sous du point où deux lobes voisins de la couronne viennent se rappro- 
cher. Chacune d'elles possède un filet assez court (la partie fixée à la 
corolle étant plus longue) et une anthère ovale, dont le sommet apiculé 
vient se mettre en contact avec les appendices semblables des autres 
anthères, pour former une sorte de capuchon conique couronnant le stig- 
mate. 

L'ovaire biloculaire se trouve situé plus bas que le tube de la corolle: 
il se continue par un style assez gros que termine un stigmate renflé en 
forme de pyramide à 6 pans. 

Les anthères sont appliquées par leur face interne contre les pans de la 
pyramide: chacune des arêtes est, en réalité, occupée par une dépression li- 
néaire dont les cellules produisent une sécrétion abondante; celle-ci se soli- 
difie incomplètement et constitue un organe en forme de cuiller, un peu 
renflé à ses deux extrémités, de telle façon que la partie supérieure affecte 
la forme d’une lame élargie ovale et concave et la partie inférieure celle 
d’un sac creusé assez profondément et venant se loger au-dessous de la 
saillie formée par le stigmate. Ces pièces, situées respectivement entre deux 
anthères voisines, sont destinées à engluer les masses polliniques prove- 
nant des deux loges contiguës et appartenant par conséquent à deux an- 
thères différentes. Elles sont donc manifestement destinées à retenir les 
masses polliniques sur le stigmate et à assurer l’autopollinisation, 
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Cette plante diffère de Raphionacme utilis Brown et Stapf par un assez 
ee nombre de caractères : 

* Par les tubercules moins piriformes: 

9° Par les feuilles nettement atténuées à la partie inférieure ét non 
pas arrondies ; 

“A Par l'inflorescence plus lâche: 

* Par les fleurs plus petites: 

; Par les lobes moyens et externes des pièces de la couronne souvent 
pourvus de trois lobes au lieu de deux ; 

6° Par les anthères qui sont nettement apiculées et se ptet par 
ce caractère de celles de À. lanceolata Schinz. 

Un certain nombre des différences indiquées ci-dessus étant de l'ordre 
de celles qui peuvent être observées sur des plantes obtenues de cultures 
faites dans des conditions différentes, nous croyons devoir, pour le mo- 
ment, rattacher la plante de Mossamédès à l'espèce À. utilis Brown et Stapf, 
au titre de variété, jusqu'au jour du moins où nous aurons pu confirmer 
nos observations sur des matériaux recueïllis dans le pays d’origine et non 
pas seulement dans les serres. 

Mais, toutefois, 11 nous a paru intéressant de signaler cette plante dans 
le pays de Mossamédès et de compléter en outre les descriptions en ce qui 
concerne Ja couronne portée par la corolle et l'appareil collecteur de pol- 
len dont le stigmate est pourvu. 


Sur L'nergier DE M. Maurice x Rorascaizn 
(COLLECTIONS FAITES EN 1904 DANS L'ÉTHIOPIE MÉRIDIONALE), 


par LE R. P. Saczeux, corresponpanT pu Muséuw. 


IV. L1STE DES PLANTES APÉTALES ET GYMNOSPERMES. 


104. BorrrnaaviA picioroma Hochst. — Confluent de l’Aouache et de 
l'Akaki, 1,676 mètres, août. 
213. AcnyranrHes AsperA L. — Goro, 1,910 mètres, août. 


245, 246. Dicera Anvensis Forsk. — Laga Harba, 1,137 mètres, sep- 
tembre. 

319. Ænua Javanica Juss. — Kottouki Dagaga, 1,119 mètres, sep- 
tembre. 

301. Ænua romenrosa Forsk. —: Endessa, brousse désertique, 


1,091 mètres, septembre. 


334, 
249. 
310. 

70. 
174 


- 416. 
135. 


23. 
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347. Cuexoponrum ALBUM, Mog. T. — Laga Harba, 1,137 mètres, 
septembre. ; 

Cæenoponium PRocerRuM Hochst. — Bograt, 1,830 mètres, août. 

SUAEDA . — Bords du lac Metaara , septembre. 

Pozveonux sazictroztum Delile. — Ourbou, prairies cultivées, 
2,338 mètres, Juillet. | 

PeperomiA AByssinicA Miquel. -—  Klanes du mont Ziqual, 
2,800 mètres, août. À 

Loranraus sp. — Rivière Golba, 1,960 mètres, août. 

Osvris AgyssinicA Hochst. — Dédène, 5,119 mètres, août. — 
157. Uomber, au pied du mont Ziqual, 2,152 mètres, août. 
Dingerokola en Amhara.- 

Eupnorsra Sonimpert J. Sp. — Laga Harba, 1,137 mètres, sep- 
tembre. 


. GRoton macrosracayus Hochst. — Rivière Golba, 1,960 mètres, 


août. Makanissa en Galla. — 330. Tchorré, 1,675 mètres, août. 


. GLurria Agyssivica Hochst. — Goro, 1,910 mètres, août. 
. Acazypya iNpica L. — Laga Harba, 1,137 mètres, août. — 


237. Kottouki Dagaga, 1,119 mètres, septembre. 
Myrica sazictroziA Hochst. — Kounhi, 2,385 mètres, avril. 
Grand arbre, Kalava où Kalaa en Amhara, Radji où Abaai en 


Galla. 


. Popocarpus ELoNGATA Wild. —— Kounhi, 2,385 mètres, avril. 


Grand arbre, Zesba où Zigba en Amhara, Birbissa en Galla. 
Bois très apprécié pour les constructions, — 153. Dédène, 
2,119 mètres, août. 

JunrPerus corerRa Hochst. — Kounhi, 2,385 mètres, avril. Grand 
arbre, Téd, en Amhara, Gatira en Galla. — 19/4. Sommet du 
mont Ziqual, 3,010 mètres, août, 


V. Lisre DES PLANTES MONOCOTYLÉDONES. 


. Euzopuia asyssinica Reichenb. f. — Cratère du Ziqual. 2.800 


mètres, août. — 7. Kounh1, 2,385 mètres, août. 


. Hasenarta macravrHA Hochst. — Flancs du Ziqual, 2,800 mètres, 


août. 


. Hagenarra vaginara A. Rich. — Dédène, 2,119 mètres, août. 
. SATYRIUM BIFOLIUM À. Rich. -— Dédène, 2,119 mètres, août, 
. Dioscorea (HeLmA) BEccarIANA Martelli. =D. pexrapaicra A. Rich. 


— Uomber, 2,152 mètres, août. 


. Hypoxis AxGusrirozra Lam. —— Bourka, 1,654 mètres, avril. 


Hypoxis VILLOSA L. —— Confluent de l’Aouache et de lAkaki, 
1,676 mètres, août. 


196. 
18. 


170. 


93, 


274. 
h6. 


290, 


86. 
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AspaRAGus ASIATICUS L. — Asp. mrris À. Rich. — Kounhi, 2,385 
mètres. Asperge sauvage comestible, Seriti ou Serite en Galla, 
Kest en Amhara. Quand un Galla a tué un ennemi, il tresse 
cette plante en couronne pour s’en orner la tête. L'indication 
de l'emploi de cette asperge comme plante comestible se trouve 
confirmée par une note, insérée dans l’herbier d’Abyssinie à 
côté d’un spécimen récolté par l'expédition dn commandant 
Russel. 


KnipnoparA Agyssinica Schweinf. — Cratère du Ziqual, au niveau 
du lac, 2,814 mètres, août. 
ÂLOE, sp. en mauvais état. — Kounhi, » 385 mètres , avril. 


Arguessa en Galla. 

BuzBive AspHopeLoïnes Shulter. — B. Apyssinica A. Rich. — 
Flancs du Ziqual, 2,800 mètres, août. — 180. Sommet du 
Ziqual, 3,010 mètres. 

103. Anraericum AnGusrtirouium Hochst.— Confluent de l’Aouache 
et de lAkaki, rive droite de l'Akaki, 1,676 mètres, août. — 
155. Uomber, au pied du Ziqual, 2,152 mètres , août. 


61. Sczza Ricaarprana Buching. — Bords du petit Akaki, 
2,209 mètres, juillet. 
96. MerennerA AByssinica À. Rich. — Confluent de l’Aouache 


et de l'Akaki, 1,676 mètres, août. 


.… GLoriosA virescENxs Laindl. —— Goro Gomotou, 1,845 mètres, août. 


— 78, 79. Abou, 2,048 mètres, juillet. 


. COMMELINA BENGHALENSIS, L. — Kounhi. 2,385 mètrés, avril. — 


294. Mitcha, 1,503 mètres, août. — 74, 75, 76. Abou, 
2,848 mètres, juillet. 

CoMMELINA AFRICANA, L. — Dirouhoria, 1,316 mètres, août. 

Commezrna Mann C. B. Clarke. — Bords du petit Akaki, 2,209 
mètres, juillet. — 77. Abou, 2,048 mètres, juillet. — 102. 
Confluent de l’Aouache et de lAkaki, 1,676 mètres, août. 

COMMELINA IMBERBIS Harsk. — 267. Dirouhoria, 1,316 mètres, 
août. | 

991. Commertna ALBEsCENs Hassk. —— Endessa, 1,091 mètres, 
septembre. — 226. Goro Gomotou, 1,845 mètres, août. 

Cyanoris mirsura Fisch. et Mey. — Abou, 2,048 mètres, juillet. 
— 94, 101. Confluent de l’Aouache et de l’Akaki, 1,676 


mètres , août. 


U) Les Massays et les Téitas ont la même coutume. La plante portée en trophée 
n'est pas partout la même : chez les Tèitas, j'ai va sur la tête du vainqueur 
l'Hebenstreita dentata L., mudi gwa mboi «la plante du sang ennemi». 
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446, 156: CGyanoris parasiricA Hochst. —— UÜomber, 2,152 mètres, 
août. —. 184. Sommet du Ziqual. 3,010 mètres, août. — 
109. Confluent de lAouache et de lAkaki, 1,676 mètres, 
août. | 
194. Cxaxons porvrruizA Hassk. — Sommet du /iqual, 3,010 mètres, 
août. 
03. KyzuinGa macrocepnaza A. Rich. — Bords du petit Akaki, 


2,209 mètres, juillet. 
419. Cvyrerus EscucenTus L. — Confluent de l'Aouache et de l’Akaki. 


1,676 mètres, août. — 252. Ouardji, 1416 mètres , août. 
20. Cxrerus Rorunpus L. — Kounhi, 2,385 mètres, avril. — 149. 
Confluent de l'Aouache et de l'Akaki, 1,676 mètres, août. 
9204. Mariseus zeprorayzLus GC. B. Clarke. —— Endessa, 1,091 mètres, 
septembre. 
125, 128. Scrrpus Kyzzinérornes Boeck. — Dédène, 2,119 mètres, 
août. | 


197, 200. Errocmaris marGiNuLaTa Steud. — Cratère du mont Ziqual, 
au niveau du lac, 2,814 mètres, août. 
105. Errocmaris, sp. — Confluent de l’Aouache et de l’'Akaki, 1,676 


mètres, août. 


Panioum ATRosANGuINEUM Hochst. — Bords du lac :Metaara, sep- 
tembre. 

.294, 260. Panicum maxrmum Jacq. — Dirouhoria, 1,316 mètres, août. 

Panioum nuniezume Hochst. — Bords du lac Metaara, septembre. 


4119, 120. Serarra aureA Hochst. — Dédène, 2,119 mètres, août. 
307. Cencurus ecaivatus L. — Bords du lac Metaara, septembre. 
255. Penniserum Lanueinosum Hochst. — Dirouhoria, 1,316 mètres, 
août. — 308. Bords du lac Metaara, septembre. 
68. Pexniserum vizrosum R. Br. — -Ourbou, 2,333 mètres, juillet. 
— 118. Dédène, 2,119 mètres, août. 
296. Axpropocon (Cnrysopocox) Aucnerr Bois., var. QUINQUEGLUMIS. 


— Endessa, 1,021 mètres, septembre. — 305. Bords du lac 
Metaara, septembre. 
298, 500. Anprorocox (Hererepocon) airrus L. — Endessa, 1.021 


mètres, septembre. 

263. AnproPocon (Hereropocon) covrorrus L. 
mètres, août. 

202. Tuewena Forsxazn Hochst., var. — Cratère du mont Ziqual, au 
niveau du lac, 2,814 mètres, août. 

Arisria apscensionis L., var. (Arishda) coruLescens, Desf. — 

Bords du lac Metaara, septembre. 

299. Aristipa pLumosa L. — Endessa, 1,021 mètres, septembre. — 
306. Bords du lac Metaara, septembre. 


Dirouhoria, 1,316 
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SPOROBULUS ANGUSTIFOLIUS À. Rich. — Dirouhoria, 1,346 mètres, 
août. — 303. Bords du lac Métaara, septembre. 


SPOROBOLUS FESTIVUS Hochst. — Dirouhoria, 1,316 mètres, 
août. 

339. SPOROBOLUS MARGINATUS Hochst. — Laga Harba, 1,137 mètres, 
septembre. 

SPOROBOLUS PANICOIDES Nob. — Endessa, 1,021 mètres, sep- 
tembre. — 311. Bords du lac Metaara, septembre. 

SPoROBOLUS Sspicarus Kunth. — Endessa, 1,021 mètres, sep- 
tembre. — 512. Bords du lac Metaara, septembre. 

Cnzoris BREvISeTA Benth var. sxbmutica Stapf. — Confluent de 
l’'Aouache et de l’Akaki, 1,676 mètres, août. 

LepinopyronrA cencarirormis À. Rich. —— Bords du lac Metaara, 
septembre. 

TerrapoGon TRIANGULARIS (Hochst.) Benth. et Hook. — Laga 
Harba, 1,137 mètres, septembre. 

Exgusive rroccrrozia Spr. — Confluent de l’Aouache et de 
l'Akaki, 1,676 mètres, août. | 

EzeusiNe muzrirLora Hochst. -— Dirouhoria, 1.316 mètres, 
août. 

Eceusine, sp. — Dirouhoria, 1,316 mètres, août. 

Dacrycocrenium Æcypriacum Wild. — Bords du lac Metaara. 
septembre. 

Eracroris AgyssinicA Jacq. = Poa Agyssinica Lamk. — Laga 
Hardine, 1,440 mètres, avril. Tief, sert à confectionner une 
farine, dont on fait les galettes engera. — 148. Uomber, 2,15» 
mètres, août. 

Eracrosris muzrirLora (Forsk.) Aschers. — E. uecasracaya Link. 


— Laga Harba, 1,137 mètres, septembre. 


. Eracrosris sp. — Laga Harba, 1,137 mètres, septembre. 
P 8 7 P 


VI. Lasre DES CRYPTOGAMES VASCULAIRES. 


62. Cuerranrues rArINosA Fourn. — Bords du petit Akaki, 
2,209 mètres, juillet. — 84. Abou, 2,048 mètres, juillet. 

Perzæa nasrara Fée. — Uomber, *,152 mètres, août. 

AsPLENIUM FURCATUM Thunb. — Sommet du mont Ziqual, 
3,010 mètres, août. FI | ‘ 

Acmnioprerts RADIATA Link. — Laga Hardine, 1,440 mètres. 
août. — 222. Bograt, 1,830 mètres, août. 


SUR LES ISONANDRA DES ÎNDES ORIENTALES, 


par M. Marcez Duearp. 


Le genre Jsonandra, créé par Wight ©, pour des espèces des Indes orien- 
tales, esttrès bien défini par les caractères floraux. La fleur est construite 
sur le type 4 et le nombre des pièces des verticilles offre une constance 
presque parfaite. 

Le calice comprend 4 sépales soudés à la base, disposés en 2 paires dé- 
cussées ; la corolle est formée de 4 pétales soudés en un tube très court 
surmonté de lobes bien développés. | 

L'androcée comprend 8 étamines soudées à la base avec le tube de la 
corolle et se délachant au même niveau (unisériées). 4 sont superposées 
aux sépales , les 4 autres aux lobes de la corolle. Les anthères sont extrorses, 
hastées, portées par des filets bien distincts, élargis à la base. L’ovaire est 
généralement à 4 loges opposées aux lobes du calice, quoique ce nombre 
s'élève parfois à 5. Le fruit est une baie monosperme, à graine abondam- 
ment albuminée. 

22 espèces sont actueilement décrites, appartenant à la Malaisie, aux 
Indes orientales et à Ceylan. J'ai pu analyser la plupart des formes de ces 
deux dernières régions, bien représentées dans l’herbier du Muséum et 
particulièrément dans les documents de L. Pierre; c’est à ce sujet que je 
crois utile de faire ici quelques remarques : | | 


1° L'espèce la plus répandue est VI. lanceolata Wight, qu'on trouve 
depuis le Dekkan jusqu’à Ceylan; elle a servi de type pour la description 
du genre. Les feuilles sont glabres, lancéolées, avec un acumen générale- 
ment bien développé; les nervures secondaires sont courbes, assez espa- 
cées et séparées par une nervation tertiaire fine et transversale. Les fleurs 
sont brièvement pédonculées et forment à l’aisselle des feuilles des bouquets 
pauciflores. 

De Candolle décrit les sépales comme glabres; c’est certainement une 
erreur : le calice est glabre intérieurement, mais présente à l'extérieur un 
revêtement soyeux de nuance fauve. 

L'I. Wighhana À. D. C., de Ceylan, me parait être une forme à peine 
différente de l'espèce précédente; la description du prodrome n'offre guère 
de ressource pour les distinguer. [ n’y a pas lieu de tenir compte de faibles 
différences dans la forme des feuilles, le mode de nervation restant parfai- 
temenl identique ; la villosité du calice est bien la même de part et d'autre, 


() Jcones plantarum Indiæ ortentalis, T. 359-360. 


®) In Prod., pars VIIL, p. 187. 
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malgré l'erreur de de Candolle, au sujet de VI. lanceolata; Vopinion de 
Clarke? sur l’étroite affinité des formes précédentes doit donc prévaloir, et 
je pense qu'il faut sans hésiter supprimer VI. Wightiana de la nomencla- 
ture; ce serait même une variété tellement peu accentuée qu’on peut douter 
de son existence réelle. 

Examinons maintenant les variétés indiquées par Clarke ©? à la suite de 
V1. Wightiana. 

La variété acuminala Gardn. est selon toute probabilité V'J. lanceolaia lui- 
même. 

La variété angustata Thw., de Ceylan, se distingue par des feuilles plus 
élroites, à terminaison obtuse; les anthères sont nettement lancéolées et la 
pointe du connectif porte quelques poils °): c’est certes une forme bien 
voisine de TJ lanceolata, mais qu’on peut maintenir comme variété. 

La variété Montana Thw., de Ceylan, est mieux caractérisée; les feuilles 
sont coriaces, elliptiques ou obovales, à terminaison brusque et obtuse: 
les nervures tertiaires sont plus saïllantes que dans les cas précédents et 
certaines sont descendantes et s’intercalent parallèlement aux costules. Les 
anthères sont de forme moins élancée et comme tronquées à l'extrémité, où 
les poils sont abondants; à la base, chaque loge porte une touffe de poils: 
je ne serais pas éloigné de considérer cette forme comme un hybride entre 
VI. lanceolata et la variété Compta de Thwaïtes qui mérite, à mon avis, 
d'être élevée au rang d'espèce. 


2° 1. Compta Dubard=—1. Wightiana var. Compta Thw., Ceylan. 

Feuilles elliptiques, léoèrement atténuées à la base, à terminaison 
obtuse, non lancéolées, .coriaces (Dim. moy.; pétiole, 7 millim., limbe, 
50 millim. x 25 millim.); 6 paires de nervures secondaires, peu saillantes, 
presque rectilignes ; nervalion tertiaire transversale, légèrement descendante 
vers la côte; la face inférieure de la feuille est recouverte de poils roux, 
courts et serrés. 

Fleurs sessiles, disposées en glomérules axillaires, mesurant à peine 2 mil- 
limètres; sépales externes beaucoup plus grands que les internes, tous forte- 
ment concaves , #labres intérieurement , velus à l'extérieur. Corolle à tube 
- court, surmontée de A lobes légèrement émarginés ; 8 étamines unisériées, 
les épipétales un peu plus courtes et moins développées que les épisépales : 
anthères cordiformes, élargies à la base, terminées par une touffe de poils, 


} In Hooker. Flora of brit. India, HIT. 
@) Loc. cit. % 
6) Dans les échantillons rapportés à VI. Wightiana que j'ai pu examiner, il en 
était de même. Wight représente les anthères de TZ. lanceolata complètement 
glabres, mais je ne pense pas que celte figuration soit parfaitement exacte; il n'y 
a qu’une villosité plus ou moins accentuée de l'extrémité du connectüf, suivant les 
formes considérées. 
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portant également une toufle de poils sous chaque loge; filets très dilatés à 


la base: ovaire velu , ovoïde, à 5 loges (dans les fleurs analysées), surmonté 
d’un style glabre, exsert. 


| 4 


3° J. Perrottetiana À. D. C. Monts Nilghiriss. Cette espèce possède des 
feuilles elliptiques, obtuses, en coin à la base, à nervation tout à fait con- 
forme à l'J. lanceolata ; les fleurs sont subsessiles et plus grandes que dans 
les formes précédentes; les étamines, d’après de Candolle ©, portent une 
touffe de poils à l'extrémité du connectif et l'ovaire est à 5 loges. 

Cette description correspond bien à l’J. Perrottetiana À. D. C. décrit dans 
le Prodrome; la pilosité des anthères ne permet pas de s’y tromper; elle 


< correspond également à l’I. Candolleana figuré par Wight (Ie. t. 1220), de 


sorte qu'il faut bien admettre l'identité de ces deux espèces. Dans le même 
ouvrage, Wight décrit sous le nom d’J. Perrottetiana (t. 1219) une forme 
très voisine, provenant de la même région, présentant des caractères sen- 
siblement identiques, mais dont les anthères sont glabres. Clarke ©? fait 
remarquer que Wight a dû dédoubler l'espèce du Prodrome , ce qui semble 


justifié, mais alors la forme à étamimes glabres doit constituer une nouvelle 


espèce sous un nom spécial, nous l’appellerons 1. Alphonseana. Nous pose- 
rons donc : 

J. Perrottetiana À. D. G.=1. Candolleana Wight. 

I. Alphonseana Dub.=1I. Perrotietiana Wight. 


h° I. Villosa Wight: Dekkan du Sud. 

Cette espèce se distingue facilement par ses feuilles à limbe presque 
orbiculaire, à nervures secondaires nombreuses, rectilignes et très rappro- 
chées ; le limbe présente un revêtement rougeûtre sur sa face inférieure, à 
l'état jeune, et disparaissant ensuite; les anthères sont complètement 
glabres avec des loges non dilatées et convergentes à la base. 


D° I. Stocks Clarke; Concan. Je n'ai pas eu entre les mains d’échantil- 
lons de cette espèce; d'après Clarke ®, elle se rapproche beaucoup de 
VI. willosa, mais en diffère par une nervation plus che. 


6° Z. diplostemon Clarke= Diospyros obovata Wight. (lc. t. 1226); 
Dekkan. 
Cette espèce, sur laquelle les renseignements sont insuflisants, possède 
19 à 18 élamines et une corolle à 6 lobes, d’après la descriptron de Clarke 
et le tableau de Wight. C’est donc ou bien une forme anormale d’une autre 
espèce (Beddone la rapporte à l’Z. Wightiana), ou plutôt une espèce d’un 


@) In Prod., loc. cit. 
(2) Loc. cit. 
3) Loc. cit. 


autre genre, peut-être un Palaquium ; dans tous les cas, cette forme ne doit 
pas être maintenue à titre d'espèce dans le genre Jsonandra. 

Les Isonandra des Indes et de Ceylan peuvent donc se ramener à.6 espèces 
que nous grouperons de la manière survante : 

a. 1. lanceolata Wight=1. Wightiana À. D. C., avec 2 variétés angustata 
el montana. 

b. I. Compta Dub=1. Wightiana var Compta Thw. 

c. I. Perrottetiana À. D. G.—T. Candolleana Wight et JT. Alphonseana 
Dub=1T. Perrottetiana Wight. 

d. I. willosa Wight et I. Stocksi Clarke. 


CONSIDÉRATIONS SUR L'ORIGINE DU SÉSAME. 
SON INTRODUCTION ET SA RÉPARTITION EN ÎNDO-CHINE, 


par M. Pu. EBeruanpr, 
INSPECTEUR DE L'AGRICULTURE EN INDO-CHINE. 


Doit-on donner comme pays d’origine au Sésame l'Afrique ou l'Asie? 
Parmi ceux qui considèrent l’Asie comme réunissant le plus de certitudes 
à cet égard, Flückiger, Hauburg et Beuthey prétendent qu'il est originaire 
des Indes; de Candolle, au contraire, regarde l’archipel de la Sonde 
comme le point de départ de l'extension géographique de ce végétal. 

Sans avoir la prétention de solutionner une fois pour toutes la question, 
nous pensons pouvoir, autant par les documents qu'il nous a été donné de 
recueillir, que par nos observations personnelles, apporter tout au moins 
quelque éclaireissement sur le sujet. 

Tout d’abord il nous paraît logique d'abandonner complètement l'hypo- 
thèse d’une origine africaine qui compte d’ailleurs, reconnaissons-le, des 
défenseurs de moins en moins nombreux et que rien ne permet de jus- 
tifier. 

Certes, en Afrique, l'existence de cette plante est connue depuis des 
temps fort anciens, et l’on peut évoquer les descriptions de Théophraste et 
de Dioscorides mentionnant le fait «que les Égyptiens cultivaient une 
plante nommée Sésame, pour l'huile que contenaient ses graines»; mais 
Pline ne fait-il point remarquer que rcette plante venait de l'Inde» ! Si, 
d'autre part, nous nous adressons aux monuments de l’ancienne Égypte, 
rien, dans les dessins qui revétent l'intérieur de leurs salles, ne vient nous 
rappeler la plante; seul, le tombeau de Rhamsès IT montre dans un de 
ses dessins intérieurs la coutume bien connue qu ’avaient les Égyptiens de 
mélanger, dans la pâtisserie, de petites graines à la pâte qui la composait. 
D’aucuns ont affirmé reconnaître dans ce dessin primitif des graines de 
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Sésame ; est-ce une preuve à laquelle on puisse réellement s'arrêter ? Évi- 
demment non, nous savons bien qu'aujourd'hui ce sont, dans ces pays, les 
graines de ce végétal que l’on métange le plus souvent à la farine dont on 
fait les gâteaux, mais il en est d’autres également, comme les graines de 
pavot par exemple, dont les dimensions sont aussi et même plus réduites 
et.qui servent aux mêmes usages. En conséquence, les raisons évoquées ne 
nous paraissent pas avoir une valeur suflisante pour admettre une origine 
africaine. 
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Carte indiquant la dispersion du Sésame à partir de son centre d’origine. 


Au contraire, pour ce qui est de l’origine asiatique , nous nous trouvons 
en présence de raisons sérieuses et valables, car les plus anciens ouvrages 
sanserits nous montrent le Sésame cultivé pour lhuile qu'on en retire, et 
servant à la fois dans l’alimentation et les pratiques religieuses. 

Certains auteurs ont désigné comme patrie originelle «l'Iran et les ré- 
gions voisines» ; cet avis, pas plus que le précédent, ne s’appuie sur des 
bases solides, c’est une hypothèse gratuite arguant simplement de ce fait 
que, «de nos jours, presque toute l'huile dont se servent les habitants est de 
l'huile de Sésame». L'huile de ricin également y est d’une consommation 
courante, mais ni l’une ni l’autre de ces plantes ne semblent devoir. être 
considérées comme originaires de ces régions; elles ont dû, néanmoins, 
y être introduites de très bonne heure, car une inscription du palais royal 
de Persépolis cite l'huile de Sésame et, de son côté, Hérodote nous parle de 
la culture de cette plante chez les Parthes. 
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Quant à l'Inde proprement dite, les plus anciens ouvrages de ce: pays 
nous révèlent le nom sanscrit de la plante et de l'huile qu’on en retire. Ge 
produit fut évidemment l'une des premières huiles dont on se servit. Il'en 
est question dans l’eAtharva veda» sous le nom de Tia. Cette huïle était 
préparée probablement de la même façon qu'elle le fut plus tard chez les 
Égyptiens et les Sémites de l’Asie Mineure; les habitants la conservaient 
ensuite en vases clos. Une des causes qui la fit rechercher dès les temps 
les plus reculés est la propriété qu'elle possède de se conserver pendant des 
années sans prendre ni goût ni odeur, ce qui en fit, dès l’origine, un pro- 
duit d'exportation hors pair: aussi la voyons-nous au premier siècle de 
notre ère, et elle y était sans doute bien avant déjà, figurer au premier 
rang parmi les produits que l'Inde exportait en Égypte. 

Si les habitants de l'Inde exportaient l'huile et les graines de Sésame, ils 
les utilisaient également sur place pour l'alimentation quotidienne et pour 
la confection des gâteaux. D'après le Mahäbhärata, ces produits : huile, 
graines, tourteaux , constituaient l'aliment principal des classes inférieures : 
ils n'étaient point d’ailleurs, pour cela, dédaignés des classes plus élevées : 
«dans la graine et dans l’huïle de Sésame, dit un poète, réside le charme 
du manger». 

De Candolle, s'appuyant sur ces faits que, d’une part, Blume a ren- 
contré à Java quelques exemplaires d’un Sésame qu'il a considérés comme 
spontanés; que, d'autre part, Tila est un mot dont on retrouve la trace 
dans plusieurs dialectes modernes de l'Inde et notamment à Ceylan: 
qu’enfin Rumphius donne pour les îles de la Sonde trois noms différents 
entre eux (qu'il ne cite pas), considère qu’ils concourent à appuyer l’idée 
d’une existence plus ancienne dans l’Archipel que sur le continent, et que 
l’on doit regarder les îles de la Sonde comme la patrie d’origine du Sésame. 

Nous ne pouvons nous ranger à cet avis, car : 

1° Le fait de la découverte de Blume à Java doit-il être regardé comme 
une preuve irrécusable et ces échantillons étaient-ils bien spontanés ? La 
chose n’a pas été contrôlée. Combien souvent n’arrive-t-1l pas de considérer 
au premier abord un échantillon botanique comme spontané, alors que 
tout autour de vous semble confirmer cette opinion : les lieux, l'altitude, 
l'éloignement de toute culture, etc. Nous avons nous-même., il ya deux 
ans, rencontré à 1,500 mètres d'altitude, dans la chaine montagneuse du 
Sud-Annam, en des lieux extrêmement sauvages et en dehors de toute 
trace humaine, quelques pieds d’un Sésame à fleurs plus petites que celles 
du Sesamum indicum , maïs de coloration plus vive et à feuilles de moindres 
dimensions. Nous avons été tenté, vu les conditions où ils se développaient, 
d'admettre leur spontanéité ; il nous a fallu néanmoins nous convaincre, 
en rencontrant ce même Sésame cultivé à quelque vingt kilomètres de là, 
que nous n’avions à faire qu'a des échantillons subspontanés, provenant 
de quelques graines abandonnées par des oiseaux ou bien emportées par 
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mégarde dans les plis d’un manteau par un sauvage égaré dans ces 
lieux. 

D'un autre côté, le Sésame a été également signalé à plusieurs reprises 
comme spontané dans divers endroits des Indes. Nous sommes d’ailleurs 
aussi sceptique à l'égard de cette spontanéité que dans le cas précité, la 
plante faisant dans les Indes objet d’une culture suivie depuis de trop 
longs siècles. 

9° [1 faut tenir compte de ce que les plus anciens ouvrages sanscrits 
sont unanimes à désigner la plante, la graine et son huile sous le même 
nom 7ila, qui est du sanskrit le plus pur et nullement altéré. Quoi d'étonnant, 
par conséquent, à ce que ce mot se soit conservé intact dans la langue du 
pays? En quoi ce fait qu’on le retrouve à Ceylan implique-t-i1 que c’est 
par là que le Sésame est arrivé aux Indes; ne peut-il, au contraire, en être 
parti, et c’est justement, ainsi que nous allons le voir, ce qui est arrivé. 
De Candolle ignorait alors, il est vrai, l’histoire du peuple cham sur 
laquelle, ces dernières années, un noyau de savants(/, et je suis heu- 
reux de pouvoir faire ici allusion à l’une des belles séries de travaux des 
membres de l’École française d'Extrême- Orient, ont jeté une éclatante 
lumière. Ce que nous savons maintenant de l’histoire de ce peuple nous 
permettra désormais de comprendre bien des choses, obscures jusqu'alors, 
même du genre de celle qui nous occupe ici: qu’il nous soit permis d’ex- 
poser en quelques mots ce qu'étaient les Chams, cette digression étant 
indispensable pour la suite de notre raisonnement. 

Quelques siècles avant notre ère, une colonie bouddhique, partant des 
Indes, traversant Ceylan, vint se fixer dans l'archipel malais et se répandit 
sur les îles de Java et de Bornéo qu elle couvrit de monuments superbes, 
dont les ruines sont, à travers les 4 âges, parvenues jusqu’à nous ©. En 410 
après J.-C., le grand voyageur chinois Fa-hien trouva toute l'île de Java 
couverte de monuments 1ndous remontant à plusieurs siècles, beaucoup d’entre 
eux n'étant plus que des ruines. Ge sont les descendants de ces mêmes 
Indous qui, abandonnant Java et Bornéo vers le commencement de l'ère 
chrétienne, vinrent édifier sur les côtes d’Annam d’une part et le bas- 
Mékong d'autre part, le royaume cham qui nous a, au Cambodge et du 
Nord de la Cochinchine jusqu'au Nord-Annam, laissé de si nombreux mo- 
numents. Après des luttes sanglantes et qui durèrent fort longtemps, les 
Annamites refoulés d’abord par les envihasseurs reprirent le dessus. 
repoussèrent peu à peu les Chams, les exterminèrent en grande partie, 
et forcèrent les survivants à chercher refuge dans la chaîne annamitique 


où, depuis, ils se sont. suivant les lieux, plus ou moins fusionnés avec les 
races aborigènes. 


%) MM. Aymonnier, Finot, Parmentier, P. Durand, P. Cadière, etc, 
®) Ptolémée, en parlant de Java, signale déjà l'existence de ces monuments. 
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Or en malais, à part à Sumatra où nous trouvons le mot xdjin servant 
parfois à désigner le Sésame, ce dernier est dénommé indifféremment 
sous les noms de leña, loño, laño. Ces mots ne peuvent-ils être regardés 
-omme une corruption très déformée de notre racine sanscrile #/ devenant 
successivement à travers les pays parcourus : tila, la, na, -lina; lenx, 
lono , lane n'étant évidemment que des variantes d’un même mot. 

En tout cas, il nous est impossible d’entrevoir quelles transformations 
ces mots auraient pu subir en sens inverse pour arriver à donner celle 
vielle racine sanscrite qui, par une coïncidence extraordinairement heu- 
reuse, a Justement de tous temps dans l’Inde désigné l'huile de Sésame. 

Aujourd'hui encore d’ailleurs, ce sont ces mêmes mots leña, lona ou laño 
qui, dans tous les villages chams persistant en Annam , servent à dénom- 
mer le Sésame. 

Aussi croyons-nous pouvoir, de ce qui précède, üirer la conclusion sui- 
vante : c’est que le Sésame est venu non pas de l’Archipel malais dans les 
Indes, mais des Indes dans les îles de la Sonde, importé par la colonie 
bouddhique ont nous parlions plus haut. Y existait-il avant son arrivée, 
cela est possible; ce nom de ridjin qui le désigne à Sumatra pourrait 
compter comme un facteur de probabilité, mais pas absolu cependant, 
car la plante aurait pu être importée avant larrivée de cette colonie 
indoue et désignée par les Malais sous cette dénomination peut-être alors 

créée pour elle. 

b. Pour ce qui est de la presqu'’ile indo- chinoise, le Sésame n'y existait 
vraisemblablement pas à l’état spontané; en tout cas, son utilisation y était 
ignorée; son introduction date certainement de notre ère; ses différentes 
dénominations vont nous renseigner à cel égard. Dans toutes les régions 
où l'élément cham persiste, les noms du Sésame sont, comme nous lindi- 
quions plus haut, leño, laño , leña. 

En siamois, il est désigné par le mot ra, simplification des mots pré- 
cédents; celle dernière appellation se retrouve chez les Thaïs du Tonkin 
qui furent en relations étroites avec les Siamois. Au Laos, conquis plus 
tard par les Thaïs, nous le retrouverons encore. Dans le reste du Tonkin, 
depuis la frontière chinoise jusque dans le sud, dans l’Annam et dans 
tout le delta cochinchinoïs, le Sésame, au contraire, est désigné sous le 
nom de mé. | 

Mé qui n’a plus aucun rapport avec notre racine 4! est tout simplement 
une déformation locale du mot chinois #4 qui désigne le Sésame. Nous 
sommes donc amenés à considérer que cette plante fut introduite en 
Indo-Chine par deux voies différentes, au Sud par les Ghams, au Nord per 
les Chinois. 

Ceux-ci ne connaissaient pas non plus celte plante à l'état indigène; sa 
désignation même hou-ma «chanvre des pays du Nord» que nous trou- 
vons. pour la première fois, dans un des plus anciens documents chi- 
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nois(? nous indique son origine : elle fut introduite en Chine par les cara- 
vanes turqués qui venaient y apporter les produits de l'Inde favorisée par 
une civilisation plus avancée, et ces caravanes pénétraient alors en Chine 
par la partie nord, c’est-à-dire par la Mongolie actuelle. 

En résumé, il résulte de tout ceci, nous semble-t-il, que le point de 
départ du Sésame fut le nord des Indes et peut-être même les provinces 
chaudes de l'Asie situées au nord de celles-ci. 

Partant de là, le Sésame a suivi trois grandes voies d'expansion : 

Une première le répandit d’abord sur les Indes et le prolongement de 
celle-ci le conduisit jusqu’à Java, Bornéo, pour, plus tard , amener sur le 
sud et le centre de l’'Indo-Chine: 

Une autre est celle de l'Ouest; elle le porta par Fran en Asie Mineure 
et jusqu'en Égypte; 

Une troisième enfin, par les caravanes turques, fit connaitre sa culture 
en Chine, d’où elle s’est peu à peu répandue sur tout le nord de l’Indo- 
Chine. 

La carte ei-jointe permettra de suivre plus facilement les itinéraires que 
nous venons d'indiquer. 


TRAGES FOSSILES D AUTOTOMIE 
2 


par M. R. Lecenpre. 


En 1882, Frédérieq a démontré que la rupture des pattes chez les 
Crustacés vivants n’est pas un accident dû à la fragilité de celles-ci, mais 
bien un phénomène actif, auquel il a donné le nom d’autotonue. Tandis 
que, si l’on arrache une patte chez un Crustacé mort, elle se détache entre 
le céphalothorax et le premier article, ou entre le premier article et le 
second, l'autotomie se produit toujours entre le basipodite et l'ischiopo- 
dite, par une contraction musculaire énergique de l'animal. Cette auto- 
tomie a élé signalée depuis chez un grand nombre d’animaux, et Piéron © a 
publié récemment une longue énumération des espèces qui présentent ce 
phénomène. | | 

Parmi celles-ci, se trouve une espèce de Crustacé Décapode Macroure, 
Callianassa subterranea, qui autotomise très facilement ses pattes et surtout 
ses pinces. 

En visitant la galerie de Paléontologie du Muséum , j'ai remarqué qu'une 


% Le Chen-sien-ich'ouen publié sous la dynastie des Han (celte dernière dura 
de 150 avant J.-C. à 200 après J.-C. ). 

®) H. Préron, Le problème de l’autotomie. Bull. Scient. de la France et de la 
Belgique, t. XLIT, 1908. 
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espèce voisine du même genre, Callianassa Faujasi, n'était représentée 
dans les vitrmes que par des pinces. Grâce à l’obligeance de M. Thévenin, 
Assistant de paléontologie, j'ai pu examiner les divers échantillons de la 
collection du Muséum, et J'ai constaté que tous les exemplaires de cette 
espèce fossile ne sont constitués que par des pinces, et que la plupart des 
échantillons s'arrêtent à l’ischiopodite, les autres étant cassés au troisième 
article. 

L'absence du corps de l'animal, l'abondance des pinces et surtout la pro- 
portion élevée du nombre de celles limitées au point d’autotomie m'ont 
amené à penser qu'il ne s’agit pas là d’un hasard de fossilisation, mais bien 
de la trace d’un phénomène physiologique très fréquent chez cette espèce, 
et j'ai communiqué ce fait à la Société de Biologie (”. 

Depuis cette communication, j'ai recherché d’autres exemplaires de 
pinces de Callianassa Faujasi, el j'en ai trouvé un à l'École des Mines, 
deux dans la collection de la Faculté des Sciences, un autre chez un natu- 
raliste, limités au point d’autotomie. 

Faujas de Saint-Fond ©, qui le premier signala et figura ces pinces 
qu'il attribuait à un Bernard l’Ermite, déclare que ce sont les seuls débris 
de cet animal que l’on rencontre et les représente arrêtés à l’ischiopodite. 

Desmarets © donne à l'animal dont ces pinces proviennent le nom de 
Pagure de Faujas. Il indique qu'elles sont les seuls restes connus et les 
figure également limitées au point d’autotomie. 

Il me parait intéressant de sjgnaler ces faits qui semblent démontrer 
que l’autotomie existait déjà chez les Crustacés de l'époque secondaire, 
puisque Callianassa Faujasi est un fossile de la craie tuffeau de Maëstricht, 
couche de l'étage danien, du système supracrétacé. 

C’est un rare exemple de trace fossile d’un phénomène physiologique 
chez une espèce disparue. 

De plus, cette observation donne vraisemblablement l'explication du fait 
que, seules, les pinces isolées de cet animal sont très abondantes. 


L 


0) R. Lecenpre, Traces fossiles d’autotomie. C. R. Soc. Buol., 1. LXV, 1908. 

@) Fausas De Sainr-Fon», Histoire naturelle de la Montagne Saint-Pierre de 
Maëstricht. An vu (1799), p. 179, pl. XXXII, fig. 5 et 6. 

(3) Broneniart et Desmarers, Histoire naturelle des Crustacés fossiles. Paris, 


1822, p. 126, pl. XI, fig. 2. 
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Nouveaux INSECTES DU STÉPHANIEN DE CommenrrrU). 
(CINQUIÈME NorE) 


par M. Fervanp MEUNIER. 


(LaroraroiRe DE M. re Prorssseur M. Bourse.) 


Parmi le très grand nombre d’Insectes primaires, du Laboratoire de 
Paléontologie du Muséum de Paris, j'ai rencontré deux nouveaux fossiles, 
non décrits dans les travaux de feu Ch. Brongniart. L'un d'eux est un 
Protodonate présentant des traits de ressemblance, pour ce qui concerne 
les nervures cubitales, avec les Mesaneuridae. Ce fossile s’écarte toutefois 
de ces Articulés non seulement par la taille, notablement plus petite et se 
rapprochant davantage de Protagrion Audouin, mais aussi par le champ 
précoslal, seulement bien distinct à la base de l'aile. L'autre fossile est un 
Protorthoptère se classant irrécusablement parmi les Oedischidae et dont la 
nervation est plus voisine de Acridiles Germar que des genres Oedischia et 
Sthenaropoda Brongniart. 


Gilsonia titana nov. gen. nov. Sp. 


Est une des plus curieuses formes d’Articulés du Stéphanien de Com- 
mentry (fig. 1). 

L’aile (antérieure) de ce fossile à 111 millimètres de longueur, l'extrême 
base en a 10, le milieu 22 et l'extrémité a 14 millimètres. 

Le bord antérieur est presque droit, le postérieur bien distinctement 
concave. Le champ précostal n’est guère plus développé que chez Prota- 
grion Audouini Brongniart. On sait que chez les Mesaneuridae, 11 s’écarte, 
assez notablement, de la base de l'aile. Le bord costal est distinctement 
épaissi à la base. La sous-costale, d’abord bien éloignée du bord costal, s’en 
rapproche insensiblement et s’anostomose à l'extrémité de laile. (Cette 
partie est un peu altérée.) Au bout de l’aile, la sous-costale et le radius 
sont rapprochés. Le secteur du radius comprend trois nervures : les deux 
premières sont assez rapprochées, la troisième part non loin du milieu du 

champ de l'aile. La médiane semble sortir du radius à peu près an même 
point que le secteur du radius (ce caractère, 1l est vrai, n’est pas très net- 
tement indiqué); elle comprend quelques nervures dont la plupart sont 
fourchues. Le champ du cubitus comprend deux nervures : la première 
nervure cubitale est concave à la base de l'aile; elle devient ensuite con- 


4) Pour les notes précédentes, voir Bull. du Muséum de Paris, n° 5, p. 244 


(1908). 
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vexe, puis derechef concave: elle est de nouveau convexe dans le restant 
de son étendue; la deuxième nervure du cubitus est d’abord presque 
droite, puis convexe jusqu’au bord postérieur de l'aile (cette deuxième 
nervure comprend un réseau de cellules donnant l'illusion de nervules 0. 
La nervure anale part du cubitus à quelque distance de la base de l'aile ; 
elle est entourée d’un tissu bien nettement réticulé. | 

Il est prématuré de préciser plus rigoureusement la place systématique 
que doit occuper cette aile d’insecte. C'est en me basant sur le peu de 
longueur du champ précostal et en considérant les caractères généraux de 
l’aile que je suis enclin à la ranger avec les Prolagriomdae. L'avenir nous 
apprendra si, malgré sa taille ; relativement petite, elle doit être groupée 
avec les Meganeuridae. 

Gilsonmia hitana est représenté, en Amérique, par une forme offrant 
avec elle plusieurs traits communs. Toutelois, Paralogus aeschnoides à une 
taille inférieure à celle de Gilsoma. Sa morphologie voisine ne semble 
d’ailleurs être qu'apparente, car, chez Paralogus, le champ précostal est 
plus long et le bord antérieur de aile n’est pas à peu près droit, comme 
c’est le cas chez Gilsonia tiana. 

Je dédie cette espèce à M. Gustave Gilson, Professeur à l'Université de 
Louvain. 


IT. Frotorthoptère. 


La nouvelle espèce décrite ici se place irrécusablement parmi les Oedis- 
chidae. Au premier aspect, elle ressemble à Acridites carbonarius Germar : 
elle s'écarte bien de Sfhenaropoda Brongniart. Morphologiquement parlant, 
elle est beaucoup plus éloignée de Genentomum Scudder (Oedischia valida 
Brongniart) ©. 


Archaeacridites Bruesi nov. sen. NOV. Sp. (fig. 9 


Sur l'aile, très bien conservée, on distingue netttement le champ pré- 
costal. La sous-costale, très éloignée de la costale, s’anastomose au delà du 
milieu du bord costal et comprend quelques nervules transversales obliques 
bien visibles. Le radius aussi éloigné de la sous-costale se compose de 
quatre nervures : la première est fourchue, la deuxième simple, la troi- 
sième moins longuement fourchue que la première, la quatrième est 
simple. Au secteur du radius s’anastomose une nervure qui est fourchue. 
Assez près de l’extrémité de l'aile, le radius et son secteur sont réunis par 
deux petites nervules. De la médiane partent quatre nervures : la première 


4 Lors de la fossilisation, cette aile a été légèrement surélevée sur la vase 
houillère de Commentry (Allier ). 
2) Les ailes de Sthenaropoda et Oedischia n’ont été qu’assez sommairement 
décrites par Charles Brongniart. 
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est simple, la deuxième longuement fourchue, la troisième simple, la qua- 
trième est deux fois fourchue avant le milieu de l'aile; la nervure médiane 
est réunie au cubitus par une nervure transversale très distincte, délimi- 
tant une longue cellule losangique. Au cubitus s’anastomosent quatre 
nervures simples. Le champ anal comprend d’abord une nervure partant 
du cubitus à la base de l'aile et de laquelle partent deux nervures, dont 
l’une est fourchue, l’autre simple; la deuxième nervure anale présente une 
fourche ; à la troisième, assez convexe, prennent naissance trois nervures : 
la première et la deuxième sont formées de deux fourches: la troisième, 
assez oblique, est simple. 

Longueur de laile, 47 miliimètres: largeur, 14 millimètres. 

Par l’ensemble de la topographie dés nervures du champ de laile, ce 
nouveau Protorthoptère doit être rangé à côté de Acridites carbonartus 
Germar. Ï s’écarte, assez notablement, des Oedischia ® et des Sthenaropoda 
primaires. 

Le laboratoire du Muséum possède trois ailes remarquablement con- 
servées de cette curieuse espèce dédiée à M. Ch. Brues, des Etats-Unis. 


INs£crESs Du STÉPHANIEN DE Commenrey |, 
(SIXIÈME NOTE) 
par M. Fervann Meunier. 


(Lasoraroime DE M. Le Proresseur M. Boure.) + 


Dans celte note, je décris plusieurs nouveaux insecles ou imparfaitement 
connus de ce remarquable horizon géologique. 

D'abord, un Paléodictyoptère qui a des traits de ressemblance avec 
Compsoneura formosa Brongniart, mais s’en distingue par le réseau des ner- 
vurces des ailes; ensuite, un nouveau Stenodictya se rapprochant de S4. 
lobata Brgt; puis, plusieurs Protorthoptères Oedischidae, tels que Sthena- 
ropoda (Oedischia) Fischeri Bret. et une superbe espèce de Archaeacridites 
voisine de À. Bruesi Meun. 

Homalophlebia Perrieri nov. sp. s'éloigne de H. Finon Brongniart par 
plusieurs caractères du réseau des ailes. 

Dans le groupe des Protoblattinae, je signale un nouveau Nomoneure, 
Protoblattinx Bouvierr, dont la nervation des ailes offre encore de nom- 


} La nervation de quelques Oedischidae de Commentry fera l’objet d’une note 
spéciale. Elle sera accompagnée de nouveaux dessins restaurés. 

® Pour les noles précédentes, voir Bull. du Muséurr de Paris, n° 5, p. 244 

(1908), et note 5 du même recueil 1909, p. 37. 
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breux traits de parenté avec celle des Paléodictyoptères. À première vue, il 
s'éloigne de Fayoliella elongata Meun. par la distribution des nervures alaires. 


I. Paléodictyoptères. 


Archaecompsoneura superba nov. sp. 


: 

Ce nouveau genre se sépare immédiatement de tous les Paléodictyoptères 
(Platyptérides Brgt.) non seulement par les nervures de l’aile, mais aussi 
par la très fine réticulation transversale garnissant tout le champ de cet 
organe. Je n’ai trouvé qu’une aile (postérieure) de cet intéressant fossile, 
bien élargie à la base comme c’est aussi le cas chez les Compsoneura. La 
sous-costale n’est pas indiquée (elle atteignait vraisemblablement le bord 
apical de l’aile). Du radius part un secteur comprenant quatre nervures : 
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Fig. 1. — Archæcompsoneura superbu Fern. Meun. 


la première est fourchue, la deuxième simple, la troisième aussi longue- 
ment fourchue que la quatrième. Les deux premières nervures de la mé- 
diane sont plus rapprochées de la base de l'aile, la troisième part un peu 
avant son milieu. Le cubitus se compose de deux nervures : la première a 
trois fourches, dont la première courte, la deuxième assez longue et la 
troisième très longue : la seconde nervure du cubitus est simple. Le champ 
anal, très développé, est orné de plusieurs nervures dont les unes sont 
fourchues, les autres simples. À n’envisager que la réticulation de l’aile, 
toute particulière, on remarque que ce fossile a de la ressemblance avec 
Rhabdoptilus Edwardsi Bret. 

Toutefois 1l s’en écarte, au premier examen, par la taille sensiblement 
plus forte et aussi par la réticulation transversale qui est moins dense. 

Longueur de l'aile postérieure, 53 millimètres: largeur à la base, 
20 millimètres; à l'extrémité, 10 millimètres. 


GExRE Stenodietya Brongniart. 


Stenodictya Gaudryi nov. sp. (fig. 2). 
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Cette espèce se rapproche de Stenodictya Thevenini Meun. Eile s'en écarte 
par les caractères suivants : le secteur du radius comprend trois nervures, 
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dont les deux premières sont simples, la troisième fourchue; l'extrémité: 
du secteur du radius est aussi fourchue. La médiane est fourchue comme 
chez S. Thevenini ; le rameau postérieur du cubitus est fourchu (il est simple 
chez S. lobata Brongniart). Le champ anai offre trois nervures dont 1a 
première fourchue, les autres simples. Aux ailes postérieures, les nervures 
médianes et cubitales sont fourchues. La première nervure du champ anal 
a une fourche, les deux autres sont simples "”. Les ailes de la seconde 
paire sont un peu plus larges que celles de la première. Tout le champ des 
ailes antérieures el postérieures est pourvu d’un tissu gaufré très appré- 
ciable. Sur les appendices prothoraciques, on voit quelques nervules dont 
deux sont fourchues, les autres simples. 

L’aile antérieure a 72 millimètres de longueur et 23 millimètres de 
largeur; la postérieure en à 25 de large. 

Stenodictya lobata Bret et S. Gaudryr nov. sp. sont deux très intéressantes 
formes de Paléodictyoptères (Sténodictyoptères Bret) des schistes houillers 
de Commentry. 

Je dédie cette belle espèce à feu M. Albert Gaudry, l'ilustre Paléonto- 
logiste du Muséum. 


Il. Protorthoptéres. 


À. OEDISCHIDAE. 


Avec À. Handlirsch, j'estime que Oedischia Fischeri Bret. doit être rangé 
dans le genre Sthenaropoda Brongniart. Malheureusement , ce savant n’a 
donné qu'un dessin restauré, assez imparfait, des ailes de cette belle 
espèce. La découverte d'une empreinte et d’une superbe contre-empreinte 
m'autorise à donner une nouvelle restauration de cet Insecte, basée sur 
des photographies agrandies assez notablement. 


Sthenaropoda Fischeri Brongniart. 


La sous-costale est bien éloignée de la costale, le radius est aussi bien 
distant de la sous-costale. Le secteur du radius part un peu avant le milieu 
de l'aile; il est fourchu à son extrémité. La médiane est largement fourchue : 
son rameau supérieur est simple: l'inférieur offre deux nervures : celle du 
dessus et celle du dessous sont d’ égale longueur. 

Le secteur du radius est réuni à la médiane par une nervule obliquement 
dirigée vers la base de l'aile. Le cubitus présente deux nervures : la pre- 
mière (elle est réunie à la médiane par une nervule oblique allant vers 
l'extrémité de l’aile) est fourchue: il en est de même de son rameau 


D La fossilisation ne pérmet pas d'indiquer le nombre des nervures partant 
du secteur du radins. 
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supérieur et inférieur (): la seconde nervure du cubitus part de la pre- 
mière près de la base de l'aile. Le champ anal comprend aussi deux ner- 
vures ornées de quelques nervules, dont les unes sont simples, les autres 
fourchues. Le bord costal est orné d’un assez grand nombre de nervules 
obliques; le restant du champ de l'aile est garni de nervures transversales 
formant à certains endroits un lacis cellulaire. 


Fig. D'ALUe— Empreinte et contre-empreinte de Sthenaropoda Fischeri Bret. 


Les formes d'Oedischidae étant assez rapprochées les unes des autres, 
le dessin de Brongniart peut induire le paléontologiste en erreur ©?. 

Il n’est pas inutile de dire que, sur certains fossiles, 1 est parfois très 
difficile de débrouiller exactement ce qu’il faut considérer comme nervure 
ou ce qui, en réalité, fait seulement partie du réseau de l'aile ©), 


4) Sur une aile (fig. 3), ce dernier caractère n'est pas visible. 

@) Cetle remarque n’enlève rien de la valeur du magistral mémoire de feu 
Ch. Brongniart, qui n’a pu reproduire que les ailes qu'il a eues sous les yeux. 

G) Cette remarque s'applique au grand groupe des Protorthoptères, 
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Gexre Archaeacridites Meun. 


Archaeacridites elegantissima nov. sp. (fig. 3). 


Archaeacridtes elepantissima Fern., Meun. 
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Cette espèce a de grands rapports avec Archaeacridites Bruesi Meun. 
Elle s’en sépare par la largeur des ailes qui est moindre et par la topogra- 
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phie des nervures. La sous-costale s’insère au delà du milieu du bord costal. 
On y remarque une série de nervures obliques. Un peu avant le dessous de 
l'extrémité de la sous-costale, le radius envoie aussi plusieurs petites ner- 
vules au bord costal, dont les unes sont simples, les autres fourchues. Du 
secteur du radius (aile «) partent trois nervures, dont la deuxième est très 
courtement fourchue. La nervure, médiane est largement fourchue: son 
rameau supérieur offre quatre fourches, les deux rameaux de l'inférieur 
ont chacun une fourche. La médiane est réunie au cubitus par une ner- 
vule oblique dirigée vers la base de l'aile et formant une longue cellule lo- 
sangique de laquelle part à l'extrémité trois nervures : les deux premières 
sont de la médiane, la troisième est la première nervure du cubitus(?. Il 
existe deux nervures cubitales : la première est courtement fourchue, la se- 
conde part de la première, à peu de distance de la base de l’aile et semble 
avoir une ou deux nervules. Le champ anal est orné d’une nervure à la- 
quelle aboutissent plusieurs nervures, dont les unes sont simples, les autres 
fourchues. à 

L’aile (b) a une morphologie un peu différente ©. 

Sur le dessin (fig. 6), cette partie est indiquée en pointillé, le fossile 
étant assez altéré à sa base antérieure. 

L’aile postérieure est peu indiquée sur le schiste; le cubitus est orné de 
plus de nervures que sur l'aile antérieure. 


Archaeacridites elegantissima nov. sp. 


Est voisin de Sthenaropoda Fischer et de Acridites carboanarius Germar. 


9, HomArLoPHLEBIDAE. 


Le fossile décrit plus loin se rapproche de Homalophlebia Finotu Ch. 
Brongniart. Il présente les caractères suivants : la sous-costale est très 
très éloignée du bord costal à la partie antérieure de l'aile. Longueur de 
l’élytre (aile antérieure), 45 millimètres: largeur, 12 millimètres. 

Le radius s’anastomose au bord costal à quelque distance de l'extrémité 
de l’aile; son secteur part environ au milieu de cet organe. Près de sa base, 
on remarque une nervure à laquelle aboutissent trois nervures qui ont cha- 
eune une fourche au bord apical alaire. La médiane a deux petites 
fourches au bord postérieur de laile. Le cubitus sort de la médiane non 
loin de Ja base de l'aile; il comprend quelques nervures fourchues posté- 


(0) Chez Sthenaropoda Fischeri Brgt., 11 n’y a que deux nervures sortant de 
ladite cellule losangique. 

@) Chez les espèces vivantes d'Orthoptères et de Névroptères, la morphologie des 
ailes, pour quelques détails du moins, est souvent assez irrégulière. à 
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rieurement. La première nervure du champ anal est simple, les autres 
ont une fourche. Entre la costale et la sous-costale, entre l'extrémité du ra- 
dius et le bord costal, entre son secteur et le bord costal, on remarque un 
réseau de cellules bien appréciables. Sur le champ alaire, il v a aussi 
queiques nervures (transversales obliques. Longueur de l’élytre, 41 milli- 
mètres; largeur, 11 millimètres. 
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Fig. 6. — Homalophlebiu Perriert Fern. Meun. 


J'avais d’abord placé ce fossile dans une nouvelle coupe générique, mais, 
sur le visu d’un seul exemplaire, il est prudent de le maintenir provisoi- 
rement avec les Homalophlebia Ch. Brongniart. 

M. A. Handhrsch, de Vienne, fait rentrer Homalophlebia Courtini dans 

le nouveau genre Parahomalophlebia ®. J'ai eu entre les mains le type de 
Brongniart. [1 est assez difficile, vu la conservation du fossile, de donner 
un rigoureux dessin restauré. En attendant l'étude de nouveaux spécimens 
(les trois espèces décrites ne sont connues que d’après une unique em- 
preinte), il est préférable de continuer à les ranger dans le genre Homu- 


lophlebia Brongniart. 


Hamalophlebia Perrieri n1OV, sp. 


S'écarte, au premier aspect, des Æ. Filhoh et Finott Ch. Brongniart par 
la morphologie assez différente du secteur du radius et par les détails 
indiqués plus haut de la topographie de l'aile, 

Je dédie cette espèce à M. E. Perrier, Membre de l'Institut, Directeur du 
Muséum. 


0) Die Fossilen. Insekten, Laeferung À, p.137, pl. NH, fig. 95. 
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III. Blattidae. 


PROTOBLATTINAE. 


Protoblattina Bouvieri nov. gen, DOV. Sp. 


L’élytre (aïle antérieure) de ce nomoneure est large et assez allongée. 
Elle présente les caractères suivants : la sous-costale, d’abord assez bien 
éloignée du bord costal, s’en rapproche insensiblement et aboutit au delà 
de son milieu. 


C. SC. med. ra. ra! 


Fig. 7. — Protoblattina Bouvieri Fern. Meun. 


Le radius atteint le bout de l'aile; de son secteur, partent deux ner- 
vures. La médiane est fourchue à peu de distance de la base de l'aile; le 
rameau supérieur a une seule fourche, l'inférieur en a une à pétiole extra- 
ordinairement courte. Le cubitus est orné de trois fourches à l'extrémité: 
le champ anal comprend trois nervures simples. Le thorax est arrondi et 
orné d’une striation transversale très appréciable (voir le dessin). Lon- 
gueur de l’élytre, 26 millimètres; largeur, 8 millimètres. 
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Palaeoblattina Bouvieri nov. sp. (. 


Se rapproche de Palacoblatta paucineruis Scudder des gisements améri- 
cains. Îl s'éloigne davantage des Aphthoroblattina Handlirsch et plus encore 
des Oryctoblattina Scudder. 

Je dédie ce fossile à_M. le Professeur Bouvier, du Muséum. 


ÎTINÉRAIRE DE L'EXPÉDITION ARCHÉOLOGIQUE DE L'ASIE CENTRALE, 


PAR M. ce D' Louis VAILLANT, MÉDECIN-MAIOR DES TROUPES COLONIALES, 
VOYAGEUR DU MuSÉUM ATTACHÉ À LA MISSION. 


Le 15 jum 1906, la mission archéologique pour l'exploration de PAsie 
centrale quittait la France : elle élait composée de. M. P. Pelliot, du 
docteur Louis Vaillant et de M. Nouette. Après onze jours de chemin 
de fer, elle parvenait à Taschkent, capitale du Turkestan russe; quelques 
formalités à remplir auprès des autorités provinciales, l'attente des gros 
bagages la retinrent dans cette ville environ un mois. Puis elle sagnait Osch 
où s’organisa la caravane pour se rendre à Kaschgar. 

La route de Osch à Kaschgar franchit les monts Alaï par le col du 
Taldyk, vient rejoindre la vallée du Qyzyl-Sou, d’où elle redescend rapi- 
dement vers la Kaschgarie. La saison était favorable, le sentier facile: 
aussi la route fut-elle rapidement faite. Ge sont d’ailleurs là des régions 
bien connues, très fréquentées par les Russes et où déjà M. Edouard Blanc, 
la mission Bonvalot et Capus sont passés. Quelques plantes, ainsi que les 
coquilles fossiles que l’on trouve dans les couches calcaires de Qyzyl- 
Kourgan et d’'Irkeschtam, formèrent le premier noyau des collections 
d'Histoire naturelle. 

Le 1° septembre, la mission arrivait à Kaschgar; la saison était déjà un 
peu avancée; cependant un certain nombre de plantes utiles de la région 
purent être recueillies. Grâce à l'obligeance de M. le Pasteur Eugberg, des 
missions suédoises, le docteur Vaillant, mis en rapport avec un médecin 
sarte, put obtenir quelques renseignements sur les théories et les pratiques 
médicales de ces populations. Au cours des différentes excursions faites 
dans l’oasis, des Oiseaux, en particulier les petites espèces qui volent le 
long des canaux d'irrigations, et des Poissons sont pris et préparés. 


4) Ce n’est qu’à titre provisoire que j'établis ce genre pour ce curieux Proto- 
blatinae. Malgré les louables efforts de Handlirsch, de Vienne, la classification des 
Nomoneures primaires reste encore très embrouillée. Par la suite, il est probable 
que ces Orthoptères seront placés dans un nombre de genres plus restreints que 
ceux proposés actuellement. L'étude des formes de Commentry semble justifier 
cette manière de voir. 
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Le 17 octobre, la mission commençait son itinéraire à travers l'Asie en 
s’engageant sur la route de Koutchar. C'est une route relativement facile, 
tous les transports s’y font en voiture ; comme elle longe le versant sud des 
monts Célestes, elle est en général peu accidentée, mais, en revanche, elle 
est peu variée. Pour aller d’une oasis à une autre, elle traverse de longs dé- 
serts. Si elle passe près des montagnes, ce sont d’interminables plaines de 
cailloux roulés que les fleuves et les torrents y ont déposés aux époques 
géologiques; on reconnait parfois le lit de ces anciens cours d’eau qui 
maintenant sont presque toujours à sec : les indigènes appellent ce genre 
de désert un «Saï». Si l’on s’écarte des montagnes, on trouve de vastes 
espaces de terre salée où vient s'évaporer l’eau des rares fleuves et des 
quelques ruisseaux qui descendent encore du Tien-Chan. Dans ces terrains, 
le Tamaris est à peu près la seule plante qui puisse pousser. Parfois, la terre 
étant moins salée, l'eau plus abondante, des Peupliers se développent, 
mais ces Peupliers eux-mêmes ont plutôt l’aiv des restes d’une ancienne 
végétation : dans les forêts qu'ils forment, il n’y a que de gros troncs plus 
ou moins tordus; quelques-uns sont couverts encore de feuilles, d’autres 
n'ont plus que quelques rameaux qui en portent, beaucoup ne sont plus 
que des troncs noircis el à moitié pourris: on n’aperçoit pour ainsi dire 
jamais une jeune pousse qui puisse faire espérer de voir ces forêts subsister 
encore longtemps. Le desséchement général du centre asiatique est la cause 
principale de cette disparition de la végétation. Une autre cause peut par- 
fois intervenir : les vents violents qui soufflent dans ces régions viennent 
souvent accumuler des dunes de sable à l’intérieur de ces forêts si clair- 
semées; petil à petit, les troncs sont enterrés et les arbres meurent. Dans 
les oasis, la végétation est en général belle, mais c’est grâce aux efforts in- 
cessants des indigènes qu'elle peut être conservée : des canalisations très 
habilement faites viennent répandre l’eau dans tous les champs. Ces ca- 
naux (aryk) sont d’ailleurs l’objet d’une préoccupation continuelle pour les 
autorités chinoises. Il est même intéressant de voir dans ces régions l’ad- 
ministration chinoise faire un effort colonisateur et travailler au bien-être 
des populations. Tel est d’une façon très générale l'aspect des régions que 
la mission eut à traverser jusqu’à son arrivée en Chine proprement dite. 

Avant d'atteindre Koutchar, un premier arrêt d’un mois et demi fut fait 
à Toumchouq. Si les fouilles qui mirent au jour tout un temple bouddhique 
furent fructueuses au point de vue archéologique, elles ne furent pas in- 
utiles au point de vue des sciences naturelles. Elles permirent de mettre à 
découvert une série de tombes musulmanes et de réunir ainsi une collec- 
tion d’une dizaine de cränes. 

Dans la province de Koutchar, la mission séjourne de janvier à sep- 
tembre 1907. En raison des travaux topographiques, l’oasis est parcourue 
dans tous les sens; dès que la saison devient favorable, des Plantes, des 
Insectes, des Larves et des Vers vivant dans les cours d’eau sont recueillis, 
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Une pointe poussée jusqu'au Tarim permet de se rendre compte des modifi- 
cations subies par ce fleuve depuis le voyage de Swen-Hedin dans la région 
de Cha-Yar : les sables ont poussé le lit principal vers le Sud d'environ 
h kilomètres. Le Muséum a déjà été mis au courant de l’excursion faite aux 
mines de cuivre et aux exploitations de charbon des environs du Zamutch- 
tagh. En poursuivant sa route vers les hauts sommets du Tien-Chan du 
côté de la vallée de Qaïr, le docteur Vaillant s’éleva sur un plateau s’éten- 
dant jusqu'aux pieds des montagnes sur une longueur d'environ 20 kilo- 
mètres. L’altitude de ce plateau est l'altitude moyenne des montagnes du 
Tchôl-Tagh qui dominent le désert. Ce plateau est couvert de cailloux 


_roulés , et de larges lits d’ancien storrents, maintenant à sec, y sont creusés. 


Dans un seul on rencontra un petit ruisseau qui, depuis sa source Jusqu'au 
moment où il se perd dans les cailloux, ne mesure pas plus de 2 kilomètres 
de long; malgré son peu d’étendue, on put y pêcher une quantité de petits 
Poissons dont la taille variait de 5 centimètres à 15 centimètres; d’après 
les indigènes, il n’y aurait jamais beaucoup plus d’eau dans cet endroit. 

Entre Koutchar et Karachar, la région est toujours aussi désertique. Un 
arrêt de quelques jours dans cette dernière ville permit d'étudier le lac du 
Bagratch-koul. Quelques Poissons dont certains atteignent plus d’un mètre 
de long furent péchés. En circulant dans les roseaux qui entourent le lac 
pour rechercher des plantes aquatiques , un crâne mongol put être ramassé, 
les tribus nomades environnantes ayant l'habitude d'abandonner les morts 
sur la terre et de les laisser manger par les chiens. 

La route qui, de Karachar va à Ouroumtchi, traverse les monts Célestes 
en passant par la cuvette de Tourfan. Le versant nord de ces montagnes 
est beaucoup plus humide que le versant sud. Dès le 15 octobre, la neige 
couvre le sol. En décembre, quand le docteur Vaillant se rendit à Manas, 
il en trouva la route tout encombrée. Le gros de la mission se rendait 
directement à Tourfan ; le docteur Vaillant la rejoignit en suivant le versant 
nord des monts Célestes jusqu'à Tsimousa, puis en traversant le massif 
du Bogdo Ola. La neige qui couvrait malheureusement toutes ces régions 
ne permit pas de faire de nombreuses observations. Les forêts de sapins 
sont nombreuses sur tout ce versant, mais quand, après avoir passé un 
col à 3,800 mètres, on descend dans la dépression de Tourfan, au niveau 
de la mer, on ne voit plus que des roches dénudées. 

De Tourfan à Hami, la route est beaucoup plus accidentée; malgré un 
hiver rigoureux, la neige était peu abondante; le pays est d’ailleurs telle- 
ment sec, que la neige elle-même s’évapore ; aussi fut-il possible de re- 
cueillir un grand nombre d'échantillons de roches. 

De Hami à Touen-Houang, la route traverse une large bande de désert; 
c’est à que la mission eut à supporter les plus grands froids et les plus 
fortes intempéries ; heureusement, dès le 12 février, elle arrivait dans l’oasis 
de Touen-Houang. Autrefois, cette oasis s'appelait Gha-tcheou, ville des 
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sables: ce nom lui convient encore très bien : à 5 kilomètres au Sud se 
trouve une large bande de dunes d'environ 20 kilomètres d'épaisseur, qui 
s'appuient sur les premiers contreforts des monts de Humbolt. Ces dunes 
sont très élevées : d’après quelques mesures qui ont été prises, le sommet 
d'un grand nombre dépasserait 350 mètres. À l’intérieur de la première 
bande de dunes, qui a environ 50 mètres de haut, se trouve le lac de la 
Demi-Lune. C’est un lac d’eau douce, à peu près d’un hectare de superficie: 
bien qu’entouré par des murailles de sables de tous côtés, il a cependant, 
depuis les temps historiques, toujours conservé cette forme en croissant ; 
beaucoup de Poissons y vivent et les Plantes aquatiques y abondent. Au 
milieu du printemps 1908, une pointe faite vers les Monts-de-Humbolt 
permit de visiter les tribus mongoles qui vivent dans ces grands pâturages 
montagneux. Les quelques plantes recueillies dans cette région viennent 
compléter la collection beaucoup plus importante que le docteur Vaillant 
réunit quand il se sépara de ses compagnons pour se rendre de Kan-tcheon 
à Si-Ning. La route qu'il suivit est un sentier qui traverse le Nan-chan par 
des vallées plus ou moins larges , dont l'altitude varie entre 2,500 mètres 
et 3,500 mètres. Aussi trouve-t-on à ces différentes hauteurs un certain 
nombre de variétés des mêmes espèces de Plantes. Les Poissons sont nom- 
breux dans les affluents du Hoang-ho qui coulent dans les vallées que suit 
le sentier; c’est d’ailleurs une source de bénéfices pour les indigènes de la 
région. Les échantillons de roches recueillis tout le long de cette route, 
avec les indications d’inclinaison et de direction, pourront permettre, une 
fois déterminés, de dresser une coupe géologique du Nan-chan. 

Par un sentier qui suit la rivière de Si-Ning, on rejoint le Hoang-ho et 
la ville de Lan-tcheou. Après avoir traversé des collines calcaires, puis gré- 
seuses, on arrive dans des formations de læss. Celles-ci sont beaucoup plus 
importantes entre Lan-tcheou et Si-Ngan-fou ; on y trouve un grand nombre 
de coquilles par‘ois déposées par banc et toujours en très bon état de con- 
servation; toutes ont l'apparence de coquilles terrestres. 

Au commencement d'octobre, quinze jours après avoir quitté Si-Ngan.. 
la mission arrivait au chemin de fer à Tseng-tcheou. Son itinéraire était 
terminé et, sans aucun incident, les collections avaient pu être amenées 
jusqu’à des moyens de transport plus civilisés que la charrette chimoise. 
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LR ACTES ADMINISTRATIFS. 


M. ve Présinexr annonce que le fascicule 1 du Bulleun du 
Muséum de l'année 1909 est mis en distribution. 


M. ze Présipenr fait part à la Réunion de la mort imprévue et 
tragique de M. À. Bonnoure, Gouverneur des Colonies, Gorrespon- 
. dant du Muséum: « Dans tous les postes qu'il avait occupés, ajoute- 
il, M. Bonhoure s'était montré un ami des Sciences naturelles. 
Membre à vie de la Société Entomologique de France, il avait un 
goût tout particulier pour les choses de la nature; si ses fonctions 
.  l’empéchaient de s’adonner à ses goûts en toute liberté, il se plaisait 
. à se retrouver dans la société de ses collègues lors de ses séjours à 

Paris, et c'était avec le plus grand dévouement qu'il accordait son 
* concours aux Naturalistes venus pour s'occuper de recherches 
_ zoologiques sur les territoires relevant de son administration. La 
notice nécrologique que M. Ch. Gravier lui a consacrée et qu'on 
lira plus loin, en faisant l'éloge du caractère de A. Bonhoure, est 
en même temps le témoignage des services qu'il a rendus à la 
Science et au Muséum. » 


_M.x Présipenr donne ensuite lecture d’une lettre de M. Louis 
Genriz l'informant en termes émus de la mort de son confrère 
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M. Gaston Bucuer, Chef de Mission au Maroc, survenue à Tanger, 
le 13 février. «Il est regrettable à tous égards, dit-1l, que ce 
zélé missionnaire n'ait pu surmonter la neurasthénie qui le hantait, 
car personne n'ignore avec quelle activité il collaborait à l’œuvre 
scientifique du Muséum, en faisant de précieux apports à ses 
collections. » 


M. GaGnepaIn, Préparateur de la Chaire de Botanique (Phomé- 
rogamie), a élé nomme Assistant de cette Chaire, en remplacement 
de M. J. Porsson, admis à la retraite. (Arrêté ministériel du 15 fé- 
vrier 1909.) 


M. Axcez a été délégué dans les fonctions de Préparateur de la 
Chaire d'Herpétologie, en remplacement de M. Jacques PezreGrin, 
nommé Assistant à la même Chaire. (Arrêté ministériel du 9 fé- 
vrier 1909.) 


M. Anvaup DE Gramonr, Docteur ès sciences, a été nommé 
Correspondant du Muséum. (Assemblée du 11 février 1909.) 


M. Borcazo, Docteur en médecine, a été délégué dans les fonc- 
tions de Préparateur à la Chaire de Pathologie comparée, en rem- 
placement de M, Mansion, appelé à d’autres fonctions. (Arrêté mi- 
nistériel du 19 février 1909.) | 


M. Gérome, Jardinier en chef du Muséum, Secrétaire de la 
Section de Botanique de la Société nationale d’Acclimatation, a été 
nommé Officier de lInstruction publique. (Décret du février 


ur 
M. Hua, Directeur-Adjoint à l'École des Hautes-Études, Secré- 


taire du Conseil de la Société nationale d’Acclimatalion, a été 
nommé Officier d'Académie. (Décret du février 1909.) 


PRÉSENTATION D'OUVRAGES. 


M. le Professeur S. Meunier présente et offre pour la Biblio- 
thèque du Muséum les articles qu'il a publiés dans la Revue des 
Deux-Mondes ayant pour titres, Les Tremblements de terre. 
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M. le Professeur Jourin présente et offre pour la Bibliothèque 
deux nouvelles feuilles des Cartes indiquant les Gisements de Coquilles 
comestibles de nos côtes. 


COMMUNICATIONS. 


Le Jarpin pu Ror EN 1822, 
D'APRÈS UNE FACÉTIE RARE ET PEU CONNUE, 


par M. Ep. Bonner. 


Le hasard, qui favorise quelquefois les collectionneurs, m'a permis 
d'acquérir récemment une petite brochure rare et peu connue, dont je me 
propose de donner ici une brève analyse et de transerire quelques extraits. 

Assurément, cette Notice n'aura ni l'importance ni l'intérêt scienti- 
fiques des communications qui sont habituellement insérées dans ce 
. Bulletin ; mais mon excuse sera dans le précepte médical, imité de l’École 
de Salerne : 

Interpone tuis, aliquando gaudia curis. 


Cette brochure, de format in-12, ne contient que 15 pages, y compris 
le titre : 


La pescriprion pu Jaroiv pu Ror, | en vaudevilles. | Ouvrage destiné 
à charmer la capitivité de Martin. || Par Boniface Le Fcaneur, Membre de 
plusieurs Sociétés de Bêtes. | À Paris, Chez l’Auteur, rue aux Ours, 1822. 


Au milieu de la quinzième et dernière page, en grande partie restée 
blanche, on trouve le nom de l’auteur, caché sous le pseudonyme assez 


transparent de -Resua» qu'il suflit de lire de droite à gauche pour obtenir : 
_Auer. 


. Quel était cet Auber? c’est ce que je n’ai pu élucider, le titre de sa bro- 


_  chure, aussi bien que son nom et ses pseudonymes, ne figurant ni dans le 


Dictionnaire de Barbier, ni dans les Supercheries hitéraires de Quérard. 
Quant à Martin, dont il est question dans le titre, il s’agit de l'Ours, 
premier de ce nom, dont les gambades et les grâces un peu lourdes fai- 
salent alors la joie des badauds et des enfants. 
Dans cette facétie, l’auteur, après un court préambule, nous promène 
successivement à travers les différentes parties du Jardin du Roi en conse- 
crant à chacune et aux différentes collections qu’elles renferment, une 


. description rimée , sous forme de couplet, adapté à l’un des airs en vogue 


à cette époque. 
D. 
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Voici d’abord l'École de Botanique, le carré des plantes utiles et le 
Jardin fruitier, avec un mot galant pour les dames : 


Ce Jardin est fort beau, mais 
Quelque chose me tourmente, 
Pourquoi l’Arbuste ou la Plante 
N'ont-ils pas des noms français ? 
Là l’Oignon, la Ciboulette, 

Le Persil et la Sarriette, 

Le Cerfeuil et la Civette, 

La Barbe de Capucin, 

Le Chou-fleur et la Salade, 
L’Artichaut à la poivrade, 

Le Mouron et le Plantin, 

Ont tous des noms en latin 0). 


On y cultive avec soin 

Mille Graines étrangères, 

Ici le Seigle, le Foin, 

Là des Plantes potagères; 

Les simples pour les malades, 
Puis tout comme dans nos camps, 
Les Lauriers et les Grenades, 
Tout ça pousse en même tems. 


Ah! que la Pomme est commune 
Dans ces jolis vergers là : 
Pâris sur le mont Ida, 

Entre la Blonde et la Brune, . 
N’en a pu présenter qu’une; 
Ici, dit un Jardinier, 

En emplissant son panier, 

Ce fruit, malgré l'abondance, 
Serait bientôt récolté, 

Si la Pomme étoit en France 
Le seul prix de la beauté. 


De là nous passons dans la Ménagerie qui abrite un Lion, une Hyène, 
un Couguard, un Léopard, un Jaguar, des Ours blancs, un 


Tigre léger 
Venant d'Alger, 


à: 


erreur de géographie zoologique nécessitée par la rime, à moins, cepen- 
dant, qu'il ne s'agisse de l’un des grands carnassiers à pelage tigré et 

(0 On lit au bas de la p. 4 la Note suivante : «Cette remarque n’est plus 
exacte, beaucoup de plantes ont maintenant (1822) leurs noms en latin et en 
français». 
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(È moucheté auxquels on a donné quelquefois, à tort, le nom de Tigre, et 
l’auteur s'adressant à ces fauves leur dit : 


En voyant votre résidence, 
Au moins vous avez pu juger 
/ Qu'en France on traite l'Étranger 
Avec magnificence. 


EL l’époque où Auber rimait ses couplets, la Ménagerie possédait deux 
{Ou bruns, Martin, le plus ancien et le plus célèbre, et Colin, beaucoup 
moins connu. | 

Contemplez donc la triste mine 

Que nous fait ce pauvre Martin, 

On voit que le chagrin le mine, 

Et je lui trouve un mauvais teint; 

Vraiment 1l faut être de marbre, 

Pour ne pas déplorer son sort, 

J'aimerais autant qu’il fût mort, 

Puisqu’il ne monte plus à l'arbre. 


A parait qu'en 1822, comme au temps du bon Lafontaine, les bêtes 
parlaient, car Martin, s'adressant à son collègue Colin, lui explique en ces 
“termes les causes de sa tristesse : 


0 le meilleur de tous mes camarades, 

Te souvient-il de mon bonheur passé! 

Te souvient-1l des nombreuses cascades 
Que je fesais jadis en mon fossé : 

Et quand parfois je cessais mes bamboches, 
Pour ranimer mon courage abattu, 

En pleuvait-il des gâteaux, des brioches, 
Dis-moi Colin, dis-moi, t'en souviens-tu ? 


Et Colin lui répond sur le même air : 
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Toi qui souvent lassa la patience 

De cent badauds, témoins de tes ébats, 
N’as-tu jamais chargé ta conscience 

De petits pains que tu ne gagnais pas? 

Te souviens-tu des nombreuses victimes 

D Que tu croquas jadis à l’impromptu, 

Et du plus noir, du dernier de tes crimes, 
Dis-moi, Martin, dis-moi, t'en souviens-tu ? 
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_ Une autre Érioeits était alors un tout jeune Éléphant que la Ménagerie 
ve nait de recevoir: 


On sait que depuis peu de tems, 
Il est débarqué dans la France, 

- Qu'il est encore dans son printems, 
De plus, orphelin sans défense, 


RO RE. 
Si vous aimez un bel enfant, 
Venez, venez voir l’Éléphant. 


Je passe sous silence la description des parcs des ruminants, des chiens 
de Terre-Neuve, de la Volière, de la Singerie et du Cabinet d’Anatomie 
dont 

La porte-cochère est pleine 
Des débris d’une Baleine. 


Laissons l’auteur monter seul au Labyrinthe, mais suivons-le à l’Amphi- 
théâtre et dans l’Orangerie : 


Ne vois-je pas l’Amphithéitre, 

Le beau bâtiment que voilà! 
Comme à la porte d’un théâtre, 
On affiche ce qu’on voit là. 
Lundi, mardi, cours de Physique, 
Mercredi, cours de minéraux, 
Jeudi, les serpens, les oiseaux, 
Vendredi, cours de Botanique, 
Samedi, l’on disséquera. .... 


J’aperçois l’Orangerie, 

Ah! quel coup-d’œil enchanteur ; 
Ici la Datte murie, 

Plus loin, l’Orange est en fleur. 
Que d’arbres de chaque espèce, 
Voici des Citrons sans jus, 

Qui, dit-on, coûtent la pièce. .... 
Environ deux mille écus. 

Avec peine tout végète, 

Et sous ces riches abris, 

Le jeune Arbrisseau regrette 

Le soleil de son pays. 


Le dernier couplet, qui, par sa longueur, constitue à lui seul un petit 
poème, énumère les diverses collections de zoologie, minéralogie, géologie 
et paléontologie réunies dans ce qu’on appelait alors le Cabinet, c’est-à-dire 
le bâtiment en bordure de la rue Geoffroy-Saint-Hilaire, aujourd’hui 
désaffecté, et Auber termine sa description par ces deux vers qui servent 


d’épigraphe à sa brochure : 


Pour classer autant de bêtes, 
Mon Dieu qu’il fallait d'esprit! 


Norice sur A. Bonnoure, GouveRNEUR DES CoLoNIEs, 
Corresponnanr Du MusEum D'HISTOIRE NATURELLE, 


par M. Cx. GRaviER. 


Le 30 janvier dernier, une courte note parue dans le Temps annonçait 
la_ mort si douloureusement imprévue de M. Bonhoure, Lieutenant-Gou- 


 verneur de la Cochinchine, Correspondant du Muséum d'histoire naturelle, 


décédé à Saïgon , quelques jours à peine, hélas! avant son retour en Europe, 

Alphonse Bonhoure était né à Nimes le 2 juillet 1864. Après avoir fait 
d'excellentes études au lycée de Versailles, il entra x l'École de Droit. Tout 
jeune encore, — n'ayant pas vingt ans, — il devint Secrétaire à la Confé- 


rence des Avocats. Son stage au et fut de courte durée, mais marqué 


par un véritable coup d'éclat. Doué d’un rare talent de parole, d’une force 
de persuasion entraînante, il remporta dès son début un succès retentis- 
sant dans une affaire de faux-monnayeur. Dans sa grande modestie, il 
s’excusait presque de cette victoire qu'il cherchait à expliquer par un 
ensemble de circonstances fortuites et heureuses. 

En 1891, M. de Lanessan, nommé Gouverneur général de l’Indo-Chine, 
lemmena avec lui et lui confia la direction de son Secrétariat particulier. 
C’est là que Bonhoure apprit à connaître cet Extrême-Orient auquel il était 
si attaché et qui devait le tuer! Il en parlait toujours avec enthousiasme : 
lIndo-Chine, qu'il Porn alors entièrement, était restée sa colonie de 
prédilection. 

Revenu en France en 1894, 1l fut appelé quelque temps après au Secré- 
tariat général de la Côte d'Ivoire. On l’envoya bientôt en mission auprès 
de Samory; il était déjà fort loin dans la brousse, à deux jours du point où 
se tenait le fils du terrible sultan, lorsqu'il apprend qu’une colonne mili- 
taire est en marche derrière lui pour attaquer le redouté chef noir. Sa 
mission, dans ces conditions, devenait sans objet; ïl revient presque seul à 
Grand-Bassam, accompagné seulement d’un jeune commis aux affaires 
indigènes. Une aussi inexplicable incohérence dans la conduite de nos 
affaires coloniales aurait dù lui couter la vie; lorsqu'il parlait de cette aven- 
ture, sans en tirer aucunement vanité, 1l s’étonnait [ui-même d’avoir pu 
revenir sain et sauf à la côte. 

Il prend alors le gouvernement intérimaire de la Côte d'Ivoire; c’est là 


_ qu'il fut atteint, pour la première fois, d’une crise grave de fièvre bilieuse 


hématurique. 

M. de Lanessan, qui avait apprécié ses rares qualités au Tonkin, le fait 
revenir de l'Afrique occidentale et le nomme Chef de son Cabinet au 
Ministère de la Marine. Bonhoure avait pour son «Patron» une véritable 
vénération , une affection toute filiale, un dévouement sans bornes. 
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Après avoir rempli ces délicates fonctions avec un tact parfait et une 
activité exemplaire, 1l reprend sa carrière coloniale et devient Gouverneur 
de la Côte française des Somalis, où la construction de la ligne de chemin 
de fer de Djibouti à Dirédaouah, à travers le désert, soulevait de grosses 
difficultés chez ces nomades indomptables, insaisissables, toujours prêts à 
user du poignard ou de la lance. C’est 1à que j'ai eu le bonheur de vivre 
dans l'intimité de Bonhoure, pendant plusieurs mois, et je les compte parmi 
les meilleurs de ma vie. 

Le Gouvernement, reconnaissant les mérites de ce haut adminis- 
trateur, l'avait décoré et, peu après, promu à la seconde elasse de son 
grade. 

En 1904, après la catastrophe éponvantable de la Montagne Pelée, la 
situation très troublée de la Martinique donne des inquiétudes à la Métro- 


pole. Ï faut un Gouverneur habile et ferme pour redonner la quiétude aux : 


sinistrés. On prie instamment Bonhoure de quitter ses farouches Somalis, 
à qui il avait su inspirer confiance, pour se rendre à Fort-de-France. Sa 
loyauté en impose aux partis politiques acharnés les uns contre les autres; 
il laisse là-bas, comme partout, de vives sympathies. Entre temps, la 
Guyane en effervescence réclame une intervention immédiate; des incidents 
électoraux ont surexcité les esprits. C’est encore à Bonhoure qu’on s'adresse. 
Bientôt, il parvient à ramener le calme dans la colonie sud-américaine. Le 
Ministère des Colonies, en récompense de ses services éminents, lui avait 
donné la rosette d'Officier de la Légion d’honneur et l'avait élevé au rang 
de Gouverneur de 1° classe. 

Trois ans plus tard, en 1907, après un repos bien gagné, il est envoyé 
en Indo-Chine et il est désigné pour administrer la Cochinchine. Quand 
M. Beau quitta notre colonie d'Extréme-Orient, on chargea Bonhoure de 
l'intérim au Gouvernement général. Les événements sont trop récents pour 
qu'il soit utile de rappeler ici les grandes difficultés en face desquelles 11 se 
trouva : troubles graves en Annam, attaques continuelles des réguliers et 
des réformistes chinois au Tonkin, partout la révolte sourde de l'élément 
indigène exaspéré par des fautes antérieures et notamment par de regret- 
tables mesures fiscales, tentative d’empoisonnement collectif des troupes 
d'Hanoï, affolement d’une partie de la population européenne, etc. 
Lorsque le nouveau titulaire, M. Klobukowski, arriva en Indo-Ghine, la 
situation était déjà meilleure, quoiqu'il y ait encore des points noirs à 
l'horizon. 

Rentré à Saïgon, surmené par ses lourdes fonctions, fortement éprouvé 
par le climat meurtrier de la Cochinchine, Bonhoure s’apprétait à venir 
jouir d’un congé bien mérité lorsque la mort vint nous le ravir le 30 jan- 
vier dernier. Au Conseil des Ministres, il avait été désigné pour un pro- 
chain Gouvernement général. 
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De taille élevée, de manières distinguées, d’une correction toute diplo- 
matique, Bonhoure avait, avec des dehors graves et un peu sévères, un 
abord bienveillant qui inspirait la confiance et attirait la sympathie. Les 
visiteurs, quand il les connaissait et les estimait, il savait les recevoir d’une 
facon extrêmement affable. Sa conversation était pleine de charmes et d’une 
originalité savoureuse; 1l avait beaucoup vu et beaucoup retenu et il con- 
naissait si bien les hommes et les choses ! 

Il était rapidement parvenu, grâce à sa valeur personnelle, à une (rès 
haute situation. Au Ministère de la Marine, au Gouvernement général à 
Hanoï, dans ses résidences de Djibouti et de Fort-de-France, il avait cou- 
doyé les puissants du jour, les plus éminentes personnalités appartenant à 


toutes les administrations, à tous les milieux, à toutes les nations: 1l avait 


reçu comme Gouverneur, soit à bord des navires français ou étrangers, soit 
en parcourant les pays qu'il administrait, des honneurs quasi royaux. 
Tout jeune encore, ayant à peine atteint la quarantaine, il était Gouver- 
neur de 1" classe des Colonies et Oflicier de la Légion d'honneur; il pou- 
vait avoir confiance dans son étoile et aspirer aux plus brillantes destinées. 
Néanmoins, il avait conservé une grande simplicité, parce que c’était une 
âme d'élite; il semblait même que sa modestie si sincère s’accentuait à 
mesure qu'il s'élevait aux plus hauts sommets de la hiérarchie. Dans l’une 
de ses dernières lettres, au retour d’une de ses tournées dans les provinces 
de Ha-tien et de Bac-Lieu, de la Cochinchine qu’il aimait tant, il m'écri- 
vait : «Ce serait charmant si on pouvait voyager en simple touriste: mais 
les obligations administratives gâtent beaucoup le pittoresque et le charme 
des paysages. J'ai hâte de retrouver Paris pour payer ma place dans les 
omnibus et débarquer du bateau-mouche sans qu’on pavoise le ponton.» 

Oh! le brave cœur, si droit, si loyal, si humain! L’excellent homme, 
d'esprit si clair et si avisé; comme il savait, tout en restant toujours par- 
faitement digne, oublier sa position élevée! Comme 1l ignorait ce dédain 
imbécile, cette morgue odieuse et ridicule vis-à-vis des humbles, dont 
usent les médiocres pour masquer leur insuffisance! Et naturellement, il ne 
se laissait pas impressionner a priori par les situations acquises, par les 
valeurs estampillées; il estimait un homme pour ce qu’il valait et non pour 
ce qu'il était. Il avait vu de près trop de non-valeurs occuper des postes 
supérieurs pour admettre d'emblée que chacun mérite le rang qu'il occupe. 
Il n’acceptait pas volontiers les jugements tout faits; il cherchait à se faire 
lui-même sur toute chose une opinion personnelle; ce Français si aflectionné 
à son pays fut, dans le sens le plus entier du mot, un homme : il fut 
quelqu'un. 

Le fond de son caractère était certainement une indulgente bonté qui 
s’alliait chez lui à une grande fermeté de caractère, à une nature réfléchie 
et des mieux pondérées. Il était un administrateur dans le meïlleur sens du 
mot. Il savait écouter les gens avec une patience inlassable, même lors- 
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qu'ils lui présentaient des requêtes: inadmissibles. Souvent, hélas! obligé 
de refuser, il enveloppait son refus de tant de bienveillance, il l'expliquait 
par de si justes raisons, qu’il renvoyait le solliciteur sans le mécontenter, en 
le corrigeant peut-être même un peu. 

Donnant l'exemple d’une vie laborieuse et presque austère, 1l était fort 
estimé par ses administrés, hautement apprécié par son personnel qu'il 
savait s'attacher, profondément aimé par ceux qui vivaient dans son inti- 
mité et qui pouvaient jouir des ressources de cette nature délicate, ns 
reuse, si heureusement douée, ouverte à tant de choses. 

Ïl montrait surtout une patience touchante envers les indigènes dont il 
voulait le bien, mais dont il ne rêvait pas de faire des «citoyens électeurs». 
Tous ceux qui ont vécu parmi les noirs savent par quels longs détours ils 
s'engagent pour dire ce qu'ils veulent, comme ils dissimulent longtemps 
leur pensée avant de l’exprimer. Bonhoure les connaissait admirablement ; 
il savait d'avance pourquoi ils venaient le trouver; il les écoutait toujours 
avec un calme imperturbable : c'était le métier, et 11 le faisait jusqu’au 
bout; c'était le devoir, et il l’accomplissait avec une patience souriante. 
C'est ainsi que je l'ai vu à l’œuvre bien des fois et dans des situations fort 
curieuses, à Djibouti et surtout à Obock. Tenant à venir explorer avec moi 
les récifs coralliens d'Obock, Bonhoure dut recevoir là-bas une délégation 
des principaux chefs de tribus de la région; la conversation se faisait par 
l'intermédiaire de trois langues : dankali, arabe et français. Pendant plus 
de deux heures, ces noirs lui racontèrent les choses les plus futiles, les 
plus étrangères au motif de leur démarche qui se termina naturellement 
par la demande du +bakchiche» traditionnel. Pas le moindre signe de las- 
situde ne se lisait sur le visage du Gouverneur, pendant ces interminables 
palabres dont il devinait parfaitement l’objet et dont il prévoyait le dénoue- 
ment. À l’occasion, il savait parler de devoirs et d'obligations à ces terribles 
indigènes, tour à tour pasteurs et bandits, qui portaient tous au biceps le 
bracelet de fer gagné par quelque meurtre. 

Grâce à sa loyauté et à sa bienveillance à l'égard des indigènes, il s'était 
acquis une renommée qui dépassait de beaucoup les frontières, — toutes 
conventionnelles, du reste, chez ces nomades, — de la Somalie française. 
On n’a jamais su ici que le «Mad Mullah», — ce chef très avisé, moins fou 
que ne l’ont prétendu ses adversaires, — qui harcela si longtemps les 
Anglais, avait offert à diverses reprises à Bonhoure les vastes territoires sur 
lesquels s’étendait son influence. Loyal toujours et très habile, le Gouver- 
neur français sut montrer en ces conjonctures une grande circonspection 
devant l’insistance du Mullah qui lui envoya des émissaires porteurs 
d’épitres enflammées écrites dans cette langue arabe si riche en expressions 
imagées. Pauvre et cher amil pourquoi être parti sans nous avoir laissé un 
livre dans lequel nous aurions pu le retrouver; retrouver toute sa pensée 
si riche et si originale; c’eût été un beau livre, sincère et instructif, sur la 
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vie coloniale, un livre utile à son pays, précieux au cœur de tous ceux qui 
l'ont approché. 

Faisant allusion aux malheureux événements de l’Indo-Chine qui ont 
rendu son intérim si pénible, il me faisait part, en septembre 1908, des 
angoisses de sa conscience : 

« Quand on n’a contribué, m’écrivait-il, par aucun de ses actes à la pré- 
paration d'événements de ce genre (qu’au contraire on a toujours Séee 
d’autres politiques que celles qui en sont plus ou moins responsables), il 
est cruel d’être soudain obligé d'y faire rigoureusement face. J'ai accompli 
mon devoir de mon mieux, je crois que tout ce que jai fait était juste, 
nécessaire, indispensable; mais, malgré tout, ce sang versé en Annam et au 
Tonkin m’assombrit. » 

À Djibouti, où s'arrêtent tant de navires parcourant l'Océan Indien, 
l'Extrême-Orient ou l'Océanie, où passent tant de missions s’acheminant 
vers l’Abyssinie ou vers quelque autre contrée plus éloignée, le Gouver- 
neur a souvent à résoudre de délicates questions diplomatiques. Ce fut sur- 
tout au cours de la guerre russo-japonaise, durant le séjour de la flotte de 
l'amiral Wirenius dans le golfe de Tadjourah, que ia sagacité de Bonhoure 
fut fréquemment mise à l'épreuve. I s’en tira toujours avec un tact accom- 
pli qui faisait l'admiration de ses hôtes et une cordialité qui les touchait. 
Il me semble encore le voir à un moment tragique, à la réception des pre- 
miers télégrammes si tendancieux de l'agence Reuter, relatifs à la surprise 
de Port-Arthur, qu'il commnniquait aux officiers russes: je le vois conso- 
lant affectueusement le Commandant du Dmitri Donskoï, un doux géant 
qui pleurait à chaudes larmes en balbutiant un langage incompréhensible 
où se mêlaient les noms de ses camarades morts dans le désastre, les mots 
du télégramme anglais et des paroles françaises de remerciements. 

Partout où Bonhoure est passé, il n’a fait que du bien; partout il a 
apporté la paix et la concorde. 


C'était un esprit très cultivé, nourri des lectures les plus diverses et les 
plus fortes, doué d’une mémoire des mieux ordonnées. Il avait en particulier 
cette somme de connaissances si variées, si sincères, si on peut dire, que 
possèdent les voyageurs intelligents et attentifs qui ont parcouru le monde, 
qu'on n’acquiert jamais, même en travaillant assidüment dans le labora- 
toire ou dans le cabinet de travail. 

Avide de connaître toujours davantage, il s’intéressait à toutes les grandes 
questions scientifiques. Il avait d’ailleurs de la science, en général, une 
conception plus large et plus juste que bien des chercheurs de laboratoire. 
Je me rappellerai toujours l’é tonnement amusé de mon ami Henri Chaumat, 
le savant sous-directeur de l'École supérieure d'électricité, quand, un soir 
que nous étions entre intimes, il se vit interrogé par le Gouverneur sur 
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diverses questions de Thermodynamique, notamment sur l’entropie : échos 
chez lui de lectures philosophiques récentes et témoignage d’un esprit 
curieux , toujours en éveil. 

Il avait eu de très bonne heure le goûtle plus vif pour les sciences natu- 
relles et en particulier pour l’Entomolopie. 

Il faut se souvenir qu'il a publié dans les Annales de la Société Entomo- 
logique de France un très intéressant mémoire, accompagné d'excellentes 
figures qu'il avait dessinées avec le plus grand soin, sur le Platypsyllus 
Castoris®, ce singulier parasite découvert par Ritsema sur le Castor du 
Canada (1869) et rencontré par lui sur le Castor du Rhône (1883); on 
peut y lire un exposé très complet des opinions diverses qui ont été 
émises par les naturalistes sur les rapports que cet être aberrant peut 
avoir avec tel ou tel ordre d'Insectes. 

Lorsqu'il était en France, il assistait fidèlement aux déjeuners tradi- 


tionnels du mardi qui réunissent chez le docteur Marmottan, l’ancien 


maire de Passy, les plus fameux naturalistes que passionne l'étude des 
Articulés ou Arthropodes, notamment Eugène Simon, Louis Bedel, 
Maurice Maindron qui, dans un langage élevé, a adressé un adieu ému à 
son ami, notre grand et malheureux Golonial. - 

Des diverses régions du globe où il avait résidé, Bonhoure avait rapporté 
d'importantes collections d’Insectes qu'il avait enrichies par voie d'échanges 
avec ses correspondants. « Quand sonnera, me disait-il quelquefois , heure 
tranquille de la retraite, je quitterai sans regret les honneurs officiels pour 
devenir un bon vieux naturaliste.» Bénies soient nos études d'histoire natu- 
relle qui l'intéressèrent toujours, l’amusèrent quelquefois et lui donnèrent 
au moins du bonheur en perspeclive. I déplorait bien souvent, depuis qu’il 
était en Indo-Chine surtout, de n’avoir plus jamais un moment à consacrer 
à la Zoologie. 

Dans sa résidence de Djibouti, où 1l avait l’hospitalité si large el si cor- 
diale, il réservait une place de faveur aux naluralistes. Je n’oublierai jamais, 
quant à moi, la façon touchante dont 1l m’accueillit. [ fit prendre mes ba- 
gages à bord du Djemnah par un employé indigène des travaux publics, 
les fit transporter au Palais du Gouvernement, m'expliquant par un mot 
très aimable qu’il m'était impossible de chercher ailleurs un logement. 

Il m'offrit toute une partie de ses appartements pour m’installer et y établir 
un laboratoire provisoire. Comme j'ai déjà eu l’occasion de le dire au retour 
de ma mission ©, si j'ai pu rapporter de là-bas d'importantes collections, 
recueillir tant de types nouveaux dans les groupes les plus variés, c’est en 


G) Alphonse Bonnoure, Note sur le Platypsyllus Castoris Ritsema et sa capture 
en France. Ann. de la Soc. Ent. de Fr., 6° sér., t. IV, 1884, p. 147, PI. 6, 
fig. 1 à 8. 

@ Cf, Bull. du Muséum d’Hist. nat., t. X, 1904, p. 263. 
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grande partie à Bonhoure que je le dois. Si j'avais été réduit aux seules res- 
sources de ma «mission gratuite», s’il n’avait pas mis à ma disposition les 
bateaux et les équipages du Gouvernement chaque fois qu'il le put, il 
m'eût été impossible d'explorer aussi fructueusement que je l'ai fait les 
récifs de la baie de Djibouti, des îles Musha et d'Obock. I s’intéressait très 
vivement à mes trouvailles et à mes recherches et, quand il avait une 
minute de liberté, il venait s’enquérir des récoltes de la veille. Après 
déjeuner, au lieu de faire la sieste à laquelle invite d’une façon si pressante 
le soleil de plomb de ces pays, il étudiait à la loupe ou au microscope les 
animaux vivants du laboratoire qui avaient attiré particulièrement son 
attention. 

Lorsqu’a mon départ de la Côte des Somalis, tout confus de tant de 
bonté, je voulus lui exprimer ma profonde reconnaissance pour l'accueil 
qu'il m'avait fait, pour le généreux concours qu'il m'avait prêté, il préten- 
dait, avec une exquise délicatesse, — que j'eusse prise pour de l'ironie si je 
ne l'avais pas bien connu, — que c'était lui qui était mon obligé, à cause 
des choses que je lui avais fait connaitre dans les récifs coralliens et dont 
il ne soupconnait pas l'existence et que, selon lui, la découverte la plus 
importante de notre campagne d'exploration, c'était notre mutuelle amitié. 
Et, en effet, les sentiments de vive. sympathie que nous avions, dès le dé- 
but, éprouvés l’un pour l’autre, n'avaient fait que se fortifier avec le 
temps. Le souvenir des trois mois que j'ai passés auprès de cet homme 
éminent , dont la belle santé morale était si réconfortante, restera à tout 
jamais gravé dans ma mémoire. 

Le Muséum d'histoire naturelle, qu’il aimait beaucoup , perd en lui lun 
de ses meilleurs Correspondants, l’un de ses plus fidèles soutiens. I ne 
manquait jamais une occasion de lui être utile. Lorsque M. A. Lacroix 
poursuivait ses études pétrographiques après l’éruption de la Martinique, 
Bonhoure fit de son mieux pour lui procurer les matériaux dont il avait 
besoin. Tout récemment encore, lorsque les nécessités budgétaires for- 
cèrent à diminuer les crédits affectés à la Mission scientifique permanente 
en Îado-Chine, il chercha la solution la plus favorable à notre grand 
établissement nalional. 

Tel m'est apparu l’homme qui vient de s’en aller si prématurément, en 
pleine possession des facultés intellectuelles et morales les plus riches, de tout 
ce qui fait la vie belle et enviable. Pourquoi faut-il donc que celte noble car- 
rière s’interrompe brusquement, alors qu’elle offrait encore tant de promesses 
et d'espoir ? Cruelle question, douloureuse angoisse. Ses amis n’oublieront 
Jamais cet excellent cœur si bon et si généreux, et le pays ne saura peut- 
être point la perte qu'il fait en ce serviteur si intelligent et si consciencieux , 
qui lui avait rendu tant de services et qui pouvait lui en rendre tant en- 
core. Il faut pleurer de telles natures si précieuses et si rares, qui passent 
dans la vie, charmantes et utiles à tous, et qui réconcilient l’homme avec 
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lui-même. Puisse au moins l'unanimité des regrets que notre ami si cher 
laisse après lui adoucir la douleur de ceux qui viennent de perdre en lui le 
frère le plus tendre et le fils le plus dévoué! 


COLLECTIONS RECUEILLIES PAR M. E. Hauc, pans L'Ocoous. 


Poissons. 
PAR M. Le D' Jacques PELLEGRIN. 


(TROISIÈME NOTE.) 


Un nouveau petit envoi provenant de récoltes faites d'août à décembre 
1908 par M. le pasteur Ernest Haug aux environs de Nyomo (Ogôoué) et 
complétant les collections de Poissons dont j'ai donné déjà la liste () ne 
peut être passé sous silence. Sur 16 espèces qu il contient en effet, 9, parmi 
lesquelles plusieurs extrêmement intéressantes, n'avaient pas encore été 
recueillies par ce zélé correspondant du Muséum. Deux sont nouvelles pour 
la science, ce sont des Siluridés appartenant au genre Amphilius et Auche- 
noglanis, dont on trouvera ci-dessous la description. 


Lepidosirenidæ ...  Proropterus Doror Boulenger. 
Mormyridæ ....... Mormyrops zANCLIROSTRIS Günther. 
Characinidsæ. ..... PBrycoNÆtaiops micRosromA Guünther var. Mocquar- 
pIANA Thominot. 
NannocHarax PARUS Pellegrin. 
Cyprinidæ ...... .. LaBro ANNECTENS Boulenger. 
Barsus Baresr Boulenger. 
— _ TRISPILOMIMUS Boulenger. 
Siluridæ.......... Amphilius nigricaudatus nov. sp. 
Auchenauglanis macrostom nov. sp. 
Microsynononris Bates Boulenger. 
Murzenidzæ. ....... Opxicarays (SpnAGeBrANcHus) BueTTIKorERt Stein- 
dachner. 
Ophiocephalidæ... OPniocepxALus oBscurus Günther. 
Anabantidæ ...... ANABAS NIGROPANNOSUS Reichenow. 
Nandidæ ......... PoLycENTRoPsis ABBREvIATA Boulenger. 
Cichlidæ..........  PELMATOCHROMIS NIGROrAsCIATUS Pellegrin. 
= Guenrert Sauvage (?. 


G) Bull. Mus. Hist. nat., 1906, p. 467 et 1908, p. 347. 

@) A cette liste de Poissons doit être joint un curieux Reptile fouisseur de la 
famille des Amphisbænidés que je rapporte au Monopeltis Dumerili Strauch, var. 
unirostralis Mocquard. 
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Amphilius nigricaudatus nov. sp. 


La hauteur du corps est comprise 6 fois à 6 fois 1/2 dans la longueur, 
sans la caudale, la longueur de la tête 3 fois 3/4. Le museau arrondi est 
contenu 2 fois 1/2 dans la longueur de la tête. L'œil est petit, compris 
deux fois environ dans l’espace interorbitaire, 3 fois dans la longueur du 
museau. Le barbillon maxillaire, plus long que la tête, atteint le milieu de 
la pectorale; le mandibulaire externe s’étend presque aussi loin ; le mandibu- 
laire interne fait environ la moitié de la longueur de la tête. La dorsale est 
située un peu plus près du bout du museau que de la base de la caudale ; 
l'adipeuse, deux fois aussi longue environ que la dorsale rayonnée, est sé- 


_parée de celle-ci par un espace égalant 1 fois 1/2 la longueur de la base de 


cette dernière. La pectorale un peu plus longue que la ventrale, fait les 2/3 
ou les 3/4 de la longueur de la tête. La ventrale commence sous l’aplomb 
du dernier ou de l’avant-dernier rayon de la dorsale. Le pédicule caudal 
est environ aussi haut que long. La caudale est faiblement émarginée. 

La teinte générale du corps est chocolat tantôt uniforme (3 spécimens), 
tantôt marqué de nombreuses pelites taches noires (1 spécimen ® var. 
mullipunciata var. nov.). Le ventre est jaunâtre, les nageoires grisätres. La 
caudale blanche à la base et à la pointe des lobes est presque entièrement 
couverte par une large maculature noire. 


RD CS: P.18; V.15. 
N° 09-13 à 16. Coll. Mus. — Ngomo (Ogôoué) : Haug. 
Longueur, 59+11—170, 57+12—69, 579+11—68, 56+11—67 milli- 


mètres. 


Cette petite espèce est très voisine de l'Amphilius brevis Boulenger © de 
la rivière Lindi, affluent du Congo. Elle semble cependant pouvoir en être 
séparée à cause de sa dorsale placée un peu moins en arrière et de ses 
barbillons sensiblement plus longs. 

Deux des spécimens, l’un à coloration uniforme, l’autre type de la 
variété multiponctuée, sont des femelles remplies d'œufs murs très volu- 
mineux. Le diamètre de ceux-ci atteint souvent 2 millimètres. 


Auchenoglanis macrostoma nov. sp. * 


La hauteur du corps est contenue 4 fois 1/2 dans la longueur sans la 
caudale , la longueur de la tête 3 fois 1/3. La tête est nue, couverte d’une 
peau mince, un peu plus longue que large. Le processus occipital est petit. 
Le museau, nettement arrondi, est contenu 1 fois 1/3 dans l’espace inter- 
orbitaire. Les yeux, dirigés en haat, sont situés un peu plus près du bout 
du museau que de la fin de l’opercule; leur diamètre est contenu 3 fois 
dans l’espace interorbitaire, 9 fois dans la longueur de la tête. La largeur 


() Pr. Zool. Soc., 1902, p. 268, pl. XXIX, fig. 3. 
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de la bouche fait les deux tiers de celle de la tête. À la mächoire supérieure 
existe une vaste bande semi-lunaire de dents villiformes, dont 1a largeur 
transversale égale la longueur du museau. À la mandibule , les dents, éga- 
lement villiformes, constituent de chaque côté deux bandes très allon- 
gées s'étendant en arrière Jusqu'au niveau de la commissure labiale et 
presque en contact antérieurement. Le barbillon maxillaire atteint le 
milieu de la pectorale; le mandibulaire externe va jusqu’au niveau de 
l'extrémité de cette nageoïre; le mandibulaire interne fait près des 4/5 de 
la longueur de la tête. L’épine de la dorsale est forte et lisse et est con- 
tenue deux fois 1/2 dans la longueur de la tête. L’adipeuse, 4 fois aussi 
longue que haute, est séparée de la dorsale par un espace égal aux 2/3 
de la base de celle-ci. L’épine de la pectorale, plus forte et plus longue 
que celle de la dorsale, a le bord antérieur lisse, le bord postérieur 
armé d’une dizaine de dents. La ventrale s’insère sous le début du 1/3 
postérieur de la dorsale et n’atteint pas l’anale. Le pédicule caudal est no- 
tablement plus haut que long. La caudale est arrondie. 

La teinte générale est chocolat, avec le ventre jaunâtre et le dessous de 
la têle grisätre. Les nageoires paires, la dorsale et l’anale sont marquées 
de petites taches noires. Il en existe également plus ou moins irrégulière- 
ment disposées sur le bas des côtés et sur le dessous du corps. On voit en 
outre sur les côtés 5 lignes transversales régulières formées de petites 
taches plus ou moins confondues. 


D'a Amen PT 08e 00: 
N° 09-17. Coll. Mus. — Ngomo (Ogôoué) : Haug. 


Longueur, 192 + 50 — 2h43 millimètres. 


Cette espèce au museau arrondi, à la dentition particulière, ne peut être 
rapprochée que de l’Auchenoglanis guttatus Lünnberg © du Cameroun et 
de la rivière Lukula. Elle s'en sépare, entre autres caractères, par ses 
barbillons plus longs. 

D’après M. Haug, ce Poisson atteindrait 4o à 5o centimètres. 


+ 


DESCRIPTION D'UNE NOUVELLE ESPÈCE DE PINNOTHERES 
DE Porro-Rico, 


par Mary J. RaraBun. 


Pinnotheres Serrei nov. Sp. 


Mäle. — Carapace lévèrement plus large que longue, suborbiculaire, 
plus large en avant du milieu, bord postérieur droit, bord antérieur arqué; 


G) Ofver. K. Vet. Ak. Fôrh, Stockholm, 1895, p. 184. 
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surface ponctuée, aplatie, mais avec une légère convexité; une fossette de 
chaque côté de la région cardiaque et une légère suture cervicale; pas 
de ligne marginale. Surface supérieure et inférieure entièrement couverte de 
taches d’un pigment foncé, arrangées avec une certaine symétrie sur la 
carapace. 

Le front, vu en avant, se recourbe en bas et en arrière jusqu’à la pièce 
interantennulaire; sa largeur est presque le tiers de celle de la carapace, 
tandis que la largeur totale du front et des yeux dépasse lévèrement la 
moitié de la largeur de la carapace. Les pédon- 
cules des yeux forts, diminuant de la base au 
sommet, quelques taches pigmentaires sur la 
surface antérieure; cornée grande. Le premier 
segment sternal très grand, son bord antérieur 
concave au milieu et avec une grande émargina- 
tion en V de chaque côté, derrière l'insertion du 
maxillipède externe; le bord antérieur du second 
. segment sternal est à un niveau beaucoup plus 
bas que le premier seoment, étant quelque peu 
cristiforme; on peut dire la même chose du seg- 
ment suivant, mais à un degré moindre; les 
bords adjacents de la hanche des premières et 
. deuxièmes pattes ambulatoires sont cristiformes. 

Les antennes se projettent lévèrement au delà 
de l’angle extérieur du front: les antennules sont 
très grandes et couchées transversalement obli- 
quement. Les maxillipèdes externes (fig.) sont petits, n’occupant qu'un 
petit espace antéro-postérieur ; le flagellum fort, les trois segments bout à 
boat, le dactylus court, ayant environ un tiers de la longueur du pro- 
pode. 

Pinces fortes, oblongues, le bord inférieur du propode droit sur presque 
touie sa longueur, le bord supérieur convexe, cet article ayant son maxi- 
mum de largeur à l'extrémité distale. Les doigts, larges à la base, se ren- 
contrant quand ilssont fermés, leurs pointes recourbées, une dent à la base 
du doigt mobile s’adaptant dans une échancrure correspondante du 
doigt immobile. 

Les pattes ambulatoires variant peu de longueur, la seconde paire la 
plus longue, la quatrième la plus courte, fortes, les dactyles exceptés qui 
sont élancés et très courbes, les seconde et troisième paires avec une frange 
supérieure de longs poils le long de l’extrémité distale du carpe, frange 
qui se continue partiellement le long de l'angle antérieur de la surface su- 
périeure du propode. Les bords postérieurs du carpe des trois premières 
paires avec de courts poils. 

Dimensions. — Longueur du mâle, 3 millimètres ; largeur, 3 millim. 3, 
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Les taches très nettes, de même que les crêtes de la surface inférieure, 
sont suflisantes pour distinguer aisément cette espèce. 

Type. — Mâle; Porto-Rico; P. Serre, 1907. Spécimen du Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris. 

Le spécimen ici décrit me fut envoyé pour en faire la détermination 
par M. le Professeur E.-L. Bouvier. 


COLLECTIONS RECUEILLIES PAR M. Maurice De Roruscurro 
DANS L'AÂFRIQUE ORIENTALE ANGLAISE. 


Coléoptères Cétonides. 


par M. J. Künckez D'HErcuLAIs. 


Goliathines. 


Fornasinius ixsienis Bertoloni, ©. — Sud du lac Rodolphe. 

Le mâle et la femelle de cette espèce décrits et figurés (figures noires) 
pour la première fois en 1853 par Giuseppe Bertoloni ont été dénommés 
dans le même recueil d’abord Goliathus Fornasini, puis Fornasinius insi- 
gmus LU). 

En 1856, James Thomson a décrit à nouveau, sous le nom de Gokathus 
Fornassini (sic), la femelle, en l’accompagnant d’une excellente figure co- 
loriée et en y joignant le dessin de la tête du mäle®. Plus tard (1880 
et 1881), il lui donna le nom de Fornasinius insignis ou Fornasini 

À cette époque (1856), on ne connaissait que le mäle et la femelle types 
du Muséum de Bologne, une femelle de la Collection Dohrn et a © de la 
Collection J. Thomson. 

Cette espèce n’était représentée jusqu'ici dans les Collections du Mu- 
séum que par une femelle habilement pastichée. Bertoloni avait fait remar- 
quer que la femelle avait quelque ressemblance avec les femelles du Golia- 
thus cacicus Voet.; cette observation n’avait pas échappé à Henri Deyrolle 
qui, d’après les exemplaires de Thomson, avait peint fidèlement les macu- 


G@) Giuseppe Berrozont, llustrazione dei prodotti naturali del Mozambico. Dis- 
sertazione 1v. Coceorrert, Mém. del Acad. delle Scienze dell Istituto di Bologna e 
t. IV, 1853, p. 345-360. 

@) James Tuowson, Description de quelques Coléoptères nouveaux ou peu 
connus, Ann. Soc. Ent. de Fr., sér. 3, t. IV, 1856, p. 319. pl. 7, fig. 1 et 10. 

() James Taousow, Observations sur l’ancien genre Goliathus. Bull. Soc. Ent. 
de Fr., sér. 5, t. X, p. cvir. — Principaux caractères séparant les coupes géné- 
riques de l’ancien genre Gokiathus. Bull. Soc. Ent. de Fr., sér. 6,t.1, p. x. 
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latures du Fornasinius insignis, sur un exemplaire femelle de ce Goliath, 
qui sous le nom pittoresque de Goliathus Fornasinu Bertoloni, var. artstica 
Deyrolle et Mnizech, figurait dans la Collection Fairmaire acquise en 1907 
par le Muséum. Quoi qu'il en soit, cet exemplaire pastiché simulait par- 
faitement le véritable Fornasinius insignis et permettait de le reconnaître 
aisément. 

Le Goliathide habiterait, d’après Bertoloni, les palmeraies des rives du 
fleuve Magnärra dans le Mozambique; mais sa rencontre par M. M. de Roth- 
schid dans l'Afrique orientale anglaise indique que, remontant dans le 
nord, sa distribution géographique est très étendue. 


Cerathorrhinines, 


Eunicezca Berraerannt Fairm. — Une femelle provenant de la région 
située au sud du lac Rodolphe. Elle pourrait, à première vue, être consi- 
dérée comme une variété de la © de l'E. Smithi Mac-Leay, mais se distin- 
guant, à première vue, par l'absence de la tache noire placée sur la saillie 
postérieure de l’élytre; elle est en réalité la femelle, inconnue jusqu'ici, 
de l'Eudicella Bertherandi Fairmaire; comme dans toutes les femelles des 
Eudicella, la ponctuation du thorax est plus accusée que chez le mäle. 

Elle provient d’ailleurs de la Mission que les Pères Blancs possédaient 
dans l’Ouganda, par conséquent des régions voisines visitées par M. M. de 


Rothschild. 


Heterorrhines, 


CogLorruina corxuTA Heath Set ®. — Forêt de Naisobi, espèce nouvelle 
pour les collections du Muséum. 

Taeniesrues specuLaris Gent. — Ouganda, mont Lorochi, 

SMARAGDESTHES SUBTURALIS Kraatz. — Sud du lac Rodolphe. 

GNATHOGERA TRIVITTATA (rent. — Ouganda, Entébé, 


Emesorrhinines. 


Eccoprocnemis surersa Gerst. — G. Larires Bates. 


Cetonines. 


Pacanopa epuippraTA Gerst. = P, LATETRABEATA Fairm. — Sud du lac Ro- 
dolphe. 

— FLAVIVENTRIS Gor. et Perch. — Kisumu. 

— Perenst Harold. — Sud du lac Rodolphe. 
Cette espèce est nouvelle pour les Collections du Muséum. 

— RUBRIVENTRIS Gerst. — Lumbwa. 
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Pacanona Saviewrt Gor. et Perch. — Haut Aouache de Yabaca, Endessa. 
— STEHELINI Schaum. — Éthiopie, Addis-Abbeba, Harrar. 

— THORACICA Fab. — Karssa, Haut-Aouache, Endessa. 

— TRIDENTATA Oliv. — Kisumu. 

RaBporis sogrina Gor. et Perch. — Kisumu. 

Psanacoprera Fairmarrer Raffray. — Kisumu; sud du lac Rodolphe. 


Leucoceis Lucunicozzis Gerst. — Mont Logoghi. | 
— HOEMORRHOÏDALIS Fab. var. — Éthiopie méridionale; Bourka. 


— ELEGANS Kolbe. — Sud du lac Rodolphe. 
APLASTA picHroA Schaum. — Sud du lac Rodolphe. 


Diplognathines. 


Drpcocnarna monrana Kolbe. — Mont Logoghi. 
— siicea Mac Leay. — Harrar. 
PociLoPxiLA sp. — Harrar. 


Cremastochilines. 


Macroma conrusa Schaum. — Laga- -Hardine. 


CoexociLus Kozser Quedenf, — Éthiopie : Addis-Abbeba. 


Trichides. 


Myonerma RurICOLLIS Kraatz. — Éthiopie méridionale: Kounhi, Laga- 


Hardine. 


Cozzecrions recugizLies PAR M. Maurice pe RoraschiLn EN ABYSSINIE 
ET DANS L'AFRIQUE ORIENTALE. 


Cerambhyeidae et Lamiidae. 


PAR M. C. J. GAHAN, ASSISTANT AU BRITISH MUSEUM. 


Cerambycidae. 


Closteromerus consimilis nov. Sp. 


Viridis, subnitidus, antennis pedibusque nigris, cyaneo-tinctis; capite 
sparse punctato : antennis quam corpore paullulo (©) vel distincte (G‘) 
longioribus , articulis a 6° ad 11°* gradatim sat valde incrassatis, scapo 
dense punctato; prothorace quam latitudine manifeste longiore, pone 
medium dilatato, basi constricto, sat sparsim inæqualiterque sub-umbili- 
cato punctato; elytris dense ruguloso-punctatis, sub-opacis; prosterno 
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antice sat dense punctalo et transversim sirigoso, griseo-pubescente, 
metasterno et abdomine leviter sparsimque punctatis, ad latera pube, 
tenue grisea maculalis. 

Long., 9-10; lat., 2 millim. 

Habitat. — Afrique orientale anglaise : sud du lac Rodolphe. 

Cette espèce est alliée de très près à Hypocrites cyanellus Bates (Cist. 
Ent. ü, p. 416, 1879) = Promeces longicollis Pasc. (Trans. Ent. soc. Lond. 
1888, p. 496), mais elle en diffère en ce qu’elle a les élytres plus opaques 
et beaucoup moins grossièrement ponctués. La sculpture des élytres est 
plus semblable à celle d’Hypocrites longicolhs Harold, mais cette dernière 

est une espèce plus longue et plus étroite, dans laquelle le prothorax est 
presque deux fois aussi long que large, et les antennes ne s’épaississent pas 
autant vers le sommet. 


Lamiidae. 


Pseudhammus Rothschildi nov. Sp. 


Supra pube griseo et brunnescente obtectus, occipite maculis quatuor 
nigro-velutinis, fulvo-imbatis ornato; elytris utrisque pone medium 
plaga laterali, subtriangulari, nigro-fusca; corpore subtus pedibusque 
brunnescentibus ;. antennis (S') quam corpore plus duplo longioribus ; 
pedibus anticis (S') elongatis ; capite, pronoto elytrisque sparse haud for- 
titer punctatis, scapo antennarum densius punctato ; pronoto haud vel vix 
evidenter tubereulato. 

Long., 21; lat., 6,5 millim. 

Habitat. — Afrique orientale. — Un exemplaire G!. 


Eunidia mixta nov. Sp. 


Nigra, capite, prothorace et corpore infra cum pedibus pube ochraceo 
brunnea sat dense obtectis; elytris albido-cinereis, plaga basali, plaga late- 
ral ad medium et maculis parvis aspersis, ochraceo-brunneis; articulis 
antennarum 1°-3"" fusco-prisescentibus, 4° ad 11% basi albido-cinereis 
apice nigro-fuscis; articulo 3° quam 2° duplo longiore, 4° quam 3° plus 
triplo longiore; prothorace subquadrato, lateribus fere parallelis; elytris 
utrisque ad apicem obtuse rotundatis; pygidio (®) apice leviter sulcato et 
emarpinato. 

Long., 10 millimètres; lat., 2,5 millim. 


. Hab. — Afrique orientale anglaise : Voi. Un spécimen (®). 


Eunidia socia nov. Sp. 


Capite, prothorace et elytrorum basi extrema pube griseo-flavescente 
dense obtectis; elytris piceo-rufis, pube albido-cinerascente, maculis denu- 
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datis sub-imterrupta, minus dense veslilis; antennarum articulis 1°, 9° 
fusco-brunneis, 3° ad 10"* flavo-testaceis apice infuscatis; corpore infra 
pedibusque cinerascentibus; prothorace sub-quadrato, lateribus fere paral- 
lelis ; elytris utrisque ad apicem rotundatis; articulo 4° autennarum quam 
2°, 3°% conjunctis duplo longiore. 

Long., 7 millimètres; lat., 2 millimètres. 

Hab. — Afrique orientale anglaise : Rendilé (Mont Karoli). 2 exem- 
plaires. 

Cette espèce est plus petite que la précédente mais lui ressemble par la 
forme du prothorax et par les sommets presque tout à fait arrondis de 
l’élytre. La pubescence des élytres, excepté à l'extrême base et près du 
bord latéral, est d’un blanc cendré uniforme , mais est elle interrompue par 
des taches dénudées d’un brun obscur. Les antennes à partir du troi- 
sième article sont d’une couleur pâle, testacée jaunâtre, avec le sommet 
du 4° et de chacun des articles suivants d’un brun foncé. 


Eunidia subtessellata nov. sp. 


Capite prothoraceque pube cervino-grisea sat dense obtectis; prothorace 
supra utrinque niveo-vitlato; elytris cervino-griseis, maculis oblongis rufo- 
brunneis sub-plabris, et maculis niveis dense pubescentibus, notatis; an- 
tennis fusco-brunneis, articulo 4° quam 2° 3°%* conjunctis plus duplo 
longiore; prothorace sub quadrato; elytris utrisque ad apicem fere rotun- 
datis; pygidio (®) apice angulatim emarginato. 

Long., 7,5 millim.; lat., 2 millimètres. 

Hab. — Afrique orientale anglaise : Mont Nyro. Un exemplaire (Q). 

Cette espèce est ornée un peu comme Eunidia pusilla (Dej.) Distant, 
mais il n’y a pas de ligne médiane blanche sur le pronotum; les taches 
blanches des élytres sont plus larges et plus nombreuses, consistant sur 
chaque élytre en une tache basïlaire , une tache subsuturale allongée sur le 
milieu, une courte tache entre le milieu et l’apex, deux près de l’apex et 
quelques petites taches placées plus latéralement sur la moitié antérieure. 

Tritomicrus dorsopictus Fairm. (Ann. Soc. ent. Fr., 1897, p. 153), de 
Natal, paraît être aussi une espèce alliée. 11 ne peut y avoir de doute que le 
genre Tritomicrus Fairm. est identique à Eunidia Erichs. 


Sophronica grisea Auriv. Exped. Kilimandjaro. Meru. Goleop., p. 150 
(1908). 
Longa, angusla, piceo nigra, pube murina param dense vestito, selis 
pallidis longulis, ubique instructa, capitis vertice et pronoto linea media 
pallidiore vix evidenter notatis; antennis (G') corpore aequilongis, (®) 
quam corpore paullo brevioribus; articulis 3°, 4° que sub aequalbus 
utroque quam scapo distincte breviore; capite prothoraceque crebre punc- 


SE, 


tatis, hoc lateraliter rotundato; elytris prope basin fortius sat dense 
punctalis, versus apicem sparcius minus fortiter punctatis. 

Long., 10 à 12 millimètres; lat., 3 à 3 millim. 5. 

Hab. — Uganda : Entebbe (W. Rothschild) un mäle, East Ruwenzori, 
67,000 (Hon. G. Leppe et A. F. R. Wollaston) deux femelles; Afrique 
orientale anglaise : Lagari (C. S. Betton); une femelle. 

Cette espèce ressemble assez à S. hineata Pasc. de Natal mais est relati- 
vement plus longue et plus étroite, moins abondamment pubescente, les 
antennes plus minces et beaucoup moins velues, la ligne pâle du prono- 
tum très étroite et faible et le scutellum coloré comme les élytres. Chez le &, 
la longueur des antennes égale à peu près celle du corps; le premier ster- 
nite abdominal a une étroite frange de päles poils fauves au bord posté- 
rieur et le dernier sternite est beaucoup plus court que les 3° et 4° en- 
semble. Dans la ©, les antennes s'étendent seulement au 5° ou 6° apical des 
élytres, le dernier sternite abdominal est aussi long que les 3° et {° en- 
semble et présente une dépression linéaire médiane. 


Oberea ventralis nov. Sp. 


Oserea zawsiBaricA Harold (?) Monatsber. Akad. Wiss., Berl., 1880, 
p. 267. 

O. scutellari (Gerst.) similis sed antennis brevioribus, processu inter- 
coxale prosterni postice triangulariter dilatato. Testaceo-flava ; antennis ni- 
gris, articulis 4 ultimis plus minusve cinereo sericeis; elytris nigro-fuscis, 
_ supra tenuiter albido-sericeo pubescentibus, utrinque macula triangulari 
basali alteraque sub humerali testaceo flavis corpore inferiore pedibusque 
flavo-testaceis, segmentis 3°, b°%* abdominis in foemina nigro-macu- 
latis. 

S' Capitis fronte quam latitudine altiori; femoribus posticis marginem 
posteriorem segmenti secundi abdominis parum transeuntibus; segmento 
secundo abdominis apice medio tuberculo spiniformi armato. 

Long., 16 à 17 millimètres; lat., 3 à 5 milimètres. 

Hab.— Afrique orientale anglaise; sud du lac Rodolphe entre le raïlway 
et le lac (M. de Rothschild), Machachos (S.-L. Hinde). 

Gette espèce ressemble beaucoup à O. scutellaris Gerst., mais ses antennes 
sont plus courtes; chez la ®, celles-ci dépassent le sommet des élytres à 
peine de la longueur du dernier article. Chez le &, elles les surpassent des 
deux derniers articles. Dans les 4 exemplaires de Machachos apparte- 
nant au British Museum, les quatre derniers articles des antennes sont 
d’une couleur gris cendré très distincte quand elles sont vues sous un cer- 
tai: jour, mais dans l’unique spécimen pris par M. de Rothschild, cette 
couleur grise est à peine perceptible, ies antennes paraissant être entière- 
ment noires. La tache basale jaune triangulaire de chaque élytre est plus 
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courte que dans ©. scutellaris et plus obtuse au sommet. La saillie inter- 


coxale du prosternum est dilatée postérieurement en forme de triangle et 
atteint presque ou tout à fait les épimères. 


Nore sur Les Tapanines pu Muséum pe Francrorr-sur-Mix, 


rar M. Jacques Surcour. 


Le D° Sark, Directeur du Laboratoire d’Entomologie du Muséum 
de Francfort-sur-Mein, a bien voulu nous communiquer sa collection de 
Tabanides africains. 

Parmi les insectes qui constituent cette Collection , il faut citer Tabanus 
agricola Wiedemann recueilli en Abyssinie par le D' Rüppell. 


Tasancs acresis GC Wiedemann. — Abyssinie (D' Rüppell). Cet insecte 
avait été signalé d'Egypte par Wiedemann et par Walker. 


Taganus suris © Jænnicke. — Abyssinie (D' Rüppell). 


Tapanus Psusenis ® Jænnicke. — Abyssinie (D° Rüppell). I est très vrai- 
semblable que ce taon est le mâle du Tabanus leucostomus © Læœw. Le 
Muséum de Paris possède trois spécimens du T°. leucostomus Lœw qui 
ont été recueillis par le D'° Brumpt en Abyssinie et dans le pays 
Somali. 


Taganus mmeecizzus ® Karsch. — D’Amani, Afrique orientale allemande 
(J. Vasseler, octobre 1905). 


Taganus quepriGurTaTus © Ricardo. — Amani (J. Vasseler, octobre 1905). 

Panconia mesemBrinoïnes & Surcouf ({ype). — Amani (J. Vasseler, octobre 
1909 ). 

Pawconra varicozor $ Wiedeman. — Amani. 


Crysors BrcoLor © Cordier. — Amani (J. Vasseler, octobre 1905). Une 
erreur Lypographique avait amené M. E. Cordier à attribuer Tombouc- 
tou comme lieu d’origine à cette espèce qui appartient à la zone mari- 
time de l'Afrique orientale allemande. 

Le dessin assombri des ailes de ce Chrysops bicolor rappelle les taches 
caractéristiques de ce groupe régional qui comprend, en Afrique : Pango- 
nia mesembrinoïides ® Surcouf, Pangonia Valbum S' Surcouf, et à Mada- 
gascar : Pangonia zigzag ® Macquart. 


Les Tabanides du Nord de l'Afrique sont représentés par : 


Pancowia macuzaTa ® Fabricius. — Tunis (Schmiedken). 
Taganus romenrosus ® Macquart. — Tunis, mai (D' Graeffe). 
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Tabanus Mesnili ® nov. sp. 


Au moment où nous avions terminé le rangement et la classification des 
Tabanides d'Afrique, nous avons reçu de M. Mesnil, de l’Institut Pasteur, 
un spécimen de Taon encore inconnu, provenant d’Abyssinie, où il avait 
élé recueilli par le D' Thoreaux. 

Cette espèce appartient dans notre classification au groupe qui comprend 
entre autres T'abanus leucosiomus Loew, Tabanus pallidifacies & Surcouf et 
Tabanus gratus ® Loew. 

Longueur : 12 millim. 5. 

De couleur générale sombre, offrant l'aspect d’un Eristals tenax. 

Tête plus large que le thorax , yeux glabres, formés de cornéules égales. 
Bande frontale large, à bords paralièles, 3 fois aussi haute que large, por- 
tant à la base une callosité transverse, brune, surmontée d’un espace cou- 
vert de poils jaunes qui le sépare d’une seconde callosité médiane, trans- 
verse, d’un noir brillant, arrondie en dessous et se prolongeant en triangle 
vers le vertex. Le reste dela bande frontale est brunâtreet recouvert de poils 
noirätres, plus nombreux au vertex. Le triangle frontal forme une saillie 
évidente, visible de profil, d’un noir brillant. Sur cette saillie sont implan- 
tées les antennes d’un noir mat, couvertes de poils noirs , et entourées à leur 
naissance d’un cercle étroit de courts poils blanchâtres. Palpes renflés, ter- 
minés en une pointe aiguë, couverts d’une épaisse pilosité blanche qui se 
mélange de quelques poils noirs sur le côté externe et à l’apex qui est noir. 
Joues, dessous et bord postérieur de la tête couverts d’une épaisse pilosité 
blanc jaunätre. | 

Thorax et scutellum noirs, recouverts d’une pubescence grossière, jau- 
nâtre, flancs et pectus semblables. 

Abdomen noir; premier sewment recouvert d’une épaisse pubescence 
couchée jaunâtre; deuxième segment, ainsi que le troisième et le quatrième 
également recouverts de la même pubescence sur le dessous et sur. les 
côtés ; les autres segments ont une longue pubescence d’un noir mat, mé- 
langée de quelques rares poils jaunâtres au bord postérieur du cinquième 
segment. 

Envers pareil à la partie dorsale, si ce n’est que la pilosité est moins 
dense. 

Pattes : fémurs noirâtres à poils jaunâtres ; tibias blancs à épaisse et rude 
pubescence blanche, le tibia antérieur, noirâtre, dans son quart apical; 
tarses bruns. 

Ailes hyalines, portant une nervure appendiculaire, stigma brun rou- 
geâtre, cellule costale légèrement rembrunie, origine de l’appendice es- 
tompée de brun. Cuillerons clairs. Balancier à extrémité blanchâtre. 
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SUR LA RÉGENERATION DES ANTENNES 
CHEZ LE PALAEMON OLrErsI Wiecmanx, 


par M. Cu. GRAVIER. 


Parmi les Crustacés d’eau douce qui sont fort nombreux dans le Rio do 
Ouro, à San Thomé (Golfe de Guinée), comme dans beaucoup de cours 
d’eau de la même île, j'ai recueilli en 1906 un certain nombre de Palae- 
mon (Macrobrachium) Olfersi Wiegmann (P. spinimanus Edw.) qui vivent 
là en compagnie d’Atya intermedia Bouvier, Atya scabra Leach, etc. (). Tous 
ces Crustacés remplacent dans la riche colonie portugaise, au point de vue 
culinaire, les Ecrevisses de nos ruisseaux. 

Un des jeunes exemplaires de ce Paldemon Olfersi a ses deux antennes 
du côté gauche en voie de régénération. La hampe des antennes internes 
ou antennules a perdu ses deux articles terminaux et ne les a point régé- 
nérés; elle est réduite à son article basilaire; la cassure s’est produite au 
niveau de l'épine que cet article basilaire présente sur sa face externe. Le 
bord un peu irrégulier de la cassure est marqué par un liséré chitineux de 
couleur foncée. La petite branche du fouet bifurqué n’est pas enroulée, 
mais simplement recourbée à son extrémité distale ; la grande branche 
forme une seule boucle dans sa région terminale; elle est presque rectiligne 
dans ses deux tiers inférieurs. Quant au troisième fouet, il est enroulé en 
spirale conique à pointe tournée vers le bas et un peu de côté; les trois 
tours de spire ne sont pas contigus; mais l’enroulement de ce fouet est.ce- 
pendant beaucoup plus avancé que celui des deux autres. 

Quant à l’antenne externe ou antenne proprement dite, elle a été brisée 
au niveau de son insertion sur l'article basilaire. Le niveau de la rupture 
est indiqué comme sur l'antenne par une petite bordure chitineuse noire. 
Le bourgeon de réparation a la forme d’une spirale conique à six tours 
serrés, presque contigus, dont l'axe est orienté vers la face ventrale. c'est- 
à-dire presque normalement à la direction future de l’antenne. On constate 
que les enroulements des spires dans les deux antennes sont en sens in- 
verse l’un de l’autre; je ne sais si c’est 1à une disposition constante chez 
les Crustacés qui offrent le même mode de régénération des antennes, avec 
enroulement spiral. 

La grande écaille bordée sur ses bords antérieur et interne de longues 
soies rigides, qui recouvre la partie proximale de l'antenne en la séparant 
de l’antennule et qui s'étend bien au delà des points où se sont produites 


0) E.-L. Bouvier, Sur une petite collection de Crustacés (Décapodes et Sto- 
matopodes) recueillis par M. Charles Gravier à l’île San Thomé (Afrique occiden- 
tale), Bull. du Mus. d’hist. nat., t. XII, 1906, p. 91-99. 
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les ruptures de ces appendices, ‘est absolument intacte. D'autre part, bien 
que la réparation ne semble pas être exactement au même point pour 
les deux antennes, il ne paraît pas douteux que les deux accidents se sont 
produits en même temps. L” "intégr ité de l’écaille antennaire écarte l'hypo- 
thèse d’une mutilation causée par un ennemi. 

En suivant les phénomènes de la mue chez les Phasmes, Edmond Bor- 
dage © a constaté les efforts considérables que doivent faire ces Insectes 
pour se dépouiller de leur fourreau de chitine. Hs n'y parviennent d’ailleurs 
pas toujours et ils en meurent. Quelquefois, ils sont condamnés à sacrifier 
une ou pluiseurs pattes. Celle-c1 se rompent très généralement au niveau du 
sillon fémoro-trochantérien et sont rejetés avec l'enveloppe qui les retient : 
c'est ce que Bordage a appelé la mutilation exwviale (de exuviæ, dé- 
pouilles). 

Au moment des mues, le téoument des Crustacés Décapodes devient re- 
lativement très mou; des appendices aussi grêles que les antennes devien- 
nent très fragiles et doivent se délacher facilement; il est très vraisemblable 
qu'il s’agit, dans le cas qui nous occupe, d’un accident survenu au mo- 
ment où l'animal cherche à se débarasser de son enveloppe de chitine. 

D’après F. H. Herrick ®, la régénération des antennes du Homard amé- 
ricain peut se faire à chaque articulation, dans de flagellum ou dans la tige. 
Chez le jeune, le flagellum de la seconde antenne peut être complètement 
restauré ‘sans l'intervention d’une mue, tandis que, chez l'adulte, la mue 
semble être nécessaire pour une restauration. Le flagellum apparaît d’abord 
comme un bourgeon ou une papille qui prend la forme de faucille et fina- 
lement s’enroule. La figure 100, planche 23 du Mémoire de Herrick, rela- 
tive à un Homard de 18 millimètres de longueur qui perdit son fouet 
antennaire droit en muant, montre l’état alteint par cet appendice à la 
mue qui a suivi la mutilation, deux semaines après celle-ci. Le flagellum 
ressemble à un petit «rat de cave» enroulé en spirale. 

D'ailleurs, Przibram © a pratiqué, chez le Palæmon serratus, des sec- 
tions transversales, tant dans l’antennule que dans l’antenne, à la base du 
fouet et à quelque distance au delà (Taf. III, fig. 37) et a constaté que, 
dans tous les cas, la régénération se faisait normalement. 

Edmond Bordage (communication verbale) a observé le même mode de 
régénération des antennes que chez le Palémon et le Homard chez plu- 


1) Edmond Bornace, Recherches anatomiques et biologiques sur l'anatomie et 
la régénération chez divers Arthropodes, Bull. scient. de la France et de la Bel- 
gique, t. XXXIX, 1905, p. 307-454, pl. vi, 22 fig. dans le texte. 

® F, H. Herricx, The american Lobster : a study-of its habits and develop- 
ment, Bull. of the TU. S. Fish Comm., vol. XV, 1895, p. 1-252, 54 pl. 

®) H. Przwram, Die Regeneration bei den Crustaceen, Arb. Zool. Inst. Wien, 
11% Band, 32 p., 4 pl. 
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sieurs types de la famille des Atyidæ et notamment chez les genres Atya et 
Orimanna. 

Les recherches de divers zoologistes, notamment d’Ost® sur l'Oniscus 
murartus, celles de Klintz ® sur le Porcellio scaber Latr. ont montré que, 
chez ces Isopodes, la résénération des antennes se fait tout autrement; 
jamais l'un de ces appendices en voie de réfection ne s’enroule en spirale 
conique. En outre, il semble, d’après les expériences d’Ost, que la régéné- 
ration serait localisée chez l'Omiscus murarius. Ge naturaliste a constaté que 
lorsqu'on coupe l'antenne dans le second article, et que plus de la moitié 
de ce dernier est supprimé, il se produit un fait d’autotomie; le tronçon 
proximal se détache consécutivement au sectionnement et la régénération 
commence à l'articulation entre le premier et le second article. 


TROPISME ET SENSIBILITÉ DIFFÉRENTIELLE 
(4 Propos DES ConNvorurTa), 


par G. Bou. 


Dans une note parue dans le dernier numéro du Bulletin du Muséwn 
(1908, p. 393), M. Henri Piéron laisse croire à ses lecteurs que mes expé- 
riences sur les Convoluta contredisent celles de Geddes, de Haberlandt, de 
Ferronnière, alors qu’elles ne font que les compléter; il s'est donné la 
peine de répéter les observations de ces auteurs, et il a pu s’assurer de leur 
exactitude. 

M. Piéron a, en effet, refait quelques observations que je n’ai jamais con- 
testées, à savoir, celles relatives à un prétendu phototropisme positif. Comme 
ceux qui ont décrit celui-ci, dans les conditions où ils se sont placés, j'ai 
constaté que les Convoluta s'accumulent dans les régions éclairées; ce que 
j'ai critiqué, c’est la rubrique sous laquelle on place ces faits. Pour moi, 11. 
ne s’agit pas d’un tropisme, mais d’un phénomène de sensibilité différentielle, 
auquel s’applique le mécanisme bien connu dit des pièges. 

Dans mes travaux, j'ai à maintes reprises insisté sur la distinction entre 
tropisme et sensibilité différentielle , distinction que, désormais, d’après 


G) J. Osr, Zur Kenntniss der Regeneration der Extremitäten bei den Arthro- 
poden, Archiv. fur Entwickl., 22° Bd., p. 289-324, 8 fig. im Text, Taf. XXII. 

@) J. H. Kuwrz, Regeneration der Antenne bei der Kellerassel ( Porcellio scaber 
Latr.), Archiv. für Entwickl., 23% Bd., 1907, p. 552-559, Taf. XXIV. 

(3) Dans le tropisme, les mouvements de l'animal sont dirigés par une des 
forces du milieu extérieur, de façon qu’à chaque instant les deux côtés du corps 
reçoivent une égale excitation; dans la sensibilité différentielle, certains mouve- 
ments (reculs, rotations, etc.) sont déclanchés par la variation brusque d’une des 
forces du milieu extérieur. 
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Loeb (Journ. of experim. Zoology, vol. IV), tous ceux qui s'occupent des 
réactions des animaux inférieurs doivent tenir en considéralion. Elle appa- 
raîtra comme fondamentale dans un livre : La Naissance de l’intellisence, 
que je publierai prochainement dans la Bibliothèque de Philosophie scienti- 
Jique dirigée par le D° G. Le Bon (". 

Je ne supposerai pas que M. Piéron ait besoin de lire mon livre pour 
comprendre cette distinction. Après avoir rédigé mon mémoire sur les 
Convoluta , j'avais soupçonné qu'un jour ou l’autre, dans le but de brouiller 
les choses ou tout simplement par ignorance, on commettrait la confusion 
que je reproche maintenant à M. Piéron. Aussi j'ai pris la bonne précaution 
de publier une note à l’Académie des sciences {28 décembre 1903) où 
je déclare que, malgré les résultats auxquels je suis arrivé rrappelant 
étrangement» ceux de Gamble, Keeble et Ferronnière, je me refuse à em- 
ployer le terme de «phototropisme». 

J'ai eu toujours une véritable répugnance à employer les mots à tort et 
à travers; je me suis toujours montré aussi sévère, qu'il s'agisse du mot 
tropisme ou du mot volonté. Quand on parle du phototropisme négatif des 
Actrices, on est bien loin du sens donné au mot tropisme par les botanistes, 
et M. Piéron a certainement bien tort de croire (p. 394, note 3) que 
ceux-ci ne le critiqueront pas quand il désigne par le mot tropisme le grou- 
pement dans un piège. 

Bien entendu, M. Piéron, dont les bibliographies sont très incomplètes, 
a omis de citer ma note à l’Académie des sciences du 28 décembre 1903. 
Il ne signale pas non plus les notes plus récentes où j'étudie les divers 
facteurs actuels qui interviennent, comme causes premières ou facteurs 
perturbateurs, dans les rythmes des marées, et en particulier le facteur 
pression, sur lequel j'avais attiré tout spécialement l'attention de M. Piéron. 

Récemment, le grand promoteur de la psychologie animale en Amérique, 
R. M. Yerkes, déclarait : | 

«En France, Bohn et un certain nombre de psychologues zoologistes 
qui se sont groupés autour de lui à l'Institut général psychologique ont 
publié un grand nombre de travaux excessivement intéressants et précieux 
sur les problèmes du comportement et du psychisme des animaux. 

«Outre la description de plusieurs formes nouvelles de réactions chez les 
animaux, Bohn a révélé ce fait, que l'influence sur le comportement de 
animal d’un facteur particulier du milieu extérieur dépend de la présence 
et des intensilés relatives d’autres facteurs qui agissent simultanément ou 
successivement. .. (A cette place, il cite comme exemple le rythme des 


Q) Cette distinction a paru si importante aux psychologues, que les organisa- 
teurs du prochain congrès de Genève (août 1909) m'ont chargé, concurremment 
avec J. Loeb, Jennings, F. Darwin, d’y présenter un rapport sur les tropismes 
et la sensibilité différentielle. 
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marées.) Nous sommes donc redevables à Bohn de la démonstration con- 
vaincante de ce fait que, pour comprendre une réaction de l'organisme, 
nous devons connaître les relations entre les divers facteurs du milieu exté- 
rieur qui ont influencé l'organisme dans le passé et qui agissent sur lui 
actuellement. En d’autres termes, l'expérience antérieure de l'organisme ne 
peut pas être négligée. . 

«L'importance pratique d’études sur le comportement telles que celles 
de Jennings et de Bohn apparaît donc nettement... » (Journal of Abnormal 
Psychology, 1908.) | 

On voit que M. Piéron aurait quelque peine à faire croire que je n’ai pas 
tenu compile des facteurs externes dans la question du rythme des marées. 
Quand ïl aura poussé l'analyse aussi bien que moi, nous pourrons dis- 
cuter utilement. 


VARIATIONS PHYSICO-CRIMIQUES DE L'EAU DE MER LITTORALE 
À CONCARNEAU, 


PAR M. R. LEGENDRE. 


La région littorale est une des plus intéressantes pour le biologiste , tant 
par la richesse que par la diversité de sa faune et de sa flore. De plus, de- 
puis quelques années, les animaux qui l’habitent ont été l’objet d’un grand 
nombre d'observations sur les variations de leurs réactions physiologiques. 
Enfin la zone littorale a encore une grande importance au point de vue 
pratique, puisqu'elle est la région de pêche la plus exploitée. Cependant 
les données physico-chimiques sur cette zone sont très peu nombreuses, la 
plupart des recherches de température, de densité, de gaz dissous ayant 
eu lieu au large, et n'ayant porté le plus souvent que sur les variations en 
profondeur. 

Pendant deux étés consécutifs, j'ai étudié les variations de température, 
de densité et de teneur en oxygène dissous de l’eau de la côte à Concar- 
neau. 

Sans entrer ici dans le détail de ces observations (”, j'énoncerai seule- 
ment les résultats les plus généraux que j'ai obtenus. Bien entendu, ces 
résultats ne sont valables que pour la région et la saison que j'ai étudiées, 
tout au moins jusqu’à ce que des recherches plus étendues aient permis de 
distinguer parmi eux ceux qui sont généraux de ceux qui sont particuliers 
à la baie de Concarneau et à l'été. 


U) On trouvera l'exposé des méthodes employées et des résultats obtenus dans 
le n° 111 (21 février 1908) du Bulletin de l’Institut Océanographique et dans un 
autre qui paraîtra prochainement. 
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1. Variations de température. —— La température varie pendant la journée ; 
son maximum a lieu de 2 à 5 heures de l'après-midi, son minimum un 
peu avant le lever du jour. Le maximum de température a lieu à une heure 
différente suivant la marée : pendant les marées de morte-eau (basse mer 
vers 6 heures), il a lieu vers 5 heures de l'après-midi; pendant les grandes 
marées (basse mer vers midi), il a lieu vers 2 heures. Ge déplacement de 
l'heure du maximum a déjà été signalé par Pouchet et Chabry. 

La comparaison des températures prises alternativement à l'entrée du 
port (port formé par l'estuaire de la rivière du Moro) et sur la côte montre 
que le maximum a lieu environ deux heures plus tôt dans le port pendant 
les grandes marées et deux heures plus tard pendant les mortes-eaux. Ces 
différences peuvent s'expliquer, ainsi que les déplacements de l'heure du 
maximum , par le fait que l’eau littorale est plus chaude que celle du large. 
IL semble donc que la marée influe plus sur l'heure du maximum de tem- 
pérature dans l'estuaire que sur la côte. 


2. Variations de densite. — La densité varie avec la marée : les plus 
faibles densités s’observent peu après la mer basse, les plus fortes peu après 
la haute mer. Cependant les variations de densité sont loin d’être aussi 
régulières que celles de température; divers facteurs atmosphériques (in- 
solation, pluie), océaniques ( courants) ou géographiques (ruissellement et 
infiltrations d’eau douce) peuvent les modilier. La comparaison des den- 
sités prises alternativement à l'entrée du port et sur la côte permet de 
constater que les deux eaux sont presque également salées après une pé- 
riode de beau temps, très inégalement au contraire après une pluie 
abondante. Après la pluie, l’eau du port présente des variations de den- 
sité assez grandes et rythmiques comme celles de la marée; après une 
période de sécheresse au contraire, ses oscillations sont plus faibles et l’on 
n’observe plus de différence avec l’eau de la côte qu’au moment de la mer 
basse; à ce moment, la baisse de densité est faible pendant les mortes- 
eaux, plus forte pendant les très basses mers. 


3. Variations d’oxygénation. — La teneur en oxygène de l’eau de la côte 
varie pendant la journée; son maximum a lieu vers 2 heures à 3 heures, 
au moment du plus grand éclairement, son minimum un peu avant le 
lever du jour. Les variations sont plus grandes par les jours ensoleillés que 
par temps de brume ou de pluie. La comparaison des teneurs obtenues à 
l'entrée du port et sur la côte montre peu de différences. Toutefois l'eau 
du port semble un peu plus oxygénée que celle de la côte quand sa densité 
est plus faible. 

_ L'étude de l'oxygène dissous soulève de nombreuses questions intéres- 
santes. [l pourrait sembler que l'agitation (vagues, houle) facilite la disso- 
lution de l’oxygène de l’air dans l’eau. Toutefois, d’après mes recherches, 
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il n’en est rien; l'eau est généralement à peu près saturée d'oxygène, que 
la mer soit calme ou agitée. D'après les recherches récentes de divers physi- 
ciens, on sait que la solubilité des gaz diminue quand la densité aug- 
mente; les légères variations de densité que j'ai observées influent fort peu 
sur la teneur en oxygène. Le point le plus remarquable de mes observa- 
tions est la constante augmentation de la teneur en oxygène pendant le 
Jour, variation à peu près synchrone de celle de la température ©. Or, 
d’après les lois physiques de solubilité des gaz , la teneur en oygène devrait 
varier inversement de la température. Les variations que j'ai observées, les 
teneurs considérables (jusqu’à 12 et même 14 milligrammes par litre) que 
j'ai constamment obtenues l'après-midi, teneurs dépassant souvent le coeffi- 
cient de solubilité, semblent évidemment liées à l'activité chlorophyllienne 
des algues tapissant le fond sous une faible épaisseur d’eau. Je ne sais en- 
core expliquer leur apparente contradiction avec les lois physiques. Les 
fortes teneurs en oxygène de l'eau sont-elles dues à une suspension en 
bulles microscopiques dans l'eau sursaturée (?), à un état physique parti- 
culier de l'oxygène produit par les plantes, à une combinaison chimique 
facilement dissociable (?) ou encore à ce fait que j'ai dosé l’eau non filtrée 
et que le plankton qu'elle contenait pouvait renfermer plus d'oxygène que 
l’eau de mer? Quelle que soit la cause de ce phénomène, il n’en est pas 
moins conslant. 

Cette étude, que je compte poursuivre en d’autres saisons et en d’autres 
points du littoral, permettra peut-être, quand elle aura fourni des rensei- 
onements plus nombreux, d'expliquer les variations d'activité des espèces 
littorales, variations intéressant le biologiste et le pécheur. 


« 


COLLECTIONS RECUEILLIES PAR M. À. CHEVALIER AU CONGO FRANÇAIS. 
Les CHAMPIGNONS DE LA REGION Cnari-Tcnap, 


par MM. P. Harior Er N. PATouILLARD. 


M. A. Chevalier a rapporté de son exploration de la région Ghari-Tehad 
une importante collection de Champignons dont nous avons entrepris 
l'étude. Nous présentons aujourd'hui une première note qui nous per- 
mettra de donner les descriptions de dix-neuf espèces nouvelles ©, 


() Morren (1844) et Lewy (1846) avaient observé ce fait à une époque où 
l’on ne connaissait pas les lois de solubilité des gaz dans l’eau de mer. 

% Nous n’indiquons les localités que pour les espèces nouvelles, nous réser- 
vant de les faire connaître dans un travail d'ensemble qui sera publié ulté- 
rieurement, 


BASIDIOMYCÈTES. 
Hétérobasidiés. 


AURICULARIA sAMBUGINA Martius. 
Puccinia Sibutiana nov. Sp. 


Maculis amphigenis, orbicularibus, sparsis, usque ad 8 millim. diam., 
brunneis ; soris hypophyllis compactis, pulvinatis, minulis, dense grega- 
rius ; probasidiis subcylindraceis, pallide-brunneolis, medio leniter con- 
strictis, apice rotundatis acutiusculisve, non incrassatis, deorsum attenuatis, 
Jlaevibus, 30 — 4o y X 12 — 16 pu; stipite hyalino brevi 15 u longo. 

In fol. Convolvulaceae cujusdam. — Ghari, Fort-Sibut, 10 oct. 1902, 


n° 3683. 


P. rippucoca Pat. et Har. 

P. Dacryzocrenur Pat. et Har. 
Scnizospora AnraocLeisrae Henn. 
Œcidium Hexalobi nov. sp. 


Maculis amphigenis, rufo-brunneis, carnoso-incrassatis, orbicularibus, 
2—3 centim. diam., areola fusca cinctis; œcidiüs hypophyllis dense gre- 
gariis, profunde immersis, margine net: dein integro, circ. 150 pa 
altis, 125 p latis; pseudoperidiis tubuliformibus, flavescentibus, cellulis 
elongato-hexagonis, tabulaeformibus, minute verrucosis, tenuiter tunicatis, 
32-35 u X 16 pm, compositis; œcidiosporis globosis, 14 x diam., palli- 
de-luteis, tenuiter tunicalis (1 x cire. ), læviusculis, 5-6 sphærulas globo- 
sas, hyalinas, distantes, fere æquatorialiter disposilas, 2 y latas geren- 
tibus, longissime el copiose catenulatis; spermogoniis numerosissimis 

epiphyllis. 
In foliüis Hexalobi grandiflori. — Chari : poste de la Nana, 16-19, 
nov. 1902, n° 6209. | 
Espèce remarquable, très distincte par la présence de 5 à 6 sphérules 
disposées le long de l'équateur des écidispores, dont la paroi est très 
mince et à peu près lisse. 


Tremezca rucrrormis Berk. 


Angiocarpes. 
Cvaraus Monracner Tul. forma terrestris. 
Cyatus Chevalieri nov. sp. 


Peridio obconico usque ad 2 centim. alto, undique hirto-eproso, 
corona brevissima pilosa donato, intus glabro, striato-plicato, nitenti 
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pallide ferrugineo, sursum obscuriori subplumbeo:; sporangiolis tenui- 
bus, vix 1 millim. latis, orbicularibus, margine tumidulo præditis ; sporis 
hyalinis, numerosis, ovoideis, 8 a X 5 pr. 

Ad truncos putridos. — Oubangui : plateau des Ungourras, nov. 1902, 
n° 11/98. 

Espèce afline aux Cyathus microsporus, Berkeleyanus et Lesueuru, mais 
suflisamment distincte. 


Poraxon æcypriaous Mont.: P. axatus (Bosc) Desv.; P. carcinomalis 
(L.) Lév.; P. loandensis W. et G.; P. mossamedensis W. et C. 

Tucosroma squamosum (Gmel.) Fr. (sensu lato). 

GeasTEer mirAgizis Mont.; G. striatus Fr. 

Cazvaria cyarairormis (Bosc) Morgan. 

Lycoperdon mammosum nov. sp. 


Pusillaum, 5-8 millim. altum, globoso-ovoideum, in sicco albido- 
rufulum, læve, apice ostiolo mammiformi centro regulariler pertuso 
donatum; basi sterili nulla; gleba rufa, pulveracea; capillitio pallide 
rufidulo, 4-5 p, ex hyphis longissimis flexuosis ; sporis ovoideis, lævibus, 
fuscis, 6 u X 4 pu. | 

Ad terram. — Kaga Pangourou, Pays Balidja, Dar Banda, 7 déc. 1902, 
n° 11506. 
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Lycoperdon oubanguiense nov. sp. 


Peridio turbinato, 15-30 mullim. diametro, superne rotundato, lævi, 
inferne plicato-scrobiculato, in radicem ramosam attenuato, papyraceo, 
velutino, albide-ochraceo ; velo submembranaceo, fragili, dense aculeato ; 
ostiolo apicali irregulariter lacerato ; gleba ochracea; capillitio ex hyphis 
longissimis , gracilibus, olivaceis, parce ramosis, 4-6 y crassis; sporis 
globosis, concoloribus, verruculosis, 4 y crassis; basi sterili alba fere 
lacunosa.- 

Ad terram. — Oubangui : de la Haute Tomi à la Haute Ourbella, oct. 
1902, n° 11404. 


Catastoma africanum nov. sp. 


Globoso-depressum, 2 —3 centim. latum: exoperidio fragili, brun- 
neolo, tenui, inferne persistenti: endoperidio sub lente velutino, 
undique pallide-castaneo ; ostiolo leviter prominuto; gleba pallide-fusca ; 
capillitio ex hyphis fuscidulis, Iævibus, 5  latis formato ; sporis globosis, 
concoloribus, verruculosis, 4 1/2 — 5 pu. 

Ad terram. — Baguirmi, août-sept 1903, n° 11309 ; Ghari : région du 
Iro, 20-25 juin 1903, n° 9105. 

Affinit C. circumscisso Berk. quoad sporas. 
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CD 
Catastoma maculatum nov. Sp. 


 Globoso depressum, 2-3 centim. latum; exoperidio membranaceo omnino 
secernibili, intus albido-fusco, extus villosulo : endoperidio sub lente velu- 
tino, papyraceo, castaneo, superne pallidiori; ostiolo plano orbiculari ; 
peridio externo delapso, macula orbiculari cum ostiolo analogua in peridio 
interno remanenti ; gleba olivaceo-fusca; capillitio ex hyphis brunneolis, 
lævibus, 4 — x latis formato ; sporis globosis, concoloribus, sublævibus, 
papilla minuta auctis, 4 — 5 y. 

In arena. — Baguirmi, août-sept. 1903, n° 11350. Espèce affine à 
C. circumscissum Berk. mais bien caractérisée par son péridium interne 
blanchâtre autour de l’ostiole , ainsi que par son cortex, qui tembe entière- 
ment , laissant à la face inférieure la trace de son insertion sous l'aspect 
d’une macule ovale simulant un ostiole. 


SCLERODEMRA DIGTYOsPORUM Pat. (S. Zenkeri Henn.); S. leptopodium 
Pat. et Har.; S. sinnamariense Mont. forma africana. 

Pæezcorina Deresrrer (Dur. et Mont.) E. Fischer. 

Lycogalopsis africana nov. Sp. 


Peridio albido, globoso, 3-6 millim. lato, farinaceo, astomo, demum 
irregulariter rupto, e mycelio superficiali concolori, membranaceo, plus 
_minus evoluto, nascenti; gleba pallide-ochracea, filamentis capilliti hya- 
linis, tennuissimis, gregariis, erectis percursa; sporis globosis vel ovoi- 
deis, lævibus, pallidis, 2 pe cire. latis. 
In ligno corrupto gregaria. — Haut Oubangui, Fort Sibut, 8 sept. 
1902, n° 11398. 
Species L. Dussu (ex Antillis) valde affinis. 


Hémiangiocarpes. 


Boletus sudanicus nov. sp. 


Pileo e convexo plano, centro depresso, luteo-fusco, sæpe diffracto, 
ho cent. et ultra diam., carne crassa albo-citrinula, mollissima, dulci. 
immutabili sed prope hymenium vix viridescenti; stipite sæpius excen- 
trico, inferne inflato, Iævi vel minute squamosulo, flavo-brunneolo, apice 
citrino, 12-14 cent. alto, intus concolori, sub aere brunnescenti ; hyme- 
nio vivide citrino, tubulis 15-20 millim. longis, margine centroque bre- 
vioribus , tactu brunnescentibus ; sporis ellipsoideis, flavocitrinis, lævibus, 

"8-gux5p. 

Ad terram arenosam, locis umbrosis : Volta supérieure, Oubangui 
moyen et septentrional, Ghari oriental et central, mai-juin 1903. 

Espèce gigantesque très appréciée des indigènes, déjà signalée par Le- 
prieur au Sénégal et au Soudan par Schweinfurth. Elle est connue sous le 


nom de Hegba mboddo (Tabouret de Crapaud). 
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Paxus ecérammus ( Mont.) Fr., 

Lenrinus ANNuzIFER de Seynes; L. baguirmiensis Pat. et Har.; L. villosus 
Klotzsch ; L. Woermanni Cohn et Schroet. 

Lentinus Courtetianus nov. sp. 


Pileo convexo, centro depresso, explanato dein infundibuliformi, or- 
biculari, margine integro, alutaceo, ad centrum minute furfuraceo, caete- 
rum glabro, lævi, carnosulo, 1-3 cent. diam.; lamellis pallidioribus, 
inaequalibus, decurrentibus, strictis, non confertis, acie inlegra; stipite 
subcentrali, brevi, 5-12 millim. longo, 3 millim. crasso, cylindraceo, 
minute furfuraceo, basi subglobosa tuberculi usque ad 1 cent. diam. instar. 

Ad terram. — Haut-Oubangui, Griko, 23-925 sept. 1902, n° 11414. 

Species affinis L. omphalomorpho Mont. et Berk. 


Lentinus gogoensis nov. sp. 


Pileo flaccido, convexo, orbiculari, glabro, fuscescenti, primitus umbi- 
licato dein infundibuliformi, 8-25 millim. diam., margine involuto, in- 
tegro, pilis paucis brevibus, rigidis, acutis, pallidioribus ciliato; lamellis 
strictis inæqualibus , acie integris, decurrentibus, alataceis; stipile gracili, 
subcentrali, concolori, exannulato, lævi, lignoëos glabro, 10-15 millim. 
longo, 1-2 millim. crasso, e basi suborbiculari tomentella oriundo. 

Ad terram. — Baguirmi, marais de Bata-Lairi pr. Gogo, 6 sept. 1903, 
n° 11945. 

Species aflinis L. tenero KI. 


Lentinus ramosipes nov. sp. 


Pileo flaccido, convexo, glabro, orbiculari, albido, centro umbilicato, 
margine subintegro, inflexo, usque ad 6 cent. diam. ; lamellis subdistan- 
tibus, inæqualibus, strictis, decurrentibus, eximie crenulatis, pallide alu- 
taceis ; stipite subcentrali, albo, glabro, exannulato, lignoso , sæpissime 
ramoso, 10 cent. circ. longo, 4-8 millim. crasso. 

Ad lignum, cæspitose crescens. — Chari : région du Iro, 20-30 juin 
1903,n® 9163, 9178: Pays de Snoussi, mars 1902, n° 11537; Ba- 
ouirmi : Fort Lamy, août-septembre 1903, n° 11448. 

Species L. flaccido, pergameno, claudopodi aflinis, sed lamellis evidenter 
crenulatis distincta. 


Favozus acariceus Berk.; F. tenuiculus Pal. Beauv. 
ANDROSACEUS HAEMATOCEPHALUS ( Mont.) Pat. 
CrinrPezzis BIPENDENSIS (Henn.) Pat. 
SCHIZOPHYLLUM ALNEUM (L.) Schroet. 

Amanita (Amanitopsis) Chevalleri nov. sp. 


Pileo campanulato, albido-rufescenti, cire. 3 cent. diam., lævi, mar- 
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gine (in sicco) vix striato ; stipite gracili, albido, 6-8 cent. alto, exannu- 
lato ; volva alba, vaginata, membranacea; sporis sub lente dilute ochra- 
ceis, ovoideis, lævibus, 129 x X 7 pu. | 

Ad terram. — Baguirmi : Tjecna, 10-20 août 1903 , n° 113/1. 


Leucocoprnus pRoceRuS (Fries) Pat. 


Guinée française : Kamayen, juin 1902, n° 11565; Konakry, td., 
n° 11455. 
Les spécimens peu nombreux que nous avons étudiés ont le chapeau 
plus petit que ceux d'Europe. Les spores sont aussi plus petites, 10- 
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Leucocoprinus Gandour nov. sp. 


Pileo subgloboso dein campanulato-expanso (10-15 cent. lato), umbo- 
nato, a stipite disüincto, albo, in squamas latas (5-10 millim.) concen- 
trice subimbricatas griseas diffracto, margine lævi ; stipite albo, cylindra- 
ceo, 6-10 cent. longo, 12 millim. crasso, basi bulboso, superne cavo ; 
annulo albo membranaceo, ad medium adfixo, persistenti; lamellis pri- 
mitus albis, dein pallide flavidis, in sicco subumbrinis, liberis, latis, pos- 
tice attenuatis, confertis; contextu albo; sporis in cumulo et sub lente 
flavidis, lævibus, globoso-ovatis, 6-8 y X 6m guttulam magnam inclu- 
dentibus. 

Ad terram in hortis. — Chari, Fort Archambault, juin 1903 ,n°11429; 
Kindja, à l’ouest du lac Iro, 22 juin 1903. 

Species L. nympharum Kalchb. affinis. 

Le L. Gandour est un excellent comestible connu sous les noms verna- 
culaires : Dé (Kaba), Gandour (Arabe), Kopi mbala (Foulbé), Goko 
(Banda ). 


Gymnocarpes. 


PreruLA TENUISSIMA Lév. 
Cravarra INAEQUuALIS Müller. - 
Clavaria sibutiana nov. Sp. 


Terrestris; simplicissima, undique rufula, 1-2 cent. alta; clavula 
oblonga, vix 1 millim. lata, apice attenuata, glabra, sæpe canaliculata ; 
stipite circiter 2 millim. longo, 1/2 millim. crasso, glabro, cylindrico. 

Ad terram. — Haut Oubangui, Fort Sibut, n° 11383. 

Species C. falcatae affinis sed colore diversa. 


Ponoscypua ezEGans (Meyen) Pat.; P. radicans (Berk.) Pat. 
STEREUM PAPYRINUM Mont. 

Leucoporus arcurarius (Fr.) Quélet. 

Microporus saneuineus (L.) Pat.: M. œanthopus (Fr.) Pat. 
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Lenzires REpANDA (Mont.) Fr. 

Hexacona concinxa Pat. et Har.; If. discopoda Pat. et Har.; H.: Dy- 
bowski Pat.; H. hirta Pal. Beauv.: H. hystrix (Gooke); H. Sacleuxu Har. 

TRAMETES GINNABARINA (Jacq.) Fr.; 7, lanata Fr.; T. nubila (Fr.) 
Pat.; T, vaporaria (Fr.) Pat.; T. vulgaris (Fr.) Pat. 


Coriorus caperaTus (Berk.) Pal.; G. cotoneus Pat. et Har. 


Coriolus Decorsei nov. sp. 


Subsessilis, suborbicularis, postice infra adnatus vel dimidiatus, conchi- 
formis, rigidus, 4-6 cent. latus, 3-4 millim. crassus ; pileo supra appla- 
nato vel leniter depresso, minute velutino, lutescenti, zomis brunneis 
concentricis notato, margine obtuso, recto, obtusiusculo ; hymenio con- 
vexo, ochraceo, poris rotundatis, dissepimentis integris, crassiusculis ; 
tubulis brevibus ; contextu floccoso concolori. 

Ad ligna. — Baguirmi et région du lac Fittri, sept. 1905, n° 11855. 

Species G. lutescenti aflinis. 


Coriolus parthenius nov. sp. 


Sessilis, subdimidiatus, conchiformis, 1-2 cent. diam., 1-9 millim. 
crassus; pileo coriaceo, applanato, albo, nitenti, minutissime velutino, 
longitudinaliter radiato-plicatulo, concentrice sulcatulo: hymenio albido- 
ochraceo, poris minutis, angulatis, integris, posticis laceratulis ; tubulis 
albidis ; contextu floccoso, candido. 

Ad ligna. — Gabon : Cap Lopez, 11 juillet 1902, n° 11478; Dahomey : 
Cotonou, 2 juillet 1902, n° 11564: Dar Banda, 8 déc. 1909, n° 11553. 

Species GC. virgineo valde aflinis. 


Funazra Leonina (Klotzsch) Pat. 
Paszunus vus (Schw.) Pat.; P. tropicahis (Gooke) Pat. 
Phellinus microcystideus nov. Sp. 


Sessilis, dimidiatus, unguliformis ; pileo 12 cent. lalo, 8 cent. longo, 
6 cent. postice crasso, durisssimo, supra convexo, concentrice suleato, 
infra plano-convexo, obscure fulvo, crusta tenui rigida, gilvo-nigricanti, 
postice rimosa albido pruinosa, tecto; margine patenti obtuso, fulvo, mi- 
nute velutino ; poris totam inferiorem partem occupantibus, minutis, ro- 
tundis, stipatis, dissepimentis integris obtusis ; tubulis fulvis substratosis, 
2 cent. 5 postice longis; contextu durissimo, fulvo, radianti; cystidiis ru- 
biginosis, lageniformibus, 8-19 y longis; conidiis sporiformibus albis, 
ovoideis, laevibus, 6x4 pu, intus guttulatis, in crusta juniori pile 
copiose conspersis. 

Ad truncos. — Congo français, Moyen Oubangui, dans la Grande forêt, 
n° 11431. 
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Hymenocnazre pura B. et C.; H. Kunzei Massee. 

Xawrmoomrous pacuypaLogus Pat.; X. senex (N. et M.) Pat.; À, peenms 
(Fr.) Pat., forma compacta. 

GanopermA AUSTRALE (Fr.) Pat.; G. obockense Pat.; G. Curtis (B. ct 
G.) Pat.; G. rugosum (Nees) Pat. var. guineense, forma shpite gracili. 

Prycmocasrer Lycoprrpon Pat. 

Mycoleptodon chariensis nov. sp. 


Omnino resupinatus, secernibilis, albidus, 4-5 cent. latus, indetermi- 
. natus ; aculeis simplicibus, gracilibus, 1 millim. cire. longis, strictis. 

Ad truncos. — Pays de Snoussi, mars 1903, n° 11492. Species M. lae- 
ticolori affinis. 


ASCOMYCÈTES. 


TRYBLIDIELLA RUFULA (Spreng.) Sacc. 

Dimerosporium BERLINIAE Pat. et Har. 
. Mexzioca praccenicozA Pat. et Har. 

Hypoxycon annuzarom (Schw.) Mont.; H. haematostroma Mont.; H. ru- 
bisinosum (Pers.) Fr. 

Dazomia concenrrica (Bolt.) Ces. et de Not. 

Epicazoe Scaumanniana Henn. 


CHAMPIGNONS IMPARFAITS. 


DormorezLa DanreLrar Pat. et Har. 

Mecanconium spxAerospermum (Pers.) Link, forma Androposonis. 

CErcospora AmorpnopmaLzt Pat. et Har.; C. inconspicua Pat. et Har.; C. 
peronosporoidea Pat, et Har. 

Comoprcryrum Cuevazrert Har. et Pat. 


OBSERVATIONS GÉOLOGIQUES FAITES DANS UNE PARTIE DU BAOULE 
| (Core p’IvorrE), 


par M. Pauz Comees rizs, Arracé au Muséum 0), 


«La région qui s'étend entre Angouakoukro, Abli, N'Zakroo, par Tou- 
modiet Komébo, est certainement l’une des plus minéralisées de l’Afrique oc- 
culentale française: on y observe, en premier lieu, des phénomènes éner- 
giques de plissements dus à des poussées orientées du Sud au Nord, et ayant 


m3 Actuellement en Mission d’élude à la Côte d'Ivoire (Lettre datée du 6 jan- 
vier 1909, adressée à M. G. Ramon», Assistant de la Chaire de Géologie). 
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eu pour résultat de produire des chaînons parallèles, orientés généralement 
Est-Ouest. Les roches que l’on rencontre sur le parcours de l'itinéraire 
réunissant les localités ci-dessus indiquées, sont toutes des roches anciennes 
ou d’origine profonde : schistes ardoisiers, micaschistes, gneiss schistoïdes, 
qui paraissent être des granites laminés ou pressés; roches vertes avec ou 
sans enclaves, etc. Lorsque les roches ainsi plissées ont eu assez d’élasticité 
pour former des synclinaux et des anticlinaux sans se rompre, on ne trouve 
pas trace de filons quartzeux, mais le cas contraire a été très fréquent ; 


des cassures orientées, pour la plupart, dans le sens des plissements se sont : 


formées et, sous l’action des phénomènes hydrothermaux, se sont remplies 
de quartz d’abord et quelquefois de quartz absolument imprégné de sub- 
stances métalliques : c’est ce qui a lieu pour la région de N’Zakroo que nous 
avons spécialement étudiée; il y a là plusieurs filons encaissés dans des schistes 
ardoisiers , très altérés en surface, et plongeant de quelques degrés vers le 
Nord ; tous les filons sont absolument imprégnés de sulfure de fer (pyrite), 
de cuivre et de fer (chalcopyrite), ayant donné lieu, par décomposition, 
à des sulfures de cuivre (covelline, chalcosine), à des hydro-carbonates 
(malachite); il y a du sulfure de plomb (galène), de l’hydroxyde et du 
sesquioxyde de fer (limonite et oligiste), des traces de tellurure, et enfin 
de l'or. Le filon principal (main reef) plonge de quelques degrés en sens 
inverse des schistes; cela n’a rien d’extraordinaire, puisqu'il s’agit du rem- 
plissage d’une cassure par la fonction bathydrique. Nous avons consulté les 
travaux synthétiques les plus récents(, et nous ne croyons pas que l’on 
ait jamais signalé de région plus minéralisée et plus riche en métaux, et 
notamment en or, que la Côte d'Ivoire et la Gold Coast attenante, dans 
l'Afrique occidentale. Ceci n’est, d’ailleurs, qu’une vue d’ensemble limitée 
à une pelite région ; aucune étude considérable n’a été élaborée, croyons- 
nous, sur la géologie et la minéralogie de la Côte d'Ivoire, et nous espérons 
combler cette lacune dans la mesure de nos moyens. » 


G) A. Lacroix, Résultats minéralogiques et géologiques de récentes explorations 
dans l'Afrique occidentale française et dans la région du Tchad (11 mars 1905, 
Revue colomale). — J. Cuaurarn, Matériaux pour la géologie et la minéralogie de 
l'Afrique occidentale française. 
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER, 


DIRECTEUR DU MUSEUM. 


$ 
ACTES ADMINISTRATIFS. 


M. Le Présinenr présente le fascicule n° 2 du Bulletin du Museum 
de l’année 1909 et annonce qu'il est mis en distribution. 


M. Jean Becouerez, Assistant de la Chaire de Physique appli- 
quée, a été nommé Professeur de ladite Chaire, en remplacement 
de M. Henri Becquerez, décédé. (Décret du 11 mars 1909.) 


Un congé portant sur la moitié de son enseignement, pendant 
l'année scolaire 1908-1909, a été accordé sur sa demande à 
«M. Cæauveau, Professeur de Pathologie comparée au Muséum. 
M. le D' Tissor, Assistant de la Chaire, a été nommé Professeur 
intérimaire pendant la durée du congé accordé à M. CHauveau 
(Arrêté ministériel du 5 mars 1909.) 


M. Permir, Préparateur de la Chaire d’Anatomie comparée, pas- 
sant à l'Institut Pasteur, a donné sa démission à dater du 31 mars 
courant (Acceptation ministérielle par dépêche du 17 mars). 


+ M. Visro, Préparateur de la Chaire d'Anatomie comparée, a été 
k admis, sur sa demande et pour ancienneté d'âge et de services, à 


Muséuyu, — xv. S 


CN: VERRE 


faire valoir ses droits à une pension de retraite, à dater du 
1 mars 1909: (Arrèté ministériel du 25 février.) 


M. 1e Présipenr annonce que, par suite de vices dans les construc- 
tions provisoires des bâtiments de l'Orangerie, un incendie s’est 
déclaré dans la nuit du 28 au 29 janvier dernier; signalé immé- 
diatement par le garde Brémonr, il a été rapidement éteint, grâce 
à son intervention et à celle de MM. Gérôme, Jardinier chef, et 
Pourron, Sous-Chef des Serres; M. le Directeur, en rendant compte 
au Ministre de cet accident qui aurait pu causer de graves dom- 
mages, a sionalé à son attention ses dévoués employés du Muséum. 

Conformément à cette proposition du Directeur du Muséum, 
M. le Ministre de l’Instruction publique l'a chargé de transmettre 
ses félicitations à MM. Brémont, Gérôme et Poupion. (Dépêche 
ministérielle du 25 février 1909.) 


Nors sur Les Paruiers DE Louis AIV, 


par M. J. Cosranrin. 


Le commencement d'incendie qui s’est déclaré en Janvier der- 
nier dans l’Orangerie a eu des conséquences ficheuses pour un 
certain nombre de plantes d’un grand intérêt, notammentpour 
un des Palmiers de Louis XIV, dont les feuilles ont été grillées. Cet 
arbre historique n’est pas mort, mais il est certainement très 
atteint et, s'il survit, il faut compter au moins quatre ou cinq ans 
avant de pouvoir le sortir dehors. 

Parmi les autres grandes plantes qui ont également souffert de 
la même cause, je mentionnerai les espèces dont les noms suivent : 


Olea glandulifera , | Eucalyptus vminals 
Araucaria Cookn, Îlex canariensis, 
Dammara robusta , Evonymus fimbriatus, 


Sophora telraptera , Ficus macrophylla. 


CORRESPONDANCE. 


Le Secrétaire de la Réunion, M. J. Küncxez D'Hercuzais, donne 
lecture des lettres qui, dans ces derniers temps, ont été adressées 
? 
par différents voyageurs, notamment par M. R. Rarcier pu Barry, 
Capitaine au long cours, par M. Charles Aczuaun, Correspondant 
P » P 
du Muséum, dont on trouvera ci-après les extraits les plus inté- 
y 
ressants. 


Baie Royale (Îles Kerguelen), le 10 novembre 1908. 
Monsieur le Directeur, 


Après douze mois d'absence, une occasion inespérée nous est offerte de 
communiquer avec le continent par le steamer norvégien Jeanne-d’ Arc. Je 
m'empresse de vous donner des nouvelles de la pelite expédition du 
J.-B. Charcot que j'ai organisée à mes frais et que vous avez bien voulu 
honorer d’une subvention. 

Je réserve pour le rapport que je compte vous adresser à mon retour les 
notes détaillées sur Kerguelen recueillies au cours de nos nombreuses ex- 
cursions. Je veux seulement vous donner ici un simple aperçu de nos 
travaux. | 

Veuillez croire, Monsieur le Directeur, que mon frère et moi nous 
nous sentons étroitement engagés par la confiance que vous avez bien 
voulu nous témoigner. 

Depuis bientôt dix mois, nos observations et nos excursions se pour- 
suivent. 

Nous sommes six en tout à bord du J.-B. Charcot; le navire est minus- 
cule et notre installation au point de vue instruments» à peu près nulle. 
Mon frère et moi, en plus des travaux manuels auxquels nous astreint 
notre faiblesse numérique, nous nous partageons toutes les occupations 
ayant quelque caractère scientifique. Il faut bien l'avouer, les difficultés 
sont grandes sinon insurmontables. 

Nous nous efforçons de suivre aveuglément les instructions qui nous ont 
été données par MM. les Professeurs du Muséum, nous pliant à la tâche 
souvent pénible de nous transformer en clichés ou en instruments enre- 
gistreurs. D’autres, nous n’en doutons pas, sauront lire dans les notes et 
les échantillons recueillis par nous un peu au hasard. 

Nos excursions ont été faites à pied et en embarcation; mais le mauvais 
temps qui règne ici presque en permanence en a bien diminué le fruit. 

L'intérieur de l'ile, où nous avons pénétré les premiers, est difficile 
d'accès et désolé. La végétation, très developpée sur les rivages et sur les 
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pentes bien abritées, cesse presque entièrement dès qu'on s'en éloigne de 
quelques kilomètres. 

Les côtes sont au contraire très intéressantes et ressemblent, paraît-il, 
à celles de Norvège, découpées d'innombrables fjords au fond desquels 
viennent se Jeter des cascades. Ce sont ces cascades, faisant ici l’oflice de 
mineurs, qui nous ont fait faire bien des découvertes. 

Plusieurs nouveaux gisements de charbon ont été découverts par nous: 
mais, en dehors des bois pétrifiés, nous n'avons encore trouvé aucun 
fossile. Près du bassin de la Gazelle, 11 existe des couches d’une sorte de 
poudingue dans lesquelles nous espérions faire des trouvailles, mais c’est 
en vain que nous avons pioché en divers endroits. 

Partout le fer abonde sous toutes les formes: au fond de la baie du 
Centre, on trouve de belles pyrites martiales. Nous avons aussi trouvé la 
pyrite cuivreuse et divers gisements de minerais dont nous ne pouvons 
déterminer la nature, faute d'expérience et de produits nécessaires à l’ana- 
lyse. Nous savons seulement être en présence de carbonates. 

Les glaciers qui avoisinent le fond de la Baie Irlandaise m'ont paru par- 
liculièrement intéressants. Les moraines ont environ 8 kilomètres; ce sont 
de vrais boulevards découpés par des ruisseaux. D’énormes blocs détachés 
du front sont en voie de fusion et abandonnent lentement le sable et les 
blocs dont ils sont chargés. En cet endroit, le travail séculaire des glaces 
apparait aux yeux les plus profanes. L'étude approfondie de ces glaciers 
par des personnes compétentes serait, je crois, très à recommander. 

Permettez-moi, Monsieur le Directeur, d'attirer en terminant votre 
bienveillante attention sur le caractère désintéressé de mon entreprise, bien 
qu’en réalité son but soit commercial en même temps que scientifi ique. La 
cargaison d'huile et de peaux de phoques de mon petit navire, qui jauge à 
peine A6 tonneaux, suffira à rétribner mon équipage, mais sera loin de 
me faire rentrer dans les frais de cette pelite expédition, frais qui ont 
englouli jusqu'au dernier sou et même au delà ma très modeste fortune. 
Je me considérerai comme suffisamment récompensé de ce sacrifice si, 
pour ma modeste part, je puis être utile à l’industrie en même temps qu'à 
la science; deux choses qui se touchent, peut-être par la raison qu'elles 
sont les deux extrêmes. 

R. Razcrer pu Bary, 


Capitaine au long cours. 


HP. 


Camp de Buamba (Monts de Ruwenzori), 
3,900 mètres d'altitude. 
2h janvier 1900. 


Monsieur et cher Maître 


Je viens d'arriver au point extrême de ma mission après six mois de 
voyage. Je me suis attardé eu Afrique orientale pour compléter les maté- 
riaux que j'avais recueillis en 1903-190 /. Je suis revenu au Kïilimandjaro, 
où J'ai recueilli de nouveaux éléments sur les faune et flore alpines de cette 
intéressante montagne, à une époque différente de mes précédentes ascen- 
sions. Puis, songeant à avoir un ensemble de données sur les trois seules 
montagnes d'Afrique tropicale couvertes de neiges éternelles, je me suis 
rendu au Kénia en novembre. Là, je me suis heurté à des difficultés très 
orandes dues au temps exécrable et à l’absence de sentiers et de guides. 
Pour les vaincre, il n'eut fallu beaucoup de temps et un sacrifice d'argent: 
or je ne devais pas perdre de vue que le but de ma mission était le Ru- 
wenzori, où il me faudrait être en janvier pour profiter de la saison la plus 
propice. 

Après plus d’un mois passé à 2,000 mètres, sur la lisière inférieure des 
forêts du Nord du Kénia avec la pluie et le brouillard perpétuels, je me 
suis, à mon grand regret, vu contraint de rentrer à Nairobi. J'ai apercu le 
sommet neigeux du Kénia le 16 novembre pendant 10 minutes — pour 
la seule et unique fois! 

Ce voyage pénible, s’il ne m'a pas permis de recueillir des matériaux 
sur les faune et flore alpines de cette montagne encore peu connue, ne 
m'en a pas moins procuré des récoltes intéressantes sur la zone inférieure. 

Au commencement de décembre, j'ai continué mes recherches dans la 
baie de Kavirondo (Victoria Nyanza). Je n’ai pas vu une seule Méduse, 
alors qu’en seplembre 1903 eile était si abondante. 

Ayant traversé le Victoria Nyanza, j'arrivai le 13 décembre à Entebbe, 
capitale de l'Ouganda. Là, malgré les mesures sévères prises par le Gouver- 
nement pour enrayer la maladie du sommeil, j'ai pu faire quelques pêches 
et dragages. 

Enfin, le 21 décembre, ma caravane était prête pour la longue et pénible 
traversée de l’Ouganda que j'ai pu effectuer en 17 jours, en évitant les 
nombreuses maladies qui guettent le voyageur dans ce pays peu enchan- 
leur et désespérément marécageux : paludisme dû aux Moustiques , maladie 
du sommeil due aux Glossina, «Spirillum fever», nouvelle maladie due à 
une espèce de Tique, dysenterie due aux eaux infectes qu’il faut boire, etc. 

Le 7 janvier, j'étais enfin à Fort-Portal et installé près de Kasagama, 
roi du Toro, qui me prétait le concours le plus effectif pour mon ascension 
au Ruwenzori. 

En quatre étapes je franchis la distance de Fort-Portal à la vallée de Mo- 
buko — rivière qui descend du glacier le plus important du massif — el 
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me rendis auprès du chef Korokoro qui devait me procurer les porteurs de 
race Bakonjo habitués à la montagne et au froid. 

Je pus, sans diflicultés, organiser cette caravane alpine et assurer son 
ravitaillement, et, par une journée radieuse, le 18 janvier, je commencçai 
l'ascension. 

En quatre journées, très dures mais bien intéressantes, après avoir 
campé successivement à 1.900 mètres, 2,250 mètres et 2,650 mètres, 
j'arrivai au camp de base que j'ai établi à 3,500 mètres. Je suis dans un 
vallon marécageux, entouré de hautes murailles de micashiste aux tons 
gris argentés de l'aluminium, au milieu de la flore la plus fantastique que 
l'on puisse imaginer. 

C'est là que je vais pouvoir chasser et herboriser pendant au moins une 

semaine, ayant fort à faire, car, par un bonheur que je n’osais espérer, 
toutes Les grandes plantes intéressantes : Senecio, Lobelia, Helichrysum , ete. 
sont en pleine floraison. 

Toutes les nuits, le thermomètre idube au-dessous de zéro (minimum : 
— L degrés G.). Gràce aux abris sous roches et aux grands feux d’Erica ar- 
borea , j'espère conserver mon personnel en bonne santé. Pendant l’ascension, 
je n'ai eu à déplorer qu’un accident : un de mes porteurs a fait une chute 
grave et $s est brisé plusieurs côtes. 

Je ne vous donnerai pas ici de détails sur la différence géologique COnSI- 
dérable entre le Kénia et le Ruwenzori, me réservant d’en entretenir à 
mon retour la Réunion des Naturalistes du Muséum. 

Je tenais seulement à vous informer que, dès à présent, j'ai la satisfaction 
d'entrevoir une ample moisson de matériaux importants et nouveaux pour 
les divers services du Muséum. 

En quittant le Ruwenzori, j'irai recueillir des spécimens de la faune 
aquatique du lac Albert Nyanza et rentrerai au commencement de l'été à 
Paris, par Hoima, Entebbe et Mombasa. 

Veuillez agréer, Monsieur et cher Maitre, pour vous et tous les Profes- 
seurs du Muséum, la nouvelle assurance de mon entier dévouement. 


Charles ALLuaAuD. 


D'autre part, dans une lettre datée de Sokolo, 7 février 1909, 
le Sergent télégraphiste Girarp annonce son arrivée dans cette 
localité, en attendant qu'il puisse être détaché dans un poste situé 
sur le cours du Niger où 1l puisse élever un couple de Lamantins 
qu'il ramènerait en France et installerait au Muséum. 


Enfin M. Henry Boissière, dans une lettre datée du 90 fé- 
vrier 1909, annonce son heureux atterrissage aux îles Kerguelen 


(Port Jeanne-d’Arc). 
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PRÉSENTATION D'OUVRAGES. 


M. le Professeur Stanislas Meunier dépose sur le bureau une nou- 
velle édition du Guide dans les Collections des Météorites avec le Cata- 
logue des Chutes représentées au Muséum. On y trouve, après un 
court résumé de nos connaissances sur l'histoire des roches tombées 
du ciel, la liste des localités avec le poids des échantillons, et l’on 
constate les accroissements de nos richesses. Une particularité in- 
téressante de cette nouvelle édition, c'est que les frais en ont été 
supportés entièrement par un ami des plus dévoués du Muséum, 
M. le D' Lapar, qui n’en est d’ailleurs pas à ses premiers bienfaits et 
que nous nous faisons un agréable devoir de remercier très vivement. 


M. le Professeur Jousin présente à l’Assemblée un ouvrage de 
M. Louis Germain, Préparateur au Muséum, intitulé : Kecherches 
sur la Faune malacologique de l'Afrique équatoriale. Ge mémoire a 
valu à M. Germain le titre de Docteur ès sciences avec la mention 
« Très honorable». 

M. Germain a utilisé pour ce travail les très riches matériaux 
que renferment les Collections du Muséum et toutes les séries ma- 
lacologiaues rapportées depuis dix ans par les missions scienti- 
fiques en Afrique dont il a publié les monographies. Get ouvrage 
touche non seulement à la malacologie proprement dite, mais aux 
questions les plus intéressantes relatives à la faune africaine, à ses 
relations avec les faunes de l’Inde, de Madagascar, de l'Australie, 
de l’Amérique du Sud et aux rapports géologiques anciens du con- 
tinent africain avec les autres région du globe. 

Ce mémoire, qui fait le plus grand honneur à son auteur et au 
Muséum, peut être proposé comme modèle à suivre aux natura- 
listes qui fréquentent cet établissement ; ils y trouveront les maté- 
riaux suffisants pour mener à bien, dans toutes les branches de 
l’histoire naturelle, des recherches analogues. 

La première partie de ce travail est entièrement anatomique et 
morphologique. Elle renferme une monographie du genre Chelido- 
nopsis, dont l’organisation était entièrement inconnue, et une étude 
sur l’évolution de la charnière chez les types africains de la famille 
des Mutelidue. 

La seconde partie est un essai de coordination embrassant toute 
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la faune malacologique de l'Afrique tropicale. Au point de vue ter- 
restre, cette faune est caractérisée par l'absence des Limacidae et 
des Helicidae, la localisation des Cyclostomidae et des Pupidae dans 
les régions orientales et le magnifique développement des Eunaeidae, 
des Streptanidae et des Achatinidae. La forme fluvio-lacustre est re- 
marquable par sa grande homogénéité, tous les Pulmonés, d’une 
part, les Mutelidae et les Ætheridae, d'autre part, étant répandus 
dans tout le domaine équätorial. Les Prosobranches présentent une 
dispersion moins générale, certains genres à facies marin (Ghytra, 
Paramelania, Tiphobia, etc.) étant étroitement localisés dans le lac 
Tanganyika. Cette faune si spéciale de ce lac est due à un phéno- 
mène de convergence et n’esl pas, comme le voulait Moore, une 
forme résiduelle remontant à l’époque jurassique. 

Les analogies de la faune équatoriale africaine s’établissent très 
nettement, d’une part avec l'Inde péninsulaire , d'autre part et sur- 
tout avec l'Amérique équinoxiale. Il faut en conclure à l'existence 
des masses continentales qui ont autrefois réuni l'Afrique à Mada- 
gascar, à l'Inde et à l’Australie vers l'Est, à l'Amérique du Sud 
vers l'Ouest. De bonne heure, du reste, et fort probablement dès 
l’époque de la grande transpression sénonienne, l'Afrique forma 
un continent absolument individualisé. Des migrations récentes ont 
alors ajouté de nouveaux éléments à sa faune autochtone. Tandis 
qu'à l'Ouest, mais surtout à l'Est, une série de migrations peuplent 
d'espèces eurasiatiques une partie du domaine tropical, d’autres 
éléments, plus anciennement émigrés des régions indo-malgaches, 
ont essaimé le long des côtes de l’océan Indien, atteignant le Choa 
au Nord, la Colonie du Cap au Sud. Inversement, quelques Mol- 
lusques africains se sont dispersées vers les régions voisines : sys- 
tème paléarclique au Nord, Madagascar à Est. Ces dernières mi- 
orations apportent de nouvelles preuves de l’existence de relations 
terrestres récentes entre l'Afrique continentale et la grande ile de 
l'océan Indien. 


M. le Professeur Jougin présente et offre également pour la Bi- 
bliothèque une nouvelle feuille de sa Carte des gisements de Coquilles 
comestibles des côtes de la France. 


M. le Professeur L. Varzranr présente et offre pour la Biblio- 
thèque du Muséum le volume publié à l’occasion du Congrès natio- 
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nal des pêches maritimes, tenu à Bordeaux pendant l'Exposition mari- 
time internationale, volume contenant les Mémoires et les Comptes 
rendus des séances, publiés par M. J. PérarD, Secrétaire général du 
Congrès, et M. Maxzev-Bennaiz, Secrétaire adjoint. 


M. Roserr pu Buysson présente et offre pour la Bibliothèque du 
Muséum l'ouvrage de son père, le Comte François pu Buyssow, 
ayant pour litre : L'Orchidophile, traité théorique et pratique sur la cul- 
ture des Orchidées, 1878, ouvrage n’existant pas au Muséum. I 
offre ensuite le premier fascicule des Mémoires de la Société entomo- 
logique d'Égypte. contenant un travail de lui intitulé : Revision des 


Chrysides de l'Égypte, 1908. 


M. J. Künoxez »'Hrrcurais présente et offre pour la Bibliothèque 
du Muséum le discours qu'il a prononcé en prenant la Présidence 
de la Société entomologique, et ayant pour sujet : Lamarck et 
Buffon : leurs conceptions des facultés sensorielles chez les Insectes. 


COMMUNICATIONS. 


CoLLecTIONS RECUEILLIES PAR M. Mauvrice ne Roruscurin 
DANS L'AFRIQUE ORIENTALE ANGLAISE. 


Crabes d'eau douce nouveaux, 


par Mary J. RATHBuN. 


La région orientale de l'Afrique, entre l’Abyssinie et le Mozambique, est 
de la plus grande richesse en Grabes d’eau douce et d’une plus grande va- 
riété qu'aucune autre partie du monde. 

On y a trouvé plus de sept des douze genres et sous-genres de Potamo- 
nidae connus dans l'hémisphère oriental. 

La partie septentrionale de cette région partage largement aux carac- 
tères de la faune égyptienne; dans la partie centrale nous trouvons non 
seulement un grand nombre d'espèces de Potamon, mais les Deckentinue 
qui sont anormaux ; et dans le voisinage du lac Tanganyika, les uniques 
espèces de Platythelphusa et Limnothelphusa. 

Aux 25 espèces {el sous-espèces) précédemment connues, la Collection 


— 102 — 


de M. de Rothschild ajoute deux espèces qui appartiennent à des sections 
différentes du sous-genre Potamonautes. 


Poramon (Georuezpausa) Em Hilgendorf Rathbun. Nouv. arch. Mus. 
Hist, nat., Paris, VI, pl XVII, fig. 9, 1904; VIT, p. 209, 1905. — 


mn: A VA A et Kounhi. 


Potamon (Potamonautes) rodolphianus nov. sp. 


Localité. — Afrique orientale anglaise : au Sud du lac Rodolphe, entre 
le chemin de fer et le lac, 1905. 

Deux jeunes mâles. Type au Muséum de Paris. 

Type. — La carapace a une longueur égale à un peu plus des trois 
quarts de sa largeur; pour la plus grande part aplatie en arrière de ia 
crêle post- Re région frontale s’arrondissant fortement en bas; région 
post-orbitaire concave. 

Surface couverte de granulations de microscopiques qui tendent à dispa- 
raïtre sur la partie médiane postérieure. Les plus gros granules se trouvent 
immédiatement en arrière de la crête post-frontale, le long de la suture 
cervicale et le long des bourrelets latéraux fortement obliques. Le bourrelet 
postérieur est le plus long et le plus fort. Points nombreux et de taille va- 
riable. 

Le sillon qui sépare la région mésogastrique des régions cardiaque et 
branchiale est très profond. Région cardiaque séparée de la région intesti- 
nale par une dépression de chaque côté du milieu. Une aire parfaitement 
bien définie à l’angle interne de la région branchiale; de cette aire naît un 
sillon transverse qui divise le reste de la région branchiale en deux parties. 

La partie étroite de la région mésogastrique est bien définie et lépère- 
ment en forme de toit; mais la partie large est très indistinctement séparée 
des aires protogastriques. 

La crête post-frontale s'incline en arrière en une ligne presque droite 
allant de la ligne médiane au bord; elle est divisée au milieu par une pro- 
fonde et étroite fissure médiane qui, de la région mésogastrique, se conti- 
nue vers le bas jusqu’au milieu de la surface frontale. 

La crête est moniliforme sur le bord antérieur et, vue de front, chacune 
de ses moitiés est lévèrement arquée. 

I n’y a pas de dent à la jonction de la crête avec le bord latéral; ce der- 
nier, finement denticulé, se prolonge sur la face supérieure et se termine 
en avant du niveau de la suture gastro-cardiaque. 

Bord du front mince, crénelé, lévèrement bilobé. Bord ARE de 
l'orbite transverse, faiblement sinué, crénelé; dent externe sub-rectangu- 
laire. Bord inférieur moniliforme. L'œil remplit l'orbite. 

Surface inférieure de la carapace pauvrement granuleuse, ses trois sous- 
régions indiquées par des lignes de granules. 
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La pince droite est absente, n'ayant pas été reproduite après la dernière 
mue. 

La pince gauche est de taille moyenne; surface externe traversée par de 
courtes lignes de granules; face inférieure du bras bordée de granules, 
avec une épine peu éloignée du milieu du bord supérieur. Lépine du carpe 
est acuminée et accompagnée d’une petite épine en arrière. Les doigts sont 
horizontaux, profondément sillonnés , et étroitement écartés dans leur moitié 
basilaire. 

Les doigts des pattes ambulatoires sont très aplatis. 

Dimensions. — Type (le plus grand spécimen) : longueur de la cara- 
pace, 9 millimètres; largeur de la carapace, 11 millim. 5 ; distance entre les 
angles externes des orbites, 8 millim. 5; largeur du front en dessous, 
3 millim. 8. 

Dans le plus petit spécimen les pinces sont égales, comme d'ordinaire 
chez les individus très jeunes. 

Cette espèce appartient au groupe du sous-genre Potamonautes dans 
lequel le bord latéral est peu arqué et ne porte pas de dent, excepté celle de 
l'angle externe des orbites; la crête post-frontale est avancée au milieu au 
del de la ligne postérieure de l'orbite. 

Elle est surtout voisine du Potamon (Polamonautes) Sidneyi Rathbun © 
dans lequel la carapace est plus cordiforme, la crête post-frontale plus 
près de l'orbite, le bord latéral continué plus loin “ arrière. 

Dans le Potamon (Potamonautes) margaritarius ®, les bords latéraux sont 
profondément incisés; dans le Potamon (Ptiaonates) anchietæ ( Capello) © 
la crète post-frontale est beaucoup plus transverse; le Potamon ( Potamo- 
nautes) perlatus a le front plus large, tandis, que dans le Potamon (Pota- 
monautes) Regniert ®, la crête post-frontale s'approche beaucoup plus près 
des orbites. 


Potamon (Potamonautes) Rothschildi nov. sp. 


Localité. — Afrique orientale anglaise, 1905; 1 mâle, spécimen sec, 
Type au Muséum de Paris. 
y L 
Taille moyenne. Largeur ésalant une fois et demie la longueur. Cara- 
6] (] 
pace arquée d’un côté à l'autre, le tiers antérieur fortement défléchi. Sur- 


%) Nouv. Arch. Mus. Hist. Nat. Paris (4), VI, pl. XIV, fig. 5, 1904; VIT, 
p. 165, texte fig. 38, 1905. 
(2) due ti), VI, pl XIV, fis. 10. 
! Journ. Sci. Lisboa, WE, p. 2 Hs IT, fig. 1, 1870. 
0 Nouv. Arch. Mus. Paris RRIVEGDE AIT, fp.4/ 1004 VIS DP10, 
1909. 
OO CNE ol XIV fig, 3, 1904; VII, p. 168, fig" ko, texte; 


(e] 
1909. 
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face microscepiquement granuleuse, marquée de petils points placés irré- 
gulièrement et de fins sillons courts. 

Moitié antérieure de la suture cervicale large, peu profonde et mal dé- 
finie, se terminant à quelque distance en arrière de la crête post-frontale. 
Partie médiane de la suture ou bord postérieur de la région mésogastrique, 
profonde. La large partie postérieure de la région mésogastrique n’est pas 
très distinctement séparée du reste de la région gastrique; partie anté- 
rieure très étroite, mais s’élargissant un peu avant la pointe, c’est-à-dire 
en forme de toit. 

La région cardiaque est bien définie antérieurement, mais se confond 
postérieurement avec la région intestinale. La partie externe de la face su- 
périeure de la région branchiale est traversée dans toute sa longueur par de 
lines lignes obliques de granules. La région est divisée en deux parties 
subégales par un sillon se dirigeant en dehors et en arrière jusqu’à moitié 
de sa longueur. Une petite aire se voit aussi marquée en dehors de l'angle 
interne de la région branchiale. En avant des bases des deux dernières 
pattes et en avant aussi de la carène marginale ordinaire de la carapace, il 
y a un bourrelet plus large, subparallèle au bord. 

La surface en avant de la crête post-frontale est beaucoup plus basse 
qu’en arrière de celle-ci. La crête elle-même est plus avancée à ses extré- 
mités externes, mais seulement légèrement plus qu'au milieu: elle est 
divisée par une large et profonde entaille médiane et un sinus qui se pro- 
longe au delà de l'extrémité de la région mésogastrique mais n’atteint pas 
le bord du front. La crête est arquée en avant dans son tiers médian et, 
au delà de celui-ci, se dirige en dehors et en avant, en une ligne légère- 
ment sinueuse. Elle forme un angle obtus avec le bord externe de la région 
branchiale qui est élégamment arqué, pourvu de très fines denticulations 
obtuses et, dépassant en arrière la plus large partie de la carapace, s’unil 
à une des lignes granuleuses obliques de la surface supérieure. 

Le bord du front et le bord supérieur des orbites forment une ligne 
saillante crénelée. Bord inférieur du front égal à un quart de la largeur de 
la carapace, bilobé vue de face ou en dessus, arrondi pour gagner le bord 
latéral du front. Le bord supérieur de l’orbite est sinueux, dirigé en de- 
hors et en avant: il se termine par une dent aiguë à l'angle externe de 
l'orbite. Vu de côté. le bord externe de celte dent est courbé fortement vers 
le bas. 

Bord inférieur de l'orbite marqué par des granules pisiformes, dimi- 
nuant vers le dehors. La suture qui, de la dépression suborbitaire conduit 
en dessous à la région ptérygostomienne, est très large. 

La forme des maxillipèdes externes se comprend très bien d’après la 
figure. Le sillon de l’ischium est très faible et près du milieu de l’article. 

Chélipèdes très inégaux , le droit étant le plus grand. La surface externe, 
le bord supérieur et la partie proximale de la face interne du bras sont 
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traversés par de courtes lignes granuleuses; bord externe granuleux, bord 
interne armé d’un petit nombre de tuhercules et près de l'extrémité dis- 
tale, d’une courte et robuste épine. 

Carpe large, sa surface exposée partiellement ornée de courtes lignes 
oranuleuses ; à l'angle interne est une épine conique aiguë, et une épine 
semblable, plus petite, se voit en dessous; le bord, en arrière de cette 
épine, porte une rangée de granules. Grande main massive, région palmaire 
plus élevée que sa longueur supérieure, sa surface couverte d’une réticula- 
lion de fins sillons et de granules ; la région palmaire s’élargit distalement, 
son bord supérieur est presque droit, son bord inférieur convexe; les 
bords sont épais et non marqués par une ligne distincte, quoique sur la 
moitié proximale du bord supérieur se trouve un petit nombre de courtes 
rangées de granules. 

Doigts subcylindriques, arqués, largement béants, marqués de lignes 
longitudinales de points. Bords préhensiles armés de dents obtuses irrégu- 
lières. 

La description ci-dessus s'applique aussi à la pince gauche qui, toutefois, 
est beaucoup plus petite, sa partie palmaire proportionnellement plus 
élroite, les doigts étant plus horizontaux. 

Pattes ambulaloires de taille moyenne, articles du mérus denticulés sur 
les bords, les articles suivants épineux. 

Dimensions. — Longueur de la carapace, 28 millimètres; largeur de la 
carapace, 41 millimètres; distance entre les angles externes des orbites, 
25 milim. 4; largeur du front en dessous, 10 millim. 7; longueur extrême 
du propodus du grand diélipède, 4o millimètres; hauteur maximum du 
même, 17 millim. 7; longueur du dactylus de la plus grande pince, 
4 millim. 6. 

Gette espèce, comme la précédente, n’a pas de dent latérale en arrière 
de la dent orbiculaire, mais le bord latéral est fortement arqué et la crête 
post-frontale n’est pas avancée au milieu aussi loin que la ligne des orbites. 

Elle est voisine du Potamon (Potamonautes) ambiguus Rathbun "”, mais, 
dans celui-ci, la crête post-frontale est plus avancée au milieu et s'incline 
assez régulièrement en arrière aux extrémités; le sillon de lischium des 
maxillipèdes externes est plus profond, les chélipèdes sont plus égaux, les 
doigts de la plus grande pince plus horizontaux et léoèrement bäillants, le 
sixième somile de l'abdomen est plus allongé. 


D, Nouv. Arch. Mus. Hist. nat. Paris (h), VI, pl. XIV, fig. 7, 1904; VIF, 
p. 171, texte, fig. 42, 1905. 
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COLLECTIONS REGUEILLIES PAR M, Maurice ps Rorascnizp, 
DANS L'AFRIQUE ORIENTALE ANGLAISE. 


Coléoptères : Lamellicornes Aphodiides. 


DescCRIPTION D'UNE NOUVELLE ESPÈCE DU GENRE RHYSSEMUS, 


par M. G. Béarn. 


Rhyssemus Rothschildi nov. sp. 


Allongé, légèrement convexe, d’un brun roux: tête chargée de granu- 
lations espacées : épistome échancré avec les angles émoussés, au fond de 
l’échancrure, un large et profond sillon limité de chaque côté par une 
carène obluse, très proéminente : pronoltum orné de bourrelets transver- 
saux, séparés par des sillons profonds, présentant à sa base un sillon lon- 
gitudinal à peu près égal à la moitié de sa longueur ; élytres à stries larges 
et assez profondes avec les intervalles costiformes et répulièrement cré- 
nelés, pattes testacées. 

Long., 4 millimètres. 

Afrique Orientale. Rendilé mont Karoli (M. de Rothschild, 1905), 
D exemplaires. 

Étant donné l'importance des caractères du pronotum, chez les repré- 
sentants du genre Rhyssemus, et afin de rendre plus compréhensibles les 
termes employés dans notre description, nous avons cru devoir faire exé- 
cuter, par M. A. Milloi, un dessin du pronotum de l'espèce ( Rhyssemus 
Rothschild) que nous décrivons ici. 

Forme allongée, légèrement élargie dans la région médio-postérieure 
des élytres. 

Tête et pronotum d’un noir brillant, sauf sur leurs bords latéraux qui 
sont brun roux. Epistome triangulairement et obtusément échancré au 
milieu de son bord antérieur, avec un large sillon longitudinal commen- 
çant au fond de l’échancrure, et se prolongeant plus ou moins loin en 
arrière ; ce sillon limité de chaque côté par une carène obtuse; les deux 
carènes convergent par une série de granulations. Épistome et reste de la 
tête garnis de granulalions espacées. Joues obtuses, sub-arrondies. Sur le 
vertex, qui est limité en arrière par une surélévation peu accentuée, se 
lrouve une impression transversale formant un angle obtusément arrondi. 

Le pronotum, qui présente à la base un sillon longitudinal, est sculpté 
comme suit : 1° le long du bord antérieur, une bordure légèrement sur- 
élevée, à granulations plus ou moins nettes; 9° un sillon légèrement 
étranglé en son milieu ; 3° un bourrelet à granulations espacées et moins 
apparentes ; 4° et 5° un sillon et un bourrelet de même nature que les 
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précédents ; 6° un sillon un peu plus élargi que les autres et situé à l'en- 
droit où le pronotum atteint sa plus RE largeur ; c’est dans ce sillon 
qu'aboutit le sillon basal thoracique longt- 
tudinal cité plus haut ; 7° de chaque côté, un 
bourrelet atteignant le sillon basal thoracique, 
le bordant et rejoignant un dernier bourrelet 
qui longe la base du pronotum; 8° enfin un 
bourrelet est inclus sans y toucher dans les 
dessins que forment les bourrelets précédents 
à droite et à gauche du sillon basal thoracique. 

Ces différentes sculptures n'atteignent pas 
le bord latéral du pronotum et paraissent, l’insecte élant vu de prolil, 
se terminer brusquement à la hauteur de l'angle huméral des élytres. 

Les sillons compris entre les bourrelets du pronotum sont d’un noir 
mat ; le fond en est semé de granulations espacées, fines et parfois peu 
visibles. Pronotum verruqueux sur les côtés , cilié de soies testacées, courtes 
et légèrement claviformes , espacées sur les bords latéraux, et plus serrées 
sur le bord postérieur. 

. Écusson triangulaire. Élytres d’un Bet roux plus ou moins mat dans 
les stries, et brillant sur les intervalles. Siries larges et assez profondes, | 
à ponctuation peu apparente; tous les intervalles costiformes et régulière- 
ment crénelés. Épine humérale obtuse et très courte. 

Losange métasiernal lisse et brillant, présentant en son milieu une 
dépression longitudinale avec un sillon médian fin et profond. Arceaux de 
l'abdomen glabres, crénelés régulièrement à leur bord postérieur, présen- 
tant à leur bord antérieur de petites stries courtes et réculières, et, en 
leur milieu, une ligne transversale en zigzag. Dans le Fa segment, 
les stries du bord antérieur sont plus longues et plus accentuées. 

Pattes testacées. Cuisses intermédiaires et postérieures convexes, lisses, 
avec quelques points piligères très épars. Tibias antérieurs tridentés. Pre- 
mier article des tarses antérieurs aussi long que les deux suivants réunis. 
Tibias intermédiaires et postérieurs presque droits, élargis à l'extrémité, 
et présentant quelques soïes espacées. Premier article des tarses intermé- 
diaires et postérieurs presque aussi long que les trois suivants réunis. 

Forme et taille du Rhyssemus exaratus, variété asperocostatus Fairm., 
dont ïl diffère par le silon longitudinal profond de l’épistome , par les gra- 
nulations du pronotum beaucoup moins apparentes, et par les intervalles 
moins fortement carénés des stries élytrales. 
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DESCRIPTION D'UNE NOUVELLE ESPÈCE bE CiciNbÈLE pu Cowco 
(Crcinpeza KERANDELI), 


PAR M. Maurice MainproN. 


Cicindela Kerandeli nov. Sp. 


Magna, robusta, opaca, vermiculata, valde sculpturata ; mgra; antenna- 
run arliculis 5-11 compressis ; labro mandibulisque flavo tincus; elytrorum 
apice albo tincto (S°); horum epipleuris humerisque plus minusve albis (®). In 
utroque sexu  pedibus cyaneo chalceis. Long., 20-21 millimètres, G'; 
2h millimètres: ©. 


Congo français : Tedoua (J. Kérandel, 1908). 3 indiv. (1), ® (2). 


Grande et belle espèce rappelant par son aspect l'Ophryodera foliicornis 
W. Horn, mais glabre, à l'exception des hanches antérieures et intermé- 
diaires, trapue, d’un noir mat, fortement chagrinée. Le dessous du corps, 
les pattes et les quatre premiers articles des antennes d’un bleu métallique 
tournant au bronzé, ainsi que le labre et les mandibules. Les élytres du 
male sont marquées de blanc à l’extrémité. Celles de la femelle le sont à 
l'épaule ainsi qu'à l’épipleure. 

Tête très forte, plus longue et plus large que le pronotum, assez forte- 
ment sculptée, avec quelques impressions longitudinales à la région orbi- 
laire. Le labre, à cinq dentelures, présente, chez le mäle seulement, une 
tache arrondie, jaunâtre, occupant son centre et atteignant son sommet; 
les mandibules longues, arquées en faux, ont leur face supérieure jaunâtre. 
Les antennes, dépassant le premier quart des élytres, ont leurs quatre 
premiers articles d’un bleu métallique foncé et les autres d’un noir mat, 
comprimés, chagrinés et munis d'une très fine villosité roussâtre. Les 
quatre premiers sont glabres, à peu près cylindriques, le 3° et le 4° munis 
de quelques soies rudes et courtes, comme les palpes, également bleu 
métallique. 

Pronotum à peu près carré, très grossièrement sculpté, avec ses côtés 
très luisants, comme le dessous. 

Elytres vermiculées avec leurs accidents de sculpture orientés suivant le 
sens de la longueur. Elles sont, à la région des épaules, d’un quart envi- 
ron plus larges que le prothorax, et elles vont toujours en s’élargissant, 
puis se rétrécissent graduellement pour se terminer en pointe au sommet. 
Là, elles présentent, chez le mâle, une tache étroite, marginale, allant du 
second tiers à l’angle sutural sans l’atteindre complètement. Ce qui revient 
à dire que l’élytre est étroitement bordée de blanc dans son dernier trs. 

Chez la femelle, les élytres ont leur sculpture beaucoup plus forte, et 
leurs épipleures sont presque entièrement d’un blanc jaunâtre; cette temte 
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rejoint presque une {ache scapulaire, aussi claire, qui couvre presque 
toute l'épaule chez un des individus, tandis que, chez l’autre, la tache se 
réduit à un gros point. La femelle, plus grande et robuste que le màle, n’a 
point le labre taché de jaune. Ses élytres, encore moins parallèles, s’élar- 
gissent beaucoup plus à partir du premier tiers, et elles sont légèrement 
tronquées à leur sommet, celui-ci étant encore plus rétréci que chez le 
male. Le dernier segment ventral est profondément excavé. 

Je dédie cette belle espèce à M. le D'J. Kérandel qui l'a récemment décou- 
verte dans le Congo français, à Tedoua. Je l’établis sur quatre exemplaires, 
dont trois font partie des collections du Muséum, et dont un (SG) m'a été 
libéralement cédé par M. le professeur Bouvier et figure dans ma collec- 
lion. La Cicindela Kerandel est remarquable par les sept derniers articles 
de ses antennes fortement comprimés. J’ai sous les yeux un exemplaire ® 
de la remarquable Ophryodera folucornis décrite par M. Walter Horn et 
provenant de l'Afrique occidentale allemande. Cette rare espèce que je pos- 
sède gràce à la générosité de mon savant confrère, possède également des 
antennes à articles (5 à 11) comprimés. Mais une semblable disposition 
existe chez tant de CGicindélides africaines de genres très différents, 
qu'on ne saurait y attacher beaucoup d'importance. Il est à remarquer 
cependant qu'elle est très fréquente chez les Dromica dont la Cicindela 
Kerandeli tend à imiter la sculpture. 


CozéopTÈèrE HÉTÉROMÈRE, PEDILIDE NOUVEAU Du BENGALE 


par M. Maurice Pic, CORRESPONDANT DU MusÉUM. 


Eurygenius abdominalis n. sp. 


Modice elongatus, subcylindricus, nitidus, griseo pubescens, mger, 
abdomine rubro, apice obscuro. 


Modérément allongé, presque cylindrique, brillant, orné d’une pubes- 
cence grise espacée, parsemée de poils dressés, noir avec l'abdomen rou- 
geätre mais foncé au sommet. Tête ruguleuse, un peu moins large que le 
prothorax, yeux grands; dernier article des palpes court, subsécuriforme; 
antennes noires, grêles ; prothorax court et large, un peu dilaté en avant, 
à ponctuation large, dense, en partie ruguleuse; élytres un peu plus larges 
que le prothorax, subparallèles, courtement rétrécis à l’extrémité, à ponc- 
tuation pas très forte, dense; pattes noires; dessous du corps noir avec 
l'abdomen, sauf au sommet, rougeâtre, Long., 6 millimètres, 5-7 milli- 
mètres. 


Bengale, 


Muséum. — xv, 9 
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Gette espèce qui figurait innomée dans la Collection Fairmaire aujourd'hui 
au Muséum de Paris et dans la Collection Pic, se distingue à première vue 
de Æ. niponicus Lewis, par le prothorax plus large, non sillonné, la forme 
moins allongée et l'abdomen rougeâtre. 


CozkoprÈres HYLOPHILIDES REGUEILLIS EN BOLIVIE PAR GERMAIN, 


par Maurice Pic, MEMBRE coRRESPONDANT. 


* Ces Hylophilides se trouvent dans la Collection Fairmaire, acquéreur 
d’une partie des chasses de Germain en Bolivie, et proviennent de Cocha- 
bamba, les types des espèces nouvelles font donc maintenant partie des 
Collections du Muséum, mais les H. Boliviensis et Germain existent aussi 
dans la Collection Pic. 

Les espèces ou variétés recueillies par Germain sont au nombre d’une 
douzaine (y compris une espèce unique en trop mauvais état de conserva- 
tion pour être déterminée avec certitude) dont plusieurs nouveautés. Voici, 
avant de parler des nouveautés, quelques renseignements spéciaux sur les 
insectes qui ne me paraissent pas devoir être décrits, pour le moment du 
moins. 

Un exemplaire qui peut être rapporté à gracilis Pic comme variété (si ce 
n'est pas plutôt le G' de cette espère), offre une forme ‘et une coloration 
analogues au type, mais les antennes sont un peu plus longues et plus 
robustes, les pattes postérieures plus fortes avec les tibias dilatés en dedans. 

Plusieurs exemplaires ne diffèrent pas sensiblement de obseuricolor Pic 
(espèce brésilienne) et peuvent être rapportés à cette espèce qui semble 
varier un peu. 

Je rapporte avec doute, comme variété, au laticeps Champ., dont la 
description n’est pas très claire, des exemplaires voisins de l’espèce précé- 
dente, de coloration générale plus ou moins foncée, dont le dernier article 
des antennes est plus ou moins roussätre, tandis que les tarses sont testacés ; 
les pattes de ces insectes varient du foncé au testacé. 

On connaissait de Bolivie une espèce : latissimus Pic à laquelle je rap- 
porte comme variété nouvelle, sous le nom de obscuripennis, un exem- 
plaire, qui avec une forme un peu moins élargie que le type, présente une 
coloration générale plus foncée en étant noir avec les élytres à vague 
. transparence roussâtre; les antennes, entièrement testacées, sont gréles, 
un peu épaissies à l'extrémité avec le dernier article court, les yeux relati- 
vement petits et très écartés entre eux; les pattes, y compris les posté- 
rieures, sont grêles et testacées. 

Quelques nouveautés (qu se rapprochent de Siret Pic, du Pérou. 
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et de bogotensis Pic, de Bogota, déjà décrits) ont entre elles les caractères 
communs suivants : corps noir, ou plombé, revêtu d’une pubescence grise 
couchée, pruineuse, d'ordinaire dense, prothorax plus où moins distincte- 
ment impressionné en dessus, 2° article des antennes un peu, ou bien, 
plus court que le 3°. Ces espèces se reconnaîtront plus facilement à l’aide 
d’un synopsis qu'avec des descriptions particulières, c'est pourquoi j'ai 
rédigé de préférence le premier. 


1. Antennes plus ou moins grêles à la base, épaissies en allant vers 
l'extrémité, à dernier article subtronqué au sommet; ponctuation élytrale 
plus forte. 9 


1”. Antennes moins grêles à la base et épaissies avant leur milieu, à 
dernier article subcylindrique, courtement atténué au sommet; ponctua- 
tion élytrale plus fine. Long., 2 millim. 5. robusticornis nov. sp. 


2. Antennes plus ou moins testacées à la base et foncées vers l'extrémité, 
à dernier article long ; élytres à dépression antérieure transverse, ou sub- 
transverse, ne touchant pas les épaules. 3 


2". Antennes foncées, parfois avec le 2° article vaguement roussätre, 
à dernier article court et épais; élytres à dépression antérieure oblique, 
atteignant plus ou moins distinctement les épaules. Long., 2 millim. 5— 
2 millim. 6. boliviensis nov. sp. 


3. Dépression élytrale large; yeux rapprochés en avant sur le front; 
forme plus trapue avec les élytres relativement courts et larges. Long, 
3 millimètres. latus nov. sp. 


3". Dépression élytrale étroite; yeux assez écartés en avant sur le front; 
forme un peu allongée avec les élytres moins larges. Long., 2 millimètres 
environ. apicicornis nov. sp. 


Les pattes de.ces dernières espèces sont entièrement noires chez holi- 
viensis, un peu roussätres chez robusticorms, où plus où moins testacées 
chez latus el apicicornis. 

En outre des espèces ou variétés mentionnées ci-dessus, M. Germain à 
recueilli trois espèces nouvelles des plus distinctes, dont voici les descrip- 
tions : 


Hylophilus subcœæruleus nov. sp. 


Satis elongatus, nitidus, griseo pubescens, nigro-subcœruleus, antennis 


pedibusque nigris. 


Assez allongé mais non étroit, brillant, revêtu d’une pubescence grise 
couchée, noir à reflets bleuâtres sur le dessus du corps, membres foncés. 
Tête plus large que le prothorax, subtronquée en arrière, à ponctuation 


9e 
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forte et écartée, yeux éloignés entre eux, ne touchant pas le bord posté- 
rieur de la tête; antennes noires, longues, grêles à la base, épaissies à 
l'extrémité, à 3° article plus long que 2° et 4°, terminal épais, peu plus 
long que le précédent, subtronqué au sommet; prothorax un peu plus 
long que large, rétréci en avant, sinué latéralement, distinctement impres- 
sionné sur le milieu du disque, à ponctuation forte et rapprochée: écusson 
peu distinct; élytres bien plus larges que le prothorax, longs, subparal- 
lèles, un peu rétrécis à l'extrémité, sans trace de dépression antérieure, à 
ponctuation forte et dense; pattes grêles, postérieures à peine plus épaisses, 
noires avec les cuisses antérieures vaguement roussâtres en dedans. Long, 
3 millimètres. 

Gette espèce, des plus distinctes par sa coloration bleutée, se rapproche 
par sa forme de macuhcollis Pic et peut prendre place près de cette espèce. 


Hylophilus (? Zonantes) nigripes nov. sp. 


Oblongus, nitidus, griseo pubescens et mediocre hirsutus, omnino 
niger. 


Oblong, brillant, entièrement noir, orné d’une pubescence grise espacée, 
longue et un peu soulevée. Tête grosse, tronquée en arrière, à ponctua- 
tion forte et écartée; yeux grands, assez éloignés entre eux et distants du 
bord postérieur de la tête; antennes poilues, noires, peu épaisses, subfili- 
formes, à 2° article un peu plus court que le 3° et dernier, à peine plus 
long que le précédent; prothorax presque carré, un peu rétréci en avant, 
à ponctuation irrégulière, plus ou moins forte et rapprochée; écusson peu 
marqué; élytres bien plus larges que le prothorax, assez longs, fortement 
impressionnés en oblique à la base, à ponctuation très forte et rapprochée; 
pattes foncées, assez longues, postérieures un peu épaissies. Long., près 
de 3 millimètres. 

Bolivie : Cochabamba (Germain ). 

Peut se placer près de peruvianus Pic: il en est très distinct par les 
élytres moins courts, fortement impressionnés, les veux plus écartés et la 
coloration complètement noire des pattes. 


Hylophilus (? Scanylus) Germaini nov. sp. 


e - 
Oblongus, nitidus, griseo pubescens, rufo-testaceus, capite obseuro ; 
elytris rufo-testaceis, anterius et ad medium nigro notatis. 


Oblong, un peu brillant, orné d’une pubescence grise presque complète- 
ment couchée, roux testecé à l'exception de la tête qui est foncée; élytres 
ornés, près de la base et vers le milieu, de macules noirâtres. Tête noi- 
râtre, large, plus large que le prothorax, subtronquée en arrière, médio- 
crement ponctuée: yeux grisâtres, très grands, rapprochés entre eux et 
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atteignant le bord postérieur de la tête; antennes testacées, peu épaisses, 
subfiliformes, à 2° article plus court que le 3°, dernier, un peu plus long 
que le précédent, acuminé au sommet; prothorax presque carré, un peu 
inégal en dessus, rétréci en avant, orné d’une impression transversale près 
de la base: écusson très visible, élytres bien plus larges que le prothorax, 
un peu allongés, impressionnés près de la base, à ponctuation forte et rap- 
prochée: ceux-ci, de coloration testacé roussâtre, sont ornés des dessins 
noirâtres suivants : une macule variable, à contours irréguliers, subhumé- 
rale, une courte fascie médiane irrégulière et large qui se rejoignent sur 
les côtés : pattes grêles, testacées. Long., + millimètres environ. 

Bolivie : Cochabamba (Germain). 

Voisin de vicinus Pic, mais bien distinct par son dessin élytral différent : 
en outre, les veux sont plus rapprochés sur le front. 


Correcrions recugizcres P4r M. Maurice De Rovascuicp 
DANS L'AFRIQUE ORIENTALE ANGIAISE. 


Insectes : Diptères nouveaux. 


par M. Ta. Becker, DE Liranirz, 


II. ORTHORRHAPHA BRACHYCERA. 


Odontomyia azurea nov. sp. S!. 
Un seul individu de l'Éthiopie méridionale : lac Marguerite, mai 1905. 


S. Azurea, caput thorace latius; facie flavo-fusca, antennis nigris. 
Seomenta abdomimis azurei secundum , tertium el quartum maculis lateralibus 
Jlavo-priseis, quintum fascia apicali grisea ; venter flavo-priseus. Pedes nigri. 
Alae hyalinae, basi mgro-fuscae. — Long. corp., 10,25: lat. capitis, 


h,75. 


Oncodes clavatus nov. sp. Œ!, 
Un individu de lAfrique orientale anglaise, Sud du lac Rodolphe. 


T. Flavus nitidus ; thorax migro-tristriatus, halieribus squamisque sordide 
albis, fusco limbatis. Caput fuscum, antennis nigris. Abdomen in omnibus 
segments in medio maculis tribus fuscis separatis vel unitis; ventre flavo, 
marguabus anterioribus fuscis. Pedes flavo-fusci, femorum basi tarsisque 
mpricantibus ; thibis posts valde clavatis. Alue albido-flavescentes, venis 


fuscis. — Long. corp., 6,5. 


tt 


Neoitamus armatus nov. sp. 9. 
Deux individus de l'Afrique orientale anglaise, Voï, 1906. 


Œ. Niger; thorax polline oriseo-flavido tectus, vitta intermedia et maculs 
tribus lateralibus atris; fronte et facie griseis, mystace pilis albis migrisque 
mixto, fronts et antennarum pilis maxima ex parte nigris. Abdomen griseum 
maculis magnis mgro-brunneis, sets aliquot distinchioribus pallidis in lateribus 
segment quinti; sexlum soomentum diminuatum, hypopygium magnum , 
clavatum. Pedes badii, femoribus nigro-striatis, posticis subtus breviter sed 
dense albido-pilosis; tibus apice infuscatis, intermediis spina nigra valida 
obtusa lateral armats; tarsis, metatorso excepto, nigris, ultimis duobus 
articulis anticis albidis, apice nigro. Alae hyalinae, apice grisescentes. — 
Long. corp., 16,5. 

®. Sexo, seplimo et oclavo abdominis seomentis cum terebra nigro- nitidis , 
elonvatis ; pedes sumplici. — Long. corp., 17.5. 


Protophanes nigrotinctus nov. sp. & 


Un individu, qui par le troisième article des antennes mince et allongé 
doit prendre place dans ce genre, dont on ne connaissait jusqu’à présent 
qu'un seul représentant en Afrique : Pr. costalis v. d. Wulp, Trans. Ent. 
Soc., Lond. (1899), 81. 


T. Niger; thorax polline griseo-flavo tectus, vitta intermeiia et maculis 
tribus lateralibus fusco-nigris, puis longioribus migris in una serie usque ad 
humeros; fronte fusca nigro pilosa, facie griseo-flava; antennis migris , 
lertio  articula longo et aeque lato, duobus primis articulis migro-pilosis ; 
myslace nigro, sublus flavo; barba flava. Abdomen nigro fuscum, parum 
grisescens, parce nigro-piloso ; hypopygto migro-nhdo, maxima ex parte 
nigro-piloso. Pedes nigri picei, femoribus tibisque anticis pilis longioribus 
Havis, tibiis tarsisque reliquis nigro-pilosis et selosis. Alue fere hyalinae, 
apice et margine anteriore ac posteriore distincte nigrescentibus, — Long. 
corp., 13 millimètres. 


Neolaparus (Laparus) lugubris nov. SP Q. 


Un individu de V’Afrique orientale anglaise; Voï, 1906. Par sa couleur 
sombre, il se rapproche de Lap. funestus, v. Dipteren-fauna Lw.-S. Afrika , 
64,136 (1860) et à Lap. limbithorax Macq., Dipt. exot, Suppl. 1, 60, 
34 (1846). 


Thorax scutellumque atra, limbo lateral flavo; caput nigrum, setis 
mystacinis concoloribus, antennis fuscis. Abdomen nigro-coeruleum, nitidum. 
Pedes toti nigri. Alae concolores, — Long. corp., 21 millimètres: alar., 
19 millimètres. 
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Bombylius rufo-antennatus nov. sp Œ'®. 
Deux individus de l'Afrique orientale anglaise; Voï, 1906. 


S'®. Caput cum antennis palpisque testaceum , pilis flavis nigrisque mixtis , 
pili in supero occipitis margine breves; rostro nigro; stylo in antennarum 
apice nigro, brevi, obtuso. Thorax scutellumque nigra opaca, longe et flavo- 
pilosa, nigro-setosa; halteribus pallidis. Abdomen nigrum flavo-pilosum, 
marginibus seomentorum pilis nigris. Pedes testacei, setis nigris. Alue 
subhyalinae, basi mediocriter infuscatae, punctis duobus brunneis sub basi 
areolae discoidalis. — Long. corp., 9 millimètres, 


Bombylius terminatus nov. sp. Œ. 
Un spécimen de l'Afrique orientale anglaise; Nairobi, août 1906. 


Œ. Niger, fusco hirsutus ; vertice, fronte, duobus antennarum nigrarum 
articulis et mystacis lateribus pilis nigris. Abdomen segmentis setis lateralibus 
perlongis nigris vestitum. Pedes lütei. Alae parte basali nigro-brunnea 
linclae, — Long. corp., sine rostro, 9,5. 


Thereva seminitida nov. sp. ®, 


Un individu de l'Afrique orientale anglaise; Escarpment, septembre 
190, bien caractérisé par la couleur de l'abdomen. 


©. Nigra; thorace polline brunneo tecto, pilis flavis adeumbentibus et pilis 
longioribus nigris erectis. Frons brunnea, callis minutis, aegre perspiciendis ; 
antennis migris, grisescentibus , mgro-pilosis. Abdomen nigrum nitidum , apice 
rufum , soomentis postice flavo marginatis pilis nigris erectis; halteribus ni- 
gris. Pedes rufi, femoribus tarsorumque articulis ultimis nigro-fuscis. Alue 
infuscatae, — Long. corp., 8,5. 


Elaphropeza antennata nov. sp. 


Un spécimen d’Ethiopie méridionale; Karssa, 28 mars 1904, dans 


_ l'alcool (tube n° 1 ). 


Remarquable par sa couleur pâle et voisine de El, fulvithorax Walp, 


- Természetr. Fücet. XX 138, 7 (1897), de Ceylan; mais cette espèce a 


l'écusson jaune et diffère par les soies des tibias postérieurs. 


S. Thorax luteus, nitidus, pubescentia tenuissima alba; scutello cum 
metanoto mipris, setis duabus pallidis. Caput flavum, fronte cum occipite gri- 
seis, antenms flavis , tertio articulo infuscato et elongato, seta nigra lonpissima , 
crassa, palpis halteribusque pallidis. Abdomen fuscum, basi pro parte 
Jlavescente, hypopygio nigro nitido. Pedes lutei, tibiis posticis simplicibus. 
Alae cum nervis pallide flavae, nervis lenissime  curvatae. — Long. 
COrp., 1,5. 
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Drapetis flavicollis nov. sp. S'9. 


Trois individus d'Éthiopie méridionale: Tchafianassi, 18 août 1904, 
dans l'alcool (tube n° 23). 

Voisine de Dr. ciliatocosta Bezzi, Ann. Mus. Nat. Hungar., 11, 355 
(1904), de la région Indo-Australienne, mais différente par les ailes: 
voisine aussi de Dr. flavida Willist., Trans. Ent. Soc. London (1896), 
308, qui diffère par une soie courbe aux tibias postérieurs et des fémurs 
antérieurs épaissis. 

S'Q. Thorax luteus nitdus, pubescentia tenuissima alba; seutello cum 
metanoto migris, selis duabus pallidis. Caput  flavum, fronte cum occipite 
grises; antenms flavis, terto articulo brevi, apice infuscato, seta longa 
tenu; palpis halteribusque palldis. Abdomen elongatum flavum, sepmentis 
mediis supra infuscatis; hypopygio flavo mtido, lamellarum apice infuscato. 
Pedes lutei, ultimo tarsorum articulo infuscalo, tibiis posticis simphcibus. 
Alae flavescentes, margine antico setulis longrusculis non pectinato, quarto 
nervo in basi evanescente, terho et quarto fere parallelis. — Long. 
COrp., 1,9. 


Hilara lucidifrons nov. sp. G'®. 


Plusieurs individus d'Éthiopie méridionale: Lago Hardine, 22 août 
1904. 


SO. Niora nitida, lenissime nigro-pilosa, pleuris oriseis ; occipite atro 
opaco, fronte nitida, antennis, palpis halieribusque migris. Abdomen nigro- 
piceum nitidum, subtus basi pallidum. Pedes lutei, tibis basi excepta cum 
tarsis totis nigris; metatarso antico incrassalo, hbüs anticis et medus cum 
tarsis anticis nigro pilosis. Alue infuscatae. — Long. corp., 2,5. 


Rhamphomyia empidiformis nov. sp. ©. 

Un individu d’Éthiopie méridionale: Sédène, août. 

©. Tota nigro-grisea opaca ; nigro-hirsuta : haustello capte duplo long'iore ; 
halteribus nigris. Pedes nigri, aequaliter nigro pilosi. Alae albescentes nervis 


pallidis, stiomate obsoleio; cellula discoidali in basalem alae partem retracta, 
— Long. corp., 3 millimètres. 


Asarcina angustata, nov. sp. GO. 


_ Deux individus de l'Afrique orientale anglaise; Voï et Naïizobi, août 
1906. 


S®. Flava; capite longe conice productlo; antennarum articuli primus el 
secundus longitudine subaequales, tertius luleus supra infuscatus ; facies 


carinata, omnino lutea, vitta nigra nulla; oculi maris in fronte approæimati, 
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non linea cohaerentes ; thoracis dorso nisi lateribus uenco mitido ; abdominis 
seomenta secundum , tertium el quartum postice angushssime moro-fasciala , 
feve lineata, quintum in mare non fasciatum, in femino fascin abbreviota. 
Alae levissime griseo tinctae, nervi ut in À. ericetorum Fbr. directi, — Long. 
Corp., 10-11 millimètres. 


Simoides descendens nov. sp. Q. 


Un seul individu de lAfrique orientale anglaise; Escarpment, août 
1906. 


©. Oculis antennarumque niorarum sela nudis ; facies modice tuberculata , 
longe descendens. Thorax mer, fusco-tomentosus et pilosus, scutello flavo. 
Abdomen nigro-fuscum, secundo seomento fascia flava trigona interrupta 
Jlavoque marginato; tertio et quarto sementis antice griseo-postice mioTo 
Jasciatim pilosis; quinto ngro mhdo; venter mgro-mhdus. Pedes niori, 
geniculis tbiarumque basi fuluis , femoribus posticis incrassatis. Ale limpidae. 
— Long. corp., 11 millimètres. 


Melanostoma infuscatum nov. sp. C9. 


Quatre individus de l'Afrique orientale anglaise: Escarpment, août et 
septembre 1906. 


S'®. Nigrum; fronte, face antenmisque concoloribus ; thorace cum scutello 
moro-aeneis. Abdomen in mare seomentis terho et quarto maculis rufis latera- 
hibus elongatis, in femina seomentis secundo et quinto maculis parois rotun- 
datis, seomentis terho et quarto maculis elongats lateralibus. — Tong. 


ÉOr D, 7-7.0. 


Phorocera metallica noÿ. sp. ®. 


Un spécimen de l’Afrique orientale anglaise; Escarpment, août 1905. 
Diffère par sa couleur métallique des espèces connues, mais, hormis 
cette coloration, je ne vois pas de différences génériques. 


®. Thorace, orbitis abdomineque aeneo-viridibus, polline griseo levissime 
tectis ; caput griseo-flavum , linea frontali media rufo-brunnea ; antennis longis , 
mgris, palpis concoloribus ; squamis flavis, halteribus fuscis. Abdominis seg- 
menta secundum et tertium macrochetis discalibus et marginalibus praedita. 


Pedes nigri. Alae fuscae, basi flavidue. 


Pseudophorocera brunnescens nov. sp. : 


Un individu de l'Afrique orientale anglaise; Escarpment, août 1905. 
Ressemble beaucoup à Ph. ngrita v. d. Wulp, Biolog. Centr. Amer. I, 
77: 2 (1888), de Costa-Rica; elle en diffère par la couleur des cuillerons, 
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des ailes et par la largeur du front, qui, chez notre individu (G'), est aussi 
large que chez Ph. nigrita ©. 


S. Nigra, thorace abdomineque polline albido levissime tecta. Gaput ni- 
grum, stria frontali media rubra; genis, orbitis clypeoque griseis ; antennis 
longis nigris; squamae sordide albae, halteribus fuscis. Abdominis sepmenta 
secundum et tertium macrochetis discalibus et marginalibus praedita. Pedes 
mar, Alae sordide fuscae. — Long. corp., 9 millimètres, 


Rhinia tristriata nov. sp. ®. 
Un individu de l'Afrique orientale anglaise; Lumbwa, septembre. 


®. Caput nigrum nitidum , facie valde producta, frontis stria media opaca ; 
antenms brunneis, palpis flavis. Thorax nigro-viridis, opacus , punctulatus , 
nigro-pilosus ; pleuris flavo-pilosis et pollinosis, squamis flavis. Abdomen fla- 
oum, in medio et lateribus nigro-striatum, pilis nigris; ventre flavo. Pedes 
rufi: tibus larsisque nigris. Alue costa apiceque brunescentes , bas flavae. — 
Long. corp., 8 millimètres. 


Coenosia gigas nov. sp. SP. 


Deux individus de l’Afrique orientale anglaise: Lumbwa; Nairobi, août 
et septembre. 


S'®. Cinerea, thorace fusco tristriolo; capite griseo, fronte media nigra, 
antennis concoloribus , seta long'a distincte pilosa, palpis nigro-fuscis. Abdomen 
cinereum, sepmentis quatuor posticis fusco-bivittatis. Pedes flavi; femoribus 
apice (S) nigro-maculatis, in ® nigro striatis vel totis nigris ; larsis in mare 
lois nigris, in femina fuscescentibus. Alne lewissime grisescentes. — Long. 
corp., 9-6 millimètres. 


Campylocera unicolor nov. sp. Œ. 


Un individu d'Afrique orientale anglaise; Nairobi. 

d. Tota lutea lucida, thoracis dorso minime infuscato et nigro piloso ; seu- 
tello setis quatuor. Frons opaca, ocellis indistinchs ; antennae elongatae, seta 
nuda brunnea; palpi magm. Alae apice infuscatae el maculatae. 


Megaglossa nervosa nov. sp. C. 


Un individu de l’Afrique orientale anglaise, Voi; remarquable par la 
courbure des nervures, par la villosité du chète antennaire, par les 
quatre soies du scutellum et les fémurs antérieurs épineux. — Il ne se rap- 
porte ni aux cinq espèces africaines : asphalhna Wied., Kalkensteini 
Karsch., stictica Wied., albolineata Macq., trilineata Maeq., ni aux vingt- 
cinq espèces de l'Asie, décrites par Fabricius Macquart et Walker. 


… uen (22 QT 
1 rl ee A 


— 119 — 


Œ. Thorax nigro-griseo-granulatus, lateribus nitidus ; scutellum quadrise- 
tosum. Abdomen nigro-coeruleum, nitidum , primo seomento pubescentia griseu , 
squamis albis. Caput flavum, fronte genisque rufis; antennarum articulum ter- 
tium fuscum , seta plumosula ; palpis apice ingris. Pedes mor, tibiis basi plus 
minusve rubidis, tarsis posterioribus flavis, femoribus anticis spinosis. Alae 
mgro-brunneo tinclae, macuhs albis variegatis, linea longa alba apicahi; se- 
cundo et tertio nervis long'iütudinahbus undulatis et arcuatis. — Long. corp., 
9 millimètres; alar., 7,5; latit. alar., 3,5. 


Aciura sexfissata nov. sp. . 


Un individu de l'Afrique orientale anglaise; Nairobi, août. Voisin de 
Trypeta ternaria Lw., Berl. Ent. Zeischr. 1861-2793, par la configuration 
des aïles et les quatre épines de l’écusson. 


S. Thorax griseus opacus, pilis brevibus pallidis; scutello quadrisetoso. 
Caput cum antennis palpisque rufum. Abdomen nigrescens, pallide hirsutum , 
halteribus albis. Pedes lutei. Alae nigro-fuscae, bast albidae, margine ante- 
riore duabus, margine posteriore quattuor maculis trigonis albis fissatis. — 
Long. corp., 3,5 millim.; alar., 3,25. 


Acidia alata nov. sp. ®. 
Une femelle de l'Afrique orientale anglaise; Lumbwa, septembre. 


©. Tota fulva nitida, maxima , thoracis disco nigro sexpunctato, scutello tri- 
punclato. Caput opacum, antemus palhdioribus, tertio articulo subacuminato , 
sela pilosa; terebra segmentis tribus ullimis longitudine aequali, apice infus- 
cato, puis brenibus mgris. Alae magnae hyalinae, margine antico flavo- 
brunneo fasciatae vel punctatae et fascia inconspicua brunnea obliqua ornatae. — 
Long. corp., 8 millimètres ; alar., 8 millimètres; latit. alar,, 3 millimètres, 


ELACHIPTEREICUS. 
Novun eexus Chloropinarum, 


DE ELACHIPTERA ET ÉLXGS SEMBLABLE. 


DeriniTIo GENERIS. 


Corpus nudum ; oculi ovales nudi; tertio antennarum articula fere orbicu- 
lari, sela migra, crassa, villosa; triangulo frontali conspicuo. Thoracis dor- 
sum nilidum macrochaetis dorsocentralibus duabus. Abdomen elong'atum , seg- 
ments quinque. Pedes simplices. Alae elongatae, nervo marginali usque «d 
lertu nervi longitudinalis apicem excurrente ; nervi transversales valde appro- 
æimatr. 
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Elachiptereicus bistriatus nov. sp. Œ!. 
Deux individus de l'Éthiopie méridionale: Tchafianani, 18 août 1904. 


Œ. Totus flavus sublucidus, nudiusculus, elongatus, antennis generi Ela- 
chiptera aequalibus. Thoracis dorso stris duabus nigris. Pedes simplices. Alue 
hyalinae ut in generis diagnosa. — Long. corp., 2,5-3 millimètres. 


Oscinella deficiens nov. sp. [ Oscinis olim |. 


Un individu trouvé sur un daman ({. abyssinicus) à Goro-Gomotou 
(Ethiopie méridionale), 16 août 1904: dans l’alcool, tube n° 3. 


S Minuta grisea, opaca, scutello bispinosa. Caput flavo-griseum, fronte 

lala, triangulo deficiente, seriebus pilorum triangulum imitantibus ; seta an- 

. DE à . .. 

lennarum nuda ; halteribus pallidis. Abdomen latum, flavum, segmentis fascüs 

Juscis. Pedes flavi, tibüs tarsisque maxima ex parte nigris. Alae levissime 
infuscatae, nervis fuscis. — Long. corp. 1,5. 


Hydrellia punctum nov. sp. C. 
Un individu d'Éthiopie méridionale; Kounhi, avril. 


S. Nioro-fusca, opaca, lunula alba, facie albo-grisea, antennis nigris , 
sela pilis quinque vel sex, palpis flavis. Abdomen nigro-fuscum opacum , mi- 
oro-pilosum , ullimo seomento aegre longiore penultimo. Pedes toti mort. Alae 
orisescentes, secunda nervi maroinalis abscissa tertia aeque longa. — Long. 
Corp. , 1,9. 


Brachydeutera nov. sp. 


Un individu sans tête de l'Afrique orientale anglaise; Ouanda septen- 
trional. Parages du lac Rodolphe. 

Cet individu représente certainement une nouvelle espèce de ce genre 
intéressant, dont nous ne connaissons jusqu à présent qu'une seule espèce : 
argentata Walk. Le dos du thorax est noir luisant, ainsi que l'abdomen: 
c’est donc une forme bien distincte de Br. argentata. H est regrettable que 
l’état de ce sujet ne permette pas d’en donner une description complète. 


Borborus fuscanus nov. sp. G. 
Un individu de Harrar dans l'alcool . tube n° 46. 


S. Fuscanus, thoracis dorsum subopacum, sets dorsocentrahibus quattuor 
subtilibus ; setis acrosticalibus in series duas posts, setis frontorbitalibus su- 
perioribus duabus; triangulo frontal pallidiore; antennarum articulo ultimo 
nioro, seta brevi pubescente. Halteres pallidi. Pedes pallide fusci, femorum 
apice imfuscalo, tibiüs poslicis spinula incurva. Alae subhalinae , nervo secundo 
elongato. — Long. corp., 1 millim. 5. 
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CONOPROSOPA. 


Novuu Genus Phoridarum. 


Frons porrecta, convexa, antea abscissa, setis validioribus deficientibus , 
ocellis distincts ; facie utrinque excavata nuda; oculis oblongis nudis ; anten- 
ms triarticulatis, terto articulo citriniformi, seta nuda longissima apicali ; 
palpis porrectis nudis, dilatatis. Thorax et scutellum nudiuscula. Abdomen 
seoments sex nudis. Pedes nudi, tibis posterworibus unicalcaratis. Alae ma- 
gnae nervis complets, tertio et secundo nervis longrtudinalibus non separatis , 
nervo marginal fere nudo. 


Cette Mouche est bien reconnaissable par la forme de la tête, par la ner- 
vation des ailes et la nudité de l’ensemble, caractère tout à fait nouveau 
dans cette famille. 


Conoprosopa scutellata nov. sp. 


Un individu de l'Ethiopie méridionale: Diré-Daoua, 2 mars 1904, dans 
l'alcool, tube n° 2. 


S. Thorax et scutellum lutea nitida; caput rufo-mitidum, ocellis late dis- 
tantibus , fronte convexa punctulata, non setosa; antennis palpisque flavis, sela 
antennarum perlonga nuda, tenuissima. Abdomen niorum opacum nudum , 
secundo segmento rufo, griseopollinoso. Pedes lutei, setis pilisque deficientibus. 
Alae hyalinae, nervis marginalibus usque ad medium alarum pertinentibus , 
nervo maginali fere nudo. — Long. corp., 2,75. 


LA 
ÉCGHINODERMES RECUEILLIS DANS LES MERS ARCTIQUES 
PAR LA MISSION ARCTIQUE FRANÇAISE, COMMANDEE PAR M. BENARD 


PAR R. KOEHLER, 


PROFESSEUR DE ZOOLOGIE À L'UNIVERSITÉ DE LYON, 
CORRESPONDANT DU MUSÉUM. 


M. le professeur Joubin a bien voulu me confier l'étude des Échino- 
dermes recueillis, en 1908, par la Mission arctique française. J’ai éprouvé 
une grande déception en examinant la collection qui m'a été remise, dé- 
ception causée non seulement par le petit nombre d'espèces recueillies, 
mais aussi par le faible intérêt que celles-ci présentent. La plus grande 
partie des bocaux ne renfermaient que des Asterias rubeus, espèce qui, on 
le sait, est très abondante sur nos côtes de la Manche, mais peut remonter 
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jusqu'à des latitudes très élevées. Les autres formes recueillies sont à peu 
près toutes très communes dans les mers arctiques. 

La collection que j'ai étudiée ne renferme que des Astéries, des Ophiures 
et des Échinides: les Crinoïdes et les Holothuries n’y figurent pas. Les 
espèces se répartissent de la manière suivante : 


Astéries : 8; 
Ophiures : ù : 
Échinides : 


J'en donne ci-dessous l’énumération détaillée. 
Astéries. 


Crenoniscus cornicuzarus (Linck). Quelques échantillons de taille plutôt 
petite. Mer de Barentz. 

PTERASTER MILITARIS (re F. Müller). Un échantillon. Station 37 (Lat. 
N. 70° 38". Long. E. 21° 7'). 

CRIBRELLA OCULATA, no échantillons , la plupart de très petite taille. 
Station 37 et station 41 (océan Glacial). 

Crossasrer papposus (Linck). Un échantillon. Mer de Barentz à l'entrée 
de la mer Blanche. 

L’exemplaire est de petite taille : À = 39, r= 15 millimètres ; les bras, 
au nombre de dix, sont courts et assez larges. Cet individu est conforme à 
ceux qu’on trouve habituellement sur les côtes de Norvège et il n’apppar- 
tient pas à la var. Arctca. 

SricHAsTER ROSEUS (0. F. Müller). Deux petits échantillons. Mer de Ba- 
rentz à l'entrée de la mer Blanche. 

Nanasrer ALBULUS (Slimpson). Un petit échantillon. Nouvelle-Zemble. 

Asrerias RUBENS (0. F. Müller). Plusieurs échantillons portant les indi- 
cations de localités suivantes : Puddefjord ; île Haaien; océan Glacial, près 
du cap Nord ; mer du Nord (le reste de l'indication est illisible). 

ASTERIAS GROENLANDICA (Steenstrup). Deux échantillons, l’un de taille 
moyenne, l’autre très petit. Nouvelle-Zemble. 


Ophiures. 


Opuioczypna Sarst (Lütken). Quelques petits échantillons. Mer de 
Barentz. 

Opurogzypua noposa (Lütken). Nouvelle-Zemble. 

Opiopnonis AcuLEATA (Linné). Plusieurs échantillons. Océan Glacial, 
mer de Barentz et station 37. | 

Ameniura Cuiaer. Un échantillon. Feiefjord (Station 17). 

Ampniura SunpevaLzr (Müller et Troschel). Un échantillon. Kostin- 
Charr, Nouvelle-Zemble. 


— 123 — 


OpnracanrHA BiDenTATA (Retzius). Plusieurs échantillons de taille plutôt 
petite. Mer de Barentz en face de Kanin, Station #6. Station 44 : mer de 
Barentz. 


Échinides, 


STRONGYLOCENTROTUS DRÔBACHIENSIS (0. F. Müller). Quelques PE échan 
tillons. Station 37. 

SpATANGUS PURPUREUS (0. F. Müller). Un exemplaire de taille au-dessous 
de la moyenne et un autre très petit. 

Presque tous les exemplaires qui m'ont été remis étaient dans-le formol 
qui est un fort mauvais liquide conservateur pour les Échinodermes , parce 
qu'il attaque le calcaire : les pédicellaires, en particulier, sont très rapide- 
ment altérés. Les étiquettes souffrent aussi de l’action de ce liquide : le 
papier se dissocie et se déchire ; c’est pourquoi je n'ai pas pu reconnaitre 
les noms de certaines localités. Aussi je renouvelle ici le vœu que j'ai déjà 
formulé à différentes reprises, que l’aldéhyde formique ne soit Jamais 
employé comme liquide conservateur pour les Échinodermes et que l'alcool 
seul soit utilisé. 


Les Biorayrum De L'Hersigr pu Museum 


PAR À. GUILLAUMIN. 


De très nombreux échantillons sont entrés dans notre grand herbier 
national depuis quelques années, provenant de l'Afrique, de Madagascar et 
de l’Asie orientale; la plupart donnent des localités nouvelles et J'ai même 
rencontré deux genres nouveaux, dont un est même repr ésenté par deux 
variétés. Il ne sera peut-être pas sans intérêt de donner ici la liste de tous 
les Biophytum de l'herbier, car ce genre a souvent été incorporé au genre 
Oxahs dont il se distingue à première vue par ses feuilles paripennées à 
nombreuses paires de folioles et par la capsule globuleuse et non très 
allongée à déhiscence différente. 

L’herbier du Muséum renferme une très riche collection de Biophytum 
dans laquelle cependant il manque Biophytum : albiflorum F. Mull; cras- 
sipes Engler; intermedium Wight; polyphyllum Munro, Wight; Rutenberghi 
Hoffm. (. 


® Hiern, dans le Catalogue of Welwitsch’s African Piants 1, cite le n° 1612 
de ce collecteur comme étant le B. wmbraculum Welw. identique, selon lui, au 
B. sensitivum; toutefois cette plante que j'ai vue est certainement un B. Apodiscias, 
ce qui amènerait à conclure que le B. umbraculum de Welwitsch (Apout, p. 567 
et 590) n'est qu'un synonyme de B. Apodiscias et que les plantes citées par Hiern 
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Bropnyrum AByssinicum Steud. 


Abyssinie : endroits ombreux, rocailleux et boisés de la vallée de Tacaze 
(Schimper, 1734); endroits ombreux près de Gafta (Schimper, 1206): 
(Quartin-Dillon et Petit). 

Afrique orientale portugaise : Haut-Marral (Le Testu, 688). Fleurs 
blanches et jaunes, coteaux siliceux rocheux. 

Angola (Welwitsch, 1613) sub. O. (B.) sensitioum. 


Bropnyrum apranroines Wight ex Edgew, et Hook. 


Indo-Chine : vallée du Mékong, petites montagnes de Pak-lay (Thorel, 
3349), fleurs jaune d’or, veinées de rose. 

Birmanie et Péninsule Malaise (Griffith, 954) sub. B. Griffthu 

Pérak (P. Scortechini, 1999). 


BiopayTum oEsCHINOMENTFOLIA ( Hoffm.) Guillaum. 


Madagascar central : rives boisées du Marokoléi près d’Antananarivo 
(Hildebrandi, 3468), arbuste grimpant à fleurs blanches ; (Baron, 4905); 
(Perrier de la Bathie, 648). 


BioPHYTUM ALBIZZIOIDES ( Hofm. ) Guillaum. 


Nossi-Bé : sous les fourrés des bords de la rivière de Djabul (Boivin, 
2197) sub B. hliaceum Boivin, fleurs de couleur lilas; dans les terrains 
humides | rare | (Pervillé, 519). 

Madagascar Beravi intérieur (Hildebrandt, 3115°); Madagascar central 
(Baron, 4750); (Douillot, sans numéro). 


LA 


Bropuxyrum Aponiscras Turez. 


Cochinchine : delta du Mékong, plaine de Mui cam (Harmand, 525): 
province de Bien-hoa, monts China xhan (Pierre, 8). 

Cambodge : monts Tamire (Pierre, 7). 

Inde : monts Khasia, entre 1.000 et 1,700 mètres (Hooker et Thom- 
son, D). 

Madagascar : côte Est (Chapelier, sans numéro) +Sinedri-Sinedri »; Tama- 
tave (Le Myre de Villers) ; (P. Campenon) ;Manamboudro (Catat? 4295) fleurs 
roses ; Tananarive et environs (Catat, 63), (Prudhomme, 31) «Kelimanjaka- 
lanitra ou Mihourakorana: abondant; Antakéré (Humblot, 587), fleurs 
brunes ; Semberano (Hildebrandt , 3270 ); (Baron, 578). 

Zanzibar : (Boivin, Grandidier, 28 ; P. Duparquet); (Joblousky, 26) sub 
B. sensitivum. 

Afrique orientale : Umtali (Schlechter, 12185) sub B. sensitivum. 


sous le nom de B. sensitivum sont des B. Apodiscias. La description qu'en donne 
Blume (Bijdr. 2 ha) est tellement incomplète, qu’il est impossible de savoir si réel- 
lement cette espèce est distincte des autres espèces asiatiques. 


(4) Cat. Herb. Griffith. 
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Afrique orientale portugaise : Naquexa (Le Testu, 427). 

Angola : (Welwitsch, 1612) sub B. sensitivum. 

Gabon : Brazzaville (Dybowski); dans les cailloux de l’Ogôoué inondés 
à la saison des pluies (Thollon, 582). 

Congo : à Loukoungou et Lutélé, entre 200 et 500 mètres (Heus, série a, 
n°237), fleurs rouge orange, de décembre à mars. Région du Miari à Courba 
(Thollon, 1053). 

Guinée française : Timbo (Maclaud, 17); Kouroussa (Pobéguin, 396), 
commun, fleurs jaunes ou roses ; (Pobéguin, sans numéro) «Télébiran ou 
Mousso-hé». La plante séchée et écrasée est mise dans la nourriture des 
chiens pour leur donner de lodorat. 

Niger : (Barter, 726) sub B. sensitivum. 

Dahomey : sentier entre Ouanhi et la lagune de Dogba (E. Poisson, 24) 
sub B. sensitivum. 

Togo : (Baumann, 89) sub B. sensitivum. 

Sénégambie : terrains humides de Boudou (Heudelot, 149), fleurs rouges 
en octobre. 


Bropayrum cazoPayLLum (Prog.) Guillaum. 


Brésil septentrional : Rio Negro (Spruce?); près de Panure, auprès du 
Rio Maupès (Spruce, 2592), auprès du Guainia, au-dessus du confluent du 
Persiquiari (Spruce, 9530). 

_ Vénézuéla : bords de l’Orénoque ( Chaffanjon). 


Bropayrum Coumersonit (Baill.) Guillaum, 
Madagascar : (Commerson). 


Bropxyrum penproines D C. 


Mexique : vallée de Cordova (Bourgeau, 1468); province d’Oaxaca 
à 1.000 mètres (Galeotti, 4028), fleurs blanches ; (Schiede, 341) État de 
Vera Cruz; Barranca of Chavarrillo, à 750 mètres (Pringle, 8165) sub Oxa- 
hs dendroides. 

Nouvelle-Grenade : vallée de Cauca, à 1,000 mètres (Triana, 3764); 
province de Bogota, à 1,200 mètres (Triana, 3764), Guadas (Bonpland, 
1744 et 1754), fleurs en juin. 

Forme différente : plante plus robuste à folioles plus grandes, mais ap- 
partenant vraisemblablement à la même espèce. 

Nouvelle-Grenade : Cordillère orientale ; Mazo (Goudot, 1), fruit en juin; 


_ Santa Martha, 


Pérou : (Gay, 916) [Pæppig], Maguäs alte (Pæœppig ). 


Brorayruw Hicoesranpr (Baïll.) Guillaum. 


Nossi-bé : forêt de Loko-bé (Hildebrandt, 3115). 
Madagascar-Nord : (Humblot). 


Muséum. — xv. 10 
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Biopayrun macroponus Baker, Journ. Linn. Soc., XXI, p.328 (1884) B. 
Chameæcrista Baïllon, Bull. Soc. Linn. Paris (1, p. 597) [1886]. 


Madagascar : (Humblot, 403), fleurs bleues ; (Baron, 2307). 


Bropayrum Mimosezza (Baïll.) Guillaum. 


Madagascar, forêts de Tintingne sur les rochers humides, au pied des 
arbres (Bernier, 164). 


Bropayrum mimosornes (Saint-Hilaire) Guillaum. 


* Brésil, province de Rio-de-Janeiro, bords de la rivière d'Ubà ( Aug. de 
Saint-Hilaire, cat. À’, n° 584), fleurs blanc pur (Sellow). 


Bropayrum moLce (S. Elliot) Guillaum. 


Madagascar, montagnes gneissiques de Fort-Dauphin (Scott Elliot, 2487), 
fleurs rouges (?). 


Bropayrum Perrier Guillaum. 


Madagascar, dans les bois de Firingalava (Perrier de la Bathie, 473 ). 


Bropayrum PRoLIFERUM Edgew. et Hook. 
Ceylan (Arnott; Thwaïtes, 2418). 


Bropxyrum rogusrum Scott Elliot. 


Cette espèce est très voisine du Biophytum Commersont, simon identique, 
car elle ne s’en distingue que par les sépales à cinq nervures au lieu 
de trois (est-ce toujours constant?), par les bractées formant une masse 
beaucoup plus dense et cylindrique et par les fleurs à pédicelles plus courts. 

Madagascar, près de Fort-Dauphin (Scott Elliot, 3079). 


Bropayrum sensirivum D C. 


Philippines (Sonnerat, #7 herb. de Jussieu) | Barthe; Gaudichaud, 15, 
201; Cumming, 494; Gommerson, 23). 

Rivière de Manille, environs de Saint-Nicolas et Macati (Baume), San- 
Matignon, prairies à sol argileux (Langlassé, 154) «Niony Miougas», 
fleurs jaunes; Luzon central (Loher, 1640) sub. Ps. Apodiscias. 

Moluques, îles Ternate (Le Guillou, 19, 64, 37). : 

Sourabava (Lahaie, 1726). 

Java (Leschenault, Commerson). 

Chine (Fortune, 110*). 

Tonkin, Ô Cach et Kiën Khë, vallée du roi Hô (Bon, 2781, 1769) 
« Ta lang», fleurs jaunes; Pho-lam, talus ombragés des sentiers (Balansa, 
1125), fleurs jaunes. 

Laos (Massie); Xieng-kouang (Spire, 130) « Dok-han »; Sédon, Penangs 
(Thorel). 


Cochinchine, province de Baria, Mu-xuoi (Pierre). 


000 DER UT Ds 


. Cambodge, Pnom-penh (Pierre), province Samrong-tong, monts Knang 
….  Krepeu (Pierre), province de Kampot, monts Cam Ghäy (Pierre); calcaires 
… de Kabal Romeas (Geoffray, 102), fleurs jaunes; Ang-Kor (Harmand). 
Birmanie et péninsule malaise (Griflith, 953 ). 


Poulo, Pinang (Delessert ). 
_  Coromandel (Macé). 
_  Malabar, loucan Assam (Stocks, 7). 
” Est du Bengale (Griflith, 954/1, 952) [Pierre |. 
Inde, Maisor et Carnatic (Thomson, 6, 8); Kotargherris (Perrottet, 505 ): 
(Wight, 13; 303, 462; Perrottet, Wallich, 4343). 


Var. menium (Wight). 
Ceylan (Thwaites, 6 ). 


Var. Rewaroru (Klotzsch in Peters.) Guillaum. 
Philippines (in herb. de Jussieu ). 
Chine (Poivre). 
Java (Zollinger, 97). 
Sourabava (Lahaie, 1726 ). 
Sikkim, Punkabare, 600 mètres (Anderson, 417); Est de l'Himalaya 
…— (Griflith, 952); Himalaya, Kota-Dim à 5oo mètres (Strachey et Winier- 
bottom), Silhet ( Wallich, 43437, 4343»). 
Ténasserim et îles Andaman (Helfer, 955). 
— Inde, Mahé (Deschamps), Kanaor supérieur (Jacquemont), fleurs 
— jaunes (Stocks, 7); Khasia, de 650 à 1350 mètres (Hook. et Thomson, 7); 
près de Mangalor (Hohenacker, 144) «Mutachetlu»; Bengale (Pierre), 
- environs de Bombay, dans les terrains humides (Boivin, 351 ). 
Ceylan, environs de Columbo, sur les talus (Mouret), fleurs jaunes 
(Thwaïtes, 1190) | partim |. 


Var. nerviFoLIun (Thiw) Guillaum. 

Est de l'Himalaya (Griflith, 951). 

Inde, monts Nilghiris (Hohenacker, 1236, 1142); Bengale (Pierre); 
… champs sablonneux sur la route de Madras à Pondichéry (Rémy, 14), 
_ fleurs roses. 


Ceylan (Thwaites, 1190) | partim |. 


Biopayrun Taorezianun Guillaum. 


Laos, Bassin d’Attopeu (Harmand, 1385). 
| Cochinchine, endroits humides près du Don-naï (Harmand); Ulia met, 
…— forêts de Guià tan (Thorel, 1440), fleurs jaunes; province de Baria à Noi 
(Pierre, 12). 

Cambodge, province de Samrong Tong, monts Tamire à 4oo mètres 
… Pierre, 782), monts de Pursat (Harmand, 579), fleurs blanc jaunûtre. 


10. 
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Var. sixensis Guillaum. 


Ouest de la Chine, bords du Yang-Tsé-Kiang ( Wilson, 3289), fleurs rou- 
geûtres ; Hupey à Ichiang (Henry, 420 ), sub Oxalis ( Biophytum Reinwardti). 

Est de la Chine, lieux ombreux, sur les bords de la rivière de l'Ouest, pro- 
vince de Canton (Hance, 4834), sub. O. sensitiva cité par Forbes et Hemsley ; 
sub B. Reinwardiü, vallée du Mé-kong à Ssé-mao (Henri d'Orléans). 

I faut sans doute rapprocher de cette variété les deux plantes suivantes, 
insuffisamment représentées : 

Tonkin, rochers calcaires de la Rivière Noire à Cho bo (Balansa, 3915 ), 
corolle blanche. 

Laos (Massie). 

Enfin le n° 4716 de Weddell recueilli en Bolivie dans les forêts humides, 
avec la mention fleurs blanches, est une espèce certainement différente de 
toutes celles représentées dans l’herbier du Muséum et probablement nou- 
velle ; toutefois la plante unique n’a que des fleurs incomplètes. 


Bropuyrum ZEenkerr À. Guillaum. 


Cameroun. Forêt vierge à Bipinde (Zenker, 3428 et 3408) [ 1902 |. 


Sur UNE COLLECTION D'ALGUES RECUEILLIES AU Maroc par M. Bucner, 


par P. Harior. 


M. Buchet a remis au laboratoire de Cryptogamie, en 1906, un paquet 
d'Aloues non préparées, recueillies par lui sur la plage de Tanger. Ces 
Aloues, toutes rejetées, ne sauraient être considérées comme originaires du 
littoral marocain; aussi n'est-il pas étonnant que quelques-unes d’entre 
elles n°y aient pas encore été récoltées. C'est le cas pour les Caulerpa pro- 
hfera, Cymopolia barbata, Galaxaura lapidescens et rugosa, Laurencia 
papillosa. 

Seules, les Mélobésiées et deux algues non marines, le Nostoc commune et 
le Trentepohlia aurea, ont été prises en place. Ces deux dernières espèces 
n'avaient pas été indiquées au Maroc. 


Myxophycées. 


Nosroc commune Vaucher. 


Mon vénéré maître, M. le D' Bornet, dans l'excellent ouvrage qu'il a 


consacré à l'étude des récoltes de Schoushboel”, dit que «cette algue ubi- 


G) En. Borner, Les Algues de P. K, Schousboe récoltées au Maroc et dans la 
Méditerranée, 1892. 


le .  S — 
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quiste ne peut manquer de se trouver au Maroc». Ses prévisions se sont 
réalisées. 


Chlorophyceées. 

Urua Lacruca L. 

TrenrepogziA AUREA (L.)Martius. — Espèce ubiquiste et polymorphe. 

Caucerpa proLIFERA Lamrx. — Espèce de la Méditerranée, de Cadix, des 
Canaries, des Antilles. : 

Copruu Bursa Ag. 

Coprum ELONGATUN Ap:. 

Cymopozta BARBATA Lamrx. — Espèce des Antilles, Cuba, Floride, Cana- 
ries, Cadix. 

Hazrmena Opunria Lamrx. — Espèce de lAtlantique chaud, de l'Océan 


indien , de la mer Rouge, des Philippines, Australie, Tahiti. 


Phéophyeées. 


Zowarra Tournerortir Mont. 
STyPocAULON scoPARIUM Kütz. 
Puayzrarra renrrormis Rostaf. 
Fucus pLarycarpus Thuret. 


M. Ed. Bornet fait remarquer que les échantillons recueillis à Tanger 
par Schousboe sont tous remarquables par leur petite taille. Ils appartiennent 
à la forme lmitaneus (Fucus limitaneus Mont.). La plante que M. Buchet 
a ramassée sur la plage de Tanger présente de grandes dimensions et 
rappelle de tous points celle qu'on trouve sur les côtes de France. 


Cysrosira Ertcoines Ag. — Forme présentant des vésicules. 

CysrosrrA piscors (L.) Ag. — Schousboe a recueilll à Tanger un C. kumilis 
qui, d’après M. Bornet, ne serait probablement qu'une variété naine du 
C. discors. D'ailleurs, des formes semblables au C. humilis se retrouvent 
aux Canaries, à Madère, à Biarritz. 

SARGASSUM LINIFOLIUM Ag. var. salicifolium J. Ap. 


Floridées, 


GazaxaurA LApiDescens (Sol.) Lamrx. — Espèce de l'Atlantique chaud , 
Canaries, Amérique, Pacifique, mer Rouge, Océan indien. 

Garaxaura RuGosA (Sol.) Lamrx. — Espèce de l'Atlantique chaud, Antilles, 
Pacifique. 

GeLipium sEsquiPeDALE Bornet. 

Preroccapia cAprzcAcEA Born. — Un échantillon en très bon état de 
fructification. 

Pcocamium coccineum Lyngb. 
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LaurENGrA PAPILLosA (Forsk.) Grev. — Espèce recueillie à Cadix et dont 
la présence au Maroc est très probable. 

PEYSSONNELIA ATROPURPUREA Crouan. 

Lirnopayzium rorruosum (Esp.) Foslie et f. crassa Foslie. 

— INCRUSTANS Philippi et f. anguluta Foslie. 

— DENTATUM (Kütz) Foslie, 

— AFRICANUM Foslie. 

CoraLLiNA RUBENS L. (Jania rubens Limrx.). 

CoraLLINA LonGrrurca Zanard. (Jania longifurca Zanard.) 


La liste ci-dessus, en dehors des espèces recueillies sur la plage, donne 
6 aloues nouvelles pour le Maroc : Nostoc commune; Trentepohlia aurea ; 
Lathophyllum tortuosum , incrustans, dentatum et africanum. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LA COMPOSITION MINÉRALOGIQUE 
D'UN (GRÈS TUNISIEN, 


par M. Pauz GAUBERT. 


Les près étant formés par des sables, dont les grains de quartz plus 
ou moins réunis entre eux par un ciment, peuvent contenir les minéraux 
durs ou lourds provenant de la destruction des diverses roches qui ont 
contribué à les former, mais ils sont la plupart du temps pauvres en 
espèces minérales. Il n’en est pas de même d’un grès tunisien, probable- 
ment triasique, que j'ai eu l’occasion d'examiner. 

Les grains de quartz de ce grès sont en général de faibles dimensions, 
beaucoup ne dépassent pas 2 millimètres de diamètre et sont cimentés par 
du calcaire, par de largile ou par de la limonite, mais le ciment peut être 
composé à la fois par ces trois substances en proportion is : d’où 
dépend la couleur du grès. 

Les grains de ne sont généralement arrondis, cependant vi observé 
que quelques-uns ont la forme d’une double pyramide hexagonale à angles 
émoussés, forme caractéristique du quartz des granulites. 1] existe parfois 
des inclusions aciculaires de tourmaline noire. 

Les minéraux accessoires séparés par le tétrabromure d’acétylène sont 
les suivants : 

Muscovite, biotite, fer titané, rutile, zircon, cassitérite, spinelle, Lour- 
maline, hornblende, cuivre natif, argent natif, or natif (très rare), cuprite, 
limonite. 

Les grains de limonite ayant été séparés, il est resté un résidu pesant 
o gr. b2 provenant de 4oo grammes de sable. 
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Tous ces minéraux sont en grains très petits, atteignent rarement 
un quart de millimètre de diamètre, à l'exception outetss du cuivre 
natif. 

Hs ont au moins quatre origines : 1° La biotite, la muscovite, la cassité- 

rite, le rutile, le zircon, la tourmaline, l'or natif, proviennent principa- 
lement de la destruction de roches ogranulitiques; 2° le spinelle à fait 
autrefois partie d’une roche métamorphique ; 3° le cuivre et l'argent natifs 
sont venus plus tard impréoner le grès à la suite de l’éruption des roches 
basiques qui se trouvent dans la même région; 4° la cuprite provient de 
: l'oxydation du cuivre natif. 
… ] existe, en outre, un autre minéral à éclat métallique dont je n'ai 
qu'un seul échantillon enrobé partiellement dans de la limonite et ayant à 
peine un cinquième de millimètre de long, de telle sorte qu'avant de le 
sacrifier pour un essai chimique, j'attends d’avoir extrait un autre frag- 
ment du sable étudié. Ce minéral est malheureusement très rare. 

Les cristaux de zircon ont les formes habituelles et sont habituellement 
incolores; pour le distinguer de la cassitérite dans le cas où il est coloré, 
j'ai employé le procédé de Becke pour l'évaluation relative des indices de 
réfraction. Je me suis servi dans ce but du soufre fondu (le dispositif que 
j'emploie pour étudier les cristaux liquides permet d’obtenir facilement ce 
corps en fusion), dont l'indice de réfraction mesuré autrefois par Ed. 
Becquerel est plus petit que le plus grand indice de la cassitérite, 
mais plus grand que ceux du zircon. Naturellement, 11 faut avoir soin, 
pour mieux voir le phénomène, d’écraser le cristal à déterminer. On peut 
se rendre ainsi compte que les cristaux colorés de zircon sont plus nom- 
breux que ceux de cassitérite. 

Le spinelle est en petits cristaux roses ou incolores. Les faces de loc- 
taèdre ne sont pas toujours planes, mais présentent comme une série de 
lames, dont les dimensions diminuent graduellement, de telle sorte que 
quelques-uns d’entre eux rappellent Île faciès de certains cristaux 
octaédriques de diamant. 

Le cuivre natif forme de petites masses irrégulières recouvertes d’un 
enduit noir. Ces dernières, plongées dans l'acide azotique légèrement 
dilué, prennent aussitôt la couleur rouge caractéristique du cuivre. Le 
cuivre parait être très inépalement réparti dans le grès. 

Le cuivre natif est parfois recouvert d’une couche rouge qui est de la 
cuprile provenant de l'oxydation de ce métal. Quelquefois les grains de ce 
dernier sont complètement transformés. 

L'argent nalif est assez rare; je n’ai rencontré que cinq petits échan- 
_tillons ne dépassant pas un millimètre. 

Les autres minéraux ne présentent rien de particulier. 


— 132 — 


ÎMMUNITÉ NATURELLE DES SERPENTS CONTRE LES VENINS DES BATRACIENS 
ET EN PARTICULIER CONTRE LA SALAMANDRINE, 


par Mapame M. Prisauix, 


CHEF ADJOINT DES TRAVAUX DE PATHOLOGIE AU LABORATOIRE COLONIAL 
DU MUSEUM. 


Beaucoup de Serpents se nourrissent, sinon exclusivement, du moins 
fréquemment de Tétards et de Batraciens adultes, Grenouilles, Alytes, Cra- 
pauds, Tritons, et même quelques-uns de Salamandres terrestres, comme 
la signalé Tschudi à propos de la Couleuvre à collier (©. 

En ce qui concerne la Salamandre, le fait n’a pas été souvent observé, 
ce qui tient sans doute aux habitudes de l'animal, qui ne sort que par les 
nuits lièdes et pluvieuses. 

Ayant vu une Couleuvre à collier lâcher prise après avoir assaïlli plu- 
sieurs fois une grosse Salamandre enfermée avec elle, J'avais d abord pensé 
que le jeûne trop prolongé l'avait seul enhardie à entamer une peau aussi 
amère. Mais j'ai pu constater depuis, à diverses reprises, que ces Cou- 
leuvres peuvent, même quand elles ont le choix entre leurs proies accou- 
tumées, manger volontiers des Salamandres sans éprouver aucun symptôme 
d’empoisonnement. Or, de la peau d’une Salamandre adulte, pesant de 25 
à 30 grammes, on peut retirer environ o gr. 023 de salamandrine, c'est- 
à-dire la dose capable d’envenimer mortellement par la voie sous-cutanée 
2 Salamandres et demi ou 38 Grenouilles. La Couleuvre a donc une grande 
tolérance pour des proies à peau si venimeuse; à quoi la doit-elle? Les 
venins de la peau des Batraciens seraient-ils comme les venins des Serpents 
détruits par les sucs digestifs (biles, sels biliaires), ou bien les Serpents 
ont-ils une immunité réelle pour les venins des Batraciens, immunité qu'on 
observe d’ailleurs fréquemment entre animaux venimeux, même lorsque 
leurs venins sont de nature très différente ? 

L'expérience, telle qu’elle se présente dans les conditions naturelles, ne 
peut guère nous renseigner sur ces points, car la peau de la Salamandre 
contient deux poisons à effets opposés dont on n’observe que la résultante; 
d'autre part, l’un de ces poisons, la salamandrine, n’est pas préformé dans 
la sécrétion granuleuse, et peut être éliminé partiellement au fur et à me- 
sure qu'il est libéré de ses principes immédiats. C’est pourquoi il est né- 
cessaire de fractionner le problème et d'essayer séparément l’action des 
deux sortes de poisons cutanés par les différentes voies d'introduction dans 
l organisme. 

J'ai montré antérieurement l’action de la salamandrine sur un asbloin, 


@ F. Tsouuni, Les Alpes. Berne, 1859. 
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nombre d'animaux, et mis en relief la haute immunité des Batraciens 
opposée à la sensibilité des Oiseaux et des Mammifères pour ce poison; les 
présentes recherches sur les Serpents apporteront leur contribution à la 
question d’immunité réciproque des espèces venimeuses. J'ai choisi à dessein, 
parmi les Serpents, la Vipère aspic ainsi que les Couleuvres ( Tropidontes 
natrix et viperinus , Coluber laevis) qui, par leurs glandes venimeuses et 1a 
toxicité de leur sang, se comportent exactement, ainsi que la montré 
CG. Phisalix, comme la Vipère elle-même ©, 

Or, quelle que soit la voie par laquelle on introduit la salamandrine , 
les symptômes observés sont identiquement les mêmes. On peut donc 
choisir, sur une quarantaine d’expériences, l’une quelconque de celles où 
ils ont évolué avec une allure moyenne qui en permet l’analyse. 


ACTION DE LA SALAMANDRINE SUR LES SERPENTS. 


Expérience. — Une Vipère aspic pesant 34 orammes reçoit sous la peau du dos 
2 milligrammes de salamandrine, dissous dans 2 centimètres cubes d’eau salée 
physiologique. 

L'inoculation est douloureuse et excite la Vipère, car elle se tortille en tous 
sens, fait vibrer sa langue et se mord elle-même pendant qu’on la contient; dès 
qu'elle est lâchée, elle se précipite en tous sens, cherchant une issue pour s’enfuir 
de la cage. 

Mais le calme renaît bientôt, la respiration devient plus lente et plus ample, 
avec pauses inspiratoires de 4 à 6 secondes, suivies d’expirations soufflantes; les 
battements du cœur diminuent évalement, tombent de 75 par minute, qui est à 
peu près la normale, à Lo, 35 et moins encore. Les réflexes sont exagérés : le 
moindre choc, le moindre bruit, un soufle, dresse l’animal dans la position de 
défense; puis il se précipite vers l'observateur sans erreur de direction, ce qui 
montre que la vue est intacte. Il survient des hallucinations d’effroi, car, en dehors 
de toute excitation, il avance, recule, change de direction et continue à se pré- 
cipiter sur des ennemis imaginaires; puis surviennent des nausées, des hoquets; 
la Vipère sort une langue frémissante, la tête exécute de petites oscillations verti- 
cales, on note des mouvements ondulatoires du corps qui se propagent jusqu’à la 
queue; de temps à autre, quelques secousses cloniques, puis, tout à coup, éclate la 
crise convulsive : l’animal, bouche ouverte, tête fléchie, roule plusieurs fois sur son 
axe, tout le corps en opisthotonos, en are ou en tortillon serré, face ventrale en 
dehors et fortement déprimée en gouttière. Le cœur est tétanisé, et la Vipère 
rigide, plus ou moins contournée, reste en cet état de convulsion tonique pen- 
dant quelques minutes; puis le corps se déroule un peu, tout en restant con- 
tracturé par segments, ce qui lui donne un aspect moniliforme; les hoquets 
reprennent et, au bout de 20 à 30 minutes, la résolution survient, laissant le 
corps en paralysie flasque, sans que le cœur reprenne ses battements. 


4) Recherches sur les causes de l’immunité naturelle des Couleuvres contre le 
venin de Vipère. Toxicité du sang et glandes venimeuses. Arch. de Physol., 
3° série, VI, 1894 (en commun avec G. Bertrand). 
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Lorsque la dose de salamandrine employée est plus forte, les symptômes 
se superposent et se confondent en une crise convulsive qui amène la mort 
en quelques minutes : ou bien l’animal survit pendant quelques heures à la 
crise; ses réflexes sont conservés, le cœur se reprend à battre, quoique 
faiblement quand on l’excite, et finit par s'arrêter en-systole. 

Lorsqu'on abaisse au contraire la dose de salamandrine, la phase con- 
vulsive est souvent inappréciable ou se réduit à une hyperexcitabilité qui 
est assez durable, et qui est suivie de paralysie. 

Mais toute crise convulsive caractérisée n’aboutit pas fatalement à la 
mort rapide ; c’est ainsi qu’une Vipère pesant Lo grammes et qui avait reçu 
sous la peau o milligr. 5 de salamandrine a vécu encore près de quatre 
mois, semblant en aussi bonne santé que les témoins. L’autopsie et les 
cultures du sang et des organes n’ont révélé que les lésions qu’on observe 
toujours après l'empoisonnement salamandrique. 


Auropsie. — Les lésions que provoque la salamandrifie sont de nature conges- 
tive et hémorragique. 

On remarque tout d’abord la cyanose de la muqueuse buccale qui présente en 
outre, par places, des îlots d’un fin piqueté hémorragique. Souvent les glandes à 
venin et la gaine des crochets sont congestionnées. Au point d’inoculation existe 
toujours une réaction inflammatoire marquée, qui se traduit par une infiltration 
œdémateuse et rouge. De plus, le issu conjonctif et la graisse qui entourent 
les organes, surtout au niveau de l'estomac et de l'intestin, sont infiltrés de 
sang. 

L'œsophage est souvent obstrué par un mucus rosé qu’on retrouve dans les- 
tomac et jusque dans l'intestin, d’où il est parfois évacué pendant la crise. Les 
parois du tube digestif sont congestionnées. Le cœur lui-même est noyé dans un 
épanchement sanguin péricardique; le ventricule est pâle, contracté, vide, tandis 
que les oreillettes et les vaisseaux contiennent du sang fluide dont les globules ne 
sont pas altérés. 

Le poumon est congestionné et, chose qui doit être signalée au passage, lors- 
qu’il contient des vers parasites, comme il arrive fréquemment chez la couleuvre 
à collier infestée de distomes, ceux-ci sont tués ainsi que leurs larves accrochées 
à la muqueuse buccale ; la salamandrine serait donc, à dose convenable, un bon 
vermifupe. 

Le foie est celui de tous les viscères qui est le plus atteint : il est rouge foncé, 
marbré, luisant, vernissé par un exsudat sanguin. 

Le corps thyroïde, la rate et les reins ordinairement pâles sont fortement 
congestionnés ou leurs lobes séparés par un épanchement sanguin ; les oviductes 
et les testicules sont normaux. 


Ce sont les symptômes et, comme on le voit, les lésions que l'on re- 
trouve avec une intensité plus ou moins marquée chez les Batraciens eux- 
mêmes et chez les autres animaux plus sensibles à la salamandrine. 


RÉ 1) —… 
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DOSE MINIMA MORTELLE DE LA SALAMANDRINE, 


En dehors de l'inoculation intra-cérébrale qui surmonte toute espèce 
d’immunité, comme je l'ai vu pour la Salamandre elle-même, qu’on peut 
convulsionner en portant le venin granuleux ou la salamandrine sur les. 
lobes optiques mis à nu, c’est à l’inoculation sous-cutanée que les serpents 
sont le moins résistants et à l’ingestion qu'ils le sont le plus. Le tableau 
suivant résume, quant à ces animaux, les résultats des expériences faites 
avec la même salamandrine qui a servi pour établir cette échelle de résis- 
tance, et qui a été préparée d’après la méthode simple que j'ai donnée et 
qui offre un rendement satisfaisant. 


| DOSES DOSES MINIMA MORTELLES 
POIDS de POUR 1 KILOGKAMME D’ANIMAL. 


CHLORAYDRATE | mm —— 
DÉSIGNATION. à dofndie DE SALAMANDRINE 


de mortelles PAR VOIE 
pour ce poids, 

L'ANIMAL. par voie 
sous-cutanée. 


PAR VOIE PAR VOIE 

sous- , LAS 

; abdominale. | digestive. 
cutanée, À 


grammes. milligr. milligr. milligr. milligr. 


I. ANIMAUX AYANT UNE GRANDE IMMUNITÉ POUR LA SALAMANDRINE. 


Salamandre terrestre . 38 10 397 “ ? 
Couleuvre à collier... | 107 19 177 198 à 611 | 7,700 
Triton crêté 13 0,66 133 
0,90 62 
Couleuvre vipérine … . h5 
Crapaud commun... ho 
Couleuvre lisse. 3h 
Grenouille 30 
Vipère aspic. . 21 


I1. ANIMAUX SENSIBLES À LA SALAMANDRINE. 


Hérisson . . : 7,9 

Cobaye .... 2,6 

Souris blanche. ..... 2,27 
1,92 
1,8 


1,07 


4) Recherches embryologiques, histologiques et physiologiques sur les glandes 
à venin de la Salamandre terrestre. Thèse inaugurale. Paris, 1900. 
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Si on compare les Serpents les moins tolérants, ceux pour lesquels la 
Salamandre n’est pas une proie ( Vipère aspic, Couleuvre lisse), aux autres 
animaux de ce tableau, on constate que ces Serpents ont encore une immu- 
nité aussi élevée que celle des Batraciens eux-mêmes, et qui se manifeste 
quelle que soit la voie d'introduction du poison. 

À quoi doivent-ils cette immunité? Les expériences que J'ai faites en 
mélangeant à la dose mortelle de salamandrine inoculée soit du sérum frais 
de Vipère ou de Couleuvre, soit le même sérum privé de son pouvoir 
toxique par un chauffage à 58 degrés pendant quinze minutes, ont montré 
que le mélange sérum chauffé-salamandrine est aussi rapidement convulsivant 
que la salamandrine seule, et que le mélange sérum frais-salamandrine 
non seulement ne tue pas l'animal, mais ne détermine pas de crise convul- 
sive et le tonifie, comme le ferait une dose modérée de strychnine. En 
d'autres termes, ces réactions se passent comme si la substance toxique du 
venin et du sang des Serpents, ?? Échidnine, dont l'action est, comme on le 
sait, paralysante, éteignait partiellement les effets convulsivants de la sala- 
mandrine. L'immunité des Vipères et des Couleuvres pour ce poison relève- 
rait ainsi de l’antagonisme physiologique entre les substancés toxiques de 
leur venin et de celui de la Salamandre. 

Cette origine de la résistance des Serpents au poison convulsinant n'est 
probablement pas unique, et des expériences sur d’autres venins et d’autres 
poisons pourront nous mieux renseigner ; elle n'exclut pas d’ailleurs l’in- 
fluence de la résistance cellulaire, que certains Batraciens possédent vis- 
à-vis de poisons comme la morphine et la cantharidine. 

Mais pourquoi la Couleuvre à collier qui, sous le rapport des sécrétions 
internes, est si semblable à la Vipère, est-elle 8 à 9 fois plus résistante que 
cette dernière à la salamandrine ? Il est possible que l’accoutumance à des 
mets toxiques, le mithridatisme, vienne renforcer son immunité naturelle , 
d'autant que la bile de cet animal n’a aucun effet sur la salamandrine. Mais 
les observations qui montreraient la même immunité chez des Couleuvres 
n'ayant Jamais mangé de proies vaccinantes manquent encore, ce qui ne 
permet pas de déterminer à quelle influence, accoutumance ou grande ré- 
sistance cellulaire la Couleuvre à collier doit sa très haute imfhunité. 
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DIRECTEUR DU MUSÉUM. 


ACTES ADMINISTRATIFS. 


M. ze Présinenr présente le fascicule n° 3 du Bulletin du Muséum 
_ de l’année ich à et annonce qu'il est mis en distribution. 


M. Louis-René Marour, Préparateur de la Chaire de Physique 
Dour a été nommé Assistant à cette Chaire, en remplacement 


. de M. Jean Brcquerez, nommé Professeur. (Arrêté ministériel du 
M D avril 1909.) 


MM. »e Grecorto, Bavay, L. Bene, M. et Mr° OEuzerr, MM. A. 


… Fauvez, Ant. GrouveLce ont été nommés Correspondants du Muséum. 


CORRESPONDANCE. 


M. J. Künexez D'Hercuzais, Secrétaire de la Réunion, donne 1ec- 
._ ture des lettres suivantes, l’une adressée à l’Académie des Sciences 
… par M. J.-B. Caarcor, en la priant de la communiquer au Muséum, 
dans laquelle il donne des nouvelles de l'Expédition antarctique 
_ qu'il dirige, l'autre envoyée à M. le Directeur du Muséum par 
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ASE 


M. Le Perir, Voyageur naturaliste, renfermant des renseignements 
sur l'anatomie de l'Éléphant d'Afrique. 


Île Déception (Shetlands du Sud), 24 décembre 1908. 


J'ai l’honneur d'informer l’Académie des Sciences que le Pourquoi pas? , 
navire de l’Expédition au Pôle Sud, est arrivé le 22 décembre, à 10 heures 
du soir, à l'ile Déception, faisant partie du groupe des Shetlands du Sud, 
tout allant très bien à bord. | 

Partis de Punta-Arenas le 16 décembre, à 9 heures du soir, nous avons 
pris la mer parle canal de Murray, le 19. Par le travers du cap Horn , nous 
avons rencontré le trois-mâts barque français Michelet du port de Nantes, 
avec lequel nous avons échangé des signaux. Le 19 décembre, calme et 
temps clair avec très grosse houle fatigante de l'Ouest. Le 20 décembre, fort 
coup de vent de N.-E. avec neige. Le 21, belle brise de l'Est, thermomètre 
à O degré et temps clair. Le 22, par très beau temps, nous atlerrissons sur 
l’île Smith où nous voyons notre premier iceberg, et, à 10 heures du soir, 
nous rencontrons le baleinier norvégien Ravn qui nous accompagne dans 
l'intérieur de l’île Déception au mouillage, où se trouvent actuellement trois 
compagnies de baleiniers, une chilienne et deux norvégiennes. 

La Sociedad Ballenera Magcllones nous avait remis aimablement une 
lettre pour M. Andresen , Directeur de la fonderie, le priant de nous donner 
notre plein de charbon. Nous apportions à ces braves gens leur courrier. 
Admirablement reçus, il est entendu que demain matin on nous apportera 
les 30 tonnes de charbon brülées depuis Punta-Arenas. : 

Nous avons pu nous-mêmes rendre un important service aux baleiniers 
en donnant nos soins à Madame Andresen légèrement indisposée et en opé- 
rant un malheureux Norvégien dont quatre doigts venaient d’être sectionnés 
par un couperet circulaire. Notre médecin le docteur Liouville a pratiqué 
très habilement l’amputation des quatre doigts de ce blessé qui, sans ses 
soins, risquait fort de mourir de gangrène. Nous sommes mouillés à l’en- 
trée de ce qui fut autrefois Pendulum Cove, car, ainsi que l’a signalé l’Uru- 
guay en 190, cette anse est actuellement en grande partie comblée par 
des éboulements. 

Nos travaux ont commencé aussitôt et, tandis que les naturalistes 
MM. Gain et Liouville, le géologue M. Gourdon recueillaient dans l'ile des 
échantillons d’une nature nouvelle, M. Bongrain observait le deuxième 
contact de l’éclipse de soleil du 23 décembre et faisait une série d’observa- 
tions pendulaires commencées à la Plata et à Punta-Arenas au point même 
des observations de Foster de 1829 et réglait les chronomètres. M. Rouch 
effectuait des sondages et des dragages et créait une station d’observations 
d'électricité atmosphérique: il continuait les observations météorologiques 
entreprises depuis le départ de France. M. Godfroy dressait un plan de la 
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baie avec observations marimétriques. Enfin M. Senouque faisait, ainsi qu’à 
Punta-Arenas, une série d'observations magnétiques, des observations 
actinométriques pendant l’éclipse de soleil et le relevé de la baie au théodo- 
lite photographique. 

Je me permets de rappeler à l'Académie que l’île Déception est une île 
volcanique circulaire dont le cratère forme une vaste et magnifique rade 
très profonde, où l’on pénètre par une coupure étroite entre deux falaises 
à peine visibles du large. Le capitaine phoquier américain Pendleton fut 
vraisemblablement le premier à pénétrer dans cette rade qui fut très fré- 
quentée par les baleiniers et phoquiers à voile, puis totalement délaissée 
pendant plus d’un siècle. L’Anglais Foster à bord du Chanteclere séjourna 
à Pendelum Cove du 9 janvier au 4 mars 1899, pour y pratiquer de nom- 
breuses observations pendulaires. C’est au même endroit que M. Bongrain 
"vient de faire une série d'observations et de régler ses chronomètres. 

L'ile Déception est devenue un important centre de chasse à la baleine; 
l'escadrille actuellement au travail, qui séjourne dans une anse très favo- 
rable où elle trouve en abondance eau douce et eau chaude à 70 degrés, se 
compose de deux vapeurs de 3,000 à 4,000 tonnes et de deux trois-mâts 
servant de pontons à charbon et de fonderie; huit petits baleiniers à vapeur 
munis de canons porte-harpons sortent et rentrent fréquemment , remor- 
quant les baleinoptères capturés. 

Deux cents Norvégiens sont occupés à cette industrie des plus produc- 
uves. Nous avons pu donner des renseignements aux capitaines norvégiens 
sur Port-Lockroy et leur communiquer les cartes relevées par M. Matha 
lors de notre dernière expédition antarctique 1903-1905; les baleiniers 
vont immédiatement partir pour ces régions. 
| Je ne puis m'empécher de faire remarquer, en même temps que Je 

m'applaudis de voir une expédition scientifique donner déjà des résultats 
pratiques , combien il est regrettable que nos compatriotes qui furent autre- 
fois les premiers baleiniers du monde ne veuillent pas rentrer dans une 
voie éminemment profitable et qui apporterait plus que le bien-être à nos 
populations côtières si durement éprouvées. 

Nous avons trouvé à Pendulum-Cove un cairn laissé par la corvette 
argentine L’Uruguay venue si généreusement à la recherche du Français 
en janvier 1905. Ge cairn contenait une bouteille renfermant une liste déjà 
effacée des matelots de la corvette et un document en parfait état, dont voici 
la teneur : 


Isla Decepcion, Enero 8 de 1905. 


En la fecha he estado en esta bahia con la corbeta Uruguay con objeto de tenes 
nolicias de la expedicion que dirige el D' Charcot y no habiendo encontrado 
ninguno, me dirigo à la isla Wieneke adonde, dejare mis noticias. 


Signé : Ismaël F. Garinpez. 
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Dans ce même cairn nous avons déposé un rapport sur notre expédition. 

Depuis notre arrivée, nous avons été favorisés par un temps magnifique. 
Nous partirons le 25 décembre au soir pour Port-Lockroy d’où, après une 
courte visite à Port-Charcot, nous nous dirigerons vers le Sud en effectuant 
le plus de stations possibles à terre. 

Les baleiniers qui travaillent ici depuis trois ans sont d’accord pour afhr- 
mer que jamais ces régions n’ont été aussi dépourvues de glaces; je veux 
considérer ce fait comme de bon augure; il pourrait être du à un non- 
décollement des glaces qui nous empêécherait ainsi d'avancer comme nous 
le désirons, mais cependant les rapports des longs courriers rencontrés à 
Rio-de-Janeiro et Buenos-Aires et Punta-Arenas affirment que les glaces 
s’élèveront cette année à des latitudes inaccoutumées, ce qui nous permet 
d'espérer un dégagement inattendu. 

L'enthousiasme règne à bord et l'équipage aide avec bol humeur et 
entrain aux travaux de l'état-major. 

J'espère que l’Académie des Sciences, qui a déjà témoigné tant d'intérêt à 
notre expédition, approuvera notre programme et son commencement 
d'exécution; je me permets de lui présenter l’assurance de mon très sin- 
cère et respectueux dévouement. 

Le chef de Expédition , 
J.-B. Crarcor. 


Monsieur le Directeur, 


Rentrant d'Afrique, je m’'empresse de venir vous renouveler tous mes 
remerciments pour la recommandation (auprès du Gouverneur du Congo 
belge) que vous avez bien voulu m’accorder en juin 1907. 

Depuis cette époque, je suis retourné au Soudan égyptien et au Congo; 
mais j'ai éprouvé les plus grandes difficultés dans mes entreprises de chasse 
par suite de la crise sur les caoutchoucs, les épidémies (de peste hindoue 
et maladie du sommeiïl, et d’autres regrettables circonstances d'ordre 
moins général) qui m'ont affecté personnellement. 

Je puis toutefois vous renseigner positivement sur ce que vous m’aviez 
demandé d'étudier, quant au phénomène d’adhérence de la plèvre au pou- 
mon de l'Éléphant : | 

C’est là un phénomène sinon normal, du moins fréquent, et s’il est 
« pathologique», il ne résutte pas d’une maladie contractée en Europe par 
ce pachyderme. 

Mes constatations ont porté sur quatre échantillons de l'espèce (trois 
mâles et une femelle). 

Je n’ai malheureusement pas de documents à vous fournir pour appuyer 
mes dires, mes photographies s'étant perdues (au cours des traverses 
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inouies que j'ai subies) et n'ayant pas eu sous la main d'autorité compé- 
tente pour les certifier. 

La grande faiblesse de mes ressources a été la principale cause de mon 
échec, en cette dernière campagne, au cours de laquelle il m'eüt été pos- 
sible de recueillir des spécimens TRÈS INTÉRESSANTS , si J'avais pu les conserver 
et les transporter. J'ai été, je le répète, très mal servi par les circonstances, 
. ayant eu trop exclusivement à compter sur moi seul. 

Cependant je ne suis nullement découragé et je tire en ce moment des 
plans pour pouvoir repartir dans de meilleures conditions. 

Permettez-moi de vous assurer, Monsieur, que, pour différée qu’elle soit _ 
ma reconnaissance envers le Muséum subsiste entière, et que je saisirai. 
avec le plus grand empressement, l’occasion de la manifester, sitôt que 
cela sera en mon pouvoir. 


Agréez, etc. 
Charles Le Perir. 


PRÉSENTATION D'OUVRAGES. 


M. ze PrésinenT présente et offre, au nom de M. H. Gapgau pe 
KerVILLE : 1° son ouvrage intitulé : Voyage zoologique en Khroumirie 
(Tunisie), mai-juin 1898, illustré avec le plus grand soin et dont 
les mémoires spéciaux relatifs à la zoologie, accompagnés de 
planches fort bien rendues, sont l'œuvre de M. le comte Carle 
Attemps, de M. Ign. Bolivar, du D' R. Blanchard et de M. Louis 
Germain; 9° un ensemble de ses travaux de zoologie, réunis sous 
le titre de : Miscellanées zoologiques, 2° fascicule, dont l'impression 
et les planches se distinguent par leur exécution. 


COMMUNICATIONS. 


f 
Erune p’uN MoNSTRE ARTIFICIELLEMENT FABRIQUE 
PROVENANT DE L'ÉAXTRÈME-ORIENT, 


par M. LÉON VAILLANT. 


L'objet que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux des membres de la 
Réunion des Naturalistes du Muséum n’est pas de ceux qui lui sont habi- 
tuellement présentés et qui puisse figurer dans nos collections. [l serait plus 
à sa place dans ces cabinets de curiosités, là où la rareté, la bizarrerie 
même des objets exposés en sont le principal attrait. Cependant, comme 
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au point de vue ethnographique il peut offrir quelque intérêt, que dans 
sa composition entrent pour une large part des emprunts faits à des êtres 
animés, dont l'assemblage imite assez bien la nature pour pouvoir induire 
en erreur les personnes étrangères aux études d'histoire naturelle , il mérite 
à ce titre d'attirer un instant l'attention. 

L'ensemble, comme on le voit, reproduit l'apparence de ces êtres fantas- 
tiques de l’ancienne mythologie, moitié Homme, moitié Poisson, les Tri- 
tons, les Sirènes, et n’est pas sans être réalisé avec un certain art. L'étude 
des éléments constituants peut donc être intéressante, ce qui m'a donné 
l’idée, ayant pu acquérir celui-ci pour le laboratoire, d’en faire l'examen 
dont je désire ici exposer le résultat. C’est toujours de l’Extrême-Orient 
qu'arrivent ces objets : d’après ce qui m'a été dit, celui-ci a été rapporté du 
Cambodge, sans désignation plus précise; ils ne sont pas absolument rares, 
et personnellement j'ai eu l’occasion d'en examiner peut-être une dizaine 
tant à Montpellier qu’à Saint-Malo, et ici à Paris où on en présente de temps 
à autre dans le service. Les capitaines au long cours en possèdent assez 
fréquemment, et il est assez vraisemblable que, depuis de longues années, 
ils étaient connus en Europe, car il est possible, sinon probable, que 
plusieurs figures données par les anciens auteurs en ont été inspirées ; telles 
sont en particulier celles du Triton marinus, du Monstrum marinum, que 
lon trouve dans l'ouvrage de (Gessner paru au xvr' siècle. 

Pour mettre un certain ordre dans l’étude de la confection de cet objet, 
il me parait utile de distinguer ce que j'appellerai les éléments composants 
arhificiels de ceux qu’on peut caractériser par l'expression de naturels, la 
première désignation s'appliquant à ce qui est exécuté de main d'homme, 
la seconde à ce qui est emprunté au règne organique sans modification 
notable. 

La forme générale permet de reconnaitre : une portion céphalo-thora- 
cique, une portion abdomino-caudale, enfin des membres. 

La portion céphalo-thoracique doit seule être rapportée à la confection 
artificielle, étant faite de bois sculpté ad hoc. Elle se compose d’une tête 
orimaçante à laquelle, par différents artifices, on s’est eflorcé de 
donner un aspect aussi horrible que l'on a pu. Ainsi se voient des rides 
profondes , exagérées , des arcades sourcilières démesurément saillantes , une 
protubérance nasale tourmentée de telle sorte que les orifices des narines 
se trouvent dirigées presque en avant , avec cette difformité que l’une d'elles, 
celle de droite, est très élargie, béante et relevée, tandis que la narine 
gauche est notablement plus petite et dirigée d’une manière à peu près 
normale, le tout cependant entraînant pour l’ensemble une inclinaison de 
haut en bas et de droite à gauche pour la partie inférieure de cet appendice. 
Le tronc ou plus exactement le thorax est conique, ayant dans son ensemble 
une forme normale et régulière. La ligne médio-dorsale présente une série 
de douze petites sphères d'environ 10 millimètres de diamètre, régulière- 
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ment placées comme le seraient des apophyses épineuses néuro-vertébrales. 
Au-dessous de chacune d’elles partent symétriquement, à droite et à gauche, 
autant de paires de tiges saillant en demi-bosse qui représentent les côtes. 
Les premières sont simplement courbées à concavité postérieure; plus en 
arrière, à partir de la cinquième ou septième, elles se continuent en une 
seconde courbure à concavité antérieure, sans toutefois se prolonger jusqu'à 
s'unir aux parties homologues du côté opposé; ce sont en quelque sorte des 
fausses côtes, laissant sur la face ventrale un espace triangulaire libre. 
Tout cela montre assez, dans la direction du travail, une certaine justesse 
générale de vues sur la disposition anatomique du squelette des Vertébrés. 
Toute cette portion céphalo-thoracique a une teinte brun marron el, à la 
face de la tête surtout, présente des saïllies vermiculaires irrégulièrement 
enchevêtrées. Sur un fragment détaché d’une côte, on constalé que le 
bois est recouvert à sa surface d’une fine couche membraneuse composée, 
d’après l'examen microscopique, de faisceaux plus ou moins épais et inti- 
mement feutrés, ayant assez l'aspect du tissu lamineux animal. Il me paraît 
probable que cela indique la présence sur le bois d’une sorte de baudruche 
tantôt appliquée d’une manière très exacte, comme sur la portion thora- 
cique costale, tantôt plus lächement, comme sur la fâce, la dessiccation y 
ayant alors produit les saillies vermiculaires dont il vient d’être question. 
J'ajouterai, pour être complet, que, à la partie postérieure et supérieure de 
la tête, sur une ligne médiane occipito-sagittale, se voient cinq sphères 
semblables à celles de la ligne médio-dorsale, continuant la série, inter- 
rompue toutefois à la région cervicale: une paire de boutons mammaires 
sont également sculptés à la partie inférieure et postérieure du thorax, 
dans l’espace triangulaire où les côles ne se prolongent pas, cet espace 
étant aussi couvert de saillies vermiculaires. 

La bouche, largement et carrément ouverte, présente au fond une saillie 
pour simuler la langue et est garnie de dents, mais celles-ci rentrent dans 
les éléments de construction que je désigne sous le nom de naturels. Elles 
sont, en effet, empruntées à un animal dont la détermination peut être 
établie d’assez près, et bien visibles, surtout à la mâchoire inférieure. En 
avant se voient, à l’une et l’autre mâchoire et de chaque côté, deux ou 
trois dents médianes coniques , légèrement courbes, longues de 4 ou 5 mil- 
limètres, véritables canines, immédiatement derrière lesquelles on en 
distingue d’autres nombreuses, de même forme mais très petites, réunies 
en amas, serrées les unes contre les autres, disposition des dents dites 
en carde ou en velours chez les Poissons. Sur la partie postérieure des 
branches mandibulaires, les dents, d’une forme graduellement toute 
différente, se disposent en série d’abord simple; il y en à ainsi 5 ou 6 
obtusément coniques et droites, en continuité avec l’'amas des dents 
postérieures en carde, dont il vient d’être question; la série se dédouble 
ensuite et l’on voit trois ou quatre paires de dents hémisphériques ou 
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plutôt en boutons convexes, formant ainsi deux rangées terminales; cette 
disposition se distingue particulièrement bien à la mâchoire inférieure 
droite, où l'examen est le plus facile. Quoi qu’il en soit, ïl n'y a aucun doute 
que l’on n’ait sous les yeux la mâchoire d’un Poisson de la famille des 
SPARIDAE, appartenant au genre Pagrus. Le sillon gingivo-malaire est 
bourré de la même baudruche qui recouvre la face, ce qui donne com- 
plètement l'illusion de la continuité entre le tégument cutané et la mu- 
queuse buccale. 

La portion abdomino-caudale est presque complètement empruntée au 
règne organique; cependant la partie postérieure de la portion en bois 
sculpté doit être regardée comme la formant tout d’abord. Elle est consti- 
tuée par la dépouille d’un Poisson dont les écailles sont parfaitement r e- 
connaissables ainsi que les nageoires, bien que les situations de ces dernières 
aient été modifiées. On trouve d’abord une dorsale , qui court antérieurement 
tout le long du bord supérieur du corps, en occupant plus de la moitié, et 
présente douze épines formant une première portion dure avec membrane 
inter-épineuse; ces épines vont en décroissant d’une manière régulière de- 
puis la troisième, qui est la plus longue et mesure encore actuellement, 
car l’extrémité libre n’est pas intacte, 42 millimètres, à la dernière, qui 
n'en mesure guère que 30; les deux premières épines sont intimement 
accollées l’une à l’autre et, avec la troisième , elles mesurent respectivement 
13 et 23 millimètres et sont relativement gréles et faibles. Cette portion 
dure devait être suivie d’une portion molle, mais celle-ci a été supprimée 
et remplacée par une nageoïre composée de trois épines beaucoup plus 
robustes que les précédentes, moins courbées, plus régulièrement coni- 
ques, mesurant respectivement 8, 26 et 29 millimètres, puis on compte 
quatre rayons, mais d’une toute autre nature; ils sont ramifiés et arli- 
culés, c’est-à-dire rayons mous, suivant l'expression consacrée, bien que, 
au moins le premier, dans sa portion basilaire, soit nettement et fortement 
calcifié. Il est de toute évidence que cette nageoire n’est pas à sa place; 
c’est une hypoptère ou nageoire anale, celle vraisemblablement du même 
individu , laquelle a été transportée de la partie inférieure à la partie supé- 
rieure du pédoncule caudal. 

Les nageoires paires ont été traitées de la même façon. Les pleuropes 
(nageoires pectorales), auxquelles on compte 16 à 18 rayons, ont été im- 
sérées dans deux fentes verticales pratiquées à quelques centimètres en 
arrière de leur position normale, juste au milieu de la hauteur, à quelque 
distance au-dessous de la ligne latérale; elles étaient longues, mesurant 
encore 77 millimètres, et l’extrémité en est brisée. Les catopes (nageoires 
ventrales), ayant la formule 1,5, sont placés en avant des précédentes, ce 
qui n'est pas leur situation normale, sur le point de raccordement entre 
la peau du Poisson et la partie postérieure de la pièce céphalo-thoracique. 
L’uroptère (nageoire caudale) est en situation normale, après toute- 
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fois avoir été fixée sur un bout de planchette, pour augmenter sans doute 
la solidité, ce qui ne l’a pas empêchée dans les transports de se détacher, 
et on a dû la recoller; on y compte 18 rayons. 

La formule des écailles peut être établie de la manière suivante : 


7/ha/15, 


mais 1l manque quelques écailles en avant à la ligne latérale, 

Les membres antérieurs ont une toute autre origine et se composent 
d’une ceinture scapulaire, d’un segment huméral, d’un segment brachial , 
enfin d’une portion terminale ou main, avec cinq doigts armés d'ongles 
robustes. Le seoment huméral est long de 120 millimètres environ, le 
segment suivant de 53 millimètres, la main de 110 millimètres. Dans 
cette dernière on distingue un carpe, des métacarpiens et les doigts. 
Toutes ces parties étant recouvertes d’une sorte de papier-carton d'une 
certaine épaisseur ne se voient qu'imparfaitement, et l’examen détaillé en 
est difficile. Cependant on constate avec certitude à la main que le doigt 
médian est à cinq phalanges. Ce dernier détail ne laisse aucun doute que 
ces membres ne soient empruntés à un Lacertien; on peut même aller 
plus loin et affirmer que le genre Varanus est seul capable de fournir des 
sujets d’une taille suffisante pour avoir des membres d’une pareille dimen- 
sion et qu'il s’agit snns doute du Varanus salvator (Varan à deux bandes 
de Duméril et Bibron), dont la taille peut dépasser 3 mètres; l'espèce n’est 
pas rare dans ces régions. 

En résumé, cet objet étrange est constilué : 1° par une portion artifi- 
ciellement sculptée en bois; 2° de portions empruntées à un Poisson et, 
en admettant, ce qui est vraisemblable , que c’est le même individu qui a 
fourni les dents et la portion abdomino-caudale, on peut dans ce cas, avec 
toutes raisons, le déterminer comme étant le Pagrus spinifer Forskall, 
Poisson de la mer des Indes ; les formules des nageoires, des écailles, l’as- 
pect général, parlent en faveur de ce rapprochement; 3° les membres an- 
térieurs sont sans doute empruntés au Varranus salvator Laurenti. 

Ces différents éléments sont réunis avec beaucoup d'art et les points 
d'union généralement dissimulés avec une adresse indiquant une habileté 
laxidermique peu commune ; ainsi pour l'union de la portion céphalo-thora- 
cique avec la portion abdomino-caudale, on paraît avoir employé une sorte 
de mastic, rappelant, autant qu'on en peut juger, le mastic à l’arcanson 
des mouleurs et qui a été étendu sur le joint en sorte de glacis. La même 
substance a été employée pour masquer l'ouverture faite à la peau pour 
enlever la nageoire anale transportée pour prolonger la nageoire dorsale. 
Enfin, à la base de ces nageoires du dos, sur le point d'union du thorax à 
la partie abdominale, le long de la série des sphères dorsales, sur la tête, 
le cou, les lèvres, les membres antérieurs, ont été collés des poils d’un 
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Mammifère, poils roussätres et blanc pur, autant qu’on on en peut juger, 
qui dissimulent encore certains raccordements. Il est difficile de dire à 
quelle espèce ces poils peuvent bien être empruntés, l'examen microsco- 
pique n’y montre qu'une structure très répandue dans la Classe des 
Mammifères; ce sont des poils ayant une écorce transparente et une 
moelle, qui, par la lumière transmise, paraît coupée de parties transver- 
sales obscures, entre lesquelles sont des‘points réfringents, brillants, dus à 
des masses gazeuses incluses, d’où résulte l'aspect d’une succession de par- 
Ues sombres et claires alternatives, aspect qui, dans les poils de petite di- 
mension, rappelle, jusqu’à un certain point, celui des fibres musculaires 
de la vie de relation, bien qu'il n’y ait là aucun rapport réel de 
structure , mais simplement une grossière ressemblance, puisqu’ici ce sont 
des masses gazeuses vues par Eble ( et Dujardin ©? ; ce dernier les a dé- 
signées sous le nom de lacunes aérifères, admettant que ces masses sont sé- 
parées par des sortes de diaphragmes partageant l’ensemble de la cavité 
médullaire centrale en espèces de cellules. 

Il semble que la fabrication de ces monstres artificiels se fasse habituel- 
lement dans les pays ultra-orientaux, et une photographie que nous pos- 
sédons au laboratoire depuis 1888 et envoyée par un M. Pierre Dubost, 
de Saint-Étienne, tendrait à faire croire que le modèle mis sous vos yeux 
est d’un type courant, car il y a entre l’un et l’autre nombre de détails 
communs qui les rapprochent et peuvent induire à penser qu'ils sortent 
d'un même atelier. Quant à savoir l'usage qu'on en fait dans le pays. nous 
sommes jusqu'ici dans l'ignorance la plus complète; on pense bien que ce 
sont des espèces de dieux-lares, de génies protecteurs, destinés à mettre 
en fuite, à écarter du logis les esprits malfaisants, mais personne ne peut 
en donner l'assurance. Ne serait-ce pas là tout aussi bien des pièces con- 
sidérées simplement comme des curiosités °? 

Parfois cependant la confection peut être toute autre, comme le témoignent 
les photographies que je puis vous présenter, lesquelles ont été faites au 
laboratoire d’après un objet non moins singulier, ni moins intéressant que 
les précédents, bien que plus simplement fabriqué. Ï est constitué, en 
effet, par le bouclier de Sclérites en mosaïque serrée qu’on connaît chez 
une Raie de la mer des Indes. l'Hypolophus sephen , duquel se tire un des 


U) Ese, 1831, Die Lehre von der Haaren in der gesammten orgamschen 
Natur., pl. VII, fig. 74, 76. 

2 Dusarnin, 1843, Nouveau manuel complet de l'observateur au microscope 
(1 vol. petit in-8°, collection Roret). Voir également l'Atlas , passim, et en par :- 
culier, pl. IX, fig. 13. 

6) M. Fauvel, si autorisé sur ces questions, après un long séjour dans les 
pays orientaux, confirme cette dernière opinion en ce qui concerne la Chine, 
où il a eu l’occasion de voir des objets de ce genre chez différentes personnes 
du pays. 
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galuchats les plus estimés. Ce bouclier a été enroulé sur lui-même pour 
former une sorte de long fuseau. À l’une des extrémités se voit la queue 
flagelliforme caractéristique des Hypotrèmes de la famille des Trycontpae. 
A l’autre extrémité, pour dessiner une tête, on a obturé l'orifice béant laissé 
en cet endroit au moyen du bec dentaire d’un de ces gros Tetraodon, 
qu’on trouve dans ces mêmes parages, et on a ainsi obtenu l'apparence 
d’un animal, non moins frappante que pour notre Triton; si bien qu'ayant 
cherché à faire comprendre à son possesseur la manière dont des pièces 
différentes et sans liens réels étaient rassemblées dans cet objet monstrueu- 
sement composé, je n'oserais assurer y étre parvenu el l'avoir convaincu 
qu'il y avait là supercherie. 


CHARACINIDÉS Du BRÉSIL RAPPORTÉS P4aR M. Joserr, 


Par M. Le D' Jacques PELLEGRIN. 


Les importantes collections ichtyologiques recueillies au Brésil en 1878 
par M. le D' Jobert, sous les auspices du gouvernement brésilien, ont 
déjà fait l’objet d’une note de ma part en ce qui concerne les espèces se 
rapportant à la famille des Cichlidés ©). 

Le présent mémoire a trait aux Characinidés, Poissons malacoptéry- 
giens qui constituent également l'une des familles les mieux représentées 
dans les eaux douces sud-américaines et dont on connaît, à l'heure ac- 
tuelle, tant en Amérique qu’en Afrique , environ 500 espèces. 

Les envois de Characinidés du Brésil de M. le D' Jobert, dont je donne 
ici la détermination , sont tout à fait remarquables par le nombre et la va- 
riété des formes qu’ils contiennent. Ils ne renferment pas moins, en effet, 
de 112 espèces, chiffre considérable , puisqu'il ne s'agit exclusivement que 
de spécimens récoltés au Brésil et qu’il constitue, comme on voit, près du 
quart des espèces aujourd’hui connues de la famille. Plusieurs genres et 
bon nombre d'espèces signalés ici ne figuraient pas encore dans les collec- 
tions du Muséum d'Histoire naturelle. En outre, deux espèces et une va- 
riété sont nouvelles pour la science. 

La provenance de tous les exemplaires est rigoureusement indiquée. La 
majeure partie de ces Poissons vient de l’'Amazone ou de ses affluents, 
de l'ile de Marajo ou de Para, à l'embouchure, puis en remontant le 
cours du fleuve du rio Xingu, de Santarem, de Manaos et de la barre 
du rio Négro, de Teffé, de la villa des Tonnantins sur la rive gauche du 


0) DJ. Pezcecrin, Cichlidés du Brésil rapportés par M. Jobert. Bull. Mus. 
Hist. nat., 1902, p. 181. 
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rio Solimæns, de Tabatinga à la limite du Brésil et au Pérou. Quelques 
spécimens seulement ont été capturés dans les Provinces méridionales au 
rio Grande. Enfin deux ou trois espèces ont été récoltées au pied de la 
sierra d’Estrello : 


Macropon maLaBaricus Bloch. — Marajo , Para, Tonnantins. 

ERYTHRINUS UNITÆNIATUS Spix. — Para. 

— ERYTARINUS Bloch Schneider. — Para. 

PyrRHuLINA seMIrAscrATA Steindachner. — Teflé, Tonnantins. 

— GUTTATA Steindachner. — Téffé, Tonnantins. N 

ANoDus ELONGATUS Spix. — Tonnanlins. 

Potamornina PRISTIGASTER Steindachner. — Teffé, Tabatinga. 

Psecrrocasrer ciziaTA Müller et Troschel. — Manaos, Tonnantins, Ta- 
batinga. | 

Curimarorsis microLepis Eigenmann et Eigenmann. — Tonnantins. 

Curimarus (Gurimarezza) Serpæ Eigenmann et Eigenmann. — Santarem. 

— (GurimaTezLa) AzBuRNUS Muller et Trôschel. — Rio Negro, Teffé. 

— (GURIMATELLA) ALBURNUS var. caudimaculala var. nov. — Santarem, 
Tonnantins. 

— sPILURUS Günther. — Tonnantins, Serra d’Estrello. 

— BIMACULATUS Steindachner. — Tonnantins. 

— poBuLA Günther. — Teffé. 

— GicgerTi Quoy et Gaimard. — Rio Grande. 

— PLUMVBEUS Éigenmann et Eigenmann. — Tonnantins. 

— Leuciscus Günther. — Tonnantins. 

— virraTus Kner. — Rio Negro, Tonnantins. 

— cypRiNoïnes Linné. — Manaos, Tonnantins, Tabatinga. 

— Scaomeurexr Günther. — Para. 

— (SEMITAPICIS) PLANIROSTRIS Gronovius. — Santarem. 

— (semrrarias) Laricers Cuvier et Valenciennes. — Para. 

— (semirapicis) LATIOR. — Tonnantins, Tabatinga. 

ProcaiLopus vimsoïnes Kner. — Rio Grande. 

— oRTONIANUS Cope. -— Manaos, Rio Négro, Teffé, Tonnantins, Taba- 
tinga. 

— GEPHALOTES Cope. — Tabatinga. 

— AMAZONENSIS Fowler. — Santarem, Teffé, Tonnantins, Tabatinga. 

— Tæniurus Valenciennes. — Santarem, Tonnantins. 

CænoTroPus LABYRINTHICUS Kner. — Santarem, Teffé, Tonnantins. 

— puncrarus Müller et Troschel. — Teffé, Tonnantins. 


Hewious norarus Schomburgk. — Tefté. 

— GérAcizis Günther. — Santarem, Teffé, Tonnantins, Tabatinga. 
— sEmTæNIATUS Kner. — Tonnantins. 

— imMAcuLATUS Kner. — Santarem. 


LH PAS 


Hewiopus Lonercers Kner. — Tonnantins. 

— microLeris Kner. — Manaos, Teflé, Tabatinga. 

Anosromus virrarus Guvier et Valenciennes. — Manaos, Tonnantins, Ta- 
batinga. 

— rRiIMacuLATUS Kner. — Manaos, Tonnantins. 

— rascIATUS Spix. — Santarem, Teffé, Tonnantins. 

— ranraTus Kner. — Tonnantins. 

Rayrionus microzeris Kner. — Rio Negro, Tonnantins. 

Lepornus Frenericn Bloch. — Manaos, Tonnantins, Rio Grande. 

— ogrusiDens Valenciennes. — Rio Negro. 

— rAscrATUS Bloch. — Rio Negro. 

— Arrinis Günther. — Tabatinga. 

— conrRosTris Sleindachner. — Rio Grande. 

— BAHIENSIS Steindachner. — Tonnantins. 

— Acissrzi Steindachner. — Teffé. 

— Müzren Steindachner. — Teffé, Tabatinga. 

— xypsELONoTUSs Günther. — Tonnantins. 

CHaracipium FAsciATUM Reinhardt. — Rio Grande. 

— (JoBERTINA) INTERRUPTUM sub gen. nov. sp. nov. — Serra d'Estrello. 

NanosTromus uniFAscraTus Steindachner. — Teffé, Tonnantins. 

TerracoNoPpTERUS spiLuRus Cuvier et Valenciennes. — Santarem, T'eflé, 
Tonnantins. 

— GIBBICERVIX sp. nov. — Tellé, Tomas Tabatinga. 

— MELANURUS Bloch. — Para, Tonnantins. 

— ABRAMIS Jenyns. — Tonnantins. 

— MACuLATUS Linné. — Rio Grande. 

— CHALCEUS Agassiz. — Manaos, Tonnantins, Tabatinga. 

— çBBosus Steindachner. — Teffé, Tonnantins. 

— IPANQUIANUS Cope. — Tabatinga. 

— Corpovz Günther. — Teffé. 

— PTERUS RUTILUS Jenyns. — Serra d'Estrello. 

—- GRANnisquAMIS Muller et Troschel. — Teffé, Tonnantins. 

— Cozcerri Steindachner. — Tonnantins. 

— Acassizr Steindachner. — Tabatinga. 

— SANTAREMENSIS Ulrey. — Santarem. 

— FAscIATUS Cuvier. — Rio Grande. 

— OCELLIFER Steindachner. — Serra d’Estrello. 

STETHAPRION CHRYSEUM Cope. — Telté. 

ApuyocHarAx ALBURNUS Gunther. — Teflé, Tonnantins. 

— Açassizi Steindachner. — Tonnantins. 

CaLceus macrozepinorus Cuvier. — Rio Xingu, Manaos, Tabatinga. 

Brycon razcarus Müller et Troschel. — Rio Grande. 

— SrügeLi Steindachner. — Tonnantins. 


Brvcon Hizari Cuvier et Valenciennes. — Santarem. 
Praguca spizurus Günther. — Para, Tefflé, Tonnantins. 
LüTkENIA iNsiGNIs Steindachner. — Tonnantins. 


CHaLcinus ANGuLATUS Spa. — Teffé. 

—— ELONGATUS Günther. — Teflé. 

GASTROPELECUS STELLATUS Kner. — T'effé. 

ParaconiaTEs Müzcert Steindachner. — Serra d'Estrello. 


Axacyrrus G1880sus Linné. — Tabatinga. 
— (Rorsoines) microzepis Reinhardt. — Santarem, Tabatinga. 


— (Rorgoines) Arrinis Günther. — Manaos, Teffé, Tonnantins. 
Cyvoporamus Limæsquamis Cope. — Teffé, Tonnantins. 

— Kwneri Steindachner. — Tonnantins. 

XIPHORAMPHUS FALCIROSTRIS Cuvier. — Para, Tonnantins. 

— rALCATUS Bloch. — Tonnantins. 

— rERox Günther. — Manaos. 


— pgricoPTEs Müller et Troschel. — Rio Grande. 
X1PHOSTOMA CUVIERI Six. — Para Santarem. 


— MAcuLATUM Cuvier et Valenciennes. — Manaos, Tonnantins, Taba- 
tinga. 

Cynonon PEcroraLis Gunther. — Tefté. : 

— vuzinus Spix. — Santarem, Rio Negro, Tabatinga. 

— @BBus Spix. — Tonnantins. 


SERRASALMO (PycopPrisTis) pENTICULATUS Cuvier. — Para. 
— (Pycocenrrus) prrayA Cuvier. — Santarem. 

— (Prcocenrrus) scapucaris Günther. — Tabatinga. 
— (Pvaocenreus) Narrerert Kner. — Tonnantins. 

— rHoMBEUS Linné. — Teffé. 
— HumERALIS Cuvier et Valenciennes. — Manaos, Teflé. 
— MACULATUS Kner. — Santarem, Rio Negro, Teffé. 

— ELONGATUS Kner. — Tefté. 

Myceres AsrertAs Müller et Troschel. — Manaos. 

— RHOMBOIDALIS Cuvier. — Tabatinga. 

— mAcropomus CGuvier. — Tonnantins. 

— purIVENTRIS CGuvier. — Santarem, Teflé. 

— pivaricaTus Cuvier et Valenciennes. — Santarem. 

— HyPsAUCHEN Müller et Troschel. — Tefté. 

— niéripinnis Cope. — Teffé, Tonnantins, Tabatinga. 
— (Myzeus) ippincorriAnus Cope. — Santarem. 


Currmarus (GurmmareLLa) AzBurNuS Müller et Troschel var. caudimaculata 
var. NOV. 


La hauteur du corps est contenue 2 fois 1/2 dans la longueur (sans la 
caudale), la longueur de la tête 3 fois 1/3 à 3 fois 2/3. La région pré- 
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dorsale n’est pas distinctement carénée. On compte 5 écailles entre la ligne 
latérale et la ventrale. La caudale est très nettement écailleuse. La colo- 
ration est olivâtre sur le dos, argentée sur les flancs, avec une ligne lon- 
gitudinale médiane plus claire, terminée à la fin du pédicule caudal par 
une tache noire circulaire ayant environ la grandeur de la pupille. 


nn 95 PP. 15: V. g:. Sq. 5 '°/34-35/6 "7. 


N° 09-57. — Coll. Mus.-Santarem : D° Jobert. 

Longueur : 55 + 19 — 94 millimètres. 

N° 09-227-228. — Coll. Mus. — Tonnantins : D' Jobert. 
Longueur : 69 + 17 — 86 et 58+17—75 millimètres. 


La présence d’une tache noire sur la terminaison du pédicule caudal 
distingue facilement cette variété du Curimatus alburnus Müller et Troschel, 
dont plusieurs exemplaires, d'ailleurs, ont été également rapportés par 


M. le D: Jobert. 


Characidium (Jobertina) interruptum nov. subgen. nov. Sp. 


La hauteur du corps égale la longueur de la tête et est contenue 3 fois 1/2 
dans la longueur sans la caudale. Le diamètre de l'œil dépasse la longueur 
du museau et celle de l’espace interorbitaire et est contenu 3 fois dans Ja lon- 
gueur de la tête. Les narines sont nettement séparées. Le maxillaire atteint 
juste le bord antérieur de l'œil. La bouche est petite, les dents inter- 
maxillaires et mandibulaires sont unisériées et en général légèrement tri- 
cuspides. La fente branchiale assez large s'étend en avant jusqu’au-dessous 
du centre de la pupille. Le dos est arrondi ainsi que l'abdomen. La ligne 
latérale, interrompue au niveau de l'origine de la dorsale, ne s'étend que sur 
9 écailles. Les écailles du corps cycloïdes portent plusieurs stries parallèles. 
On compte 32 écailles en ligne longitudinale, Li en ligne transversale, 
3 entre la rangée correspondant à la ligne latérale et l’origine de la 
ventrale, 10 en avant de la dorsale, 14 autour du pédicule caudal qui est 
un peu plus long que haut. La dorsale comprend 11 rayons, dont 
Q branchus, les plus longs faisant les 4/5 de la longueur de la tête; son 
premier rayon est situé plus près du museau que de l’origine de la cau- 
dale ; elle est séparée de l’adipeuse par un espace égal à sa base. L’anale 
a 8 rayons, dont 6 branchus. La pectorale, un peu plus longue que la tête, 
atteint l'origine de la ventrale. Cette dernière nageoire commence sous 
l'aplomb du 5° rayon de la dorsale et atteint l'anale. La caudale est nette- 
ment fourchue. 

La teinte générale est brun olivâtre, jaunâtre à la partie inférieure. Une 
douzaine de fasciatures foncées, moins nettes postérieurement, s'étendent 
sur le dos et les côtés. Une ligne foncée va du bout du museau à la partie 
supérieure de la fente branchiale. La dorsale est barrée par trois lignes 
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transversales noires. Deux lignes moins nettes existent sur l’anale , les autres 
nageoires sont grisätres. 


D. aus! ANBMaP rest M pt V8 babe 


N° 09-309. Coll. Mus. — Serra d’Estrello (Brésil) : D° Jobert. 
Longueur : 3348 — 41 millimètres. 


Cette curieuse petite espèce se distingue nettement des autres formes du 
genre Characidium par sa ligne latérale incomplète, caractère qui permet 
d'en faire le type d’un sous-genre distinct, pour lequel je propose le nom 
de Jobertina. 


Tetragonopterus gibbicervix nov. sp. 


La hauteur du corps est comprise 1 fois 3/4 à 1 fois 4/5 dans la lon- 
gueur (sans la caudale); la longueur de la tête, 4 fois à 4 fois 3/4. Le 
profil supérieur est très concave, la nuque s’élevant brusquement. Le 
maxillaire s’étend jusque sous le bord antérieur de l'œil, dont le diamètre, 
très inférieur à la longueur du museau et égal à l’espace interorbitaire, est 
coitenu 2 fois 1/2 dans la longueur de la tête. Chacune des 2 rangées de 
dents prémaxillaires comprend une dizaine de dents. H existe une dent 
rudimentaire à l'articulation du maxillaire. On compte une quinzaine de 
dents à la mandibule, les antérieures grandes, quinquécuspides. Les bran- 
chiospines sont au nombre de 15 à la base du premier arc branchial. 
Le dos est lépèrement tranchant en avant de la dorsale, arrondi en arrière. 
La région préventrale est arrondie, sans carènes latérales, la région post- 
ventrale très courte est léoèrement tranchante. La ligne latérale est conti- 
nue, à tubes droits, non ramifiés. Les écailles cycloïdes sont au nombre 
de 50 à 54 en ligne longitudinale, 555553 en ligne transversale, 
11 entre la ligne latérale et l’origine de la ventrale, 15 à 17 entre la ligne 
latérale et l’origine de l’anale, 18 autour du pédicule caudal qui est plus 
haut que long. La dorsale comprend 11 rayons, dont 9 branchus, les plus 
longs faisant le double de sa base ; elle commence environ à égale distance 
du bout du museau et de l’origine de la caudale ; elle est séparée de l'adi- 
peuse par un espace égal au double de sa base. L’anale comprend 47 
à 51 rayons, dont 44 à 48 branchus; elle débute lévèrement en avant de 
l’aplomb du premier rayon de la dorsale. La pectorale, à peine plus longue 
que la tête, atteint le milieu de la ventrale. Celle-ci arrive à l’anale. La cau- 
dale est fourchue. 

La coloration est brun olivätre sur le dos, plus claire sur les côtés avec 
des reflets bleu acier. Il existe une bande longitudinale argentée , une tache 
humérale foncée peu distincte, et une tache noire très nette à la fin du 
pédicule caudal. Les nageoires sont jaunâtres. 

D. 11: A.47-51;, P. 12; V.8; Sq. 13/*-15//50-54/117- 
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© N° 09-182. Coll. Mus. — Tabatinga : D' Jobert. 


Longueur : 90 + 16 — 106 millimètres. 

N° 09-320. Coll. Mus. — Tonnantins : D’ Jobert. 
Longueur : 68 + 15 — 83 millimètres. 

N° 09-321. Coll. Mus. — Teflé : D’ Jobert. 

Longueur : 60 + 13 — 73 et 59 + 12 = 71 millimètres. 


Cette espèce semble devoir être rapprochée de T'etragonopterus (Astyanax) 
spirulus Guvier et Valenciennes. Elle s’en distingue par son profil beaucoup 
plus élevé, ses écailles bien plus nombreuses transversalement au-dessus de 
la ligne latérale, son anale un peu plus longue”. 


SUR LE PROCHILODUS INSIGNIS SCHOMBURGK , 


par M. ce D' Jacques PELLEGRIN. 


Robert H. Schomburgk, en 1841, dans son livre sur les Poissons de la 
Guyane, publié sous la direction de William Jardine , a donné la description 
et la figure d’un Characinidé du Rio Branco, le Prochilodus insioms © 
(Beautiful Salmon-Carp). Sa description est malheureusement assez peu 
complète; il ne fournit guère de détails précis qu'en ce qui concerne la co- 
loration et n'indique pas même le nombre des écailles en ligne longitudi- 
nale, se bornant à dire : «The scaling is large, striated , elliptical, adhesive, 
and slightly fringed ». Sur la figure évalement assez peu nette, on compte 
cependant 35 écailles en ligne longitudinale. Les formules des nageoires 
données par Schomburgk sont les suivantes : 

14,0 V8: À.9: C. 2. 

Rudolf Kner ©, en 1859, prétend que le Prochilodus insignis avait déjà 
été trouvé au Rio Négro, par Natterer, dès l’année 1827. Il donne certains 
renseignements sur ce nouveau Poisson, dont voici la formule : 

Dot u0 P.14; V.g; Sq. 10/46/10. 

Albert Günther (”, un peu plus tard, en 1864, dans son catalogue des 
Poissons du Musée britannique, rapporte avec raison à la précédente espèce 
deux spécimens provenant de Santarem sur l’Amazone et ayant pour formule : 

D. 10; A.10; Sq.9-10/46/10-11. 


Il n’assimile ceux-ci qu'avec doute au Prochlodus insignis Schomburgk. 


(@) Chez les 2 spécimens types de Tetragonopterus spilurus Cuvier et Valen- 
ciennes, provenant de Surinam, par le Musée de Leyde (n° 5341, Coll. Mus.), 
le nombre des rayons à l’anale est de 42 et 46. 

@) R. Scaowsurex, Fishes of Guiana, 1841, Part. [, p. 261, pl. XXX, in The 
Naturalist's Library, by W. Jardine. Ichthyology, vol. III. 

®) R. Kwer, Denkschr. Akad. Wiss. Wien. 1859, XVIT, p. 147. 

4) À, Günruer, Cat. Fishes Brit, Mus., V, 1864, p. 296. 
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Cope ©, en 1871, détermine toujours comme Prochilodus insignis un 
exemplaire provenant de la rivière Ambyiacu (Équateur) que Fowler ©, en 
1906, considère comme le type d’une espèce nouvelle, à laquelle il dote 
le nom de Prochlodus theraponura, accompagnant sa description des con- 
sidérations suivantes : + Formerly identified by Gope with Prochilodus ansi- 
gms Kner, the species may at least provisionally be regarded as distinct. 
This is in view of the identity of Prochilodus insignis Jardine and P. insi- 
gnis of Kner, and later of D° Günther, not yet having been proved. ». 

Le Prochilodus theraponura Fowler à pour formules : 

D. IIT 9; A.IIT8; P.Il11?; V.IT8; Sq. 4o?+ 5. 

En outre, à la suite de cette espèce, Fowler décrit une forme qu'il dit 
très voisine du Pr. insignis Schomburgk, le Prochilodus amazonensis du 
Bas-Amazone, dont les nombres sont les suivants : 

D. Il 9;. A M6: PL 16: VV. TB MSNM 

Comme on le voit, la synonymie du Prochilodus insignis Schomburgk 
in Jardine est passablement embrouillée. Or, dans les riches matériaux con- 
cernant la famille des Characinidés possédés par le Muséum d'Histoire na- 
turelle et dont j'ai entrepris la revision, je crois avoir trouvé les éléments 
de la solution de cette question. 

Un spécimen de la Guyane française, dû à M. Mélinon, représente, sui- 
vant moi, l'espèce typique de Schombrugk caractérisée par la grandeur de 
ses écailles et la coloration très particulière de sa nageoire caudale. 

Le Prochilodus insignis de Kner et de Günther mérite alors de constituer 
une espèce distincte, pour laquelle je propose le nom nouveau de Pr. Kueri 
et à laquelle je rapporte certains spécimens de l’Orénoque dus à M. Chaf- 
fanjon. ; 

Enfin le Pr. theraponura Fowler et le Pr. amazonensis Fowler peuvent 
évalement être considérés comme des espèces valables, cette dernière repré- 
sentée dans les collections du Muséum par de nombreux exemplaires de 
Santarem, de Teffé, de Tonnantins et de Tabatinga, dus au D° Jobert. 

On trouvera ci-dessous la description du Poisson que je rapporte à l’es- 
pèce typique de Schomburgk, ainsi que celle des exemplaires que Je consi- 
dère comme devant rentrer dans l'espèce distincte de Kner et Günther. 


PROCHILODUS INSIGNIS Schomburgk. 


La hauteur du corps est contenue 2 fois 1/3 dans la longueur, sans la 
caudale: la longueur de la tête, 3 fois 1/2. Le diamètre de l'œil est compris 
L fois dans la longueur de la tête, 2 fois 1/4 dans l’espace interorbitaire, 
1 fois 2/3 dans la longueur du museau. Celui-ci est arrondi. L'espace inter- 


G) Core, Proc. Acad. Nat. Sci. Philadelphia, 1871, p. 285. 
@) Henry W. Fowzer, op. cit. Philadelphia, 1906, p. 313, fig. 14. 


orbitaire est convexe. Le profil s'élève doucement. L'opercule est légèrement 
strié. La largeur de la bouche est contenue 2 fois 1/2 dans la longueur de 
la tête. La région prédorsale est très légèrement carénée, ainsi que la région 
postventrale; la région pos!dorsale et le ventre sont arrondis. La ligne 
latérale est droite, à tubes généralement ramifiés. Les écailles cycloïdes, à 
bords légèrement ere sont plus ou moins striées. On en compte 38 en 
ligne longitudinale, à in en ligne transversale, 8 entre la ligne latérale et 
la ventrale , 12 en avant de la dorsale, 16 autour du pédicule caudai. La 
dorsale, qui comprend 11 rayons, dont 9 branchus, commence à égale dis- 
tance du bout du museau et de l’origine de la caudale; ses plus longs 
rayons n’atteignent pas la longueur de la tête; elle est séparée de l’adipeuse 
par un espace égal à 1 fois 1/2 sa base. L’anale est composée de 10 rayons, 
dont 8 branchus. La pectorale fait les 2/3 environ de la longueur de la tête 
et n’atteint pas la ventrale. Celle-ci débute sous le 3° rayon de la dor- 
sale et se termine bien avant l'anus. Le pédicule caudal est plus haut que 
long. La caudale est fourchue. 

La teinte générale est dorée. La caudale est marquée d'une ligne hori- 
zontale médiane noire, avec 5 lignes noires obliques sur chaque lobe. 


D 0 P. 14; V9: Sy 8 /58/0"”. 


N° A. 9778. Coll. Mus. — Guyane française : Mélinon. 
Longueur : 280 +60 — 310 millimètres. 


Prochilodus Kneri nom. nov. 


La hauteur du corps est contenue 2 fois 1/2 à 9 fois 2/8 dans la lon- 
gueur (sans la caudale); la longueur de la tête, 3 fois 1/3 à 3 fois 2/3. Le 
diamètre de l'œil égale environ la longueur du museau et est compris 
3 fois 1/3 à 3 fois 2/3 dans la longueur de la tête, 1 fois 1/3 à 1 fois 4/5 
dans l’espace interorbitaire. L’opercule est légèrement strié. La largeur de 
la bouche est comprise 3 fois environ daus la longueur de la tête. La région 
prédorsale est très léoèrement carénée, ainsi que la région postventrale; 
la région postdorsale et la région préventrale sont arrondies. La ligne laté- 
rale est droite à tubes généralement non ramifiés, sauf sur les écailles anté- 
rieures. Les écailles cycloïdes, à bord lévèrement frangé, DS plus ou 
moins striées. On en compte 46 à 48 en ligne longitudinale 3 . en ligne 
transversale, 8 entre la ligne latérale et la ventrale, 13 en avant de la dor- 
sale, 18 autour du pédicule caudal. La dorsale, composée de 11 rayons, 
dont 8 branchus, commence un peu plus près du bout du museau que de 
Vorigine de la caudale; ses rayons antérieurs, parfois très prolongés, peu- 
vent atteindre, couchés, la terminaison de l'adipeuse; elle est séparée de 
Vadipeuse par un espace égal à 1 fois 1/2 environ sa base. L’anale a 11 
ou 12 rayons, dont 8 ou 9 branchus. La pectorale fait les 2/3 environ de 
la longueur de la tête et n'atteint pas la ventrale qui débute sous le 5° rayon 


12. 
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de la dorsale et se termine loin de l'anus. Le pédicule caudal est aussi long 
que haut. La caudale est fourchue. 

La couleur générale est argentée, avec sur le dos d’étroites lignes lonpi- 
tudinales, brunes, parallèles ; la caudale est ornée d’une ligne longitudi- 
nale médiane noire, et chaque lobe est traversé par 3 ou 4 lignes noires 
obliques; 3 lignes noires semblables barrent l’anale. 


D. 113 AÀcu1-195 P. 165 V9: Sq. 8°”/16-107008 
N° 87.708 à 710. Coll. Mus. — Orénoque : Chaffanjon. 
Longueur : 205 + 65 — 270, 155 + 39 — 194, 86 + 24 —110 millimètres. 


Cette espèce se distingue facilement de la précédente par ses écailles plus 
nombreuses en ligne longitudinale, sa dorsale prolongée commençant plus 
en avant, son corps plus allongé et sa coloration. Elle se sépare de Pro- 
chilodus amazonensis Fowler (? principalement par ses écailles un peu 
moins nombreuses transversalement (8 entre la ligne latérale et la ventrale. 
au lieu de 10). 


COLLECTIONS RECUEILLIES PAR M. Maurice DE Roruscaizp 
DANS L'AFRIQUE ORIENTALE ANGLAISE. 


Isopodes terrestres nouveaux, 


par Mie Harrier RicHARDsoN. 


Les matériaux de cette collection, qui est au Muséum d'Histoire naturelle 
de Paris, m'ont été envoyés pour la détermination par M. le Professeur 
E.-L. Bouvier; ils comprennent un nouveau genre et cinq nouvelles espèces 
appartenant à la famille des Eubelidae. 


T'ABLEAU ANALYTIQUE DES GENRES D'ÉUBELIDAE DE L'AFRIQUE ORIENTALE. 


a. Flagellum des antennes composé de deux articles. 


b. Épimères du premier segment thoracique, épais, séparés en dessus 
de la partie médiane du segment par un sillon longitudinal. Bords laté- 
raux non sillonnés, entiers postérieurement : Genre Hrallum. 


b. Épimères du premier segment thoracique non séparés du segment : 
Genre Hiallides nov. gen. 


a’. Flagellum des antennes composé de trois articles. 


Épimères du premier segment du thorax, épais, séparés en dessus de 


(0) Fowzer, op. ct. Philadelphia, 1906, p. 316, fig, 49. 
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RE 


27 


— 157 — 


la partie médiane du segment par un sillon longitudinal. Bords latéraux 
non sillonnés , incisés postérieurement : Genre Mesarmadillo. 


Genre Hiallum Budde-Lund. 


Hrazzum Budde-Lund. A Revision of Crustacea Isopoda Terrestria, p. 29-93, 
1899. 


Flagellum des antennes de la seconde paire composé de deux articles. 
Épimères ou coxopodites du premier segment thoracique, épais, séparés 
en dessus de la partie médiane par un sillon longitudinal. Bord latéral non 
sillonné, entier postérieurement. Segment terminal de l'abdomen triangu- 
laire à la base, avec le sommet allongé en un processus s'étendant entre les 
articles basilaires des uropodes. Branche externe des uropodes insérée vers 
le milieu du bord postérieur du grand article basilaire, qui est quadran- 
gulaire. 


Hiallum Rothschildi nov. sp. 


Corps ovale oblong, convexe et contractile en boule. Surface lisse. Cou- 
leur d’un brun Loipcitre clair avec une bande longitudinale médiane de 
taches jaunes, sur chaque côté de laquelle se voient deux bandes longitu- 
dinales de lignes jaunes onduléess. Uropodes nettement jaunes. 

Tête beaucoup plus large que longue (3 millim.-6 millim.), avec le front 
droit et non bordé. Yeux petits, composés et situés vers les bords latéraux. 
Les antennes de la première paire sont petites; celles de la deuxième paire 
ont le premier article court; deuxième article deux fois aussi long que le 
premier, troisième légèrement plus court que le deuxième, quatrième deux 
fois aussi long que le troisième, cinquième une fois et demie plus long que 
le quatrième. Le flagellum est composé de deux articles, dont le premier est 
presque deux fois aussi long que le second. 

Le premier segment du thorax est à peu près une fois et demie plus 
long que chacun des segments suivants, qui sont subégaux. Les épimères 
sont représentés par un bourrelet le long du bord latéral du segment; ce 
bourrelet est plus large antérieurement que postérieurement et séparé de la 
partie dorsale par un sillon. Les bords latéraux ne sont pas sillonnés et sont 
entiers postérieurement. Les épimères ne sont indiqués sur aucun des 
segments suivants. 

Les cinq premiers segments de l'abdomen sont de longueur égale, mais 
les parties latérales des deux premiers sont couvertes par le septième seg- 
ment theracique. Les parties latérales des trois segments suivants sont bien 
développées et recourbées, avec les angles latéraux postérieurs aigus. La 
partie basilaire du segment terminal est sub- triangulaire avec le sommet 
allongé en un long processus assez aigu à l’extrémité. Le pédoncule des 


= 184 — 


uropodes est grand, presque aussi long que large, avec les angles posté- 
rieurs allongés de chaque côté d’une excavation médiane. Dans cette exca- 
vation est placée la très petite branche externe, qui ne s'étend pas au delà 
des angles latéraux du pédoncule. Le pédoncule occupe tout l’espace com- 
pris entre les parties latérales saillantes du cinquième segment abdominal 
et le processus apical du segment terminal; il s'étend au delà de ces deux 
parties. La branche interne des uropodes atteint l’extrémité du processus 
apical du segment terminal, mais n’est pas visible en dessus; elle n’atteint 
pas l'angle interne postlatéral du pédoncule. 

L'espèce est facilement reconnaissable à ses uropodes jaunes. Elle 
diffère des espèces précédentes par la petite branche externe des uropodes, 
par le pédoncule plus grand, par le processus plus aigu du seoment ter- 
minal de l’abdomen, par les épimères légèrement plus larges et par la 
différence de couleur. 

De nombreux individus du pays Somali, région de Daouenlé, Hiéka, 
rivière Golba, Kounhi et Gadjia (Éthiopie méridionale ). 

Le type est au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 

Le co-type est à VU. S. National Muséum, cat. n° 38520. 


Hiallum affine nov. sp. 


Corps ovale oblong, très convexe, contractile en boule. Surface lisse. 

Couleur d’un brun rougeàtre, avec des lignes ondulées brun clair de 
chaque côté de la bande longitudinale médiane, qui est de couleur brun 
rougeàtre. Les parties latérales du corps sont d’un brun clair avec une 
bande de brun plus sombre en dedans, mais extérieurement par rapport 
aux bandes ondulées brun elair. 

Tête beaucoup plus large que longue (3 millim. — 7 millim.), avec le 
front droit et non marginé. Yeux petits, composés et situés sur les bords 
latéraux. Épistome lisse. 

Antennes de la première paire presque imperceptibles, composées de 
deux très petits articles. Antennes de la deuxième paire avec le premier 
article court, le deuxième article deux fois aussi long que le premier, le 
troisième un peu plus court que le second et plus étroit, le quatrième envi- 
ron deux fois aussi long que le troisième, le cinquième environ une fois et 
demie plus long que le quatrième. Le flagellum se compose de deux ar- 
ticles, dont le premier est plus long que le second. 

Le premier segment du thorax est une fois et demie plus long que cha- 
cun des sewments suivants, qui sont subégaux. Ses angles latéraux posté- 
rieurs sont légèrement allongés et arrondis. Épimères représentés par un 
bourrelet étroit, un peu épaissi, notable sur la moitié intérieure du bord 
latéral et séparé de la partie dorsale du segment par un sillon longitudinal. 
Bord latéral non sillonné, entier postérieurement. Les épimères ne sont 
distincts sur aucun des autres segments. 
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Les cinq premiers segments de l'abdomen sont presque de longueur 
égale. Les parties latérales des deux premiers segments sont recouvertes 
par le dernier segment thoracique. Les parties latérales des trois segments 
suivants sont bien développées et recourbées, avec les angles latéraux pos- 
térieurs aigus; celles du cinquième segment s'étendent presque jusqu'à 
l'extrémité du segment terminal. Dernier segment avec la partie médiane 
sub-triangulaire et le sommet très allongé en un étroit processus, arrondi à 
l'extrémité. 

Les uropodes ont le pédoncule grand, presque aussi long que large, 
remplissant complètement l'espace compris entre les parties latérales du 
cinquième segment et la partie saïllante du segment terminal. Les angles 
internes et externes du bord postérieur sont allongés de chaque côté d’une 
excavation profonde, dans laquelle la branche externe est insérée. La 
branche externe est grêle, conique, et s'étend un peu au delà des angles 
latéraux du pédoncule et de la partie saïllante du segment terminal de 
l'abdomen. La branche interne est courte, n'atteint pas tout à fait l'extré- 
mité de l'angle interne postlatéral du pédôncule ou l'extrémité du seg- 
ment terminal. 

Cette espèce diffère de Hiallum Hilgendorfu, dont elle est très voisine, 
par l'endopodite plus court des uropodes et par les épimères plus étroits 
du premier segment thoracique. 

De nombreux individus venant de Bourka, Ourbon, Karssa, rivière 
Golba, Éthiopie méridionale, et d’autres individus de Baltchi (Afrique 
orientale anglaise). Un individu imparfait, appartenant peut-être à cette 
espèce, vient de Harrar. 

Kr type est au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 

Le co-type est à l’'U. S. Nat. Mus., cat. n° 38530. 


Hiallum post-flavum nov. sp. 


Corps ovale oblong. Surface lisse. Couleur brun rougeâtre, avec une 
bande de lignes ondulées jaunes de chaque côté de la bande dorsale qui 
est d’un brun rougeâtre. Les bords latéraux de tous les seoments sont de 
couleur plus claire, mais cependant d’un brun rougeâtre. Les uropodes 
sont d’un jaune clair. 

La tête est plus large que longue avec le bord antérieur droit. Les 
yeux sont petits, composés et placés très près des bords latéraux. Les 
antennes de la première paire sont rudimentaires et imperceptibles. Les 
antennes de la seconde paire ont le premier article court, le second deux 
fois aussi long que le premier, le troisième de longueur égale au second, 
le quatrième presque deux fois aussi long que le troisième; le cinquième 
égale en longueur le troisième et le quatrième pris ensemble. Le flagel- 
lum se compose de deux articles, dont le premier est une fois et demié 
aussi long que le second. 
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Le premier segment du thorax est une fois et demie plus long que 
chacun des segments suivants, qui sont subégaux. Les épimères ou coxo- 
podites sont à peine visibles, étant représentés seulement par un bourrelet 
excessivement étroit longeant la partie antérieure du bord latéral du seg- 
ment. Les coxopodites n'existent sur aucun des autres segments. 

Les deux premiers segments de l'abdomen sont partiellement couverts 
latéralement par le septième seoment thoracique. Les trois segments sui- 
vants ont les parties latérales bien développées. Les cinq segments sont 
lous presque de longueur égale. Le sixième, ou segment terminal, est 
triangulaire à la base, avec le sommet allongé en un long et étroit pro- 
cessus dont les côtés sont parallèles, l'extrémité étant arrondie. 

Le pédoncule des uropodes est grand, obscurément jaune et occupe tout 
l'espace compris entre le processus apical du segment terminal et les 
angles latéraux postérieurs du cinquième segment. Il ne s'étend pas au delà 
du sommet du sixième segment ou des angles latéraux postérieurs du ein- 
quième. Les angles latéraux postérieurs de l’article basïlaire des uropodes 
sont allongés de chaque côté; l'angle interne forme un grand lobe arrondi, 
l'angle externe un petit lobe plus aigu que le lobe interne. La branche 
externe des uropodes est grande, s'étend de moitié de sa longueur au delà 
du lobe interne de l’article basilaire. La branche interne s'étend jusqu’au 
sommet du processus apical du dernier segment abdominal. 

Un seul individu a été récolté à Dallo, en Éthiopie méridionale. 

Le type est au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 


HrALLIDES nov. gen. 


Flagellum des antennes de la deuxième paire composé de deux 
articles. 

Épimères ou coxopodites du premier segment thoracique non séparés 
du segment. Coxopodites non séparés sur aucun des segments suivants. 

Segment terminal de l'abdomen triangulaire à la base avec le sommet 
allongé en un processus s'étendant entre les articles basilaires des 
uropodes. 

Branche externe des uropodes insérée presque au milieu du bord posté- 
rieur du grand article basal qui est quadrangulaire. 

Le type du genre est Hiallides minutus. 


Hiallides minutus nov. Sp. 


Corps ovale oblong. Couleur brune, avec des lignes ondulées jaunes 
sur la tête et deux bandes de chaque côté de la bande médiane dorsale 
Jaune. 

Tête grande, presque deux fois aussi large que longue. Yeux petits, 
composés, situés très près des bords latéraux. Devant de Ja tête avancé 
en un lobe médian arrondi. 
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Premier article du pédoncule des antennes de la deuxième paire court, 
deuxième article un peu plus long que le premier, troisième article à peu 
près aussi long que le second, quatrième article un peu plus long que le 
troisième, cinquième article environ une fois et demie aussi long que le 
quatrième. 

Le flagellum est composé de deux articles, dont le second est environ 
deux fois aussi long que le premier. 

Le premier segment du thorax est à peu près une fois el demie aussi 
long que chacun des six segments suivants qui sont subégaux. Les coxopo- 
dites ne sont distinctement séparés sur aucun des segments. 

L’abdomen n'est pas plus étroit que le thorax. Les deux premiers seg- 
ments ont les parties latérales couvertes par le septième seoment thora- 
cique. Les parties latérales des trois segments suivants sont bien dévelop- 
pées. Les segments sont à peu près de longueur égale. Sixième segment, 
ou segment terminal, triangulaire à la base avec le sommet allongé en un 
processus qui s’atténue en une extrémité arrondie. 

Article basilaire des uropodes grand, s'étendant au delà des parties 
latérales du cinquième seyment abdominal, mais n’atteignant pas le som- 
met du processus apical du sixième segment. Le bord postérieur est excavé, 
avec les angles latéraux saillants de chaque côté en forme de lobes. Branche 
externe des uropodes longue, dépassant un peu le sommet du sement ter- 
minal de l'abdomen. La branche interne s'étend presque jusqu’au sommet 
de ce dernier segment. 

Deux individus et l'extrémité postérieure d’un troisième ont été trouvés 
à Ourbon (Ethiopie méridionale ). 

Le type est au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 


Genre Mesamardillo Dollfus. 


Mesamarnizo Dollfus, Ann. Soc. Ent. France, LXI, p. 385-386, 1892. — 


Budde- Lund, A Revision of Crustacea Isopoda Terrestria, p. 10-11, 


1899. 
Mesarmadillo Buddelundi nov. Sp. 


Corps ovale oblong, très convexe, contractile en boule. Surface couverte 
de fines granulations. Coloration d’un brun grisätre ou d’un brun rou- 
geätre, avec une bande de lignes ondulées jaunes de chaque côté de la 
bande longitudinale médiane, qui est de la couleur du corps. Les parties 
latérales des segments sont d’un jaune clair. 

La tête est beaucoup plus large que longue (2 millimètres — 7 milli- 
mètres), avec le front droit et marginé. Les yeux sont petits, composés et 
situés vers les bords latéraux. L'épistome forme un écusson triangulaire en 
dessus. Les antennes de la première paire sont petites. Dans celles de la 
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deuxième paire, le premier article est court: le deuxième article, énviron 
deux fois aussi long que le premier; le troisième est un peu plus court que 
le second, le quatrième un peu plus long que le second; le cinquième 
est de longueur égale au quatrième. Le flasellum est composé de trois 
articles, dont le premier est un peu plus court que les deux autres. 

Le premier segment du thorax est une fois deux tiers plus long que le 
second , lequel est environ de même longueur que les segments suivants. 
Les épimères sont représentés de chaque côté par un large bourrelet 
s'étendant sur toute la longueur du bord latéral. Ce bourrelet est séparé de 
la partie dorsale par un sillon distinct. Le premier sewment n’est pas 
sillenné sur le bord latéral, mais il y a une fissure postérieure dans laquelle 
le deuxième segment s’avance lorsque le corps est enroulé. Les épimères 
ne sont indiqués sur aucun des autres segments, si ce n’est par un léger 
épaississement sur la partie antérieure du côté externe du second et du 
troisième segments. Les cinq premiers segments de l'abdomen sont sub- 
égaux en longueur, mais les parties latérales du premier et du second sont 
couvertes par le septième segment thoracique. Parties latérales des trois 
segments suivants bien développées et recourbées. Seoment terminal sub- 
triangulaire à la base avec le sommet allongé en un large processus ayant 
les côtés parallèles et l'extrémité tronquée. Ge processus est deux fois aussi 
large que le pédoncule des uropodes. Ce pédoncule occupe tout l’espace 
compris entre les parties latérales courbes du cinquième segment abdo- 
minal et la partie saïllante du sixième segment. Il est un peu plus long 
que large, avec le bord postérieur droit et les angles internes post-latéraux 
arrondis. La branche externe est petite et insérée à l’angle interne post- 
latéral du pédoncule, mais ne s'étend pas au delà du bord postérieur de 
ce dernier. La branche interne n’atteint pas le bord postérieur du pédon- 
cule, qui est de même longueur que la partie saïllante du dernier seyment 
abdominal. 

Cete espèce diffère de Mesarmadillo albicornis Budde-Lund et de M. qua- 
drimaculatus Budde-Lund par la forme du segment terminal de l'abdomen. 
par la longueur des branches des uropodes et la différence de forme du 
pédoncule des uropodes. Elle diffère de M. tuberculatus Dollfus et de 
M. marginatus Dollfus par les mêmes caractères, ainsi que par les épimères 
qui sont différents. 

De nombreux individus trouvés à Kounhi, Hieka, Dallo, Bourka 
(Éthiopie méridionale). 

Le type est au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 

Le co-type est à l'U. S. Nat. Muséum, cat. n° 38531. 


Mesarmadillo flavescens nov. sp. 


Corps ovale oblong, convexe, contractile en boule. Surface lisse. Couleur 
d'un brun rougeñtre, avec une bande de lignes ondulées jaunes de chaque 
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côté de la bande longitudinale médiane , qui est de même couleur que le 
corps. Parties latérales du corps jaunes. Uropodes jaunes. Épimères du 
premier segment distinctement jaunes. 

Tête beaucoup plus large que longue (3 millimètres — 7 millimètres), 
avec le front droit et marginé. Yeux petits, composés et situés aux bords 
latéraux. Épistome lévèrement convexe au centre. Antennes de la première 
paire très petites, presque imperceptibles. La seconde paire d'antennes 
manque dans le spécimen, qui est unique. 

Le premier segment du thorax est plus long que chacun des segments 
suivants, qui sont à peu près subégaux en longueur. Épimères indiqués 
par un bourrelet épaissi, plus large aütérieurémént que postérieurement , 
qui s'étend sur toute la longueur du bord latéral et est séparé de la partie 
dorsale du segment par un profond sillon. Il n’y a pas de sillon latéral, 
mais il y a une fissure postérieure pas très profonde, dans laquelle le 
deuxième segment vient s’ajuster quand le corps est roulé en boule, Épi- 
mères du second segment indiqués à la partie antérieure par un pro- 
cessus dentiforme; épimères du troisième segment représentés à la partie 
antérieure par un bourrelet épaissi. 

Les cinq premiers segments de l'abdomen sont à peu près de longueur 
égale. Les deux premiers ont les parties latérales couvertes par le septième 
segment thoracique. Les parties latérales des trois segments suivants sont 
bien développées et recourbées. Le sixième sewment, ou segment terminal, 
est subtriangulaire à la base avec le sommet allongé en un large et long 
processus dont les côtés sont lévèrement convergents et l'extrémité posté- 
rieure tronquée; les angles latéraux postérieurs sont arrondis. Le pédon- 
cule des uropodes est grand, remplissant complètement l’espace compris 
entre les parties latérales du cinquième segment thoracique et la partie 
apicale saïllante du segment terminal. Il est plus long que large et à peu 
près de même largeur que le processus apical de ce dernier segment. 
L’angle externe post-latéral est largement arrondi; l'angle interne, plus 
aigu. Branche externe très petite, située dans une échancrure à l'angle 
interne post-latéral du pédoncule et non étendue au delà du bord postérieur 
du pédoncule. Branche interne courte n’atteignant ni le bord postérieur du 
pédoncule, ni l'extrémité du processus apical du sixième sement abdo- 
minal. 

Un seul individu de cette espèce; il a été trouvé au mont Loroghi (Afrique 
orientale anglaise). Le type est au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 
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DESCRIPTION D’UNE ESPÈCE NOUVELLE DE COLÉOPTÈRE DU GENRE LYCUS, 
RECUEILLIE WDANS LE CONco FRAaNGAis PAR M. 1e D" J. KERANDEL, 


par M. J. Bourerois, Corresponpanr pu Muséum. 


Lycus (in sp.) Kerandeli nov. sp. 


S. Oblongo-obovatus, nitidiusculus, glaber, fusco-niger, thorace ely- 
trisque flavis, 1llo disco fere toto, his macula scutellari magna, subqua- 
drata limboque marginali pone humeros incipiente et apicem ambiente ni- 
gris; capite rostroque nitidis, hoc lengo, subcylindrico, medio paululum 
coarctato, antennarum articulo 3° tribus sequentibus simul sumptis fere 
aequali; prothorace subquadrato, latitudine basali paulo breviori, apicem 
versus vix angustato, antice subrotundato, margine posteriori in medio 
subreclo, prope angulos utrinque sinuato, lateribus reflexo-marginatis, 


Lycus Kerandeli Bourg. d, vu de trois quarts, en dessus. 


rugulosis, dense sed brevissime sericeo-pubescentibus, medio haud coarc- 
latis, subparallelis , disco longitudinaliter subcanaliculato, angulis anticis 
rotundatis, posticis subrectis; scutello quadrato; elytris reticulato-punctatis , 
obsolete 4-costatis, basi lalitudine prothoracis, pone humeros paulum in- 
flatos usque ante medium ampliatis, dein apicem versus sensim attenuatis , 
margine anguste reflexo, fimbriato, costa prima haud longe pone basim 
spinam magnam, erectam, apice curvatam, nigram praebente (1ta ut ely- 
tra bicornuta appareant); corpore subtus nitidiore ; abdomine segmentis 
8 conspieuis , penultimo poslice integro, ultimo elongato-triangulari; for- 
cipe apice acuminato, haud mucronato. 

®. À mare differt elytris minus dilatatis, elongato- -subellipticis, costa 
prima spinam haud praebente, ad basim incrassata, quarta bene distincta ; 
abdomine sewmentis 7 conspicuis , ultimo ogivali. 

Long. : 20-22 millim.; elytr. lat. hum. : 4 millim.; elytr. lat. max. : 
C, 14 millim.; ®, 9 Tr) 

Congo noise Carnot Re) D' J. Kerandel, 1908 (1 ©, 
1 ©). Muséum de Paris. 
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Cette remarquable espèce participe à la fois du L. Kolbei Bourg. | Ann. 
Soc. ent. Fr., 1889, p. 226 (S') et Ann. Soc. ent. Belr., 1900, p. 143 
(©) da Transvaal et du L. cornipennis Bourg. [ Ann. Soc. ent. Fr., 1899, 
p. 659, d, ©] de Sierra-Leone, tout en étant plus voisine de ce dernier. 
Elle présente, comme lui, un corselet presque carré, à peine transversal, 
des élytres à côtes presque obsolètes, largement relevés latéralement en 
gouttière chez le ', avec un forceps acuminé et droit à l'extrémité (chez 
L. Kolba, le forceps est fortement recourbé au bout en un mucro aigu ); 
mais les appendices élytraux (S'), au lieu d’être lamelliformes et de naître 
de la suture comme chez cornipennis, sont spiniformes et naissent de la 
première côte, comme chez L. Kolbei, en un point toutefois plus rapproché 
de la base. 

Elle a été découverte par M. le D° J. Kerandel, médecin-major des 

_troupes coloniales, membre de la mission du Haut-Logone (Commandant 
Lenfant). Je me fais un devoir de la lui dédier. 


Cine Nouveaux HyzoPpuizines Dp’Arrique | Col. 
? 


par M. Pic, Corresponpanr pu Muséum. 


Les cinq espèces de Hylophilides que je décris ici font partie des riches 
Collections du Muséum de Paris; la première a été recueillie au mois de 
mars par l'infatigable Voyageur naturaliste Ch. Alluaud, lors de son voyage 
dans l'Afrique orientale allemande, à Kiboscho, dans la zone des forêts 
(1,700 m. alt.) du Kilimandjaro; les autres sont entrées au Laboratoire 
d'Entomologie avec la très importante Collection Fairmaire. Parmi les 
quatre espèces de cette dernière, trois sont originaires de Madagascar, 
dont deux ont été recueillies par Perrier de la Bathie; une provient de 
l'ile Bourbon; c’est la première espèce connue de cette île. 


Hylophilus Caroli nov. sp. 


Oblongus, nitidus, griseo pubescens et hirsutus, lestaceus, oculis 
nigris. 

Oblong, brillant, orné d’une pubescence grise en partie soulevée, entiè- 
rement testacé, un peu roussätre sur la tête, avec les yeux noirs. Tête pas 
plus large que le prothorax, tronquée en arrière, à ponctuation très forte 
et rapprochée; yeux foncés, moyens, écartés entre eux et distants du bord 
postérieur de la tête; antennes longues, progressivement épaissies, à 
deuxième article plus gros et plus court que le troisième; dernier, court, obli- 
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quement tronqué au sommet; prothorax transversal, très arrondi aux 
angles antérieurs, fortement et densément ponctué; écusson distinct; élytres 
bien plus larges que le prothorax, peu longs, distinctement rétrécis en ar- 
rière, fortement impressionnés à la base avec les bossettes très nettes, à 
ponctuation très forte et rapprochée; pattes moyennes. Long., 2 millimètres 
environ. ÿ 

Afrique orientale allemande : Kilimandjaro (Ch. Alluaud ). 

Voisin de VA. infasciatus Pic, mais ponctuation plus fine et plus rap- 
prochée sur les élytres, pubescence moins nette, yeux plus petits, etc. 


Hylophilus Perrieri nov. sp. 


Brevis et latus, subnitidus, griseo holosericeo pubescens, niger, antennis 
pedibusque testaceis. 


Court et large, peu brillant, orné d’une pubescence grisätre soyeuse, 
fine et couchée, noir avec les yeux parfois roussâtres et les membres tes- 
tacés. Tête large, plus large que le prothorax, subtronquée en arrière, 
modérément ponctuée: yeux très grands, rapprochés entre eux et touchant 
le bord postérieur de la tête; antennes testacées, un peu rembrunies et 
épaissies vers l'extrémité, à deuxième article plus court que le troisième: 
prothorax presque carré, convexe, à faible dépression près de la base et 
angles antérieurs arrondis, densément ponctué: écusson assez distinct; 
élytres bien plus larges que le prothorax, relativement courts, faiblement 
impressionnés près de la base, à ponctuation forte et rapprochée; pattes 
assez robustes. Long., près de 2 millimètres. 

Madagascar (H. Perrier). Aussi #n coll. Pie. 

Par sa forme rappelle l'A. minutus Pic; il en est bien distinct par son 
prothorax dépourvu d’impressions basales très nettes et la coloration géné- 
rale noire du dessus du corps. 


Hylophilus basithorax nov. sp. 


Robustus, subnitidus, griseo holosericeo pubescens, niger, thorace ad 
basin elytrisque antice et lateraliter rufo notatis. antennis pedibusque pro 
majore parte testaceis. 


Robuste, large, peu brillant, orné d’une pubescence grisâtre soyeuse 
couchée, noir avec le prothorax bordé de roux et les élytres ornés d’une 
macule latérale antérieure rousse, membres en majeure partie testacés. 
Tête large, subtronquée en arrière; yeux gros mais assez distants entre eux 
et touchant le bord postérieur de la tête; antennes rembrunies à base tes- 
lacée, un peu épaissies vers l'extrémité, 2° article à peu près de la lon- 
oueur du 3° et du 4°, dernier à peine plus long que le précédent: protho- 
rax à peu près de la largeur de la tête, transversal, à angles antérieurs 


Le. à 


SR. _ EL nd 


. 


— 167 — 


arrondis, densément ponelué: écusson assez distinct; élytres bien plus 
larges que le prothorax . assez courts, faiblement impressionnés près de la 
base, à ponctuation pas très forte et rapprochée; ces organes sont noirs et 
ornés d’une macule antérieure externe subtriangulaire rougeâtre, qui ne 
touche ni à la base ni au bord externe: 4 pattes antérieures grêles et 
testacées, postérieures un peu épaissies et en partie rembrunies. Long., 
2 millim. environ. 

Madagascar. 

Cette espèce, voisine de la précédente, s'en distingue par son prothorax 
plus transversal, les élytres maculés de roux, etc. De coloration elle rap- 
pelle un peu l’H. Decorsei Pic, mais sa macule n’atleint pas la base des élytres 
et la pubescence est tout autre. 


Hylophilus madecassus nov. sp. 


Oblongus, subnitidus, griseo pubescens, rufo-testaceus, oculis nigris, 
elytris ad medium bruneo fasciatis. 


Oblong, un peu brillant, orné d’une pubescence grise en partie soyeuse 
et couchée, en partie courtement soulevée, roux testacé avec les yeux noirs, 
les élytres à fascie médiane brunätre étroite et sinuée, membres testacés. 
Tête plus large que le prothorax, subarquée en arrière, yeux gros cepen- 
dant éloignés entre eux, mais touchant le bord postérieur de la tête; an- 
tennes assez longues , épaissies à l'extrémité; à 2° article un peu plus épais, 
et à peu près de la longueur du 3° et du 4°, dernier peu plus long que le 
précédent, subtronqué au sommet; prothorax presque carré, faiblement 
rétréci en avant, orné d’une impression transversale médiane: écusson peu 
marqué : élytres bien plus larges que le prothorax, pas très longs, assez 
fortement rétrécis vers l'extrémité, fortement ponctués, ornés d’une fascie 
médiane brune sinuée, parfois peu nette, et d’une petite macule, égale- 
ment brune, près de l’écusson, macule qui peut s’oblitérer:; pattes tes- 
facées, assez grêles, postérieures comprises. Long., moins de 2 milli- 
mètres. 

Madagascar (H. Perrier ). 

Cette espèce, qui ressemble un peu à l'A. macularis Pic, est plus rétrécie 
en arrière, les yeux sont moins gros et plus écartés et ses antennes plus 
grèles, etc. 


Hylophilus superbus nov. sp. 


Oblongus, fere opacus, griseo pubescens, niger, elytris ad humeros, ad 
eb post medium luteo maculatis aut fasciatis; pedibus pro parte testaceis. 
Oblong , presque opaque, orné d’une pubescence grise, en partie soyeuse 
et couchée, en partie courtement soulevée, noir avec les élytres maculés 
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et fasciés de jaune; pattes en partie noires, en partie testacées. Tête à 
peine plus large que le prothorax, tronquée en arrière; yeux gros, assez 
rapprochés entre eux et touchant le bord postérieur de la tête; prothorax 
presque carré, à angles antérieurs arrondis, à faible impression basale, 
densément ponctuée; écusson grand, pubescent de gris; élytres bien plus 
larges que le prothorax, longs, en ovale allongé, courtement rétrécis en 
arrière, subruguleusement ponciués, faiblement impressionnés près de la 
base, chacun de ces organes orné des dessins jaunes suivants : une macule 
humérale, une fascie antérieure sinuée, échancrée en avant et longuement 
prolongée en arrière sur le disque, une fascie postmédiane arquée, la 
pointe dirigée en bas du côté de la suture; pattes grêles, postérieures com- 
prises. Long., 2-3 millimètres. 

He Bourbon. 

Cette espèce des plus distinctes par ses dessins élytraux peut se placer, 
ainsi que la précédente, dans le voisinage de l’H. macularis Pic. 


Deux nouveaux Prin DES cozcecrions pu Muséum pe Paris, 


par Maurice Pic, Corresponpanr pu Muséum. 


Les deux espèces nouvelles décrites ici font partie de la très intéressante 
et précieuse Collection Fairmaire; elles sont représentées malheureusement 
chacune par un seul exemplaire. Le genre Microptinus n’était pas encore 
connu d'Asie; au point de vue géographique, c’est donc une découverte 
intéressante. Le Ptinus pourrait bien être le G' inconnu de P. eleœans Sol. ©, 
mais ce n'est pas certain; dans tous les cas, ce dernier, par sa coloration 
différente, ne peut pas être identifié complètement avec P. eleans et mérite 
au moins d’être regardé comme une variété de cette espèce. 


Microptinus longicornis nov. sp. 


Brevis, apice attenuatus, nitidus, nigrometallicus, griseo aut luteo pi- 
losus et hirsutus; antennis nigris, longissimis; pedibus satis gracilibus, 
rufescentibus. Asia meridionalis. 


Court, atténué en arrière, brillant, orné d’une pubescence grise ou jau- 
nâtre plus ou moins redressée et assez longue, noir métallique (extrémité 
des élytres et partie de l'abdomen vaguement roussâtres), avec les pattes 
roussätres. Tête moyenne, un peu inclinée, avec les yeux, ceux-ci assez 
saillants, aussi large que le prothorax, densément et ruguleusement 
ponctuée; antennes noires, filiformes, très longues, un peu plus longues 
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que le corps, à articles tous allongés, les derniers surtout, terminal à 
peine plus long que le précédent; prothorax bien plus étroit que les élytres, 
un peu plus long que large, étranglé près de la base puis élargi ensuite, 
subglobuleux en avant, orné d’une ponctuation forte et peu écartée sur 
cette partie, presque lisse sur la base; écusson petit mais visible; élytres 
peu plus longs que larges, un peu élargis vers le milieu, fortement rétrécis 
en arrière, à épaules nulles, faiblement strié-ponctués avec les interstries 
assez larges; paltes assez grêles, roussätres. Long., à peine 2 millimètres. 
Singapore. 

Cette nouveauté se reconnaît à première vue dans tout le genre par ses 
longues antennes, en même temps que par la forme des élytres qui est 
courte et très atténuée postérieurement ; peut se placer près de l'A. nobihs 
Reitt. 


Ptinus posticatus nov. sp. 


S. Elongatus, subparallelus, nitidus, griseo-pubescens, rufo-testaceus. 
capite brunnescente, elytris ad apicem brunnescentibus, his albo-fasciatis; 
antennis pedibusque rufo-testaceis, gracilibus. America meridionalis. 


Allongé, subparallèle, brillant, pubescent de gris, roux-testacé, 
membres compris (ceux-ci grêles) avec la tête un peu rembrunie et les 
élytres brunâtres au sommet, ceux-ci fasciés de blanc. Tête avec les yeux 
qui sont gris, large, plus large que le prothorax; antennes longues et 
grêles, à 2° article bien plus court que le 3°, dernier peu plus long que le 
précédent; prothorax étroit, plus long que large, sinué latéralement, un 
peu étranglé près de la base et sillonné transversalement sur cette partie 
avec une fovéole médiane faible, partie basale un peu relevée en bourrelet, 
orné de quelques points forts épars sur la portion antérieure qui est à peine 
élargie; écusson grand et large: élytres bien plus larges que le prothorax, 
longs, subparallèles, courtement rétrécis au sommet, à stries faibles ponc- 
tuées de points larges, interstries très étroits, ces organes, d’un roux- 
testacé, sont brunâtres sur leur tiers apical et ornés, avant et après le 
milieu , de courtes et peu distinctes fascies faites de poils squamuleux blancs ; 
dessous du corps roux-testacé; pattes gréles. Long., 4 millimètres environ. 
Chili, Cordillière de Santiago , en janvier (Fernando Paulsen). 

Cette espèce est très différente de toutes les espèces connues de l’Amé- 
rique méridionale, soit par sa forme, soit par sa coloration, et devra prendre 


place près de l’P. eleans Sol. 
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CaTaroGuE DES AscaLaPaiIDEs DES CocEecrions pu Muséuwr- 


par M. H. van Der WEeze. 


Ce catalogue est dressé d’après la détermination de M. H. van der 
Weele, quia bien voulu étudier les Ascalaphides du Muséum. La syslé- 
matique est celle adoptée récemment par M. Van der Weele dans son 
importante monographie, publiée à Bruxelles par les soins de Messieurs 


les fils du Baron E. de Selys-Longchamps. 


SOUS- FAMILLE : Holophthalminae. 


Bias Rambur. 

B. azmisriGmA Walker. — Honduras, San Pedro Soula (H. van der Weele, 
1907 ). 

B. wicrocerus Rambur. — Antille (Maugé, Type ! ). 

Amoea Lefebvre. 

À. cucorops Blanchard. — Brésil, Montagnes des Orgues, environs de la 
Tijuca, 500-900 mètres d'altitude (E. R. Wagner, 1902). 

Episperches Gerstaecker. 

E. vacuus Gerstaecker. — Honduras (van der Weele, 1907). 

Haploglenius Burmeister. 

H. cosrarus Burm.— Brésil, montagnes des Orgues, environs de la Tijuca. 
500-900 mètres d'altitude (E. R. Wagner 1902); Minas Geraes, envi- 
rons de Passa quatro, 1,000 mètres d'altitude (E. R. Wagner, 1903 ): 
Theresopolis (van der Weele, 1907). 

H. rravicornis Mac Lachlan. — Mexique (Sallé, 1856 ). 

H. rureus Walker. — Pérou (van der Weele, 1907). 

Protidricerus van der Weele. 

P. exzis Mac L. — Chine, Mou-pin (A. David, 1870). 

P. saponicus Mac L. — Nippon moyen, environ de Tokyo (J. Harmand,. 
1906). 

Idricerus Mac Lachlan. 

[. sogpianus Mac L. — Turkestan, Kohistan (Capus et Bonvalot, 1882). 

Allocormodes Mac Lachlan. 

À. irracragizis Walker. — Ogooué, Lambaréné (E. Haug, 1896). 

A. Leresvrer van der Weele. — Congo (Lecomte, 1894, Type!) ; Ogooué, 
N'#omo (Ellenberger, 1906). 

A. macuzrpennis Taschenberg. — Fernando-Po (L. Conradt, 1901). 

Campylophlebia Mac Lachlan. 

C. macnrica Mac L. — Congo, Ogooué, N’gomo (E. Haug, 1906). 
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Neocampylophlebia van der Weele. 

N. sparsa van der Weele. — Madagascar : côte Est (A. Grandidier, 1871, 
Type ! ); région du Sud-Est, vallée du Fanjahira, [saka (Ch. Alluaud, 
1901, Type !) ; Madagascar (Coll. G. Fallou , 1895). 

Cormodophlebia van der Weele, 

C. puLcHRA van der Weele. — Madagascar, région du Sud-Est, vallée 
d'Ambolo, forêt de Fitana (Ch. Alluaud 1901, Type! ). 

Amaeridops Karsch. 

A. aueur Karsch. — Madagascar, Icongo (G. Grandidier, 1902 ). 

À. Granwniterr van der Weele. — Madagascar, côte Est (A. Grandidier, 
1877, Type !). 

Tmesibasis Mac Lachlan. 


T. acerara Hagen. — Mozambique, vallée du Revoué, environs d’An- 
drada (G. Vasse, 1905). 
T. Rorascmior van der Weele. — Afrique orientale anglaise, Sud du lac 


Rodolphe (M. de Rothschild, 1905, Type !). 


SOUS-FAMILLE : Sehizophthalminae. 


Ululodes Currie. 

U. sicocor Banks. — Basse-Californie (L. Diguet, 1895). 

U. cayennensis Fabricius. — Guyane française, Les Roches de Kourou 
(E. Le Moult, 1907); environs de Cayenne, Mahury (F. Geay, 1902): 
Vénézuéla (Ghaper, 1885); République Argentine,  Corrientes 
(J. Künckel, 1907) ;: Dahomey (E. Poisson, 1901). 

U. mexicana Mac Lach. — Mexique (Giesbreght, 1844: Sallé, 1856). 

U. veruza Rambur. — (UÜlula vetula Rambur). — Brésil, Campos (Type !): 
Rio (de Castelnau, 1844); Bogota (1862); ‘Antilles (Maugé); Répu- 
blique Argentine, Chaco de Santa-Fé, bords du rio Las Garzas, 25 kilo- 
mètres à l'Ouest d’'Ocampo (E. R. Wagner, 1903). 

Colobopterus Rambur. 

CG. sepucrus Walker. — Rives de l’Amazone (Stevens, 1855). 

GC. versicocor Burmeister. — Brésil (1835) : Capitainerie de Rio Grande; 
Minas Geraes, Caraca (Gounelle, 1885); Sud de la Capitainerie des 
Mines. 

Cordulecerus Rambur. 

G. ALoPE «nus Burm. — Brésil (Coll. Bosc, 1828); Saint-Paul (Ch. Al- 
luaud, 1906). 

C. ELEGANS van der Wecle (CG. villosus M. L. nec Palis.) — Brésil, Para 
(R. Oberthur, 1906 : van der Weele, 1907). 

GC. PRABCELLENS Gerst. — Colombie, Santa-Fé de Bogota (R. du Buysson, 
1908). 


G. sugmarus Walker. — Honduras (van der Weele, 1907). 
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Suphalacsa Lefebvre. 


S. ABDOMINALIS Mac L. — Congo (Dybowski, 1894). 
S. cazEDON Mac. L. — Nouvelle-Calédonie. 

S. DIETRICHIAE Brauer. — Australie. 

S 


. FLAVIPES Leach. — Australie (Gory, 1835 ). 

. MozsTA Gerst. — Australie (Deyrolle, 1852). 

Helicomitus Mac Lachlan. 

H. 8argarus Linné. — Algérie, La Calle (Coll. H. Lucas, 1849). 

H. picax Walker. — Chine, Kiang-si (A. David, 1869). 4 

H. resrivus Rambur. — Afrique, Égypte (Reiche, 1855); Djibouti 
(Maindron, 1893); Kondoa (Bloyet, 1885): Assinie (Ch. Alluaud, 
1906); Congo français, région du N’ten (Mission Sud Cameroun, 
D° Gravot, 1907); Moyen Chari, fort Archambault (D' J. Decorse, 
1904); Dar Banda méridional, Krébedjé (Mission Chari-Tchad, 
D'J. Decorse, 1904) ; Soudan français, Si Kasso (A. Chevalier, 1900 ); 
Madagascar, côte Est (A. Grandidier, 1871) ; forêt d’Ambre et Maevata- 
nana (Cervoni, 1907). 

Suphalomitus van der Weele. 

S. ARGYROPTERUS Taschenberg. — Sierra Leone (E. Boullet, 1906). 

S. Buyssonr van der Weele. — Afrique orientale anglaise, Voi (Ch. Alluaud 
1904, Type !). 

S. cepHALOTES Mac L. — Madagascar, entre Manadoa et Mahabo (A. Gran- 
didier); Tamatave (lieutenant Trémolet, 1907): Côte Est de Mada- 
gascar (A. Grandidier, 1871 ). 

S. Harman: van der Weele. — Siam, Lakhon (J. Harmand, 1878, 


on 


Type !). 
Disparomitus van der Weele. 
D. sacizzus Gerst. — Sierra Leone (E. Boullet, 1906): Côte d'Ivoire, 


Haut Cavally (Mission Woelffel, Ch. van Cassel, 1900). 

Stephanolasca van der Weele. 

S. Wareraouset van der Weele ? — Bas Chari, fort Lamy (Mission Chari- 
Tchad, D' J. Decorse, 1904). 

Proctarrelabris Lefebvre. 

P. capensis Thunberg. — Cap de Bonne-Espérance ( Verreaux, 1835). 

P. nvorvexs Walker. — Delagoa bay (van der Weele, 1907). 

Nephoneura Mac Lachlan. 

N. cosrazis van der Weele. — Kondoa (Bloyet. 1885, Type!). 

Acheron Lefebvre. 

A. rrux Walker. — Bouthan anglais, Maria Basti (R. Oberthür, 1o68); 
Siam, Lakhon (J. Harmand, 1878); Chine, Kiang-si (A. David, 1875); 
Dardjeeling ; Sikkim (van der Weele, 1907). 

Hybris Lefebvre. 

H. axcuzatTa Westwood. — Inde, Silhet (Deyrolle, 1852). 


RORIT = 


H. sorngensis van der Weele. — Bornéo (Ch. Alluaud, 1906; R. Ober- 
thür, 1899 ). 

H. ravicaxs van der Weele. — Bengkalis (M. Maindron, 1885; Sumatra 
(van der Weele, 1907). 

H. savaxa Burm. — Java (Type ! ; Ch. Alluaud, 1906; van der Weele, 
1907) ; Batavia (P. Serre, 1904). 

H. sussacens Walker. — Chine, Kiang-si (A. David, 1869 et 1875); 
Japon (Ch. Alluaud, 1906) ; environs de Tokyo (J. Harmand, 1906). 

Encyoposis Mac Lachlan. 

E. æemisriema van der Weele. — Congo (Thollon, 1896, Type !). 

Ogcogaster Wertwood. 

O. Kimeyr van der Weele. — Cambodge (J. Harmand, 1875, Type !). 

Phalascusa Kolbe. 


Pa. Hizpesranori Kobbe. — Abyssinie, provinces équatoriales, pays Le 
Dimé (Mission du Bourg de Bozas, 1903). 
Px. Vasser van der Weele. — Mozambique, vallée du Revoué (G. Vasse, 


1905, Type !). 

Dicolpus Gerstaecker. | 

D. Ssôsrenrr van der Weele. — Bas Ogooué, entre Lambaréné et la mer 
(E. Haug, 1901, Type !). 

D. vozucris Gerst. — Congo (Thollon, 1893); Ogooué, N'gomo (P. El- 
lenberger et E. Haug, 1906). 

Protobubopsis van der Weele. 

Brauert van der Weele. — Somalie, Ouarsangueles (Révoil, 1881). 

Bubopsis Mac Lachlan. 

B. agrtomes Rambur. — Pyrénées-Orientales, Vinca Guarrigues (R. Ober- 
thür, 1906). 

B. Hamarus Klug. — Rhodes; Dardanelles; Égypte (Bové, 1833). 

Puer Lefebvre. 

P. macuzarus Olivier. — Nimes (coll. Guérin-Méneville, 1871). 

Deleproctophylla Lefebvre. 

D. ausrrauis Fabricius. — Alpes-Maritimes, Cannes (A. Finot, 1897). 

Ascalaphus Fabricius. 

À. mispanicus Ramb. — Pyrénées-Orientales, Vernet-les-Bains (R. Ober- 
thür, 1906); Pau (Jaudet); Espagne, La Granja (R. Oberthür, 1880). 

À. 1crericus Charpentier. — France, Pyrénées-Orientales (Ch. Aluaud, 
1906). Algérie : lac Houbera; La Calle; Constantine; Mila (coll. 
H. Lucas, 1849); Ouled Messelem (P. Lesne, 1897): Teniet-el-Haad 
(J Künckel, 1898); Atlas de Blida (J. de joannis, 1907); Oran 
(Ch. Alluaud, 1906); Barbarie (Guyon, 1839). Maroc occidental, de 
Cuba Hamra à Ksar-el-Kébir (G. Buchet, 1901). 

À. LIBELLULOIDES Schäffer. — À. coccajus Schifferm. — France méridionale 


(coll. Bosc, 1828); Bagnères-de-Bigorre ; Pyrénés-Orientales (P. Lesne, 
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1906), Le Vernet-les-Bains (Ch. Alluaud, 1906); Hautes-Pyrénées, 
Gèdre (G. Bénard, 1907); Barèges ; Luz; Gavarnie (col. L. Pendellé, 
1906). Provence (Ch. Alluaud, 1907); Digne (A. Poujade, 1903 ); 
Cannes (A. Finot, 1897). Savoie; Andalousie (col. G. Fallou, 1895). 
Sicile (Bibron, 1834). 

À. LoNGIcoRNIs Linné. — Fontainebleau (A. Finot, 1897) ; Chartres ; Am- 
boise (Ch. Alluaud, 1906); France (Roger, 1835); Celles-les-Bains, 
Ardèche ; Auverone (coll. G. Fallou, 1895); Rodez (J. Künckel, 1901): 
Digne (R. Oberthür, 1906); Pyrénées-Orientales, Py (P. Lesne, 1906 ); 
Vernet-les-Bains (R. Oberthür, 1906); Prades (Ch. Alluaud, 1906): 
Bordeaux (Ch. Perroud, 1835); Toulon (Mittre, 1835). Toscane (Pas- 
serini, 18/40). 

À, macaronius Scopoli, var. Kozywanensis Laxmann. — France (Roger, 
1839), Alpes-Maritimes, Cannes (A. Finot, 1897); Turkestan, Kohistan 
(Capus et Bonvalot, 1882); Turkestan (Ch. Alluaud, 1906): région 
des monts Amanus, Akbès (R. Oberthür, 1906). 

À. orromanus Germar. — À. lacteus Brullé. Morée (A. lacteus Brullé 
type, À. Brullé); Mont Ventoux (Ch. Alluaud, 1906 ): Alpes Pontiques 
(Deyrolles, 1869). 

À. orromanus Germar, subspecies Expansus Gerstaecker. — Région des 
monts Amanus, Akbès (A. David, 1884). 

À. Rameurr Mac Lachlan. — Nippon moyen, environs de Tokyo (J. Har- 
mand, 1906). 


À. rHouBorpeus Stein. — Région des monts Amanus, Akbès (Ch. Alluaud, 
1906 ). 

À. sigiricus Éversmann. — Mandjourie, Ourga (J. Chaffanjon, 1906). 

À. siprricus Evers, subspecies cxinensis van der Weele. — Chine, région 


au Nord de Pékin (A. David, 1865, Type ! ). 


T'ABANIDES NOUVEAUX DE MADaGascar, 


par M. Jacques Surcour, 
CHEF DES TRAVAUX DE ZOOLOGIE AU LABORATOIRE COLONIAL DU MUSÉUM. 


Taganus Hamovireuz ©. 


Type : un exemplaire femelle recueilli par M. Ch. Alluaud à Diégo- 
Suarez, en 1901; une autre femelle de même origine. Longueur : 10 milli- 
mètres. 

Nous dédions cette espèce nouvelle à M°* le D' Haimovitch, qui, au cours 
d’études antérieures, a bien voulu traduire à notre intention de nombreux 
travaux russes. 


a 
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7 
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Tête : face, joues et occiput d’un blanc brillant ; face et joues recouvertes 
d'une pülosité blanche: triangle frontal couvert d’une pollinosité jaune : 
callosité frontale brune, tangente aux yeux, rectangulaire, arrondie à 1a 
partie supérieure et à la partie inférieure, prolongée par une ligne à peine 
visible qui se dilate vers le milieu de la bande frontale en une deuxième 
callosité lenticulaire presque de la largeur de la bande frontale qui est 
recouverte d’une pubescence blanche, visible entre les deux callosités, 
autour et au-dessus de la callosité médiane, vertex un peu obscurci portant 
une callosité plus ou moins cachée sous la pubescence. 

Palpes : dernier article renflé, terminé par une pointe arrondie, d’un 
blanc jaunätre, recouvert de poils blancs mélangés sur le côté externe de 
quelques poils noirs, plus nombreux vers la région apicale. 

Antennes : premier article renflé, ferrugineux, recouvert de quelques 
poils noirs, courts, plus denses vers la partie supérieure de l’apex; ce pre- 
mier article examiné de profil se montre terminé obliquement par une ligne 
droite ; deuxième article très petit, ferrugineux, cilié de courts poils noirs ; 
le troisième article manque. 

Thorax d'un brun rougeñtre portant une bande médiane et deux bandes 
latérales blanchätres à pubescence concolore. Flancs et pectus d’un gris 
cendré à pülosité blanchâtre. Seutellum recouvert d’une tomentosité blan- 
châtre. 

Abdomen d’un brun noirâtre : premier sement abdominal échancré en 
son milieu, au-dessous du scutellum et portant deux taches blanchâtres, 
arrondies, peu visibles. Second segment sinué à son bord supérieur qui 
affecte très exactement la forme d’une accolade ; marginé de blanc au bord 
supérieur et au bord inférieur, il porte deux taches blanches, qui re- 
posent sur le bord postérieur du segment et atteignent les trois quarts 
de la hauteur de celui-ci; il y a en outre une faible et courte fascie blanche 
au milieu du bord postérieur. 

Troisième, quatrième , cinquième segments étroitement marginés de blanc 
portant au milieu de leur bord postérieur un triangle blanc, atteignant 1æ 
hauteur du segment et sur la région latérale une tache blanche de chaque 
côté disposée au-dessous de celle correspondante du deuxième segment et 
établissant ainsi une ligne discontinue. 

Sixième seoment marginé de blanc. Septième et huitième segments jau- 
nätres. Pubescence de l'abdomen concolore. Flancs plus clairs portant des 
poils grisätres. Ventre grisâtre, segments étroitement bordés de blanc à 
pubescence blanche; l'intérieur des sewments ventraux porte une courte 
pubescence noire, plus dense sur les segments anaux. 

Ailes hyalines. Deuxième abscisse de la nervure transverse -discoïdale 
deux fois plus longue que la première abcisse. 

Stigma jaune brunâtre, allongé, rectangulaire, non diffus. 

Cuillerons un peu rembrunis, bordés de poils jaunâtres. 
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Balanciers : tige brune , massue globuleuse, blanchâtre à sa partie apicale. 

Pattes : fémurs rougeätres à pubescence blanchätre, les antérieurs plus 
sombres ; tibias rougeâtres à pubescence mélangée de poils jaunâtres et de 
poils noirs; moitié de l'extrémité apicale des tibias antérieurs, extrémité 
apicale des tibias médians et postérieurs, noirâtres; tarses bruns. 

Le Tabanus Haimoviche est assez voisin du Tabanus velutinus & Surcouf, 


d’Abyssinie. 


BouvIERELLA. 


A côté de la famille des Tabanidæ, représentée ici par peu d'espèces, se. 


place la famille des Pangoninæ caractérisée par la présence habituelle de 
trois ocelles au vertex et de deux éperons à la base des tibias postérieurs. 
Ce groupe est divisé en deux grandes sections fondées sur le nombre des 
divisions du 3° article antennaire. La première section dont nous donnons 
le tableau dichotomique comprend les Pangoninæ, dont l'article terminal se 
subdivise en cinq segments et dont la trompe est courte. 

Nous dédions le genre Bouvierella à notre maître, M. le Professeur Bou- 
vier, Membre de l’Institut. Ce genre nouveau se compose de sept espèces 
dont six nouvelles et une démembrée du genre Scione. 


TABLEAU DICHOTOMIQUE DES GENRES. 


Premier et second articles anten- 

maires COURS Thin ciaLe ra 2 
Premier et second articles anten- 

naires longs........ Pr En 6 


Second segment abdominal exception- 

nellement grand, éperons des ti- 

bias postérieurs petits, yeux velus, 

première et quatrième cellules mar- 

ginales postérieures non rétrécies. Pronores Lœw. 
Second segment abdominal normal, 

éperons des tibias postérieurs nor- 

maux. Yeux glabres............ 3 


3 Face concave au milieu (vue de profil). Ruaivouvza Wied. 
Face non concave au milieu. ...... h 


Aïles à première cellule marginale 

postérieure ouverte............ Sizvius Meigen. 
Aïles à première cellule marginale 

postérieure fermée. ........... ) 


Première cellule marginale postérieure 

fermée, quatrième cellule ouverte. Esensecxra Rond. 
Première cellule marginale posté- | 

rieure fermée , quatrième cellule 

fermée... 1..." BouéeEtt etre 


Qt 
L] 
ES 


PEN ed  : 


1 
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! Troisième article antennaire avec 
une épine aiguë sur la troisième 


6. segmentation ..........+..... GasrroxidEs Saunders. 
Troisième article antennaire sans 
A smile 7 


Second article antennaire aussi long 
ou presque aussi long que le pre- 
mier article. Ailes habituellement 


&. à dessin noir ou brun. Palpes al- 
longés, minces. ..... PRIE TT Curysops Meigen. 
Palpes très épais, en forme de crois- 
LL ENNEMI PP TPE .  Hixea Adams. 


Les caractéristiques du genre Bouvierezra sont les suivantes : 

1° Antennes de trois articles, le dernier subdivisé en quatre parties 
dans sa moitié apicale; ce caractère rapproche le genre Bouvierella du 
genre Tabanus ; 

2° Trois ocelles au vertex, comme dans le plus grand nombre de Pan- 
goninæ ; | 

3° Deux éperons aux tibias de la troisième paire de pattes, caractère com- 
mun à tous les Pangonine ; 

l° Première et quatrième cellules marginales postérieures fermées ; 

5° Stigmate métathoracique toujours de grande dimension. 

Les cellules fermées du bord de l’aile se retrouvent dans un groupe de 
Pangoninæ, le genre Scione Walker, mais celui-ci se distingue du genre 
Bouvierella par le nombre des segments (7) du troisième article anten- 
naire, l'absence de toute saillie sur cet organe et la villosité des yeux. ; 

Il est intéressant de remarquer que jusqu'ici rien n’a été décrit sur le 
groupe Bouvierella qui paraît être le plus important parmi les Tabanides 


de Madagascar. 


BouvieRELLA noraTAa &® Surcouf. 


Type : un exemplaire femelle provenant de Fénérive, Madagascar, 
recuetlli par M. R. Oberthür en 1897; un autre exemplaire a été pris par 
M. Grandidier entre Maroantsetra et Antalaha (21 février 1899). 

Tête : face, joues et occiput d’un gris clair; face et joues recouvertes 
d’une pilosité d’un blanc argenté, triangle frontal blanchâtre. Bande fron- 
tale étroite un peu élargie au vertex, de couleur blanchâtre vers la base, à 
pubescence noire augmentant de densité vers le vertex qui est noir. Gette 
bande porte une ligne saïllante médiane, occupant toute sa longueur et à 
peine plus large à la base qu’au sommet où elle s'arrête avant les trois 
ocelles. 

Palpes allongés, bruns, terminés par une partie présentant l'aspect d’un 
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fourreau de sabre, portant une pubescence noire, courte et raide, alignée 
sur les bords supérieurs et inférieurs. 

Antennes : premier article à bord apical concave, noir brunâtre, à poils 
noirs; deuxième article plus petit et de même forme; troisième article 
portant une saillie dentiforme à sa base et prolongé par une partie apicale 
quadrisegmentée. 

Cette disposition des antennes est absolument semblable à celle du genre 
T'abanus. 

Trompe de la hauteur de la tête, formée de pièces chitineuses, jaunes 
et portant des paraglosses renflés, de couleur noire, hérissés de poils 
tactiles. 

Thorax d'un brun rougeätre portant une large bande médiane grisâtre à 
pubescence noire; cette bande est estompée de noirâtre dans son milieu; 
le thorax porte en outre deux autres bandes latérales blanchätres qui se 
subdivisent après la suture transverse et se rejoignent avant d'atteindre le 
scutellum. LÉ 

Le thorax est bordé de nombreux poils noirs, pectus d’un gris cendré à 
poils blanchätres. On distingue sous le thorax deux larges stigmates corres- 
pondant aux pattes antérieures et aux pattes postérieures. 

Scutellum de la couleur du thorax, bordé de blanchâtre. 

Abdomen d’un rouge brunâtre; premier article jaunâtre portant une 
tache médiane noirâtre qui s'étend et s’élargit sur le second segment et 
une fascie brunâtre élargie sur le flanc du sepment qui se raccorde à la 
tache médiane par un trait étroit; deuxième segment jaunâtre portant sur 
sa partie médiane une tache noire qui s’élargit et s’arrondit avant le bord 
postérieur du segment, et une fascie latérale brunâtre ; troisième et qua- 
trième articles d’un brun noir brillant, portant un obscurcissement médian 
et marginés de blanc à leur bord postérieur et sur le flanc; les articles 
suivants sont noirâtres. La pubescence de l'abdomen est noire, sauf aux 
bordures claires des segments où elle est blanche. 

Ventre noirâtre à pubescence noire, une tache blanchâtre au milieu 
des deux premiers segments ventraux, sepments 2, 3, 4, marginés de 
blanc: pubescence comme celle du dessus. Seyments anaux noirâtres en 
entier. 

Ailes longues (17 millimètres) teintées de brun clur, première et qua- 
trième cellules marginales postérieures fermées avant le bord de l'aile ainsi 
que la cellule anale. Cellules costale, sous-costale, radiale (sauf en son 
milieu), cubitale, teintées de brun jaune; nervures transverses et nervure 
sous-médiane estompées de brun jaune. 

Cuillerons un peu rembrunis, petits. 

Balanciers : tige jaunâtre, massue brune. 

Pattes : noires en entier à pubescence noire ; tibias raédieols et postérieurs 
portant deux éperons à leur base. 


OZ CE D'OR Tr RU te ét ds lol 2. 
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BouvrerELLA ProxIMA © Surcouf. 
C7 


à 

Type : un exemplaire femelle provenant de Madagascar, Fort-Dauphin, 
recueilli par M. Ch. Alluaud en 1901; trois autres exemplaires femelles : 
Madagascar (M. Grandidier 1855-91); région de Sararami (Maurice de 
Rothschild, 1905); région du Sud-Est, Fort-Dauphin (Ch. Alluaud, 1901) 
[longueur : 14 millimètres |. 

Tête : face, joues et occiput d'un gris jaunâtre clair, face et joues 
recouvertes d’une pilosité grise; triangle frontal jaunâtre. Bande frontale 
étroite à bords sensiblement parallèles, de couleur jaunâtre, mélangée d’une 
courte pubescence noirâtre qui l’assombrit presque partout, sauf vers la 
base; le long de la callosité médiane, vertex noirâtre. La callosité frontale 
est médiane, étroite, canaliculée ; elle occupe toute la longueur de la bande 
el se termine contre l’ocelle médian; vers la base, elle s’élargit un peu. 

Palpes allongés, bruns, à courte pubescence noire, très serrée sur le 
côté externe, plus rare sur la face interne; la partie basilaire du palpe 
porie un épaississement en arc assez notable sur l’un de nos spécimens. 

Antennes : premier article à bord apical rectiligne, abstraction faite des 
deux bouquets de courts poils noirs qui le terminent, rouge ferrugineux, 
portant de courts poils noir brillant, assez gros, plus serrés vers l’apex : 
deuxième article d’un rouge ferrugineux, très petit, de même forme que le 
premier ; troisième article brun, portant un large épaississement vers sa 
base, mais sans présenter de dent: cette partie basilaire est prolongée par 
une partie apicale quadrisewmentée, un peu plus claire. 

Trompe de la longeur de la tête, constituée de pièces chilineuses d’un 
jaune clair et de paraglosses de même aspect que ceux de Bouvierella notata 
Surcouf. 

Thorax d’un brun rougeêtre portant une large bande médiane grisâtre 
à pubescence noire et deux bandes latérales blanchâtres. Scutellum bordé 
de poils clairs. Flancs et pectus jaunâtres à poils jaunes. Stigmate de la 
troisième paire de pattes formant une boutonnière considérable, ciliée de 
poils noirs. Mésosternum portant de chaque côté de la ligne médiane une 
tache triangulaire noirâtre. 

Abdomen d'un brun jaunâtre portant une tache peu visible ou nulle de 
pubescence noirâtre vers le milieu des deux premiers seoments abdomi- 
naux:; le bord de chacun des anneaux est étroitement éclairei et cilié de 
courts poils jaunes; la partie médiane de chacun d'eux est revêtue d’une 
courte et fine pubescence noirâtre. Flancs semblables. Ventre jaune bru- 
nâtre clair, à pubescence noire assez longue et peu dense. Derniers seg- 
ments anaux rembrunis. 

Ailes longues de 13 millimètres, teintées de brun clair, dans la ré- 
gion costale, première et quatrième cellules marginales postérieures fermées 
avant le bord de l'aile ainsi que la cellule anale. Cellules costale, sous-cos- 
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tale, radiale (sauf en son milieu), cubitale, teintées de jaunâtre: stigma 
diffus. 

Cuillerons un peu rembrunis, petits. 

Balanciers brunâtres, massue noire. 

Pattes noires en entier à pubescence noire, tibias médians et postérieurs 
portant deux éperons à leur base. 

Le Bouvierella proxima se distingue du Bouvierella notata par sa taille 
moindre, les ailes plus claires, l'absence de dessins évidents sur l'abdomen 
et l'absence d’une saillie dentiforme au troisième article antennaire. 


BouviERELLA BRUNNEA G' ® Surcouf. 


Type S : un exemplaire provenant de la forêt d’Andrangoloaka, 
dans l’Imerina (Sikora, 1891), longueur : 15 millimètres; un second 
exemplaire femelle de même provenance , un spécimen femelle recueilli par 
M. G. Grandidier en 1899, à Andampy par Vohémar. 

Le caractère le plus remarquable de cette espèce réside dans son dimor- 
phisme antennaire sexuel. 

La femelle du Pouvierella brunnea a les antennes normales du genre; le 
male, au contraire, présente cette anomalie extrême d’avoir des antennes 
dont le troisième article, absolument conique, ne présente aucun renfle- 
ment à la base. Lorsque des recherches nouvelles permettront de recueillir 
des exemplaires mâles, il est probable que nous retrouverons chez eux ce 
caractère dans toutes les espèces du genre Bouvierella. 


Mâe. — Tête : face, joues et occiput d’un jaune fauve; face et joues 
recouvertes d’une pilosité dorée; triangle frontal fauve, portant un bour- 
relet peu saillant, délimitant une zone médiane de forme ogivale. Bande 
frontale nulle, sauf au vertex, où elle présente un petit triangle qui sup- 
porte trois ocelles, les deux postérieurs allongés suivant le grand axe, le 
troisième transverse. Yeux glabres, formés de deux zones de cornéules; 
la région des plus grosses comprend toute la surface médiane et 
supérieure; la bande des petites cornéules nettement séparée de la pré- 
cédente occupe la partie inférieure des yeux et prend naïssance un peu 
au-dessous de la pointe apicale du triangle frontal; cette zone s’étend 
aussilôt vers les côtés et contourne la tête dont elle occupe le bord externe, 
sur une très faible largeur. 

Palpes allongés, minces, non renflés, portant quelques poils concolores. 

Antennes d’un fauve rougeâtre brillant; premier article à bord apical 
légèrement échancré, portant quelques courts poils jaune sombre; deuxième 
article, de même forme que le premier, mais de moitié plus petit, cilié de 
poils jaunes; troisième article composé d’une partie basilaire dilatée, 
ne portant dent ni saillie dentiforme, mais seulement une légère sinuosité 
au bord externe et d’une partie apicale aiguë constituée par quatre seyments 
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de grosseur décroissante, jaunes, à courte pubescence d’un Jaune doré; le 
sement apical ayant une longueur épale à celle des trois premiers réunis. 

Pièces buccales réduites, n’atteignant pas la base des antennes. 

Thorax fauve brunâtre clair, portant une bande médiane grise et deux 
bandes latérales, celles-ci prenant naissance à la suture transverse et 
s'étendant jusqu'au bord postérieur du thorax. Pubescence rougeâtre 
mélangée de poils noirâtres. Flancs et pectus Jaunâtres à poils jaunes, 
stigmate des pattes postérieures très ouvert. 

Scutellum de la couleur du thorax, à longue pilosité jaune sur les bords. 

Abdomen d’un brun rouge vif, couvert d’une longue pubescence fauve. 
Envers brun rouge à pubescence plus rare, bord postérieur de chaque 
segment cilié de poils d’un jaune doré. 

Ailes : 15 millimètres de longueur, grandes, amples, teintées de jaune, 
plus colorées vers le bord costal, première et quatrième cellules marginales 
postérieures fermées avant le bord de l'aile ainsi que la cellule anale. 

Cuillerons un peu rembrunis, orbiculaires. 

Balanciers à tige fauve et massue brune. 

Pattes fauve rougeâtre à pubescence jaune doré, fémurs antérieurs plus 
sombres à longue frange jaune au bord externe. 


FemeLze. — [dentique au mâle dans l’aspect général. Même coloration, 
même taille. 

La bande frontale intraoculaire, étroite, sept fois aussi haute que large 
à la base, brun jaune, porte une callosité médiane linéaire, qui s'étend de 
la base à l’ocelle apical. 

Antennes : les deux premiers articles semblables à ceux correspondants 
du mäle portent des poils noirs nombreux vers le bord apical; troisième 
article élargi et aplati vers la base, mais n’offrant pas de saillie dentiforme. 

Le reste du corps est semblable à celui du mâle. 


BouviERELLA varRIEGATA © Surcouf. 


Type : un exemplaire femelle recueilli par M. Ch. Alluaud et portant 
la mention suivante : Madagascar. Région du Sud. Pays Androy. Behara 
(septembre 1901). Quatre autres exemplaires femelles provenant de : 
Isaka, vallée du Fanjahira, région du Sud-Est (décembre 1901); Behara, 
recueillis tous par M. Ch. Alluaud, du mois de septembre au mois de 
décembre 1901. 

Longueur moyenne : 12 millimètres. 

Aspect général du Bouvierella notata ® Surcouf, mais de taille MAR 
moindre. Ailes tachetées ou ombrées aux nervures transverses. 

Tête : face, joues et occiput d’un gris clair, face et joues recouvertes 
d’une pilosité d’un blanc argenté; triangle frontal blanchâtre saillant, 
regardé de profil. Bande frontale cinq fois plus haute que large à la base, 
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à bords parallèles: de couleur blanche dans sa moitié postérieure; la région 
du vertex est de couleur brune; cette coloration descend en une pointe 
plus ou moins accentuée jusque vers la région médiane de la bande 
frontale. Gallosité médiane, linéaire, étroite, de couleur brune, s'étendant 
depuis le sommet du triangle ou plus exactement du trapèze frontal 
jusqu'au premier ocelle. 

Palpes : dernier article allongé, incurvé à pointe arrondie, de couleur 
jaune fauve, portant quelques courts poils noirs sur la face externe. 

Antennes : premier article à bord apical rectiligne, fauve clair, portant 
quelques courts poils noirs, plus nombreux à l'angle supérieur et au bord 
externe; second article plus petit, de la forme du premier, cilié de courtes 
soies noires; troisième article à base élargie, mais ne présentant pas de 
saillie dentiforme, plus sombre: région apicale du troisième article divisée 
en quatre segmentations, dont les trois premières sont subégales entre elles 
et dont la quatrième a une longueur égale à deux d’entre elles. 

Trompe et pièces buccales environ de la hauteur de la tête, paraglosses 
brunâtres. 

Thorax brun rouge, portant une large bande médiane d’un gris clair, 
qui s'étend jusqu’au scutellum; cette bande a en son milieu une large 
tache brune prolongée vers le seutellum par un trait de même couleur 
qui la sépare en deux moitiés longitudinales; il y a en outre, de chaque 
côté, une bande latérale blanchâtre qui, dans la partie postérieure du 
thorax, entre la suture transverse et le scutellum, laisse apparaître un flot 
allongé de la coloration brune du fond. La pubescence est généralement 
blanche et devient brune sur les régions de même couleur. Flanes et pectus 
gris cendré à longs poils blanchätres. 

Scutellum gris blanchätre, portant une tache médiane brune et de longs 
poils blanchätres sur tout son pourtour. 

Abdomen d’un brun rouge brillant, bord postérieur des segments mar- 
giné de blanchâtre; premier article clair portant à la partie médiane une 
tache brun noirâtre qui s'étend du sommet du scutellum au bord postérieur 
du segment; deuxième sepment de teinte générale claire, portant une 


tache médiane noire allongée et arrondie, tangente au bord antérieur de 


l’anneau et se terminant avant le bord postérieur auquel elle n’atteint 
pas; en outre, il y a de chaque côté une tache brun clair, arrondie, 
tangente au bord antérieur du segment; les suivants sont plus bruns et 
portent tous, jusqu’au cinquième inclus, une tache médiane noire. La 
pubescence du dessus de l’abdomen est brune sur la partie médiane de 
chaque anneau et blanche au bord postérieur et sur les régions claires. 
Ventre brunâtre, chaque segment largement marginé de jaune clair. 

Ailes claires, estampées de brun le long des nervures transverses; pre- 
mière et quatrième cellules marginales postérieures fermées avant le bord 
de l'aile ainsi que la cellule anale. Guillerons jaunätres. 
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Balanciers à tige brune et massue noire. 
Pattes brun rougeûtre clair, cuisses à pubescence blanche, tibias et tarses 
à poils noirs. 


BouvierELLA civcrA & Surcouf. 


Type : un exemplaire femelle recueïlli à Nossi-Bé par M. le D’ Joly 
(1900). — Longueur : 9 millimètres. 

Gris fer, segments abdominaux bordés de blanc, ailes hyalines. 

Téte : face, joues et occiput gris cendré, face et joues recouvertes d’une 
pilosité blanche, triangle frontal blanchätre. Bande frontale environ quatre 
fois aussi haute que large à la base äkcourte pubescence gris jaunâtre, un 
peu assombrie au vertex dans la région des ocelles; cette bande porte une 
callosité médiane, saillante, noire, arrondie à sa base, occupant la moitié 
de la largeur de la bande dans sa partie médiane, puis terminée en pointe 
vers les deux tiers de la hauteur. 

Palpes allongés, rectilignes, très minces, bruns, à courte pubescence 
blanche. 

Antennes : premier article brun clair à bord apical concave, portant 
quelques poils noirs du côté apical et aux angles supérieur et inférieur; 
deuxième article à bord subrectiligne de même coloration que le premier: 
troisième article noirâtre, à base élargie sans saillie distincte, terminé par 
une partie apicale quadriseymentée, moniliforme, sauf la dernière segmen- 
tation, pointue et subégale aux deux précédentes. Pièces vulnérantes de la 
hauteur de la tête, formées de parties chitineuses, jaunes, paraglosses 
noirs. 

Thorax noir, portant au milieu une large bande grise qui s'étend jus- 
qu'au scutellum et de chaque côté une bande latérale qui se bifurque après 
la suture transverse puis se réunit. Scutellum grisätre: flancs et pectus 
gris cendré, à pubescence blanche, stigmate de la troisième paire de pattes 
largement ouvert. | 

Abdomen presque noir à pubescence noir verdâtre:; chaque segment mar- 
giné de blanc à son bord postérieur. Cette bordure blanche porte une 
pubescence blanche; les segments 2, 3, 4 laissent voir au milieu 
de leur bord postérieur la trace d’une petite tache triangulaire blanchâtre. 
Ventre semblable au-dessus comme dessin et comme coloration. 

Ailes hyalines à stigma brun, première et quatrième cellules marginales 
postérieures fermées avant le bord de l’aile ainsi que la cellule anale; cuil- 
lerons assez grands, elliptiques, jaunätres. 

Balanciers à tige brune, et massue noire. 

Pattes brun noirâtre en entier, à pubescence brune, sauf sur les fémurs 
où elle est blanche. Tibias médians et postérieurs portant deux fortes épines 
à leur base. 
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BouvierezLA FLAvA G@ Surcouf. 


Type  : un exemplaire recueilli par M. Ch. Alluaud, en 1901, à Fort- 
Dauphin, région du Sud-Est de Madagascar, au mois de décembre. 

Type,® : un exemplaire pris à Madagascar par M. Grandidier (1854- 
91). 

La collection du Muséum possède en outre quatre spécimens provenant 
de Tsivikiviky, côte Ouest de Madagascar (A. Grandidier, 1897), et un 
cinquième individu pris dans les plaines du Fiherena par M. F. Geay 
(1905). 

MÂLE. — Longueur: 10 millimètres. Jaune en entier. 

Téte : yeux confluents, glabres, région centrale composée de cornéules, 
plus grosses que celles de la périphérie; la séparation de ces deux zones est 
graduelle et non brusque comme dans d’autres espèces; triangle ocellifère 
au vertex. Triangle frontal jaune, joues et partie inférieure de la tête 
jaunes, surmontées d’une longue pilosité jaune. Occiput portant des poils 
jaunes, redressés, dans la partie médiane. 

Palpes petits, jaunes, vésiculeux. 

Antennes : premier article jaune, portant à l'angle externe un court 
bouquet de poils jaunes; deuxième article petit, arrondi, avec quelques 
courts poils bruns au bord externe; troisième article jaunâtre, dilaté dans 
sa partie médiane, formé dans sa partie apicale de quatre segments moni- 
liformes. 

Thorax et scutellum recouverts d’une pollinosité jaune et d’une épaisse 
pubescence jaune doré, longue et hérissée: flancs et pectus semblables. 

Abdomen : d’un jaune vif, portant une pubescence jaune, qui est plus 
longue au bord postérieur de chacun des seyments. Ventre semblable. 

Paltes jaunes à pubescence noire, l'extrémité apicale des articles tarsiens 
légèrement rembrunie. 

Ailes à nervures jaunes, complètement hyalines, sauf au bord costal, 
première et quatrième cellules marginales postérieures fermées ; la nervure 
qui sépare la seconde et la troisième cellule marginale postérieure est 
brusquement interrompue à un millimètre environ avant le bord de l'aile. 
Balanciers jaunes. Cuillerons hyalins. 


Femerze. — Longueur, 12 millimètres. 

Tête : veux glabres; bande frontale trois fois aussi haute que large, à 
bords parallèles, jaune à pubescence jaune, portant au vertex trois ocelles 
presque invisibles sous la pubescence ; cette bande porte aussi une callosité 
médiane réduite à un simple trait longitudinal, occupant le quart de la 
hauteur totale. Joues et face recouvertes d’une pollinosité jaunâtre et d’une 
pubescence jaune. Occiput à longs poils jaunes, hérissés. 
 Palpes allongés, non renflés, jaunes avec quelques poils brunätres au 
côté externe. 
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Antennes : premier article jaune, portant à l'angle externe un court bou- 
quet de poils jaunes ; deuxième article moniliforme, jaune, avec quelques 
courts poils noirs au bord externe; troisième article Jaunâtre, arrondi, di- 
laté dans sa partie médiane , constitué dans sa partie apicale de quatre seg- 
ments jaunes dans le type femelle, conservé à sec, et brunâtres chez les 
autres exemplaires qui avaient été mis dans l'alcool. 

Thorax, scutellum , flancs et pectus jaunes à longue pubescence dorée 
comme chez le mâle. 

Abdomen jaune à pubescence jaune d’or mélangée sur les côtés de 
quelques poils noirs. 

Ventre d’un jaune uni. 

Ailes hyalines, première et quatrième cellules marginales postérieures 
fermées; la nervure qui sépare la seconde et la troisième cellule margi- 
nale postérieure est brusquement terminée à un millimètre environ du 
bord de l'aile, nervures brunes. 

Pattes jaunes, fémurs jaunes à pubescence jaune hérissée, libias rem- 
brunis à leur extrémité apicale, tarses jaunâtres à pubescence noire, dense. 

Le Bouvierella flava diffère du reste du groupe par la callosité 
médiane réduite, la coloration, et l'interruption d’une nervure. Elle 
s'en rapproche par les caractères généraux du groupe. En outre, la 
collection du Museum possède trois exemplaires plus petits à antennes 
jaunes en entier, très voisins du Bouvierella flava. Ges Insectes sont indiqués 
de Madagascar avec doute; ils ont été recueillis par M. Grandidier en 1899. 
La collection comprend aussi deux Bouvierella qui appartiennent peut-être 
à une espèce nouvelle, mais dont l’état défraichi ne nous permet pas actuel- 
lement la description. 


Ruixomyza Wiedemann. 


Ce genre est caractérisé par la présence d’une très longue saillie anten- 
naire et par la concavité du milieu de la face, vue de profil. Les ailes sont 
analogues comme nervation à celle du genre Tabanus. 

Ce groupe se compose de cinq espèces dont une de Java et quatre du 
Cap de Bonne-Espérance; parmi celles-ci, une d'elles, À. pusilla Schiner, 
doit être démembrée et rattachée au groupe des Siloius, après avoir été 
comprise dans le genre Eriodorhynchus de Macquart. 

Nous avons été assez heureux pour rencontrer, dans la collection du Mu- 
séum de Paris, deux nouvelles espèces de Rhinomyza appartenant l’une et 


l'autre à Madagascar. 
. 4 


Rainomyza ALvVEOLATA & Surcouf. 


Type : une femelle prise dans les plaines du Fiherena à Madagascar par 
M. F. Geay, 1905. La collection du Muséum comprend une autre femelle 
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prise au même lieu et un troisième spécimen recueilli par M. G. Grandidier 
à Jkongo (Madagascar) en 1902; ce dernier exemplaire est un peu défloré; 
les deux premiers sont absolument intacts. -— Longueur, 13 millimètres. 

Téte : yeux glabres à cornéules égales, de couleur bronzée: face, joues 
et occiput avec une pollinosité jaune grise, claire; triangle frontal de même 
couleur, joues couvertes d’une pubescence jaunâtre; côtés de la bande 
frontale légèrement convergents vers le vertex; cette bande est cinq fois 
plus haute que large à la base, couverte d’une pollinosité jaunâtre clair et 
porte une callosité médiane, longitudinale, saillante, linéaire et terminée 
en une pointe aiguë. Palpes minces, longs, jaunes avec quelques courts 
poils noirs au côté externe, extrémité apicale brune. Antennes : premier 
article plus allongé que chez les Taons, jaune clair à pubescence noire: 
deuxième article petit, de même couleur que le précédent; troisième article 
composé d’une partie basilaire fauve clair, et d’une partie apicale constituée 
par quatre segments, les trois premiers moniliformes, l’apical aigu et éga- 
lant en longueur les deux précédents; la partie basilaire porte à la partie 
supérieure un prolongement dentiforme recourbé et s'étendant jusqu’à la 
seconde segmentation de la région apicale; la partie inférieure de cette 
région montre une légère saillie anguleuse sur son contour. 

Thorax brun portant au milieu une large bande blanchâtre qui s'étend 
jusqu’au milieu; elle est divisée en deux longitudinalement par une fine 
ligne brune, et chacune des moïtiés ainsi obtenues comprend dans sa ré- 
sion médiane une tache brunâtre, plus claire que la couleur du fond; en 
outre, le thorax porte de chaque côté une bande latérale qui s'étend jus- 
qu'au scutellum où elle se continue, n’y laissant apparaître la couleur brune 
que sous la forme d’une tache triangulaire médiane, surmontée sur le méta- 
thorax par deux petites taches blanches. Callus préalaires, bruns à pubes- 
cence noire. Flancs et pectus d’un blanc jaunâtre. 

Abdomen jaune isabelle portant une très étroite bande longitudinale 
brune, chargée d’un petit triangle blanc au bord postérieur de chaque sep- 
ment. Cette bande brune s’étend le long du bord de chacun d’eux et s’élar- 


oit en un triangle latéral; dans les seyments apicaux, elle s'étend sur 


chaque bord et la partie claire se trouve ainsi entourée d’un liséré brun. 
Pubescence concolore. Cette division de l'abdomen en taches régulièrement 
disposées nous a fait choisir pour cette espèce le nom de alveolata (en da- 
mier) qui en caractérise l'aspect. 

Ventre blanc à fine pubescence blanche, couchée. 

Ailes. À nervation normale, hyalines dans la plus grande partie; cellule 
marginale rembrunie depuis la nervure transverse basilaire, stigma brun» 
allongé; les cellules radiale et cubitale portent une tache brune peu visible 
qui constitue une bande avec la partie estompée de l'extrémité distale de la 
cellule discoïdale; il y a en outre une fascie à l'extrémité de la cellule ra- 
diale et une tache arrondie à la base de la cellule apicale; toutes les ner- 
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vures transverses et la nervure anale sont estompées de brun. La côte porte 
de nombreux poils jusqu'à son extrémité apicale. 
Balancier jaune blanchâtre, à massue brune dans sa moitié supérieure. 
Pattes jaunâtres à fine pubescence, pâle, tarses un peurembrunis, extré- 
mité apicale des fémurs antérieurs et postérieurs portant une tache brune. 


Ranomyza macurara ® Surcouf. 


Type : une femelle prise par M. Ch. Alluand dans la forêt d'Isaka, vallée 
du Fanjahira, région du sud-est de Madagascar, en décembre 1901; une 
autre femelle de même origine. — Longueur, 8 millimètres 1/2. 

Tête : yeux glabres à cornéules égales de couleur bronzée; face, joues 
et occiput jaunes avec une pollinosité jaune sur les joues, triangle frontal 
jaune. Côtés de la bande frontale légèrement convergents vers le vertex: 
cette bande est quatre fois plus haute que large à la base, couverte d’une 
pollinosité jaune fauve et porte une callosité médiane, linéaire, saillante et 
recouverte par la pubescence. Palpes minces, longs, jaune clair, portant 
quelques poils noirs épars au bord externe, extrémité apicale concolore. 
Antennes : premier article, jaune clair avec quelques poils noirs; deuxième 
article, plus petit, de même couleur que le précédent; troisième article , 
composé d’une partie basilaire jaune clair et d’une partie apicale constituée 
par quatre segments, les trois premiers un peu moniliformes ; l'apical aigu 
égalant en longueur les deux précédents est rembruni à l'extrémité; la par- 
tie basilaire porte à sa partie supérieure un prolongement dentiforme, re- 
courbé et se terminant avant la partie apicale; le bord inférieur de cette 
région basilaire est nettement bisinué. 

Thorax fauve portant une bande médiane claire et deux bandes latérales 
de chaque côté, callus préalaires bruns à pubescence noire, flancs et pectus 
fauves à pubescence fauve, scutellum fauve. 

Abdomen fauve; premier article portant sur chaque côté une large tache 
brunâtre, deuxième segment clair sur sa plus grande part, orné d’une 
tache latérale brunätre occupant la hauteur du flanc et se terminant en 
triangle au bord postérieur du segment; troisième, presque entièrement 
brun avec un triangle médian clair; quatrième, avec un large triangle mé- 
dian clair et une tache triangulaire latérale au bord antérieur de chaque 
côté; cinquième, semblable, mais avec le triangle médian clair moins 
étendu; les segments apicaux brunâtres, pubescence concolore suivant la 
région. 

Ventre jaune à pubescence jaune; celle-ci se mélange de nombreux poils 
noirs aux segments apicaux. 

Ailes à nervation normale, hyalines, coupées par quatre séries de taches 
brunes, en outre de la cellule costale. La première tache s’étend le long de 
la nervure transverse radiale du côté apical'et comprend la base des cellules 
radiale, basilaire supérieure, basilaire inférieure et anale; la deuxième tache 


1h. 


— 188 — 


comprend l'extrémité de la cellule basilaire supérieure et s’étend en les es- 
tompant le long des nervures transverse inférieure et sous-médiane: la 
troisième tache prend l’apex de la cellule costale, le stigma, la partie 
médiane des cellules radiale et cubitale, puis se dirige obliquement en 
arrière par le milieu de la cellule marginale postérieure, l'extrémité des 
cellules discoïdale, 2° et 3° marginales postérieures : la dernière macule 
s'étend depuis la pointe de la cellule apicale, couvre lapex des cellules 
radiale et cubitale et la moitié supérieure de la cellule apicale. Balanciers 
bruns. 

Pattes fauves à pubescence concolore mélangée de poils noirs qui les 
remplacent dans la moitié apicale des tibias antérieurs et dans les tarses 
qui sont rembrunis. 

Le Rhinomyza maculata diffère du Rhynomyza alveolata par la bande 
frontale plus large, les palpes à apex clair, le prolongement de la saïllie an- 
tennaire moindre, le dessin différent de l'abdomen et du thorax. la taille 
beaucoup moindre. 


LA LOTTE coNTRE LES Fourmis À CuBa, 


par M. Pauz SERRE. 


Dans la grande Antille, comme dans tous les pays où la température 
hivernale ne cause ni bien aux gens, ni mal aux insectes , l’horticulteur vit 
dans la crainte perpétuelle des pestes insectifères. Les hacendados qui pos- 
sèdent des plantations d'Orangers, de Gitronniers, de Pamplemousses, de 
Caféiers, etc., doivent, notamment, lutter sans trève ni merci contre une 
petite Fourmi brune (Solenopsis geminata Fabr.) que les pionniers espa- 
onols, dans leur simplicité naïve, mais positive, dotèrent du nom de Hor- 
miga brava (Fourmi belliqueuse) que justifie d’ailleurs sa pétulante agres- 
sivité. 

Les Anglo-Saxons qui n’acceptent pas volontiers les dénominations d’au- 
trui, préférèrent désigner cet hyménoptère, muni d’un appareil vénéni- 
fique, et dont la piqüre cause une vive démangeaison , sous le nom de Fire 
ant (Fourmi de feu). 

Les insectes en question vivent en colonies de 5,000 à 15,000 indi- 
vidus, et leur nid situé au pied d’un arbre, à une profondeur de 15 centi- 
mètres environ, possède trois ouvertures. C’est dans ce phalanstère que la 
Fourmi brava naît et travaille pendant toute son existence, qui n'excède 
pas une année, à fossoyer, à emmagasiner les petites graines, les insectes 
morts, la cire sécrétée par les gales, etc. 

Dans chaque colonie, une douzaine de reines sont occupées à déposer un 
grand nombre d'œufs à proximité des poternes. 
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Les travailleuses, accompagnées des soldats, reconnaissables à leurs puis- 
santes mandibules, partent chaque jour à la recherche de butin. Herbivores 
autant que carnivores, elles n’hésitent pas, en temps de disette, à ronger 
l'écorce des arbres pour amener un flux de gomme dont elles sont très 
friandes. Ces blessures agrandies constamment, notamment en bas du 
tronc, grâce à un travail constant, finissent par faire le tour de l'arbre et 
par atteindre une largeur de plusieurs centimètres. L'exposition du bois 
amène alors, par évaporation, une perte sensible de sève, et, s'emmagasi- 
nant dans les interstices, l’eau de pluie engendre la pourrilure. 

Les fleurs, les jeunes fruits, les bourgeons, voire même les jeunes 


feuilles et les brindilles, ne sont pas à l’abri des attaques de ces Fourmis 


déprédatrices. Aussi faut-il mettre un terme à leurs incursions, dans une 
plantation bien tenue. 

À cet effet, on emploie à Cuba le goudron de houille qui a l’inconvé- 
nient, lorsqu'il est appliqué au pinceau, de sécher trop vite et d’être par- 
fois préjudiciable aux arbres, ou bien un mélange de sucre et de borax; le 
cyanure de potassium, d’un emploi dangereux, dont on place un morceau 
de la grosseur d’un grain de riz sur le passage des Fourmis, mais sans lui 
faire toucher l'arbre; l'acide phénique, les poudres de naphtaline, de py- 
rètre, de sublimé corrosif, le savon d'huile de baleine, etc. On entoure 
également le tronc de$arbres avec une peau de lapin dont on couche le 
poil vers la terre, afin que les Fourmis ne puissent l’escalader. 

À Puerto-Rico, on recommande l'emploi d’un enduit gluant et hydrofuge 
qui oppose une barrière aux rongeuses en même temps qu’il cautérise les 
blessures des arbres. On l’obtient en faisant fondre sur un feu doux et 
bouillir pendant dix minutes environ, 4 parties de résine commune, 
3 parties d'huile de lin brute et non adultérée avec un peu de suif. Dès 
que celte préparation est retirée du feu , on y verse doucement d’une main, 
en agitant constamment de l’autre avec un bâton, une infusion froide de 
tabac (1 partie). 

Ce mélange est ensuite appliqué, avec un pinceau neuf, sur les parties 
de l’aubier mises à nu, afin de les mettre à l'abri des injures de l'air et de 
l’eau, puis on entoure le tronc de l'arbre envahi par les Fourmis, à 3 cen- 
timètres du sol, d’une couche d’enduit de 5 centimètres de large. De 
crainte que ces intelligents insectes, fort étonnés qu'un obstacle leur soit 
ainsi opposé tout à coup, n’établissent immédiatement un pont de terre et 
de brindilles pour le franchir, on peint une seconde bague à 25 centimè- 
tres au-dessus de la première. H va sans dire que les branches et les feuilles 
qui touchent le sol doivent être préalablement coupées. 

Sous peine d’avoir à répéter l'opération tous les trois ou quatre jours, il 
faut immédiatement détruire les Fourmis, ou tout au moins faire émigrer 
la colonie. A cet effet, on lance dans leurs galeries souterraines, avec une 
seringue à grosse canule, une bouillie composée de résine (2 parties), de 
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sel de soude (1 partie), d’infusion de tabac (1 partie), dont le mode 
de préparation qui semblera tiré du Manuel de la parfaite cuisinière, figure 
ci-après : 

«Maintenir la résine sur un feu doux pendant quinze minutes environ 
en la mélangeant au sel de soude, puis ajouter l’infusion nicotineuse ou un 
peu d’acide phénique. Cette mixture doit être servie froide, après avoir été 
diluée ‘dans 15 parties de thé de tabac.» 

Afin de conserver l’état liquide pour aller détruire à une certaine pro- 
fondeur, grâce à son action caustique, les œufs et les Reines, voire même 
la partie molle des adultes, cette préparation doit contenir suffisamment 
d’alcali; mais on ne saurait forcer la dose de soude sans que les petites 
racines des arbres qui passent à proximité des galeries n’en souffrissent. 
Par contre, elle doit avoir une certaine consistance afin de former sur les 
parois des conduits souterrains un enduit poisseux et imperméable à Pair 
qui permette de Luer par l’asphyxie, en bouchant les ouvertures, les insectes 
qui n'ont pas été détruits autrement. 

On trouve également à Cuba la Fourmi blanche (Eutermes Morio). Cette 
grande dévoreuse des tropiques vit par agglomérations de 10,000 à 
50,000 individus et contrairement aux abeiïlles qui n’admettent qu'une 
seule Reine dans leur ruche, elles en entretiennent de quatre à huit selon 
l’importance de la colonie. Ges Fourmis attaquent également un grand 
nombre d'arbres, et de préférence, les Manguiers. Les rares essences épar- 
onées par elles sont celles dont le grain est fin et serré ou l’odeur par trop 
insupportable. 

On se débarrasse d’ailleurs assez facilement de cette peste en arrosant 
les nids avec de la kérosène. 

La plus commune, notamment dans les terres rouges, et la plus des- 
tructrice de Loutes les Fourmis de l’île est encore la Bibyagua (prononcer 
hagoua) Atta insularis. Travaïlleuse acharnée, elle creuse dans le sol, et 
jusqu’à une profondeur de 5 pieds, de longues et larges galeries qui font 
communiquer entre elles des chambrettes ovales ou cylindriques dont le 
diamètre atteint parfois 30 centimètres, pour aboutir ensuite à de nom- 
breuses ouvertures. Chaque colonie possède une Reine et un grand nombre 
de travailleuses de huit taïlles et structures différentes, ce qui les rend 
propres à des fonctions diverses et spéciales. Les plus robustes d’entre elles 
sont incorporées dans le corps de la maréchaussée et se bornent à faire la 
police dans la fourmilière. 

Les ouvrières de tailles intermédiaires sont chargées de tracer une route 
de chasse, parfois fort longue, indispensable pour les transport des far- 
deaux et faisant communiquer les orifices de galeries avec l'arbre sur lequel 
elles ont jeté leur dévolu — oranger ou caféier — de préférence. Arrivées 
à pied d'œuvre, elles grimpent aussitôt sur le tronc pour aller exercer 
leurs mâchoires en cisaïlle sur la verdure. Parfois, aussi, le travail est di- 
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visé : les plus vaillantes découpeuses vont trancher le pédoncule des feuilles 
que leurs camarades reçoivent et déchiquettent sur le sol. 

Rien n’est plus curieux que de voir défiler ensuite, en longues théories, 
ces insectes herboristes lorsqu'ils rentrent au logis tenant haut sur la tête, 
entre leurs mandibules, un fragment de feuille. Aussi les a-t-on appelés 
fourmis à parasols et fourmis porte-étendards. 

Le butin, séché à l’entrée de la fourmilière s’il est trop humide, est 
ensuite descendu dans les chambres souterraines où il doit servir à l’établis- 
sement d’une champignonnière. À cet effet, les Atta prélèvent sur une 
couche déjà en plein rapport un fongus mère, ayant l'apparence d’une pe- 
tite éponge grise, et le transportent dans un caveau voisin pour le recou- 
vrir ensuite de feuilles préalablement hachées en menus morceaux, afin de 
faciliter leur fermentation. 

Les plus petites fourmis, condamnées à une réclusion absolue, soignent 
les couches et... couvent de l'œil la croissance des champignons destinés 
à l’alimentation de la colonie, tout en prenant soin des œufs, des larves, et 
en éduquant la jeune progéniture. 

La ventilation est assurée au moyen de galeries qui sont ouvertes ou 
murées avec de la terre selon le dégré d'humidité nécessaire dans les cham- 
brettes. 

Fort heureusement pour les horticulteurs de nos régions, les Reines 
fort nombreuses au moment des premières pluies jonchent le sol après un 
orage et y sont la proie des oiseaux et de différents insectes. En effet, dès 
qu'elle a perdu des aïles qui lui ont permis d’émigrer pour chercher un 
endroit où planter sa bêche, chaque Reine fonde une nouvelle colonie. 

Un arbre âgé de 3 ou 4 ans pouvant être débarrassé de toutes ses 
feuilles, par ces Atta dans l’espace d’une nuit, car elles travaillent volon- 
tiers au clair de lune, on a dû engager avec elles une lutte acharnée 
malgré l'admiration que l’on peut avoir pour leurs mœurs et leur indus- 
trie qui n'ont d’égales en intérêt que celles des fourmies agricoles, les- 
quelles cultivent la graminée Aristida stricta comme le ferait un agricul- 
teur entendu, puis moissonnent, battent le grain, le font sécher et 
l'empêchent de germer dans leurs magasins. 

Les poudres arsenicales répandues à l'entrée des galeries, l’inondation 
des habitations souterraines avec de l’eau chlorée, puis avec une solution 
aqueuse d'acide sulfurique, voire même f’introduction , dans le sous-sol, de 
bisulfure de carbone que l’on fait ensuite exploser, ne donnent pas d'aussi 
bons résultats que les fumigations sulfureuses employées depuis longtemps 
au Brésil, et depuis quelques années à Puerto-Rico et à Cuba, grâce à 
l’arrivée de novateurs américains. 

L'appareil fumigatoire dont on se sert dans les Antilles est aussi simple 
qu'ingénieux. [1 se compose d’un gros tube de fer ou d’un tuyau de tôle 
(transformé en fourneau à grille) que l’on entre dans le sol à l’endroit où 
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aboutit un important tunnel de la fourmilière. La grille ayant été recou- 
verte de charbon de bois allumé, on jette sur ce brasero quelques poignées 
de fleur de soufre, avant de clore avec un couvercle. Un soufflet relié à la 
tuyère du fourneau par un tube de caoutchouc permet de refouler les gaz 
asphyxiants dans les galeries et les chambres souterraines où ils occasion- 
nent de grands ravages, avant de s’échapper, parfois fort loin, par diverses 
ouvertures. 

Ainsi, l’histoire des fourmis se trouve être, encore plus que ne le suppo- 
sait Brehm, l’histoire des hommes. | 

Les Bibijaguas disparaissent en effet sans avoir eu le temps d'exercer 
leur instinct de conservation, dans un cataclysme inattendu que nous 
suscitons le plus naturellement du monde, sans montrer la moindre sensi- 
bilité, tellement il semble aux grands mammifères que les articulés de 
petite taille ignorent la souffrance et doivent accepter tel traitement qu'il 
nous convient de leur réserver dans notre seul intérêt. 

Nous pensons différemment, d’ailleurs, quand nos propres colonies sont 
annihilées plus facilement encore, comme à Saint-Pierre et à Messine. Bien 
que placés ici-bas au premier rang des êtres organisés, nous sommes, en 
effet, aussi impuissants que les hyménoptères sociaux contre les désastres 
de grande envergure: mais entéêtés et oublieux comme eux, nous roulons 
notre rocher de sisyphe en rétablissant (oujours nos quartiers là où tant de 
nos congénères trouvèrent une horrible mort, dans des contrées bénies et 
déshérités tout à la fois, dans des régions de splendeurs et de cendres, de 
ogràce et d’horribles visions, de vicissitudes perpétuelles et de ruines, où 
des enchantements paradisiaques ont d’ailleurs vite fait de remplacer les 
dévastations infernales. 


RaPPoRT pes ÎNSECTES, NOTAMMENT DES LÉPIDOPTÈRES , AVEC LES FLEURS 
DES ASCLÉPIADÉES ET EN PARTICULIER AVEC CELLES DE L'ARAUJIA SERI- 
COFERA BROTERO. —— LEUR CAPTURE : SON MÉCANISME, SES GONSÉ- 


QUENCES , 
Par M. J. Künckez D 'HEercuLaIs. 


Les observations sur le rôle que les insectes paraissent jouer dans la 
fécondation des Asclépiadées sont fort nombreuses; les botanistes ont ap- 
pelé l'attention sur la faculté qu'ont les Hyménoptères, les Lépidoptères , les 
Diptères visitant leurs fleurs d’emporter les pollinies, et, certains d’entre 
eux, s'appuyant sur ces observations, ont fait ressortir l'importance de leur 
intervention dans la fécondation en général ou croisée en particulier (Gosse, 
1880; Fried. Hildebrandt, 1867; Delpino, 1867 et 1873; Corry, 1884; 
CI. Robertson, 1887; Ule, 1897); il en est qui ont signalé les insectes 
qu'ils avaient trouvés portant des pollinies sur leurs pièces buccales et prin- 
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cipalement sur leurs pattes (Morren , 1836 ; Fritz Müller, 1868 ; Hermann 
Müller, 1872 et 1881; Mansel Weale, 1873; Corry, 1884; Knuth, 
1898 ); toutefois, quelques botanistes et entomologistes ont été frappés du 
fait que, souvent, les insectes sont retenus captifs par les fleurs visitées 
(Sprengel, 1793; Legget, 1870: John Mooney et Everett À. Thomson 
d’après Packard, 1880; C.-J. Sprague, 1880; Parona, 1880; Smith, 
1882; Stearns, 1887; Giard et Houssaye, 1895; Eug. Simon, 1893; 
de Lustrac, 1895; Marchand et Bonjour, 1899; P. Dop, 1904), celles-ci 
ayant la faculté de les retenir en général par les pièces buccales, souvent 
par les pattes, quelquefois par les antennes; aussi les Asclépiadées ont- 
elles reçu les appellations caractéristiques de plantes cruelles ou de plantes 
souricières. 

Les opinions émises sur la manière dont s'opère la capture des insectes, 
sur la force que ceux-ci doivent déployer pour enlever les pollinies ,sur les 
causes déterminant la mort de ceux qui demeurent captifs, étant fort con- 
tradictoires; d'autre part, on se demandait si les plantes ne se compor- 
taient pas autrement dans leur pays d'origine que dans les contrées au cli- 
mat plus froid” où elles étaient cultivées; enfin, l’action réciproque des 
fleurs de chaque espèce d’Asclépiadées et de chaque sorte d’Insectes n’était 
pas déterminée avec la précision désirable ; nous avons pensé que ces diverses 
questions méritaient de nouvelles observations. 

Au cours de la mission que nous avons remplie dans la République 
Argentine (1898-1900), nous avons rencontré, aussi bien dans les jardins 
des environs de Buenos-Ayres que dans la campagne de la Province, au 
milieu des bois et parmi les haies, une Asclépiadée, l’Araujia sericofera 
Brotero; en pleine floraison, pendant les mois de décembre et de janvier, 
le parfum suave et vanillé qu’exhalent ses nombreuses et grandes fleurs 
d'un blanc rosé décélait de fort loin sa présence. Nous avons donc eu, à 
maintes reprises, l’occasion de suivre les manœuvres des insectes, notam- 
ment celle des Lépidoptères fréquentant ces fleurs pour y puiser le nectar 
aromatique et sucré dont elles sont gorgées; ce qui me frappa surtout, ce 
fut le spectacle qu'offrait leur capture; si quelques-uns, mais rarement, 
réussissaient à s'échapper, le plus grand nombre, malgré tous leurs efforts, 
ne pouvaient se dégager; pendus par la trompe, ces suppliciés étaient con- 
damnés, après une longue agonie à mourir misérablement. En visitant 
journellement les Arawjia, j'ai pu faire une récolte de fleurs portant sus- 
pendus un ou plusieurs Papillons et réunir ainsi une collection de Lépi- 
doptères de la province de Buenos-Ayres : Piérides, Nymphalides, Hespé- 
rides, Sphingides, Noctuélides, Géométrides, Pyralides. 

Comment la fleur de l’Araujia et des Asclépiadées en général opéra- 
t-elle la capture des Insectes ? 

Les observateurs sont loin d’être d'accord. Les uns ont admis que les 
Insectes étaient retenus par leurs pièces buccales ou leurs pattes, voir 
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même leurs antennes, au moyen d’une matière glutineuse que sécréteraient 
certaines parties de la fleur, notamment le rétinacle (Braconnot, 1833; 
Brown, 1833; Bickford, 1869: Manuel Weale, 1873; Asa Gray, 1880: 
W.G.Smith, 1882 et 1885 ; F. Heim, 1893); cette opinion se base sur la dé- 
finition même du rétinacle donné par la plupart des auteurs qui le considèrent 
comme un corps glanduleux et visqueux. D’autres ont prétendu que le 
rétinacle possédait un pouvoir sensitif et contractile (Kolreuter, 1775; 
Springel, 1793; Potts, 1878 et 1879). Ilen est qui ont attribué la capture 
à une action mécanique qui résulterait d’une disposition spéciale de la 
fleur, admettant même que les expansions lamellaires de deux étamines 
voisines se comportaient comme «des pinces ne lächant pas prise» (Arthur 
Harvey, 1890: Brandicourt, 1894): pour quelques-uns, l’action méca- 
nique résullant du dispositif des organes floraux serait indépendante de 
tout mouvement (Delpino, 1865; Hildebrandt, 1866; Corry, 1884; 
Stearns, 1887; de Lustrac, 1895; E. Marchand et S. Bonjour, 1899); 
mais, pour les uns, l'appareil de capture est constitué exclusivement par la 
coulisse interstaminale:; pour les autres, ii est constitué exclusivement par 
le rétinacle. Nos observations et études, en précisant le rôle des expansions 
staminales et celui du rétinacle, nous permettent d’assurer tout d’abord 
que la préhension s’effectue par une action mécanique statique. 

Voici exactement comment fonctionne l'appareil de capture des fleurs 
des Asclépiadées. Les expansions lamellaires de deux élamines voisines 
recouvrant les nectaires laissent entre elles un espace libre, élargi à la base, 
mais se rétrécissant bientôt étroitement jusqu’à la partie supérieure; ces 
expansions staminales ne sont pas seulement coriacées, mais elles ont la 
consistance du bois le plus dense, la submersion prolongée ne les amolis- 
sant pas, de telle sorte que leurs bords rigides limitant l’espace libre con- 
stituent une coulisse des mieux établies. A l'extrémité de cette coulisse se 
trouve placé le rétinacle (Corpusculum des Anglais; Sehwarzkorper ou 
Klemmkorper des Allemands); celui-ci, de coloration noire, également de 
consistance xyloïde, a la forme d’une sorte de gouttière dont les bords 
supérieurs très rapprochés laissent entre eux une fente étroite, élargie à la 
partie inférieure, plus rétrécie à la partie supérieure: cette fente est axée 
sur la coulisse staminale. Etant donnée la constitution florale des Asclé- 
piadées, chaque fleur possède donc cinq coulisses staminales et cinq réti- 
nacles; ce qui met à sa disposition cinq appareils propres à la capture 
des Insectes. Lorsqu'une fleur vient de s'épanouir et que ses nectaires sont 
gorgés, le Papillon peut introduire aisément sa trompe jusqu’à la cavité 
nectarifère:; mais quand il veut la relirer, la partie moins grosse, qui suit 
l'extrémité renflée, s'engage dans la coulisse interstaminale; au fur et à 
mesure qu'elle gagne la région supérieure de plus en plus étroite , elle s’y 
trouve de plus en plus resserrée et finit par être absolument immobilisée ; le 
Papillon est alors à jamais capturé. Lorsque la fleur est épanouie depuis 
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quelque temps et que le nectar est moins abondant, le Papillon qui tente 
de s'échapper peut engager sa trompe non seulement dans la coulisse sta- 
minale, mais encore dans la fente du rétinacle, lequel opère le serrage par 
son élasticité propre, est alors doublement capturé. Lorsque la fleur est arri- 
vée à sa maturité, le Papillon peut dégager sa trompe sans péril et enlever 
alors les rétinacles avec leurs pollinies. Il est à remarquer que c’est à cette 
période de la floraison que les visites des Lépidoptères et autres Insectes sont 
les moins fréquentes. 

D'après une opinion généralement accréditée, les Insectes de petite et 
moyenne taille demeuraient seuls captifs parce qu’ils ne peuvent faire 
un effort suflisant pour se délivrer (Kirpatrick, 1870; Mansel Weale, 
1873; Avery, 1880; N. E. Brown, 1885; A. Rogenhofer, 1890; Arthur 
Harvey, 1890; Armstrong, 1890; Giard, 1893; de Lustrac, 1895: 
Dop, 1904); on admet par contre que les Insectes de forte taille sont 
capables de se libérer; il n’en est rien; on s’étonnera que les puissants 
Sphingides, soit américains, comme le Celerio Euphorbiarum Guér. et 
Perch., le Protoparce sexta Johansson, le P. cestri Blanchard et surtout 
le grand Pholus labruscæ Lin., dont l’envergure mesure près de 12 cen- 
umètres (observations personnelles), soit africains, comme l'Hippotion 
celerio Lin et le Theretra capensis Lin (Eug. Simon, 1893), soit européens, 
comme le Macroglossa stellatarum Lin. et le Sphinx (Herse) convolouh Lin. 
(Marchand et Bonjour, 1899), qui sont doués d’une grande force museu- 
laire et ont un vol planant soutenu, soient incapables de vaincre toutes les 
résistances ; on supposait même que leur capture n'était que temporaire 
(Gard, 1893 ); elle est réellement permanente et définitive dans les condi- 
tions que nous avons exposées ci-dessus. 

Plusieurs opinions ont cours sur les causes de la mort des Insectes saisis 
par leurs pièces buccales ; suivant les uns, ils périssent d’inanition ; suivant 
les autres, ils succombent par épuisement ou à la fois par épuisement et 
inanition ; on a prétendu qu'ils mourraient par suite de l'absorption des 
sucs vénéneux contenus dans les laticifères ou des celluloses spéciales, les 
insectes en se débattant déchirant les tissus floraux. Nous avons constaté 
que, dans leurs efforts pour s'échapper, les Papillons demeurés captifs 
imprimaient à leur corps des mouvements de giration; ces mouvements 
avaient pour conséquence de provoquer la torsion de la trompe et la disjonc- 
tion des deux maxilles qui la constituent , en entrainant des lésions muscu- 
laires et nerveuses. Cherchant à nous rendre compte de la façon dont la 
trompe est fixée dans la coulisse interstaminale, nous avons vu qu'elle était 
engagée de manière que tout mouvement de son extrémité était rendu 
impossible et que, par conséquent, la dilacération des tissus floraux ne 
pouvait être opérée. D'ailleurs , il est à remarquer que c’est seulement par 
hypothèse que Darwin (1869) et Muller (1873) ont admis que les Papil- 


lons sont susceptibles de perforer les tissus qui tapissent les’ nectaires ; 


— 196 — 


seuls les Ophidérides, comme nous avons été le premier à le constater (1875), 
et, comme on l’a observé depuis, les Ophiusides [ Sphingomorpha, Achæa, 
Serrodes (Barrett, 1900: G. W. Molly, 1900 )] ont la trompe transformée 
en un instrument de perforation capable de percer la peau des fruits et 
même de tarauder les Oranges ( Ophideres ) dans les régions chaudes du globe. 

En réalité, les Insectes capturés, Papillons, Abeïlles, etc., meurent 
d'épuisement et de faim devant une table bien servie. 

D'autre part, comme les Insectes sont sacrifiés en très grand nombre, 
parfois par centaines par les fleurs d’Araujia (Bonnier, 1879; Parona, 
1880; Stearns, 1887; Cauneille, 1896; Giard, 1899; Künckel d'Her- 
culais, 1899-1900), on ne saurait admettre d'une façon absolue qu'ils 
jouent un rôle utile dans la fécondation ©. 

Une conclusion d’ordre général à tirer de ces observations, c’est que le 
rôle des Insectes dans la fécondation chez les Asclépiadées est infiniment 
moins important que celui que lui attribuent la plupart des naturalistes. 


. 


COLLECTIONS RECUEILLIES PAR M. À. CHEVALIER AU CONGO FRANÇAIS. 
Les CHAMPIGNONS DE LA RÉGION Caari-Tcxan, 


par MM. P. Harior Er N. ParTouiLzLzaRp. 


DEUXIÈME NOTE. 


Dans cette seconde note nous donnerons la liste des Ustilagacées et 
Urédinales rapportées par M. Chevalier, au nombre de 41, dont 1 1 espèces 
et une forme nouvelles. 


Ustilagacées. 


Usricaco HeTERospPoRA Hennings. 
In ovariis Panici maximi — Congo français : Oubangui moyen; Besson, 
3 oct. 1902, n° 5347. 


Usriraco Panrcr-mrrracet ( Pers.) Winter. 
In ovar. Panici — Baguirmi : entre Massenia et Abougher, 25-31 août, 


1903, n° 9368. 


Usricaco rricnoPxorA (Link) Kunze. 
In ovar. Panici fluitantis — Gabon : Cap Lopez, juillet RUE n° 4302. 


WT est à noter que si les Abeïlles sont prises en grand nombre par les fleurs 
de l’Araujia sericofera, celles-ci peuvent visiter sans danger les fleurs du Vincetoæi- 
cum officinale; de 1à, la nécessité d'apporter la plus grande précision dans les 
observations et de se garder d’une hâtive généralisation. 


UsriLAGo TUMEFACIENS Hennings. 


In ovar. Andropogons rufi 
baut, 5-15 novembre 1903, n° 10488. 


SPHACELOTHECA SorGHI (Link) Clinton. 

In ovar. Andropogonis Sorghi — Chari : Dar Banda, pays Balidja, 
6 déc. 1902, n° 6682; Ndellé, 23-27 févr. 1903, n° 7643; [ro, Koulfé, 
26-30 juin 1903, n° 9187. 


SPHACELOTHECA FURCATA Pat. et Har. (sub Ustilugine). 
In ovar. /schaemi Tallani — Chari : Ndellé, 18-22 fév. 1903, n° 7553. 


Tozyrosportum PENICILLARIAE Brefeld. 


In ovar. Penicillariae spicatae — Chari : Dar Banda, abords du Babr 
Tété, 27-30 déc. 1902, n° 7040. 


Tolyposporium Decorsei nov. sp. 


In ovarüs:; ovaris pulvere granuloso atro-fusco repletis; glomerulis 
sporarum magnitudine et forma varis, 20-50 p:; sporis arcte adglutinatis, 
globosis ellipsoideis-ve, olivaceo-fuscis, 8-19 y, subtiliter punctatis. 

In ovar. Trichopterygis (T. griganteae aflinis) — Chart : pays Ndonko à 
Kouti Tété, 2-18 mai 1903, n° 8276. 

Species Beat. Doctori Decorse dicata. 


Tilletia Courtetiana nov. Sp. 


In ovariis hypertrophice deformatis et massam sporarum subcom- 
pactam brunneo-olivaceam includentibus; sporis exacte globosis, primitus 
flavescentibus, dein brunneo fuscis, 18-22 y diam. , episporio crassiusculo 
eximie reticulato, alveolis subpentagoniis cireiter 4 p diam. 

In ovar. Pamc prohferi var. longijubatt — Baguirmi : Abougher, 


25-31 août 1903, n° 9636. 


Entyloma majus nov. sp. 


Soris bullaceis, 1-3 m. m. longis, 1/2-2 m. m. latis, griseo-plumbeis, 
demum epidermide fissa cinctis, intus nigerrimis, aliquando in lineas 
struformes usque ad 1 cent. longas confluentibus; sporis densissime gre- 
garlis saepius ovoideis, nonnumquam plobosis, plus minus angulosis, 
fuscobrunneis, crasse dilute que tunicatis, laevibus, 8-15 p X 8—10 p. 

In fol. Sporoboh spicati — Îles du Tchad, entre Modou et Bérirem, 
oct. 1903, n° 10106. 

Colore et magnitudine sororum inter Entylomata graminacearum dis- 
üincta species. 
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Mycosyrinx Cissi (D. C.) Beck. 


In partibus floralibus abortivis Gissi cujusdam. — Oubangui, entre le 
poste de la Nana et Fort Sibut, 5-10 déc. 1903 , n° 10725; Chari : Dar 
Banda, vallée du Boro, 27-30 déc. 1902, n° 70509. 


Cum typo Americano consimilis. 


UREDINALES. 


Uromyces Serzzarum (Grev.) Winter. 
In fol. Drimiopsidis — Chari : [ro, Kendégué, 8 juillet 1905, 
n° 8776. 


Uromyces CoMMELYNAE Cooke. 

In fol. Commelynae — Chari : Fort Sibut, 3 oct. 1902, n° 2806. 

In fol. Aneilemats sinici — Chari : entre Bousso et Fort Archambaut, 
5-15 nov. 1903, n° 10494. 

Les échantillons sur Aneïlema présentent outre les probasides des uré- 
dospores globuleuses, fauves, finement verruqueuses, à épispore assez 
épaisse et mesurant 24 p. 


PucaniA uererosprA B. et C. 
In fol. Sidae urentis — Oubangui : Onaka, 20 oct. 1902, n° 5772. 


Poccnra BAKoyANA Pat. et Har. 
_ In fol. Spermacoces — Congo : Pays des Bondjos, 16 août 1909, 
n° b216; Spermacoces Ruelliæ — Chari : entre Bousso et Fort Archam- 
baut, 5-15 nov. 1903, n° 10501 ; Diodiæ rugosæ — Gabon : Cap Lopez, 
Mandgi, 11 juillet 1902, n° 11461. 


PucciniA HoLosericEA Cooke. 
In fol, Jpomeæ — Oubangui : Bassin de la Tomi, La Mpokou, 
5-10 déc. 1903, n° 10603. 


Puccinra THunBEeRGrAE Cooke. 


In fol. Thunbergiae — Chari : Krebedje, 18 sept. 1902, n° 5441. 


Pucernra LippnicoLa Pat et Har. 
In fol. Lippiae — Ghari : Dar Banda, entre Ndé et Ndélé, 4 janv. 1905, 


n°: 74 2:41. 


Puccrnra Kraussrana Cooke. 
In fol. Smilacis Kraussianae — Chari : Fort Sibut, 3 oct. 1902, 
n° 5643. 


Pucca RoTTBOELLIAE Sydow. 
In fol. Rottboelliae exaltatae — Oubangui, bassin de la Haute-Ombella, 
entre le poste de Diouma et la Yambéré, 2 fév. 1902, n° 5990. 
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Pucernra Arisrinar Tracy. 
In fol. Arishdae stipois — Chari : Kanem, îles du Tchad entre 


Modou et Bérirem , oct. 1903, n° 10102 ter. 


PucernrA purpurea Cooke. 
In fol. Andropogonis Sorghi — Brazzaville, juillet 1902, n° 4104. 


Puccinia andropogonicola nov. sp. 


Maculis amphigenis , fuseis, elongatis; soris uredosporiferis Den: 
pulverulentis, cinnamomeis, epidermide cireumdatis, vix 1 m.m.; ure- 
dosporis globoso-ellipsoideis, castaneis, echinulatis, 28 pu X 16- 4 Po 
paraphysibus numerosis, clavatis, sursum rotundatis, dilute castaneis, 
ho-5o p X 16-20 y, apice usque ad 8 x incrassatis; soris teleutosporiferis 
atris, compactis, 1/3 m. m. latis, saepius approximatis et in lineas usque 
ad 1 cent. longas confluentibus, aparaphysatis; teleutosporis brunneis, vix 
constrictis, superne rotundatis vel obtuse mucronatis incrassatis que (usque 
ad 12 pm), ho-5o u X 24-28 u; pedicello hyalino usque ad 150 y 
longo, æqualiter crasso (6-8 y.) persistenti. 

In fol. Andropogonis — Oubangui : Dar Banda, 15-20 déc. 1902, 
n® 6832 bis, 6835 lis; Kaga Balidja, Pays de Snoussi, déc. 1902, 
n° 6697 ter. 

Differt a P. erythraensi Pazschke colore et pedicellis longissimis. 


Puccinia apoda nov. sp. 


Maculis amphigenis, rufulis, minutis, vix 1 m.m., numerosis, undique 
sparsis ; soris uredosporiferis pro more epiphyllis, erumpentibus, ellipsoideis, 
usque ad 250 y; paraphysibus clavatis, sursum obtusis, crasse tunicatis, 
ad centrum incurvis, fuscis, 40 pu X 19 p, circumeinctis; uredosporis 
fuscis, ellipsoideis, minute verrucosis, 20-24 pu X 16 pu; soris teleutos- 
poriferis hypophyllis , atris, densissime congeslis, minutis, 80-100  X60 y 
subcuticularibus:; teleutosporis dense agglomeratis et substantia hyalina, 
gelatinosa cireumdatis, biformibus, 20  X 16 g, als unicellularibus 
(mesosporis), ovato-cuneatis, lævibus, apice rotundatis incrassatis que, 
sessilibus vel brevissime pedicellatis, numerosissimis, alteris bicellularibus , 
parcioribus, ovalo-elongatis, medio constrictis, lævibus, subsessilibus. 

In fol. Penmseh setosi — Chari: Baguirmi, entre Fort-Lamy et Mand- 
jafa, n° 11334. 

Species teleutosporis fere senilibus et in substantia gelatinosa quasi 
nidulantibus praedistincta. 


SPHÆROPHRAGMIUM CHEVALIERL Har. et Pat. 
In fol. Anonaceae (verisimiliter Monodoræ ) — Chari: Dar Banda, Mbélé, 
21 janv. 1903, n° 7324. 
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OEcinrum GARCKEANUM Hennings. 


In fol. Hibisci — Oubangui : Besson, n° 5329. 


OEcinrium Sazacrae Hennings, f. n. africana. 

À typo praecipue diflert soris minoribus, sparsis — Spermogonia 
adsunt. 

In fol. Salaciae — Oubangui : Besson, 2 sept. 1902, n° 5340. 


OEcinrum Viexae Bresadola. 
In fol. Vignae — Oubangui : Besson, 2 sept. 1902, n° 5335. 


OEcmrum Passtrcorae Hennings. 
In fol. Passifloraceae — Congo : Pays des Bondjos, village Ndri de 
Ndéré, 16 août 1902, n° 5206. | 


OEcinrun sp. 
In fol. Asclepiadaceae? — Gap Lopez, Mandji, 11 Juillet 1902. 


Species ob matricem ignotam indeterminda. 


Œcidium Dæmiae nov. Sp. 


Maculis amphigenis, supra brunneo rufis, infra pallidis, 1-2 cent. 
diam. ; soris hypophyllis; pseudoperidiis numerosissimis, sparsis, pallidis, 
primitus clausis convexisque dein cupulatis e cellulis ovatis, verruculosis. 
pallidis, 20 m x 12 m, efformatis, œcidiosporis pallidis, laevibus, globoso- 
angulosis, tenuiter tunicatis, 19 p. diam., contentu granuloso pallide 
fusco : spermogonts minutis, brunneis, periphericis. 

In fol. Asclemadaceae (Deæmiae extensae verisimiliter) — Oubangui : 
Bangui, 18 août 1902, n° 52591. 


Œcidium acanthinum nov. sp. 


Maculis amphigenis, 1-2 cent. diam., fuscis, sepae saturate-brunneo 
cinctis; soris hypophyllis ; pseudoperidiis numerosis, albidis, fimbriatis, 
e cellulis ovato-subquadratis verrueulosis, 28-39 p X 16-20 a, pallidis, 
efformatis ; œcidiosporis pallide luteolis, laevibus, globoso- angulosis, 
12 pa, tenuiter tunicatis, contentu subachroo: spermogonia desunt. 

In fol. Acanthacearum e grege Ruelliearum : Mimulopsidis violaceae , 
Oubangui : La Mpokou, 5-10 déc. 1903, n° 10602 ; Phaylopsidis Barteri, 
id., n° 10601 ; Chari: Krebedge, Fort Sibut, 11 oct. 1902, n° 5691 ; 
Phaylopsidis micranthi, Chari: Gribingui, 30 nov. 1902, n° 644o. 


Œcidium Blepharidis nov. sp. 

Maculis sparsis, fuscis, orbicularibus, amphigenis, 6-10 m. m. diam. ; 
soris hypophyllis ; pseudoperidiüis tectis dein cupulatis, pallidis, e cellulis 
polygoniis, verruculosis, 28 p X 26 x, eflormalis; œcidiosporis pallidis, 
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lœævibus, globoso-angulosis,  tenuiter tunicatis, contentu  granuloso, 
16-20 y. diam. 

In fol. Blepharidis boerhaaviaefoliae — Baguirmi : entre Mandjafa et 
Bousso, 6 nov. 1908, n° 11393. 


OEcrum Payzzanrar Hennings. 
In fol. Phyllanthi cujusdam — Oubangui : Fort Sibut, 5-10 déc. 1903, 
n° 10010. : 


Œcidium Chlorophyti nov. sp. 


Maculis amphigenis, pallidis, circiter, 1 cent. diam.; soris hypophyllis 
orbicularite centro praecipue macularum sitis; pseudoperidiis albidis, den- 
tatis, e cellulis subquadratis minute verruculosis, 36 4 X 24 p, eflor- 
matis ; œcidiosporis pallidis sublaevibus, globoso-ovatis, tenuiter tunicatis, 
24-28 p X 20-25 u, contentu granuloso; spermogoniis amphigenis, cen- 
tralibus, minutis, pallidis. 

In fol. Chlorophyti cujusdam — Chari : Iro, Kendégué, 8 juillet 1903, 
n° 0773. 


Œcidium Dipcadi nov. sp. 


Deformans; maculis amphigenis, latissimis usque ad À cent. diam. ; 
soris amphigenis; pseudoperidiis densissime congestis, numerosissimis, 
flavescentibus, cupulato-tubulosis, margine erosis, e cellulis polyedricis 
crasse aequaliter que tunicatis, plicatulo-muricatis, 25  X 16 y, eflor- 
matis ; œcidiosporis lutescentibus, laeviusculis, tenuiter tunicatis , contentu 
flavido granuloso, 14-20 4 X 12-16 y. 

In fol. Dipcadi ndellensis — Chari: [ro, 1-5 juillet 1903, n° 8817. 

Ab œcidio Puccimiae Lihacearum Duby, soris deformantibus latissime 
congestis et sporis minoribus diflert. 


Œcidium Stylochitonis nov. sp. 


Maculis pallidis amphigenis, vix 1 cent. diam.; soris amphigenis, 
pallide fuscis; pseudoperidiis dense congestis, pallidis, cupulato-den- 
tatis, e cellulis subquadrato-cuneiformibus, muricatis, crasse tunicatis, 
25-32 u X 20-24 pu elformatis; œcidiosporis subachrois, laeviusculis, 
subglobosis, tenuiter tunicatis, 16-20 p, contentu granuloso ; spermo- 
goniis subcentralibus, minutis, fuscis. 

In fol. Stylochitons — Chari : [ro, Balbidgia, 20-25 juin 1903, 
n° 9132. 


Ureno Vienae Bresadola. 
In fol. Vignae — Chari : entre Diouma et la Yambéré, n° 6046. 


Muséuu. — xv. 19 


Urepo cyrsricoza Hennings. | 

In fol. Cyperi (e grege C. longi) — Chari: lro, 20-25 juin 1905, 
n° 9120 bis. 

Les sores sont habituellement envahis par le Darluca Filum (Biv. ). H est 
très probable que lÜromyces Cyperi Hennings doit être réuni à l’'Uredo 
cypericola. Les figures données dans les Fungi aethiopico-arabici, V, t. 5 ,f. 1, 
ne paraissent laisser aucun doute à ce sujet. 


Urepo IuperaTae Magnus. 

In fol. Imperatae cylindricae — Ghari : de Diouma à la Yambéré, 2 nov. 
1902, n° 5994. 

Également parasité par le Darluca Filum (Biv.). 

ÜrEDo SETARIAE-ITALICAE Dietel. 

In fol. Setariae verticillatae — Entre Ségou et Bammako; Baguirmi, 
entre Fort Lamy et Mandjafa, oct. 1903, n° 11335. 


GROTTE ET SOUTERRAIN-REFUGE DE LA Bosse, 
commune De Morée (Lorr-er-Cusr), 


par MM. ArmanD Viré ET ANDRÉ PrÉDALLU. 


En 1902, M. le D° Piédallu, père de l’un de nous, faisait, avec l’aide de 
ses voisins et pour alimenter le village en eau potable, creuser un puits 
dans un de ses champs, à la Bosse, commune de Morée (Loir-et-Cher ). 

À 15 mètres de profondeur, les ouvriers rencontrèrent une première ou- 
verture donnant accès dans une petite cavité artificielle. À 30 mètres, une 
nouvelle cavité, naturelle celle-là, fut atteinte. Enfin l’eau se montra à la 
profondeur de 33 mètres. 

C’est cet ensemble que nous sommes allés étudier ces jours derniers. 

Le sol est en ce point, sous les argiles à silex, la craie de l'étage turo- 
nien. Gette craie s'étend sous un grand plateau à peu près horizontal, sil- 
lonné d’un réseau de minuscules ravins qui aboutissent, par l’intermédiaire 
d’un vallon assez important, à la vallée du Loir, éloignée d'environ 3 kilo- 
mètres. 

Ce réseau, aujourd’hui complètement desséché, fut parcouru, à une 
époque difficile à préciser, par une série de petits ruisseaux. Geux-c1, comme 
dans tous les terrains calcaires, ontélé soutirés et desséchés par les fissures 
de la craie, se sont enfouis dans le sol et ne reparaissent au jour qu’au bord 
du Loir sous forme de résurgences. 

L'étude directe des conduits souterrains où circule l’eau absorhée à la 
surface du sol est relativement facile dans les calcaires jurassiques ou créta- 
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cés inférieurs qui forment le sol des Causses du Gévaudan ou du Quercy, 
du Jura ou du Karst autrichien. 

Là, le phénomène de cavernement souterrain a pris une très grande am- 
pleur, et il n’est pas rare de trouver des cavités atteignant 60 ou même 
90 mètres de haut (Han-s-Lesse, Lacave, Padirac, etc.) et parfois plusieurs 
kilomètres de long. 

Il en est tout autrement dans les calcaires du Crétacé supérieur, tendres, 
facilement délitables, où il semble jusqu'ici que de vastes cavités ne puissent 
se former. 

Aussi les études de ce genre de phénomènes souterrains sont elles parti- 
culièrement rares dans la craie. 

A part la grotte de Miremont (Dordogne), dont cependant la hauteur 
reste toujours assez faible, nous ne connaissons guère que la très curieuse 
caverne de Trépail, près de Reims, explorée par M E. À. Martel ( Bull. carte 
géol., n° 88, t. XIII, 1902, et C. R. Ac. Sc., 16 juin 1902), les petites ri- 
vières souterraines de la craie sénonienne signalées par M. Ferray dans le 
bassin de l'Iton (Eure) et par MM. Le Couppey de la Forest et Bourdon 
dans le bassin de la Vanne (Bull. et mém. de la Soc. de Spéléogie, t. AV, 
n° 25, janvier 1901) et les petits abîimes que l’un de nous (A. Viré) a si- 
onalés dans la vallée du Lunain (Seine-et-Marne) | Bull. du Muséum , 1897, 
n° 6, p.237; Bull. et mém. de la Soc. de Spéléogie, janvier-juin 1897; 
La Nature, n° 895, juillet 1890 |. 

H nous a donc paru intéressant d'étudier en détail l'exemple qui nous 
était offert, et voici ce que nous avons pu observer : 

Le puits creusé en 1902 a rencontré tout à fait par hasard la cavité ar- 
tificielle et les galeries naturelles; ce n’est même qu'en entendant la paroi 
«sonner creux», que le puisatier eut l'idée de faire un sondage qui, en 
quelques minutes, le conduisit aux galeries naturelles. 

Le puits se trouve précisément aboutir au carrefour de trois galeries qui 
vont, l’une au nord , la seconde à l’est, la troisième à l’ouest. 

Celle du nord, étroite (1 m. 90), se termine au bout de 7 mètres seule- 
ment. De petites fissures se remarquent à la voûte, au point terminal. 

La branche de l’ouest se ramifie bientôt elle-même en une série de gale- 
ries d'un développement total de 78 mètres. 

Enfin la branche de l’est se coude à 10 mètres de son origine et prend 
une direction générale au sud, avec un développement de 130 mètres et 
25 mètres de petites galeries latérales. Le tout donne une longueur totale 
de 240 mètres. 

Au point final, nous avons été arrêtés par des éboulis dont le déblai per- 
mettrait peut-être de pousser plus avant l'exploration. 

La hauteur moyenne de toutes ces cavités ne dépasse pas o m. 50 à 
0 m. 70, ce qui, on le conçoit, en rend le parcours particulièrement pé- 
nible, La largeur varie de 1 à 6 mètres. 
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En certains points seulements, là où des fissures remontant vers le sol 
ont amené un courant d’eau, les parois ont été érodées en forme de dômes 
réguliers ou allongés et atteignant 1 m. bo à 3 mètres de hauteur. 


Echelle 
CRE 
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Plan et coupe de la grotte de la Bosse. 
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En deux points aussi, dans la galerie du sud, de petits éboulements de 
la voûte ont donné une hauteur de © mètres environ. 

D'un bout à l’autre des galeries, les parois de ce calcaire tendre ont été 
puissamment corrodées par l’action chimique de l’eau. Des cupules en cônes 
plus ou moins allongés, de 10 à 15 mètres de diamètre, de 2 à 15 centi- 


— 905 — 


mètres de profondeur, ont été creusées et se réunissent par leurs bords en 
arêtes très tranchantes. 

Par places, les fossiles, plus résistants, n’ont pas été dissous par Îles 
eaux et restent en saillie sur la paroi. 

Toul ceci, joint à la dénivellation des galeries, indique qu’il coula en cet 
endroit un ruisseau souterrain d'allures calmes, aux eaux relativement 
chargées d'acide carbonique et circulant peut-être sous pression. 

À l'heure actuelle, ce courant a complètement disparu. Les parois sont 
aussi sèches que peuvent l'être les parois d’une cavité souterraine. Le sol 
est recouvert d’une argile très brune (argile de décalcification déposée jadis 
par le courant et argile de la formation supérieure entraînée par les fissures). 
Cette argile est également sèche et toute fendillée en petits fragments rec- 
tangulaires. Son aspect indique bien qu'il n’y a plus circulation d’eau même 
aux époques de grandes pluies et que cet état dure depuis longtemps. Les 
traces d'humidité dues à un cours d’eau souterrain se voient, en effet, de 
longues années encore après le passage de l’eau. 

La disparition des eaux a dû s’opérer par enfouissement en profondeur, 
par capture dans des fissures d’un niveau inférieur. En trois points, mais 
tout particulièrement vers la fin de la galerie du sud, on constate la présence 
de fissures descendantes assez importantes, sans toutefois qu’elles puissent 
laisser passage à l’homme. Leurs parois sont fortement érodées et leur 
aspect ne laisse aueun doute sur leur fonction. Cest par 1à qu'a été peu à 
peu soutiré le courant primitif et qu'il est descendu , d’au moins trois mètres, 
au niveau indiqué actuellement par l'eau du puits. 

Comme on le voit, celte grotte minuscule nous apporte plus d’un ensei- 
gnement, et ce que nous y avons constaté cadre bien avec les faits observés 
ailleurs par M. Martel et ses élèves et que l’on peut résumer ainsi : 

1° Les eaux souterraines circulent dans les masses crayeuses absolument 
comme dans les calcaires plus anciens. Elles profitent de l’état de fissuration 
du sous-sol pour se creuser des canaux et des lits souterrains qui rappellent, 
avec des dimensions généralement plus réduites, les grandes cavernes des 
calcaires jurassiques. Î ne saurait être question dans ces terrains de nappes 
aquifères, mais seulement de canaux aquifères. Ce qui a pu donner nais- 
sance à la notion erronnée des nappes, c’est que, étant donnée la grande 
fissuration de la masse, les puits qu'on y creuse recoupent, à peu près 
toujours, de veinules aquifères capables d’alimenter les puits. 

2° Les eaux souterraines tendent à se rapprocher de leur niveau de base, 
en un mot à se mettre en équilibre avec le fond de la vallée aérienne où 
elles se déversent, et par conséquent à descendre de plus en plus dans les 
profondeurs du sol. 

Cest là un fait général dans tous les calcaires, et qui s'explique fort bien 
par le travail d’érosion et de corrosion que les eaux effectuent sans cesse. 

Ajoutons que, sauf dans le puits, sur les parois duquel nous avons 
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trouvé un Arachnide, nulle part dans les galeries nous ne vimes trace d’être 
vivant. 

Le souterrain arhficiel a été rencontré à 15 mètres de profondeur. H est 
complètement bouché par des déblais à 1 m. 50 de son orifice sur le puits. 
Sa hauteur est de 2 mètres sur une évale largeur. 

La question se pose de savoir si nous avons affaire à une simple exploi- 
tation de marne pour l'amendement des terres onu à un souterrain-refuge. 
Nous n’hésitons pas à lui attribuer cette dernière destination. En eflet, toutes 
les marnières que nous avons pu voir dans le pays et ailleurs sont toutes à 
section plus large et toujours trrégubhere. 

Là, au contraire, la section est parfaitement rectangulaire; les parois sont 
bien dressées et on y remarque une série de coups de pic les uns en trapèze 
isocèle de 2 centimètres et demi en haut, 1 centimètre en bas, les autres 
demi-cylindriques, de 9 à 10 millimètres de diamètre. Cette dernière section 
rappelle fort les traces qu'aurait pu laisser certain outil observé par 
M. Marcel Baudoin dans les souterrains-refuges de Vendée. 

Enfin l’on constate que, au moins au point abordé, les hommes qui ont 
creusé ce souterrain ont respecté au sommet une large table horizontale de 
silex qui consolide la voûte. 

Quant à l’époque du creusement de ce souterrain , nous n’avons jusqu'ici 
aucune donnée pour l’établir. 


REMARQUES SUR LA DISPARITION DES FORÊTS ENTRE KAGHGAR ET KOURLAC 
(TorkESTAN cuiNois), 


PAR LE DOCTEUR LOUIS VAILLANT, 


MÉDECIN-MAJOR DE L'ARMÉE COLONIALE, VOYAGEUR DU MUSÉUM 
(MISSION PELLIOT-VAILLANT). 


Sur la route de Kachgar à Kourla, on rencontre en certains points des 
forêts formées par des Peupliers qui appartiennent en général au genre 
«euphratica». Les Chinois et les indigènes l’appellent le «Peuplier à deux 
feuilles» ; il offre, en effet, cette particularité d'avoir, à la fois, des feuilles 
allongées et régulières, analogues à celles des Saules, et d’autres feuilles 
larges, dont les bords sont en dent de scie, affectant souvent dans leurs 
contours les formes les plus irrégulières. Les feuilles allongées se rencontrent 
surtout chez les arbres jeunes et sur les rameaux inférieurs des sujets bien 
développés, les autres forment la tête des gros arbres et la majorité de leur 
feuillage. La végétation de ces forêts est extrêmement clairsemée et 
l'on s'aperçoit très bien qu’elle a dû, il n’y a pas longtemps encore, être 
plus vigoureuse. À côté de l’asséchement de l'Asie centrale, fait qui do- 
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mine tous les phénomènes biologiques et physiques de cette région, 1 y a 
des causes secondaires qui peuvent contribuer à cette disparition de la végé- 
tation. Deux sont surtout sensibles : le sable poussé par le vent et la sursa- 
turation de la terre par le sel. 

Le sable peut agir directement ; des dunes peuvent, par exemple, enterrer 
des portions de forêts. Ou bien des vents violents poussent ces mêmes dunes 
contre les montagnes en des points où débouchent des ruisseaux. Ceux-ci 
ont de l’eau toute l’année ou seulement d'une façon intermittente : dans le 
premier cas, leur lit s’'encombre, une partie de l’eau est absorbée en pure 
perte par la dune, et parfois ils peuvent être complètement comblés et suivre 
un autre cours; dans le deuxième cas les ruisseaux, finissent par suivre les 
mouvements des dunes qui tantôt barrent leur ancien lit, tantôt le laissent 
libre. 

Quelle que soit la façon d'agir de cette cause, la forêt pâtit toujours de 
ces intermittences d'irrigation et de sécheresse, selon que le ruisseau suit un 
ancien lit ou un nouveau. Les arbres deviennent naturellement de moins en 
moins nombreux , les jeunes pousses, plus fragiles, ne peuvent plus se dé- 
velopper, remplacer les vieux arbres, et bientôt 11 ne reste plus que les troncs 
morts. 

La sursaturation de la terre par le sel aboutit au même résultat : les ri- 
vières une fois parvenues dans la plaine n’ont plus de pente, elles s’étalent, 
forment de vastes marécages qui, grâce à l'extrême sécheresse de l’atmosphère, 
ne tardent pas à se dessécher, mais l’eau en s’évaporant dépose les sels qu’elle 
tenait en dissolution. Au bout de peu d’années, la terre est sursaturée, les 
arbres sont comme empoisonnés et ne peuvent plus se développer et se 
multiplier. 

Ces quelques considérations permettent de penser que ces forêts complè- 
tement abandonnées à elles-mêmes sont destinées à disparaitre et que le 
pays deviendra encore plus désertique. 


Le pays ne TriPsLonco (Avaoz4 SUD) ET SFS ENVIRONS, 


PAR L'ABBÉ CH. BELLET, 


MISSIONNAIRE DU SAINT-ESPRIT 0). 


Le pays appelé en langue indigène Tyipelongo (terre nouvelle) se trouve 
au sud de l’Angola, à 500 kilomètres environ au sud-est de Mossamédès 


0) À plusieurs reprises, M. P. Mallet, de Montargis, a échangé avec le Muséum 
ou offert libéralement à cet établissement des Coléoptères provenant de la région 
de Tyipelongo, qu'il tenait de son correspondant, M. Ch. Bellet, missionnaire de 
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et à la même distance à l'est de Porto-Alexandre, sur l'Océan Atlantique. 
I est sur la rive droite de Caculovar, affluent du Cunène, rive droite, à 
5o kilomètres nord-ouest de la localité appelée Humbe, qu’on trouve mar- 
quée sur toutes les bonnes cartes d'Afrique. Le pays lui-même n’est pas 
très étendu ; il mesure 25 kilomètres dans la plus grande longueur et 
3 à 4 kilomètres dans sa plus grande largeur ; mais il fait partie d’un en- 
semble de vastes plaines, s'étendant depuis les montagnes de la Chella, 
au nord-ouest, jusqu'au Cunène, à l'est et vers le sud. Dans ces plaines on 
peut distinguer 3 zones différentes de terrains : la vallée même, au milieu 
de laquelle coule le Caculovar, vallée très peu encaissée d’ailleurs, formée 
d'argile noire ; les terrains cultivés ou cultivables, formés de terrains d’al- 
luvions et peu étendus, les terrains incultes, couverts de broussailles, d’épi- 
niers ou de forêts peu profondes , ces terrains-là sont immenses; beaucoup 
seraient propres à la culture, s'ils étaient habitables. Ici, au Tyipelongo, 
nous sommes pour ainsi dire établis sur ces terrains ; je dirai brièvement 
quelques mots de chacun d'eux — tout en regrettant de ne pouvoir donner 
des détails plus précis, faute de connaissances suffisantes en géologie, his- 
toire naturelle et zoologie, etc. J’ajouterai quelques mots sur le climat, 
heureux si, dans ces quelques lignes, J'ai tiré de l’inconnu un petit coin 
de l'immense continent noir. 

L’argile noire s'étend de chaque côté de la rivière, et presque sur tout 
son parcours, mais elle ne forme qu'une bande très étroite; elle est très 
dure et se crevasse pendant le temps sec; elle est très collante à la saison 
des pluies. Elle paraît excellente pour la confection des briques et tuiles 
cuites, mais jusqu'ici n’a guère été exploitée dans ce but. Au Humbe, 
sière d’un petit fort portugais et résidence de quelques négociants, il y a 
quelques maisons couvertes et pavées en tuiles et briques cuites, mais lar- 
oile qui a servi à les confectionner a été apportée du Cunène, qui coule à 
hou 5 kilomètres de cette localité ; elle diffère peu d’ailleurs de l'argile du 
Caculovar; les briques et tuiles sont excellentes. On la retrouve hors de la 
vallée, par petites plaques, qui à la saison des pluies restent couvertes 
d’eau; il en résulte, surtout dans les environs, un grande quantité de 
petites mares ; quelques-unes sont assez étendues et assez profondes pour 
oarder l’eau pendant deux ou trois mois après la saison des pluies. Je ne 
sais rien de l'épaisseur de cette couche d’argile ; elle doit varier beaucoup, 
mais elle paraît avoir au minimum 5 mètres. 


la congrégation du Saint-Esprit. Un certain nombre des espèces que nous a ainsi 
procurées M. Mallet n'étaient pas encore représentées dans les Collections du 
Muséum : Onthophagus insignis Péringuey, Pycnoschema nov. sp., Myoderma 
sp., etc., et attestaient la présence d’une faune assez spéciale en ce point de 
l'Afrique sud-occidentale. I a paru intéressant, dans ces conditions, de publier 
ici la notice que M. Bellet a bien voulu rédiger sur le désir que nous en avons 
exprimé à M. Mallet. — Note de M. P. Lesne. 
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Le terrain cultivé ou cultivable est formé d’une terre légère, jaunâtre, 
ou rougeâtre, parfois grise blanchâtre, mélangée de sable en notable pro- 
portion ; elle commence là où finit l'argile noire, forme une petite élévation 
de chaque côté de la rivière, en pente très douce, à peine perceptible, et 
puis s'étend à l'infini, à peine accidentée, coupée de temps à autre par 
des petits ruisseaux qui ont de l’eau pendant les averses et charrient beau- 
coup de sable fin. 

La zone inculte est formée des mêmes terrains, mais ils sont encore plus 
sablonneux la plupart du temps. 

La pierre est inconnue dans ces différents terrains; pour la trouver, il 
faut remonter vers le Nord-Ouest, dans les montagnes de la Chella formées 
d’amoncellements de rochers, de composition diverse. Cà et là, néanmoins, 
une espèce de grès molasse vient effleurer le sol; il est peu propre pour 
la construction ; il se laisse pénétrer et désagréger par la pioche. On trouve 
aussi par places un terrain blanchâtre, paraissant formé de chaux et semé 
de petites pierres blanches, ressemblant à la craie, mais plus dures; c’est 
à peine s’il produit quelques mauvaises herbes. 

La flore de ces différents terrains est relativement pauvre. L’argile noire 
est couverte d’un arbre épineux dont j'ai su le nom par hasard, Acacia 
Kirki. H produit une gomme semblable à la gomme arabique, peu appré- 
ciée sur les marchés d'Europe, où on a essayé de la vendre. En certains 
endroits, cet arbre forme de vrais fourrés ; il est généralement petit; quel- 
ques sujets atteignent des proportions plus grandes. Dans les fourrés formés 
par cet arbre, aucune herbe ne pousse ; mais si on vient à couper les arbres, 
le sol se couvre de gazon à la saison des pluies ; à la place des Épiniers 
croissent des Graminées, excellentes pour le bétail. Depuis l'établissement 
de la Mission dans le pays, les indigènes s’attaquent à ces fourrés d'Épi- 
niers, et sèment à leur place du Maïs, dont les missionnaires ont apporté 
la semence et qu'ils ont appris à cultiver. Le Maïs donne bien dans l'argile 
noire et en peu de temps (quatre mois à peine). On trouve encore, surtout 
au bord même de la rivière, un bel arbre qui ressemble quelque peu au 
Chêne d'Europe et que les indigènes appellent Mugnandè (u—ou français). 
1 produit un fruit comestible et donne un bois qui serait excellent pour 
la construction s’il n’était pas si recherché par un Coléoptère, dont j'ai déjà 
envoyé des exemplaires ; une pièce quelconque de ce bois, dès qu'elle est 
parfaitement desséchée, est vermoulue en très peu de temps. On trouve 
encore dans l'argile noire quelques autres essences d’arbres, mais peu de 
plantes. 

La région cultivée est ici couverte de Baobabs ; dans les environs de la 

Mission, c’est une vraie forêt de cet arbre, et dans tout l’ensemble de plaines, 
dont j'ai parlé plus haut, c’est peut-être l'endroit où le Baobab abonde le 
plus. Le Baobab paraît être l'habitat de prédilection d’un Longicorne gris, 
dont j'ai envoyé des exemplaires. J'ai trouvé, il n’y a pas longtemps, une 
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larve de ce Longicorne dans les fibres en putréfaction d’un Baobab que nous 
avons fait abattre l'an dernier. On trouve encore deux autres arbres assez 
intéressants et estimés des indigènes, parce qu'ils donnent, l’un, un fruit 
dont ils font un espèce de cidre, et l’autre, un fruit doux, petit, oblong. 
jaunâtre quand ïl est mür. Le premier, ils l’appellent Omungongo ; le second, 
Umube. (Dans la langue indigène, presque tous les noms d'arbres com- 
mencent par Omu.) Les plantes cultivées sont le Millet, une espèce de 
Sorgho à grain rond: les Citrouilles, dont les indigènes cultivent trois es- 
pèces; les Calebasses, l'Arachide (peu cultivée) et la Patate douce, qui 
donne bien dans les terrains très sablonneux. La terre est relativement fer- 
ile et, quand les pluies sont abondantes. les récoltes sont vraiment ma- 
onifiques. L’indigène ne connaît pas l’engrais ; il va toujours selon la loi 
du moindre effort ; mais nous, Européens, si nous voulons avoir de beaux 
légumes d'Europe : choux, salades, etc., nous devons fumer la terre; elle 
est insuffisante, quoique vierge, pour les plantes de jardinage. De quelques 
essais faits à la Mission et à la ferme agricole d'Édiva, appartenant à la 
Compagnie de Mossamédès, il résulte que le Cotonnier donnerait magnili- 
quement dans ces terrains ; les quelques mois de pluie sufliraient à établir 
une plantation ; les Cotonniers bien enracinés résistent à la sécheresse. Le 
tabac donne aussi, mais il faut fumer le terrain si on veut avoir de beaux 
plants. Quant aux plantes sauvages, elles sont peu variées. Néanmoins il y 
a beaucoup d’Abeïlles dans le pays; elles se logent surtout dans les creux 
de Baobabs ; elles produisent un miel qu'on est heureux de se procurer, 
mais de qualité inférieure. 

De la zone inculte, äl n’y a rien de particulier à dire ; elle est couverte de 
forêts. où deux ou trois espèces de bois dominent, ou bien de broussailles 
épineuses impénétrables. On trouve de beaux bois de construction, mais il 
faut aller les chercher au loin. 

H me reste à dire un mot du climat : 1l est chaud et sec. Pendant les 
mois qui vont de septembre à mars, le thermomètre atteint souvent et dé- 
passe parfois + 4o degrés à l'ombre ; les minima pendant cette même pé- 
riode oscillent entre +15 et + 20 degrés; les mois les plus chauds sont 
octobre, novembre et décembre. Pendant 1e temps froid, le thermomètre 
monte rarement au-dessus de + 30 degrés à l'ombre, et les minima sont 
rarement au-dessous de + 6 degrés. Ici, il n’atteint jamais o degré, mais 
dans certaines dépressions légères de terrain, plus sablonneuses et dont le 
sous-sol renferme de l’eau, il y a parfois de la gelée, et l’eau se congèle. 
L'atmosphère est très sèche ; l’humidité n'existe que pendant la saison des 
pluies, et même alors, si le temps reste au beau pendant une semaine, 1l 
fait de nouveau très sec. Les instruments en caoutchouc se détérorient très 
vite, surtout si on les laisse exposés à l'air libre; le caoutchouc se dessèche, 
se fendille, perd son élasticité, et cela en très peu de temps. 

Les pluies réoulières commencent en décembre et finissent en mars, 
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parfois en février. Ce sont presque. toujours des pluies d'orage ; les averses 
sont parfois torrentielles. Les meilleures pluies et les plus abondantes sont 
celles qui viennent de l'Est ou du Sud-Est ; elles viennent toujours dans 
l'après-midi ou dans la nuit, rarement dans la matinée. Nous avons une 
espèce de pluviomètre, mais sans éprouvette correspondante; il recueille 
parfois plus d'un litre d'eau d’une seule averse, ce qui correspond à 14 ou 
15 centimètres environ de hauteur d’eau. Bien qu'il pleuve trois ou quatre 
mois seulement, je suis porté à croire qu'il tombe plus d’eau ici pendant 
ce court espace de temps qu'en France toute une année. 

Néanmoins, on chercherait vainement des sources dans ces vastes plaines. 
H est probable cependant que, si l’on creusait à une certaine profondeur, 
on trouverait des nappes d’eau, car la majeure partie des eaux de pluie 
doit s’infiltrer dans le sol. Les indigènes creusent des puits peu profonds, 
h ou 5 mètres en général; l’eau y est peu abondante, et dès les mois 
d'août ou septembre ils sont taris Ici, nous avons fait un sondage de 
1% mètres environ qui n’a amené aucun résultat; le matériel que nous 
avons ne permet pas d'aller plus profondément ; nous nous proposons de 
faire d’autres sondages en d’autres endroits dès que nous le pourrons. 

Quant à la faune, j'en dirai peu de chose, ne connaissant pas le nom 
vrai de la majeure partie des animaux qu’on rencontre. Les Bœufs, les 
Moutons à poils ras, les Chèvres, sont le principal produit du pays et la 
richesse des indigènes ; les Ânes, Mulets et Chevaux importés d'Europe ou 
d’ailleurs vivent assez bien dans ces pays; mais tous ces animaux domes- 
tiques sont sujets à certaines maladies qui font beaucoup de ravages. La 
péripneumonie infectieuse attaque surtout les Bœufs ; une espèce de dartre 
furfuracée, qu'on appelle ici la gale, tue les Chèvres, surtout pendant le 
temps sec. Les Moutons meurent d’une maladie du cerveau, qui est pro- 
bablement le tournis ; les Chevaux eux-mêmes sont sujets à une maladie, 
dont on ignore la nature, mais qui les immunise contre toute rechute ulté- 
rieure s'ils échappent. 

Parmi les animaux sauvages, on trouve une espèce de Hyène et des Re- 
nards très communs, de nombreuses variétés d’Antilopes. Dans les grandes 
forêts imhabitées, on trouve des troupeaux de Zébus, des Éléphants, des 
Autruches et une espèce de Bœuf sauvage qui doit être le Buflle ou le Bison. 
Le Lion est rare; il habite de préférence les régions montagneuses. Parmi 
les Oiseaux, 4 ou 5 espèces de Tourterelles, 2 espèces de la famille des Per- 
roquets , le Loriot, 1 ou 2 espèces de Merles au plumage brillant métal- 
lique, de F5" variétés de Canards venant du Gunène où ils abon- 
dent, la Grue huppée, rare, et de nombreuses variétés d'Échassiers. Le 
Srorpion existe, mais il n'est pas des plus grands et on le rencontre peu. 
H y a de nombreuses variétés de Serpents ; le Boa doit exister, puisque les 
indigènes le nomment, mais il est extrêmement rare. 

La classe des Insectes est évalement peu nombreuse et représentée par 
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des variélés qui paraissent fort restreintes. Ils apparaissent surtout pendant 
la saison des pluies. Les grandes Sauterelles, qui voyagent par nuées, font 
aussi leur apparition de temps en temps, mais ne font guère que passer ; 
elles vont exercer leurs ravages ailleurs. 

En résumé, le pays où je me trouve en ce moment et que j'ai essayé 
de décrire est une région demi-désertique, d’une fertäité relative, sufli- 
samment habitable pour Européen qui veut et sait vivre raisonnablement, 
mais privée d’eau. L'eau est un élément capital de vie; il sufhrait de 
l'avoir en assez grande abondance pour créer de splendides oasis dans ces 
vastes solitudes que seules peuplent les bêtes fauves ou les troupeaux de 
Bœufs ou Chèvres des indigènes. Ceux-ci arrivent à vivre facilement dans 
ces contrées, gräce à leur excessive sobriété et à leur régime tout à fait 
primitif. Des Européens y sont venus depuis longtemps pour les besoins 
de leur commerce, mais il est peu probable que ces pays soient jamais 
bien peuplés et ouverts à la vie intense de la civilisation européenne. Aïl- 
leurs, il y a dans la vaste Afrique des ressources plus nombreuses, plus 
faciles, et des richesses moins coûteuses à acquérir. 


NOTE SUR LES GISEMENTS DE PÉTROLE DE L'ASIE CENTRALE, 


par M. EnouarD Branc. 


La communication que j'ai l'honneur de faire a trait à la question, 
encore très problématique jusqu’à présent, des gisements de pétrole de 
l'Asie centrale. 

Des faits tout récents y apportent des documents nouveaux, intéressants 
au point de vue géologique. 

Les gisements dont je vais parler sont ceux qui se trouvent au Ferganah , 
dans l'Asie russe, au Nord du massif montagneux du Pamir. 

Le Ferganah, qui formait la Province la plus riche et le principal noyau 
du Khanat de Kokan, jusqu’à la conquête russe (1875), est un pays d’une 
grande fertilité, très peuplé, situé à l’extremité Sud-Est du Turkestan 
russe et constitué topographiquement par le bassin supérieur du fleuve 
Syr-Daria. C’est une sorte d’immense cirque, entouré par de hautes mon- 
tagnes comptant parmi les plus élevées du globe (leurs sommets princi- 
paux atteionent 7,000 mètres d'altitude), et complètement fermé par cette 
ceinture montagneuse qui délimite nettement et isole le pays. L’enceinte 
formée par les lignes de faîte est presque ronde et son diamètre moyen est 
de 4oo kilomètres. Le fond du cirque est ovale et le diamètre de la plaine 
habitée et cultivée qui l'occupe mesure environ 300 kilomètres de l'Est à 
l'Ouest et 150 du Nord au Sud. 
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Le Syr-Daria, formé par la réunion d’affluents qui convergent de tous 
côtés, et qui atteindraient tous le fond de son thalweg si l'intervention de 
l’homme ne les en empéchait pas, sort de cette enceinte par une seule 
brèche, où se trouve la ville de Khodjent. Actuellement, un chemin de fer, 
qui se rattache au Transcaspien, pénètre dans le Ferganah par la même 
ouverture. I s’y termine en impasse, à Andidjan. 

La population du Ferganah est d'environ trois millions d'habitants. On 
y trouve plusieurs grandes villes, dont Kokan °, Andidjan ©? et Marghelan ©? 
sont les principales. 

C’est un des pays les plus riches de l'Asie. Le coton y est cultivé en très 
grande abondance , et les arbres fruitiers y sont innombrables. Leurs fruits, 
séchés et exportés, approvisionnent une partie de l'Asie. 

Tous les cours d’eau qui des montagnes ruissellent du périmètre de ce 
cirque sont, dès leur débouché en plaine, captés et utilisés entièrement 
pour l'irrigation, en donnant lieu à de vastes oasis, oasis qui, par leur 
jonction, constituent un anneau complet. Le centre de l'anneau est occupé 
par un désert assez curieux, où errent des dunes mobiles que Middendorf, 
et moi plus tard, avons étudiées. Deux cours d’eau seulement, les plus forts, 
poursuivent leur route sans être épuisés, le Kara-Daria et le Naryn. C’est 
leur confluent qui forme le Syr-Daria. 

Le Kara-Daria, qui a une ramure d’affluents très touffue, est un grand 
cours d’eau, impétueux mais navigable sur 100 à 150 kilomètres, qui 
arrose toute la partie orientale du Ferganah. Il descend de PAlaï et sa lon- 
oueur totale est d'environ 250 kilomètres. [1 vient directement de l'Est et 
reçoit des affluents venant du Sud-Est. Le Naryn, qui vient du Nord-Est, 
est beaucoup plus long. Ses sources sont situées à 850 kilomètres de là, 
hors du Ferganah, dont 1l franchit la ceinture par des gorges inexplorées 
et inabordables. [1 prend naissance dans les monts Gélestes, au Sud de 
l'extrémité orientale du lac Issyk-Koul et plus à l'Est que Kachgar, capitale 
du Turkestan chinois. I coule sur tout son parcours à travers des mon- 
lagnes énormes et il est coupé de cascades et de rapides. Sa pente générale 
est très forte; il n’est navigable nulle part, sauf tout près de son embou- 
chure, sur quelques kilomètres, avant de contribuer à former le Syr-Daria. 


4) Kokan, ancienne capitale du royaume de ce nom, capitale du pays jusqu’à 
la conquête russe (1875), a compté plus de 100,000 habitants. Elle en a encore 
60 à 80,000. Ce n’est plus même le chefdieu administratif du Ferganah. Mais 
c’est encore une ville très commerçante. 

@) Andidjan, terminus du chemin de fer actuel. La ville indigène compte à 
elle seule plus de 60,000 habitants. Elle est le siège d’un grand commerce. 

6) Marghelan se compose de deux villes, distantes d’une dizaine de kilomètres. 
L'une, le Vieux-Marghelan, importante ville indigène, l’autre, Novi-Marghelan, 
créée de toutes pièces par les Russes et chef-lieu de la province russe de Ferganah. 
Elles ont respectivement 40,000 et 20,000 habitants. 
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Depuis longtemps l'on se doutait que la grande faille qui longe le pied 
méridional du Caucase et qui est jalonnée en Europe par des sources de 
pétrole, dont celles de Bakou sont les principales, ne s’arrêtait pas à la 
mer Caspienne mais se prolongeait assez loin vers l'Est, à travers le conti- 
nent asiatique. On connaît de longue date les éruptions de naphte sous- 
marines qui se produisent fréquemment dans la mer Caspienne, aux abords 
de la presqu’ile d’Apchéron. Vers l’autre bord de cette mer, une île, 
voisine du rivage oriental et située sur le prolongement de la ligne du 
Caucase, l'ile de Tcheleken, présente des imprégnations de naphte. Des 
forages, qui y ont été fails au cours des dernières années par la société 
suédoise Nobel, donnent maintenant du pétrole en abondance. I est spécia- 
lement utilisé pour la fabrication de la paraffine. Plus à l'Est, à 1,500 kilo- 
mètres plus loin, au Sud de Samarkande, dans la vallée du Kaachka-Daria 
et près des sources de cette rivière, non loin de Kitab, on a relevé la pré- 
sence de suintements de naphte et de gisements de matières bitumineuses. 
Enfin, plus à l'Est encore, à 500 kilomètres à l'Orient de Samarkande et 
exactement par la même latitude se trouvent, dans le Ferganah, les gise- 
ments dont il s’agit aujourd'hui et qui étaient révélés à la surface du sol 
par des épanchements de bitume et par des gîtes remplis de cire fossile. 

C’est là qu'ont été forés, par le Prince Hilkoff et par ses collaborateurs, 
deux puits, très voisins l’un de l’autre, et qui ont donné les résultats dont 
je viens rendre compte. Le point exact où ils se trouvent se nomme Ma- 
lissai. C’est un endroit inhabité, situé sur la rive droite du Naryn, à 
15 kilomètres de cette rivière, un peu en amont du point où elle se joint 
au Kara-Daria. Le terrain est formé de collines à faible relief, intermé- 
diaires entre la plaine et les monts Sousamir, par une brèche desquelles 
arrive le Naryn. 

L'emplacement des puits est à une altitude de 1,450 pieds environ, à 
une faible hauteur au-dessus du fond de la vallée. La latitude Nord est de 
h1°15', la longitude Est 41° 41° en prenant pour méridien initial lobser- 
vatoire russe de Poulkovo (environ 71° 46’ à l'Est du méridien de 
Greenwich ). 

De longue date et bien avant l’arrivée des Européens au Ferganah, les 
indigènes venaient à Malissaï recueillir l’ozokérite en fouillant les crevasses 
du terrain. [ls l'utilisaient pour leurs industries, notamment pour la pré- 
paration des cuirs. 

Is faisaient peu d'usage du naphte, mais ils connaissaient son existence. 
Celui-ci s’accumulait en petite quantité dans des cavités naturelles ou arti- 
ficielles en communication avec des fissures de la roche, ou s'épanchait dans 
le sable en y formant un ciment bitumineux ©. 


4) On admet généralement que l’ozokérite se forme lorsque le naphte s’épanche 
dans l’eau et s’y épaissit à l'abri du contact de l'air. Quand 1 s’évapore au con- 
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Non loin de ces puits se trouve une source de naphte qui, mélangé 
d’eau , jaillit par intermittences. Cette source sort d’une crevasse où l'on 
peut reconnaître les traces anciennes de la main de l’homme, et on lui 
donne le nom de Puits d’Alexandre-le-Grand. Du reste, on trouve, dans 
tout le Ferganah , mais surtout dans cette parte, des souvenirs légendaires, 
motivés ou non par de véritables traditions, du passage d'Alexandre. 

H est possible que Marghelan, ou plutôt Andidjan, la ville qui juste- 
ment est la plus voisine de Malissaï, soit l’antique Alexandria eschata , la 
plus lointaine des treize villes fondées par Alexandre et auxquelles 11 donna 
son nom. ‘ 

A Andidjan même on m'a montré, en 1889, un drapeau représenté par 
une loque quadrangulaire extrémement usée et déteinte, mais qui a été 
rouge, et que l'on prétend être un étendard macédonien. Elle est pré- 
cieusement conservée comme relique dans une mosquée qui lui est 
consacrée. L'origine de cette relique paraît apocryphe : peu d’étoffes ont 
duré deux mille deux cents ans. Mais, après tout, elle ne serait pas beau- 
coup plus ancienne qu'une autre relique, parfaitement authentique celle- 
là, le fameux étendard des Sassanides, le tablier de cuir du forgeron 
Sassan , fondateur de la dynastie, qui fut porté dans les ouerres pendant 
six siècles, et qui ne disparut qu'à la bataille de Kadésia. I est possible 
aussi qu'Alexandre le Grand n'ait, historiquement, rien à voir ici, car les 
Arabes (qui conquirent le Ferganah au vi siècle) l'ont, en Asie et en 
Afrique, considéré comme n'ayant pas été seulement un conquérant, mais 
aussi une sorte de personnage surnaturel et un magicien, lui attribuant 
une foule d’exploits miraculeux. 

Pour eux, skander Dzoul-Kournein (Mexandre aux deux cornes), dont 
ils ont trouvé, sur les monnaies grecques, le portrait orné des cornes de 
bélier symbolisant sa parenté avec Jupiter Ammon, partage avec le roi 
Salomon le privilège d’avoir commandé aux forces de la nature et aux 
génies, en même temps qu'aux hommes. Seulement, d’après eux, Iskander 
Dzoul-Kourneïn n'est pas pour Mahomet un des prophètes précurseurs 
de l'Islam ; il est le magicien profane et mystérieux, tenant son pouvoir de 
puissances inconnues, tandis que Salomon (Seidna-Sliman) est un des 
grands prophètes, tenant son pouvoir surnaturel de la bénédiction de Dieu. 

Les musulmans attribuent donc volontiers à Alexandre le Grand — 
comme l'ont fait d’ailleurs les gnostiques d'Alexandrie et les auteurs du 
fabuleux et très scientifique ouvrage intitulé Les Merveilles d’ Alexandre — 
tous les phénomènes naturels qu'ils ne comprennent pas, ou toutes les 
constructions qui leur semblent avoir été irréalisables par les moyens 


tact de l'air, il donne comme résidu du bitume. Nous avons sur la formation de 
lozokérite une autre théorie, que nous exposerons en d’autres circonstances avec 
échantillons à l'appui. 
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humains. Au Ferganah comme en Afohanistan, le souvenir du passage 
réel du conquérant macédonien s'ajoute aux mythes importés par les 
Arabes. 

En 1883, le Gouvernement russe, conquérant du pays depuis 1875, 
donna, à l'endroit où sont aujourd’hui les puits qui nous occupent, des 
concessions minières et des autorisations de recherches à des particuliers. 
L'un de ceux-ci, un négociant russe, M. D. P. Petroff, essaya d'exploiter 
l'ozokérite et le naphte, dont ïl entreprit d'augmenter le rendement en 
agrandissant les crevasses et les trous préexistants, ou en creusant des 
excavations plus ou moins profondes. Il poussa celles-ci jusqu’à plus de 
300 pieds. Mais 11 n’obtint aucun résultat industriel. Les suintements de 
naphte, un moment augmentés, revinrent bientôt, comme débit, à ce 
qu'ils étaient auparavant. On n'avait d’ailleurs fait aucun forage artésien. 
En 1891, le géologue Michenkoff, dans une étude officielle faite par ordre 
du Gouverneur général du Turkestan , signala avec précision la position des 
oisements pétrolifères de cette région. Il en dressa la carte. Mais il conclut 
à l'impossibilité de rien affirmer de certain quant à leur importance, tant 
que des sondages artésiens n'auraient pas été exécutés. 

Malgré les pronostics défavorables de la plupart des géologues, les 
recherches furent reprises par le prince Hilkoff, l’éminent ministre qui, 
pendant douze années, de 1893 à 1905, donna aux travaux publics de 
Russie une impulsion inconnue avant lui, et qui couronna son œuvre, 
durant la guerre japonaise, par des opérations d’une importance et d’une 
audace qui ont rendu son nom populaire même en Europe. Durant son 
long ministère, qui fut marqué par la construction du Transsibérien, par 
la création de la plus grande partie du réseau des chemins de fer russes, 
par la construction des grandes lignes du Turkestan , par la pénétration, la 
repopulation et la remise en valeur du nord de la Russie d'Europe, par 
l'expédition de l’Iénisséï, etc., le prince Hilkoff eut pour principe de faire 
appliquer par la puissante et inerte main-d'œuvre des moujiks russes les 
méthodes américaines, qu’il avait étudiées sur place et auxquelles il initia 
lui-même les ouvriers. H se distingua par l'extraordinaire et froide har- 
diesse de ses conceptions et par la prodigieuse rapidité de leur exécution. 

En 1905, le prince Hilkoff, alors encore ministre des Voies et Commu- 
nications, obtint de M. Yermoloff, Ministre des Domaines, une subvention 
de 25,000 roubles pour faire tenter, à Malissaï, un forage artésien. Ce fut 
l’origine du premier puits, qui atteignit le pétrole il y a deux ans. 

Le prince Hilkoff, n'étant plus Ministre, bien qu'étant toujours l’un des 
membres les plus actifs des plus hauts corps de l'État, utilisa alors ses 
loisirs relatifs pour se mettre à la tête des sondages dont il prit personnel- 
ment la direclion. Il commença le forage d’un second puits de plus fort 
calibre, établi dans les meilleures conditions, d’après les indications 
qu'avait fournies le premier sondage. Les travaux furent faits aux frais du 
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prince Hilkoff et de quelques-uns de ses amis, dont deux Français, 
MM. Ernest Carnot et Arbel. 

Le premier puits, le plus ancien, à atteint le naphie jailissant à une 
profondeur de 82 sagènes (172 m.). Il est du calibre de 6 pouces (? de 
diamètre, et donne 2,000 pouds (32,000 kilogr.) par 24 heures. Il pré- 
sente actuellement des obstructions d’où résultent des intermittences que 
l'on ne cherche pas à faire cesser tant que l’on n’aura pas de réservoirs pour 
recueillir le pétrole, ni de moyens de l’expédier. Le second puits, d’un dia- 
mètre de 14 pouces, a une profondeur de 98 sagènes (206 m.). Il donne, 
depuis le 15 janvier 1909, un jet de naphte qui s'élève à une hauteur de 
2h mètres et qui, à cette hauteur, débite 7,000 pouds (112,000 kilogr.) 
par 24 heures. On n’a malheureusement pas pu parvenir à maîtriser 
l’éruption. 

Le prince Hilkoff, avisé par un télégramme, le 15 janvier, quittait 
aussitôt Saint-Pétersbourg, effectuait un voyage au Ferganah avec la célé- 
rité qui lui était propre, était de retour le 15 février après avoir pris sur 
place les mesures les plus urgentes, et me remettait les documents que je 
présente ici aujourd'hui. 

Au point de vue géologique , les nouveaux sondages de Malissaï apportent 
un élément très nouveau à l'étude de l’origine si controversée du pétrole, 
du moins quant à la place que doivent tenir les gisements de naphte dans 
l'échelle des terrains; jusqu’à présent on ne savait pas bien à quel. étage 
géologique appartiennent les sources de pétrole exploitées dans les divers 
pays où on rencontre cette substance. Les géologues ne sont même pas 
d'accord sur le point de savoir comment se forme le pétrole dans l’intérieur 
du sol. Ils ne savent pas s’il résulte de la distillation des houilles ou d’autres 
matières organiques fossiles, animales ou végétales. soit sous l'influence de 
la chaleur centrale du globe, soit sous des influences volcaniques, soit par 
suite d’autres phénomènes révénérateurs de chaleur, ou bien s'il y a au 
contraire combinaison directe et inorganique des corps simples constitutifs, 
sous des influences volcaniques ou par suite de réactions chimiques. En 
d’autres termes, le pétrole est-il d’origine organique ou non ? Se reproduit-il 
indéfiniment ou bien est-il limité par la quantité des matières organiques 
qui ont été jadis enfouies ? On n’en sait rien. Et les actions physiques qui 
ont produit cette formation de pétrole continuent-elles encore à s’exercer, 
ou bien sont-elles éteintes? On ne le sait pas davantage. Voilà pourtant 
deux questions dont l'importance économique, pour les exploitants, est 
évidente, qui demanderaient à être étudiées. 

Mais, ce qu’on savait encore moins, ou plutôt ce qu’on ne savait pas du 
tout, c'est à quel étage géologique appartiennent les poches dans lesquelles 
se trouve le pétrole. Certains géologues ont bien placé l’origine des sources 


® Le pouce russe est égal au pouce anglais, soit o m. 0254, 
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de Bakou dans les terrains tertiaires, mais ce n'est qu'une hypothèse. 
Les terrains voisins de Bakou ont subi un tel métamorphisme, ils pa- 
raissent avoir été tellement broyés, tellement cuits, par des compressions 
résultant du formidable soulèvement du Caucase, que leur stratigraphie 


primitive n’est plus reconnaissable. En outre, les fossiles y manquent ou 


ont disparu. 

Or, dans les nouveaux sondages du Ferganah, on a traversé des terrains. 
nettement stratifiés, en rapport avec l’éruption actuelle, et dont l’identifi- 
cation est possible à la faveur des fossiles qu’ils renferment. 

Immédiatement avant d'atteindre la couche pétrolifère, la sonde. a.tra- 
versé un banc de calcaire dur, d’un gris clair, contenant.en abondance des 
Mollusques bien conservés et de grande taille. J'en ai rapporté des échan- 


tions dont j'ai l’honneur de faire hommage au Muséum et que je remets 


au Laboratoire de géologie: je les considère comme des Gryphées.. Elles 
sont remarquables par leur crochet très prononcé, et présentent, notam- 
ment dans la contexture de leur test très épais, cannelé et un peu fibreux. 
certaines particularités intéressantes ©. 

Cette couche calcaire fossilifère pourrait peut-être appartenir. à l'étage. 
oxfordien. Ce serait un facies rocheux de T’oxfordien, très différent, de 
l'apparence argileuse sous laquelle il se présente dans les Alpes, mais qui 


ne serait pas sans analogie avec l’oxfordien blanc, calcaire du Sud de la. 


Tunisie. 


D'autres interprétations sont possibles, notamment celle d’après laquelle. 


cette couche serait du lias supérieur, et dans ce cas, les marnes bleues, 


G) Grâce à l'obligeance de M. Stanislas Meunier, j'ai pu examiner ces échan- . 


tions qui s’identifient parfaitement avec les figures de la Gryphæa Kaufmanni 


Romanowski (”. Cet auteur attribuait au Crétacé supérieur l'étage du Ferganah 


dans lequel abonde ce fossile, mais les recherches de M. Kock, d’après M. Dou- 


villé (), ont montré l'identification de cette Gryphée avec Ostrea Esterhazyi de: 


l'Édcène moyen. D'autre part, nous connaïssons la présence d’une zone à 
Scutellina (Porpitella) Alexati Cottreau ( au-dessous de la couche à Gryphæa; 
or, jusqu'à présent, toutes les Scutellines connues appartiennent à à l’Éocène: [fl 
est donc probable que la couche à Gryphæa Kauf]manni fait partie. de l'Éocène. 
M. Blanc a promis de faire parvenir au Muséum la coupe du sondage .du puits. 
de pétrole de Malissaï, avec des échantillons à l'appui; il sera donc bientôt 
possible de préciser la stratigraphie du Ferganah si mal connue encore. — Note 
de. M. Paul Jopor. 


() Romanowskr, L'étage de Ferganah et ses caractères paléontologiques ( Verk: R. K: 
Nin. Ges. [2], t. XVII, 1882, en russe). 

®) E. D. Levar, Notices géologiques sur les richesses minérales de la Boukharie et 
du Turkestan, Observations de MM. G. Dolifus, Boule, H. Douviüllé (B. S. G. F., 
L° sér., t. II, 1902, p. 439-458). 

() J. Corrreau Er Azexar, Sur une Scutelline nouvelle de l’Asie Centrale (B. S. G.F., 
L° sér., t. VIIT, 1908, p. 358-389, pl. 8 , fig. 1-12). 


— 919 — 


très compactes , qui se trouvent au-dessous, appartiendraient à l'étage siné- 
murien. 

Quoi qu’il en soit, dans lun ou l’autre de ces deux cas, ces terrains 
dateraient de la période jurassique. 

1 n’est pas non plus impossible que ces fossiles appartiennent au 
crétacé. 

L'étude et l'identification de la couche pétrolifère et des couches qui 
l’encadrent sont rendues particulièrement faciles, à Malissaï, par ce fait 
que, tout près des puits, l'ondulation des terrains et le plissement des 
bancs amène au jour, sur les flancs de collines voisines, les diverses 
couches traversées par la sonde; elles forment des affleurements bien ap- 
parents. Les photographies prises par le prince Hilkoff, et que j'ai rap- 
portées, montrent nettement ces affleurements. 

Si l’on jette les yeux sur une carte générale du Turkestan, on voit que 
toute cette partie de l’Asie est sillonnée par de grandes chaînes de mon- 
‘tagnes, qui forment des plissements parallèles à deux directions. L’une 
est da direction O. 30° N. - E. 30°$. qui est exactement celle de l'axe du 
Caucase. Si da vieille théorie d'Elhie de Beaumont est exacte, toutes ces 
cassures ont élé contemporaines. L'autre est une direction 0. 30°S. - 
*E.30°N. que l'on retrouve dans tout le puissant système du Tian-Than. 
H y à lieu de remarquer que les sources de naphte se trouvent à l’inter- 
section de failles appartenant à ces deux systèmes. On peut dire aussi 
* qu’elles se trouvent à l'intersection de failles du premier système et d’une 
“ligne Est-Ouest passant par Bakou. 


Au point de vue de la composition minéralogique, les pétroles du 
Ferganah: présentent aussi des particularités notables. La teneur en pa- 
rafline du gisement de Malissaï est de 8 p. 100 du poids du naphte 
brut; tel qu'il jaillit des nouveaux puits. La teneur en paraffine du pétrole 
qui est extrait dans l'ile de Tcheleken (où il est actuellement exploité et 
“traité à ce point de vue spécial par la C° Nobel), est de 2 1/2 p. 100. 
Enfin le pétrole de Bakou n’en contient que des traces. La richesse des 
pétroles en cire minérale paraît donc, dans le bassin Aralo-CGaspien, 
s’accentuer de plus en plus à mesure que l’on s’avance vers l'Est. 


Que deviendra ce pétrole, et quelle sera son utilité au point de vue 
du marché du monde? C'est là une question qui nous fait sortir du do- 
maine de la géologie pure. Mais, comme chacun se la posera, nous y ré- 
pondons sommairement. 

H suffit de jeter les yeux sur la carte pour voir que les pétroles du Fer- 
-ganah ne peuvent prétendre faire concurrence à ceux de Bakou sur les 
«marchés d'Europe. En eflet, même en supposant le chemin de fer pro- 
*Jongé jusqu'aux puits, le pétrole qui en proviendra aura à supporter un 
16. 


— 920 — 


transport terrestre de 1910 verstes jusqu’à Krasnovodsk, puis la traversée 
maritime de la mer Caspienne, en plus de ce qu'ont à supporter comme 
transport les produits de Bakou, et il y aura deux transbordements de 
plus. Ce n’est qu’à l'Est d'Orenbourg, c’est-à-dire à partir de l’Oural, que 
les pétroles du Ferganah pourront lutter contre ceux de la presqu'île 
d'Apchéron. Mais ils pourront se substituer à ceux-ci pour la quantité qui 
est consommée en Turkestan ,et qui actuellement provient entièrement de 
Bakou. Leur avantage s’étendra à presque toute l'Asie à l'Est du 54° de- 
gré de longitude. Enfin l'exportation de la parafline, matière chère, et 
que Bakou ne produit pas, peut constituer un revenu pour les pétroles 
du Ferganah, même en Europe. 

D'ailleurs, la consommation locale, au Tukerstan, est suffisante pour 
absorber en totalité non seulement le produit des deux puits existanis, 
mais celui de tous les puits à naphte que l’on pourra faire au Ferganah. Le 
Turkestan russe compte 15 millions d'habitants. Il s’y trouve de grandes 
villes, Tachkent (180,000 habitants), Samarkande (70,000), Boukhara 
(120,000), Kokan (60,000), Andidjan (60,000), etc. Dans beaucoup 
d’entre elles il y a des usines, notamment pour la décortication du coton, 
le tissage des étoffes, etc. La combustion est très rare, les hivers sont ri- 
goureux. Partout, les colons et une partie des indigènes se chauffent au 
naphte, que l’on apporte actuellement de Bakou. Tous les chemins de fer 
du réseau transcaspien marchent au naphte. Il en est de même des forges 
et de tous les moteurs mécaniques fixes. Les chemins de fer locaux (trans- 
caspien et embranchements), à eux seuls, se portent ferme acquéreurs de 
tout ce que pourra produire, comme combustible pour les machines, le 


gisement de Malissaï. La partie du naphte qui leur sera livrée ne sera que 


le résidu combustible, applicable au chauffage des machines. Mais a 
société prélèvera, par une distillation sar place, divers produits dont le 
prix, par unité, est supérieur à celui du pétrole combustible. Dans la dis- 
tillation du naphte telle qu’elle est organisée à Malissaï, cette partie à li- 
vrer au chemin de fer représente en poids 52 p. 100 du naphte brut, tel 
qu'il sort de terre. Le reste sera constitué par la paraffine (8 p. 100), 
l'essence (appelée en Russie benzine) et par divers autres produits. Le 
total de ces produits fera 48 p. 100 du naphte brut. 

On pourrait extraire encore quelques unités pour cent de plus, si on 
voulait obtenir par exemple les huiles lourdes, et le résidu serait encore 
accepté par le chemin de fer. 


En attendant que ce pétrole de Mallissaï soit capté, c’est-à-dire soit em- 
magasiné dans des réservoirs et conduit, par des tubes, par des wagons- 
citernes, ou par des bateaux, jusqu'aux lieux de consommation, 150,000 


kilogrammes de naphte se perdent chaque jour dans les sables, depuis le 


19 janvier dernier. C’est une situation à laquelle il est urgent de mettre 
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un terme. Le problème est plus. économique que scientifique, mais n'en 
a pas moins un grand intérêt. 

On a pu emmagasiner 50,000 kilogrammes. C'est tout ce que peut 
contenir le réservoir de tôle, calibré, qui a été installé d'avance pour ser- 
vir au jaugeage du naphte attendu et au paiement de la redevance à l'État. 

Les indigènes viennent acheter du naphte, qu'ils emportent sur leurs 
chevaux. Mais la quantité ainsi enlevée est insignifiante. Pour exploiter le 
gisement, il faut le mettre en communication avec le chemin de fer, qui 
pourra l’emporter soit vers l’Europe, soit vers les autres parties de l'Asie 
russe. Ce chemin de fer du Ferganah est, ainsi que nous l'avons dit plus 
haut, une ramification du Transcaspien !”. 


Actuellement, bien que le pays soit plat, en aval des puits, et que leur 
accès soit facile, tout moyen de communication pour le transport des pro- 
duits fait défaut. La mise en relation avec les lieux de consommation, ou 
plutôt avec les voies ferrées ou fluviales existantes, peut se faire de trois 
façons : 1° par la construction d’un chemin de fer reliant les puits au che- 
min de fer de Ferganah, actuellement existant ; 2° par l’établissement d’un 
tube jusqu’au cours d’eau le plus voisin, et par l'emploi de remorqueurs 
et de chalands ou de bateaux-citernes ; 3° par l'établissement d’un tube 
jusqu’à la jonction avec un point de chemin de fer actuel. La construction 
d'un chemin de fer sera la solution la plus simple, et aussi la plus éco- 
nomique finalement, attendu que la ligne construite à cette fin servirait 
à d’autres usages. En outre, son exploitation serait particulièrement avanta- 
geuse, car les locomotives trouveraient à pied d'œuvre le combustible et 
l’approvisionnement des machines pour le reste du réseau deviendrait 
aussitôt moins cher. Malheureusement, cette solution exigerait du temps. 
Le Prince Hilkof. qui cependant est plus compétent que personne en 
matière d'exécution rapide de travaux, estime qu'il faudrait près de 
deux ans. 

Pressé comme on l’est par le temps, on est donc forcé de s'arrêter à 
l'adoption du procédé consistant à établir un long conduit tubulaire en 
fonte, partant des puits. Ce conduit irait rejoindre à la fois le fleuve 
en aval des rapides et le chemin de fer en un point où son tracé qui, plus 
à l'Est, s’écarte du Syr-Daria, est très voisin du fleuve. Les dispositions 


() Le Transcaspien proprement dit, de Krasnovodsk (littoral oriental de la 
mer Caspienne) à Samarkande, mesure actuellement 1416 verstes (1501 kilo- 
mètres). De Samarkande, le chemin de fer se prolonge maintenant par un par- 
cours de 332 verstes (352 kilomètres) jusqu’à Tachkent, capitale du Turkestan 
russe. À la station de Tchertchevo se détache, à une distance de 190 verstes 
(200 kilomètres) de Samarkande, l’embranchement qui dessert le Ferganah. La 
distance de Tchertchevo à Andidjan (point terminus) est de 306 verstes (324 ki- 
lomètres). 


amd PU ne 


sont déjà prises pour l'exécution de ce programme dans le temps minimum , 
évalué à quatre mois. Et voilà pourquoi, dans quelques semaines, un long 
tube noirâtre, d’an style industriel, boiteux, suintant et malodorant, va, 
sur 70 kilomètres, barrer l'horizon des paysages paradisiaques du 
Ferganah et attester impérieusement une fois de plus le génie. moderne 
du plus illustre des ingénieurs russes. Ainsi le veut la loi du Progrès. 
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ET RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSEUM. 


25 MAI 1909. 


PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER, 


DIRECTEUR DU MUSEUM. 


ACTES ADMINISTRATIFS. 


M. ze Présinent présente le fascicule n° 4 du Bulletin du Mu- 
séum de l'année 1909 et annonce qu'il est mis en distribution. 


M. Verneau, Assistant de la Chaire d’Anthropologie , a été nommé 
Professeur de ladite Chaire en remplacement de M. Hay, décédé. 
(Arrèlé ministériel du 30 avril 1909.) 


M. Perrin, délégué dans les fonctions de Préparateur de a 
Chaire de Paléontologie, a été nommé Préparateur de cette chaire. 
(Arrêté ministériel du 15 mai 1909.) 


M. Kozzmanx, délégué dans les fonctions de Préparateur de la 
Chaire de Mammalogie, a été nommé Préparateur de cette Chaire. 
(Arrêté ministériel du 22 mai 1909.) 


M. Jranson a été délégué dans les fonctions de Préparateur de la 
Chaire de Physique appliquée, en remplacement de M. Marour, 
promu Assistant. (Arrêté ministériel du 9 mai 1900.) 


M. Fixer, Botaniste, présenté par M. le Professeur Lecoure, a 
été nommé Correspondant du Muséum. (Assemblée du 6 mai 1909). 
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L'Assemblée des Professeurs a délégué M. Stanislas Meunier pour 
représenter le Muséum aux fêtes du Jubilé de l'Université de Ge- 
nèye. 


M. le Professeur Varzuanr annonce que la maison Masson et Ci: 
a fait don au Muséum de cinq cuivres exécutés par Dujardin en 
héliogravure pour des portraits parus dans les Nouvelles Archives 
du Muséum. Ce sont ceux de MM. Oustalet, Rouget, Dehérain, 
Cornu, Filhol. Ces cuivres, présentés à l'Assemblée des professeurs 
le 13 de ce mois, sont réunis aux Archives à ceux déjà donnés an- 
térieurement, de telle sorte que nous en possédons la série com- 
plète. | 

Il dépose ensuite sur le bureau, au nom de M"° Dubard-Hamy, 
deux objets laissés par son père, notre regretté collègue, et destinés 
au Musée historique du Muséum. L'un d'eux est une bonbonnière 
en faïence de Delft, sur laquelle se trouve représentée une Girafe. 
Notre Collègue, M. Édouard Bureau, avait fait l'acquisition de celte 
pièce et l'avait remise à feu notre Archi en tant que faïence 
ancienne, elle n’est pas sans avoir une certaine valeur. Le second 
objet, quoique se rapportant au même fait, est de tout autre na- 
ture. C'est un fer à repasser, du modèle le plus usuel, sur lequel, 
comme marque de fabrique, se trouve également figurée la Girafe, 
qu'un conducteur tient par une longe. Ges deux curieux objets ont 
certainement été fabriqués vers 1827, alors que la nation fran- 
çaise fut prise de ce fameux engouement, qui gagna même une 
bonne partie de l'Europe, pour cet intéressant ruminant cnvoyé au 
roi Charles X par le vice-roi d’ Égypte et qui, pendant près de vingt 
ans, fut l'un des hôtes les plus remarqués de notre Ménagerie. Hs 
témoignent assez que toutes les classes de la Société s'étaient unies 
dans cette manifestation, où l’on ne peut pas ne pas voir l'élan d'un 
sentiment patriotique. 


CORRESPONDANCE. 


M. Künckez p'Hercuzais, Secrétaire de la Réunion, donne lec- 
ture des lettres suivantes : l'une de M. ne Gironcourt, en mission 
au Soudan français; l’autre de M. Cu. Azcuaun, annonçant son re- 
tour de l'Afrique orientale anglaise. 
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Gao, le 12 février 1909. 
Monsieur le Directeur, 

Je suis heureux de vous donner les meilleures nouvelles de ma mission, 
à laquelle le Muséum et les laboratoires ont bien voulu s'intéresser, 

Arrivé fin août à Dakar, et ayant gagné directement Tombouctou, 
j'ai pu faire plusieurs parcours au sommet de la boucle du Niger où toutes 
les circonstances m'ont été favorables. 

Au point de vue géologique, mes documents permettront, je pense, de 
remplir la carte de cette partie du Soudan restée peu connue. 

Je destine à votre Laboratoire de Minéralogie les échantillons de roches 
que j'ai pu recueillir comme me semblant présenter de l'intérêt, particeu- 
lièrement des quartzites assez spéciales et des grès néogènes, dont la for- 
mation actuelle est vraiment curieuse. 

Votre Section de Mammalogie recevra quelques dépouilles d’Oiseau\ 
m'ayant paru peu nombreux en individus, et j'ai à ce sujet, déterminé le 
Capitaine Ferrière, commandant le Cercle de Bamba (Niger), à vous ré- 
server le produit de ses chasses. Ayant eu le plaisir de rencontrer souvent 
au Niger M. Combemorel, nous avons réussi, malgré la grosse difficulté 
que présentait l’opération, à vous empailler un gros Lamentin du fleuve, 
dont les représentants se font des plus rares. 

Quant à l’Entomologie, j'ai pu remplir un certain nombre des tubes que 
le Laboratoire a bien voulu me procurer; toutefois les récoltes seraient cer- 
lainement plus abondantes si elles pouvaient avoir lieu pendant le court 
hivernage de juillet. 

En ce qui concerne la section Reptiles, J'ai rassemblé, je pense, tous 
les Lézards de la région, et de plus, le curieux Poisson hivernant qui peuple 
les mares temporaires du Gourma. 

Pour lHerbier, j'ai recueilli tout ce que j'ai pu trouver d'intéressant, 
avec indication complète des différents noms et usages, particulièrement 
en ce qui concerne les plantes herbacées du Gourma. Même réserve que 
précédemment en ce qui concerne la multiplicité des espèces. 

Enfin , c’est peut-être en Anthropologie que ces résultats de mon voyage 
seront les plus féconds; j'ai réussi, en effet, non sans difliculté — jamais 
on n'avait encore pénétré les Touaregs de cette partie de la boucle (combats 
récents de juin 1908) — à établir plus d’une centaine de fiches anthro- 
pologiques sur les Touaregs nobles (c’est-à-dire ethniquement purs) et les 
Souraïs. [1 m'a été même possible d'opérer sur les célèbres Touaregs Ouli- 
minden et [foras et les tribus de Tombouctou, que nous n’avions encore, 
il faut l'avouer, approchées que de très loin. 

Dès à présent, je me dirige vers le Haut Dahomey et probablement 
aussi une partie de la Nigéria. 
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Marseille, 15 mai 1900. 


Monsieur le Directeur et cher Maître, 


J'ai débarqué ce matin à Marseille en parfaite santé avec toutes mes col- 
Jections, après mon expédition en Afrique orientale et centrale qui a duré 
près d’une année ? 

Je serai à Paris mardi prochain et me propose de vous retracer les 
grandes lignes de mon voyage, à la Réunion des Naturalistes, le dernier 
mardi de mai. 

J'ai expédié aujourd'hui directement au Muséum en grande vitesse sous 
l'étiquette tricolore oflicielle quatre caisses de collections. Voulez-vous 
avoir l'obligeance de prévenir qui de droit pour la réception de ces colis 
qui ne devront pas être ouverts avant mon arrivée? 

Ces caisses ne contiennent pas l’Herbier ni une quantité de tubes dont 
je n'ai pas terminé l'étiquetage et le triage et que j'ai gardés avec moi, 
pour achever ce travail . 
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Charles ALLuAuD. 


PRÉSENTATION D'OUVRAGES. 


M. Le Secréraie présente el offre, pour la Bibliothèque du Mu- 
séum, de la part de M. le D' Giccor, Correspondant du Muséum, 
Président de la Société d'histoire naturelle d’Autun, les ouvrages 
suivants dont il est l’auteur : 1° Notice biographique sur Albert Gau- 
dry; 2° le procès-verbal de la séance du 28 février de la Société 
d'histoire naturelle d’Autun, contenant une Notice biographique sur 
le D' Hamy; 3° un mémoire intitulé Note sur les Graines trouvées 
dans les Foyers du camp de Chassey (Saône-et-Loire); 4° un mémoire 
intitulé Déformation coralloide du Polyporus umbellatus Fr. 

I présente et offre également pour la Bibliothèque du Muséum 
une brochure de M. Jean Friedel ayant pour titre : L’Idée de Dieu 
chez Lamarck. 


@) De retour à Paris, M. Alluaud. sur l'invitation du Président, a fait un 
court exposé de l'itinéraire de son voyage, se réservant de faire plus tard une 
communication détaillée avec projections. 
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INAUGUPATION 
DU BUSTE D'ALPHONSE MILNE-EDWARDS 
AU MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE 


LE MARDI 18 MAI 1909. 


Le 18 mai avait lieu, dans la Galerie de Zoologie, inauguration 
du buste de feu Alphonse Milne-Edwards, membre de l'Insuitut, 
directeur du Muséum. Sur la demande de sa sœur, M" E. Dumas- 
Milne-Edwards, la cérémonie revêtit un caractère de grande sim- 
plicité; M. Bayet, directeur de l’enscignement supérieur, représen- 
tant le Ministre de l'fnstruction publique, quelques membres de 
l’Institut, ses anciens collègues, et des amis personnels, seuls avaient 
lé conviés, mais le personnel du Muséum tout entier, professeurs. 
assistants, préparateurs, avaient tenu à honneur de se joindre à 
eux. Un seul discours, prononcé par M. Edmond Perrier, une allo- 
cution de M. Bayet, rappelèrent l’œuvre scientifique et la carrière 
administrative d’Alphonse Milne-Edwards; on pourra lire avec un 
grand intérêt l'éloge prononcé par M. Edmond Perrier; nous re- 
oreltons de ne pouvoir reproduire l'improvisation très appréciée de 


M. Bayet. 
DISCOURS DE M. EDMOND PERRIER, 
MEMBRE DE L'INSTITUT, DIRECTEUR DU MUSÉUM. 
Madame, Messieurs, 


Au voisinage de cette efligie si ressemblante, si vraie, si délicatement 
fouillée dans le marbre comme un hommage de l'Art à la Science par un 


‘slatuaire éminent, M. Marqueste, membre de l’Institut, les yeux cherchent 


involontairement d’autres traits illustres, ceux d’un homme qui a tracé dans 
la science un long sillage de gloire et qui l'a servie encore autrement que 
par ses travaux, en lui donnant son fils, ceux d'Henri Milne-Edwards. 
Nous manquerions de respect à la mémoire d’Alphonse Milne-Edwards si, 
au moment d'honorer son œuvre scientifique, nous n’évoquions pas le sou- 
venir du père, dont il fut l'orgueil, et qu’il sut faire revivre parmi nous, 
non sans garder cependant une haute originalité. 

Si le buste d'Henri Milne-Edwards ne se dresse pas aujourd’hui à côté 
de celui d’Alphonse, ce n’est pas — soyez-en bien assurés — que celui 
qui fut si longtemps le maitre incontesté de Ja Zoologie française soit oublié 
au Muséum. Lui aussi reparaitra bientôt dans ce palais où, grâce à la oré- 
nérosité de l'Administration des beaux-arts, il se retrouvera parmi les 
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orands hommes dont il fut lémule, parmi les disciples qu'il a formés : 
les de Quatrefages, les Blanchard, les de Lacaze-Duthiers, d’autres encore 
qui ont comme eux et comme lui ouvert à la Science des voies nouvelles. 

Mais Alphonse Milne-Edwards devait avoir ici une place particulière. 
C'est à lui que l’on doit l’admirable agencement de ces belles collections 
de Mammifères et d'Oiseaux qui émerveillent chaque semaine plus de dix 
mille visiteurs, et dans lesquelles, grâce à lui, les animaux ont été pré- 
sentés non plus dans la monotone allitude où on les figeait jadis, mais avec 
toutes les allures de la vie et de la passion, en groupes dignes d’un Barye, 
d'un Gain ou d'un Frémiet. 

Alphonse Milne-Edwards cachait, en effet, de charmantes qualités d’ar- 
liste et de poète sous ses calmes dehors de savant de race et de tradition, 
d'administrateur correel et avisé. Nous l'avons connu tout entier dans ces 
beiles campagnes du Travailleur et du Talisman, toujours d'humeur égale 
ct enjouée, maloré le mal de mer, qu'il savait maïîtriser, conteur exquis, 
homme du monde accompli, prévenant et dénouant, avec un tact que rien 
ne mettait en défaut, les menus froissements que la vie en commun du 
bord et la longueur de la route aiguisent si facilement entre des hommes 
d'origine et d'éducation différentes quand le commerce habituel avec des 
esprits d'élite ne leur a pas appris l'art difficile et précieux de se contenir 
assez pour ne jamais blesser personne. Nous avons pu voir alors ce qu'il y 
avait, dans ce corps si frêle en apparence, de courage, de volonté, de ré- 
sistance à la fatioue, d'enthousiasme pour tout ce qui était grand et beau. 
I avait, durant ces campagnes, galvanisé par sa tranquille, mais inlassable 
ardeur, tous ceux qui l’entouraient : marins, officiers et savants, et c’est le 
secret du brillant suceès qui les couronna. Nul plus que lui ne payait de 
sa personne. À son retour de 4,000 mètres de profondeur, le chalut sem- 
blait-il menacé de retomber dans l’abime, au cours de quelque manœuvre 
diflicile, nous l'avons vu plus d’une fois courir sur le bordage, grimper 
dans les haubans comme un agile gabier, pour aider de son mieux à cou- 
jurer le péril. | 

À Ténérifle, profitant d’une courte relâche, nous avions voulu aller ad- 
mirer cette manifique vallée d'Orotava, la plus belle du monde, dit-on, où 
vivent encore des dragonniers aussi vieux que l'histoire. Quand il se vit au 
pied du grandiose pie de Teyde, il jugea indigne d’une mission scientifique 
de paraître se désintéresser du géant des Canaries. Aucun de nous n’était 
préparé à une pareille ascension; ce fut en bottines vernies qu'il gravit les 
3,711 mètres qui nous séparaient du cratère. Aux îles du Cap-Vert, une 
visite à l’iot Branco, rocher isolé dans l'Océan, était sur son programme : 
il y avait là des Lézards qu'on ne trouve pas ailleurs et peut-être un petit 
monde spécial. Les vagues déferlaient sur lilot en volutes de 2 mètres ou 
3 mètres de haut: un lieutenant de vaisseau envoyé en reconnaissance re- 
vint en déclarant tout débarquement à peu près impossible. Alphonse 
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Milne-Edwards déclara qu'il voulait aller se rendre compte par lui-même 
des difficultés. Quelques instants après, il sautait hors du canot et gagnait 
l'ilot à la nage. Ce n'étaient pas ses premières hardiesses; pendant le siège 
de Paris, lorsque les obus prussiens pleuvaient sur le Muséum, il força 
plus d’une fois l'admiration par le calme avec lequel il dirigeait de dange- 
reux sauvelages. 

Ce calme, il le portait dans toutes ses fonctions. Je ne crois pas que du- 
rant sa longue carrière au Muséum comme aide-naturaliste, professeur ou 
directeur, on l'ait jamais vu laisser paraître quelque violence. Sa parole 
courloise et toujours mesurée comme ses acles, même dans les discussions 
où il était le plus directement intéressé, empruntait, à la façon même dont 
elle était contenue, un caractère de réflexion mürie qui limposait; elle sa- 
vait se faire enveloppante et pressante avec les humbles, persuasive et péné- 
trante avec ses collègues. Aussi son autorité s’exercçait-elle sans effort; il 
paraissait à lous l'administrateur infaillible. toujours exactement informé, 
toujours sûr de ses raisons et partout écouté. j 

Toutes les rares qualités, il les avait mises au service du Muséum, vers 
lequel, peut-on dire, se tournaient toutes ses pensées et qu'il aimait de 
cette tendresse filiale qu'on éprouve pour lui, si peu qu’on y ait vécu, non 
seulement parce qu'on sait quelles richesses y sont accumulées, mais 
surtout parce qu'on y est entouré et comme pénétré des souvenirs de ce 
qu'il y a de plus grand et de plus pur parmi les gloires scientifiques fran- 
çaises et que ces souvenirs y ont créé une saine atmosphère de travail, de 
désintéressement et de progrès. 

Alphonse Milne-Edwards fut introduit tout jeune dans ce Jardin des 
Plantes où 11 devait passer toute son existence. Il n'avait guère que 6 ans 
quand son père succéda à Audouin dans la Chaire d'Entomologie et vint 
habiter la maison de Cuvier. À 25 ans, il était Aide-Naturaliste de cette 
chaire et passa à celle de Mammalogie et Ornithologie, où Henri Milne- 
Edwards avait demandé à être transféré en 1862, après la mort d'Isidore 
Geoffroy-Saint-Hilaire. Agrégé, puis Professeur d'Histoire naturelle à 
École de Pharmacie, il devint, à son tour, en 1876, Professeur au 
Muséum, son père s'étant exclusivement consacré à cette époque à ses 
fonctions de doyen de la Faculté des Sciences. I succédait enfin, en 1891, 
comme Directeur du Muséum, dans des circonstances presque dramati- 
ques, à l'éminent chimiste Frémy, malheureuse victime de son dévouement au 
Muséum , de sa bonté et de son généreux optimisme. Successivement membre 
de la Société de Biologie, de la Société nationale d'Agriculture, de l'Aca- 
démie de Médecine, de l’Académie des Sciences, du Conseil supérieur de 
Vnstruction publique, Président de l'Association scientifique qui précéda 
VAssociation française pour Avancement des Sciences, du Comité des 
Travaux historiques, de la Commission des Missions, plusieurs fois Prési- 
dent de la Société de Géographie, attaché à une foule d’autres Sociétés 
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scientifiques qui se disputaient l'honneur de se parer de son nom, membre 
du Conseil de la Société d'Acclimatation, il s’ingéniait à faire tourner toute 
l'influence qu'il tenait de ces dignités au profit de la Science et de nos 
Collections nationales. C’est lui qui établit entre la puissante Société de 
Géographie, la Commission des Missions et le Muséum les relations cor- 
diales qui n'ont jamais cessé et qui ont été si fécondes pour l'organisation 
des heureuses missions grâce auxquelles le drapeau français a flotté un 
peu partout dans le monde et tant de documents précieux ont été recueillis. 
Tous les corps auxquels appartenait Alphonse Milne-Edwards se sont fait 
représenter ici; tous auraient tenu à dire quelle place il avait occupé dans 
leur sein; par un sentiment de discrétion devant lequel ä n’y avait qu'à 
s'incliner, M** Milne-Edwards-Dumas, qui porte deux noms également 
illustres et que nous saluons ici avec le plus profond respect, a tenu à ce 
que cette cérémonie füt aussi simple et aussi brève que possible. Le projet 
de perpétuer au Muséum, par un monument, le souvenir d’Alphonse 
Milne-Edwards fut d’ailleurs tout d’abord conçu par un groupe de ses 
admirateurs et de ses élèves. Nous devons remercier M. le Ministre de 
l'instruction publique et M. le Sous-Secrétaire d'État des Beaux-Arts 
d'avoir revendiqué cette pensée et de nous avoir donné la belle-æuvre d'art 
que nous admirons aujourd'hui. 

Les premières recherches scientifiques d’Alphonse Milne-Edwards remon- 
tent aux environs de 1860. Presque simultanément il publie, vers cette 
époque, des études sur la composition des os, s'engage dans des travaux 
de longue haleine sur l'anatomie des Oiseaux, sur le placenta des Mammi- 
fères, s'occupe de préparer une longue monographie de Crabes, si abon- 
dants partout et si variés, et appelle l'attention sur la présence dans les 
orandes profondeurs de la Méditerranée, de Polypiers, de Bryozoaires et 
de Mollusques vivant entre 2,000 mètres et 2,800 mètres au-dessous de 
la surface. [ ouvrait ainsi d’un seul coup toutes les voies dans lesquelles 
devait s'exercer son activité scientifique. Bientôt, dans ces directions si 
diverses, se succèdent des Mémoires nombreux, tous également remar- 
quables par leur extrême précision, leur exactitude inattaquable et aussi 
l'extrême prudence avec laquelle leur auteur se garde des généralisations 
hâtives, des conclusions prématurées. 

À ce moment, le livre de Darwin sur lOrigine des espèces venait de 
susciter dans le monde entier la plus vive émotion. La bataille était partout, 
les uns défendant le rigide édifice construit par Linné et Guvier pour y 
disposer dans un ordre savant, mais glacial, toutes les productions de ce 
qu'il y a de plus mouvant et de plus actif dans le monde : la we; les 
autres s’efforcant de le jeter bas, d’en disloquer toutes les parties, de 
rendre à la liberté tous ces êtres si méticuleusement enchaïînés, montrant 
leur activité vertipineuse à se ruer les uns contre les autres pour la con- 
quêle de la vie, s’essayant à faire jaillir de cette lutte sans merci et tumul- 
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tueuse l'explication de l'ordre apparent que nous croyons voir dans un 
monde immobile, parce que notre courte vie ne nous permet de l'aper- 
cevoir que dans une durée pareille à celle d’un éclair et nous laisse igno- 
rants des mouvements accomplis dans la nuit qui nous précède et dans 
celle qui nous suit. 

À cette mélée, Alphonse Milne-Edwards se garde bien de prendre part: 
il observe les combattants, marque silencieusement les coups, mais réunit 
avec patience les faits positifs qui le mettront plus tard en situation 
d’éprouver la solidité des arguments. Les recherches sur les Oiseaux fossiles 
commencées à Sansons, poursuivies à Saint-Gérand-le-Puy, lui montrent 
d'abord un fait inattendu qui aurait pu un moment décourager un z0olo- 
piste débutant, mais dont l'importance au point de vue de l’histoire de la 
vie est très grande. Tandis que, durant la période tertiaire, les Mammi- 
fères sont en pleine évolution et, après avoir fourni à Cuvier les matériaux 
de ses retentissantes découvertes sur les fossiles du gypse de Montmartre, 
ont mis entre les mains de ses successeurs et notamment de nos regrettés 
collègues Albert Gaudry et Filhol, de notre vaillant Professeur actuel de 
Paléontologie M. Boule. tous les éléments qui ont permis d’entrevoir la 
oénéalogie des espèces actuelles, les Oiseaux ont, à cette époque, achevé 
la leur. Les types constitués à l’époque tertiaire se sont conservés sans 
changements importants jusqu’à nos jours; beaucoup se sont, à la vérité, 
déplacés vers le Sud, mais d’autres n’ont même pas effectué ce voyage; à 
peine a-t-il fallu créer quelques genres nouveaux. Les modifications ne 
s’accomplissent donc pas avec une égale vitesse dans le règne animal. 
L'évolution des Oiseaux, peut-être rapide durant la période secondaire, 
quand ils apprenaient à voler, semble être arrivée à une sorte d'état d'équi- 
libre durant la période suivante, et Lamarck en avait, semble-t-il, donné 
d'avance la raison : «Qui ne sent, dit-il, que les Oiseaux qui peuvent si 
aisément se déplacer et choisir les lieux qui leur conviennent sont moins 
assujettis que bien d’autres animaux aux variations des circonstances 
locales et par là moins contrariés dans leurs habitudes», habitudes dont 


les changements sont, suivant lui, les causes principales des modifications 


des animaux. 

En revanche, si la faculté de voler a conservé si longtemps tant d'espèces 
d'Oiseaux, sa perte a été fatale à bien d’autres. Le grand Pingouin du Nord 
a disparu au cours du x1x° siècle; pour peu que les expéditions antareliques 
se multiplient, le xx° verra sans doute la disparition des Manchots qui les 
représentent dans le Sud; Alphonse Milne-Edwards s’est appliqué à nous 
faire connaître dans le détail les diverses espèces d'Oiseaux quasiment ap- 
{ères qui ont ainsi disparu durant la période historique: le Dronte, le Soli- 
taire, l’'Aphanapteryx, le Foulque, le Perroquet que Legnat avait encore 
vus à l’île Maurice, l’Æpyornis de Madagascar, les Dinornis géants de la 
Nouvelle-Zélande, etc. C'est principalement dans des îles isolées et peu visi- 
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lées que, vivant dans une tranquillité profonde, ces Oiseaux, devenus, 
peut-on dire, paresseux de leurs aïles, se sont peu à peu dégradés. 

Mais comment y étaient-ils parvenus ? La découverte de toute une faune 
disparue de l'ile Rodrigue amène Alphonse Milne-Edwards à une conclusion 
d'une réelle grandeur et dont les géologues ont fait depuis plus d’une fois 
leur profit : ces iles, aujourd'hui isolées, qui furent autrefois habitées par 
une faune dont les accidents de naufrage ne suflisent pas à expliquer la 
variété, n’élaient-elles pas reliées jadis à des continents voisins? Ainsi, à 
l’occasion de ses travaux de détail, Alphonse Milne-Edwards pose une 
question de l’ordre le plus général. C’est le trait caractéristique des esprits 
supérieurs. Dans ses travaux monographiques qui paraissent le plus 
limités, les problèmes les plus hauts ne cessent de le préoccuper. Il ne 
népglige jamais de rechercher les rapports précis des animaux dont il révèle 
l'organisalion avec ceux dont l'organisme est mieux connu. C’est ainsi que 
le Mesits, le Cona, le Phodilus et autres Oiseaux singuliers sont ramenés 
dans leur véritable famille commele Dronte, dont on avait fait un Vautour 
et qu'il démontre n'être qu’un Pigeon colossal et grotesque. Cette déter- 
mination exacte des affinités n'était-elle pas la préface nécessaire de cette 
œuvre supérieure qui consiste à rechercher de quelles variations un type 
organique donné est susceptible et quelles influences sont capables de les 
produire ? | 

Les mêmes programmes se retrouvent dans ses travaux sur les Mammi- 
fères, mais ici c'est à des formes vivantes qu'il s'adresse. Von Baër, Henri 
Milne-Edwards avaient jadis attiré l'attention sur la persistance des carac- 
tères que, dans un même ordre, présente le placenta : tous les Insectivores, 
tous les Rongeurs, tous les Singes, tous les Carnassiers, tous les Lémuriers, 
tous les Pachydermes , tous les Cétacés, les Sirénides ont la même forme 
de placenta; chacun de ces ordres constitue donc, à ce point de vue, un 
oroupement naturel; et l'on peut penser qu'ils sont parents; il en est de 
même des quatre derniers. Mais, à ce compte, voilà de singulières parentés : 
les Éléphants, les Oryctéropes les Damans ont la même forme de placenta 
que les Carnassiers. Qu'est-ce que cela signifie? Pour éprouver la valeur 
des rapprochements indiqués par le placenta, Alphonse Edwards cherche 
à déterminer, en s'adressant à lui, les aflinités douteuses. On savait déjà 
que les Chameaux avaient un placenta de Pachyderme: il découvre que 
dans la famille des Ruminants, la plus ancienne après la leur, celle des 
Chevrotains, les Hyxmoschus et les Tragulus ont aussi un tel placenta, 
tandis que les Muscs ont acquis déjà le placenta cotylédonnaire, caracté- 
ristique des autres Ruminants. On peut donc admettre. que les Ruminants 
descendent des Pachydermes et notamment des Porcins, et un rameau 
généalogique intéressant se trouve ainsi construit. En revanche, les Lému- 
riens ou Maques de Madagascar, placés par Hæckel sur l'arbre généalogique 
des Singes et de l'Homme, ont un placenta de Pachyderme, et le rameau 
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généalogique construit par Hæckel se trouve remis en question. . . à moins 
que les diverses formes de placenta ne puissent se muer les unes dans les 
autres. Les Édentés viennent encore compliquer le problème : en éludiant 
leur placenta, Alphonse Edwards espère découvrir d’où ils viennent; mais 
ici. à sa grande surprise, chaque genre, pour ainsi dire, a sa placentation 
particulière, et l'on peut se demander si cet ordre n’est pas placé à une 
sorle de carrefour où se seraient croisés les Mammifères venant de points 
divers et n'ayant en commun qu'une sorte de sénilité congénitale. 

Plus d’une fois, les zoologistes ont ainsi réuni sur des ressemblances 
superficielles des animaux au fond très différents, souvent modifiés dans 
le même sens par un genre de vie commun. Dans ses belles études sur les 
Mammifères de Madagascar, publiées dans le splendide ouvrage consacré à 
ja grande île par M. Alfred Grandidier, dans ses recherches sur les Mam- 
mifères recueillis en Chine par M. Fontanier et surtout par le missionnaire 
explorateur Armand David, Alphonse Milne-Edwards en signale d’autres 
exemples : si les Lémuriens ne sont que de faux Singes, quelque chose 
comme les Pachydermes arboricoles, des Rongeurs très divers ont pris, en 
fouissant la terre, une singulière ressemblance avec des Taupes. Il signale 
d'autre part, à diverses reprises, combien il est dangerenx de juger des 
Oiseaux sur leur extérieur. 

Dans ces recherches sur la faune chinoise ressort encore un conseil de 
prudence à l'adresse du géologue qui, prenant les êtres vivants pour ther- 
momètres, disserte sur les modifications subies par les climats durant les 
périodes géologiques. Le premier essai de ce genre, tenté par Cuvier, fut 
singulièrement malheureux : de ce que des Éléphants en chair, avaient été 
trouvés gelés et admirablement conservés dans les glaces de la Sibérie, il 
avait cru pouvoir conclure que la Sibérie avait instantanément passé d’un 
climat torride à un climat glacial: ce fut l'origine de la légende des révolu- 
lions du globe et des cataclysmes universels, présentée avec une éloquence 
si désastreuse pour les progrès de la Géologie par le grand naturaliste. Ces 
Éléphants, les Mammouths, élaient, on le sail aujourd’hui, simplement 
protégés contre le froid par une épaisse et douillette fourrure. La tempé- 
rature, en effet, ne règle pas, autant qu'on le croit d'ordinaire, la distri- 
bution géographique des organismes. Dans les froides montagnes siluées à 
l'Est de la province de Tché-Li vivent côte à côte avec des sortes de Mar- 
moltes, les Spermophiles, un Singe, de grandes Panthères, un Tigre iden- 
tique à celui du Bengale. C’est un assemblage analogue à celui qui, dans 
les temps qualcrnaires, mélangeait dans la vallée de la Vézère les animaux 
actuels des tropiques et ceux des pôles. 

À ses savantes Recherches sur la faune des régions australes, qui obtin- 
rent de l’Académie des Sciences le grand prix de Sciences physiques, 
À. Milne-Edwards a donné pour épigraphe cet aphorisme : «Dans les 
Sciences naturelles, l’examon comparatif des faits fournis par l'observation est 
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préférable aux vues de l'esprit». Buffon avait dit autrefois : «Rassemblons 
des faits pour nous donner des idées.» En réalité, la méthode est la même, 
et malgré la modestie de sa formule, le jeune lauréat de l’Académie ne 
compare lui aussi les faits que pour en tirer des idées qui ne manquent 
pas de hardiesse. D'où proviennent les animaux qui peuplent aujourd’hui 
telle ou telle région du globe ? Ont-ils été créés sur place ou ne seraient-ils 
que des émigrants perpétuels, se modifiant en cours de route suivant les 
circonstances et prenant aux étapes principales où ils s'arrêtent plus long- 
temps, une physionomie particulière en raison de laquelle nous leur don- 
nons un nom nouveau? Alphonse Edwards se décide pour cette dernière 
alternative. 11 explique ainsi que tant de points du globe présentent des 
espèces différentes dans le menu de détail, mais évidemment parentes. Elles 


jalonnent la route de grandes migrations dont 1l précise les points de _ 


départ, dont l'étendue dépend des moyens de locomotion des êtres qui les 
accomplissent, des obstacles qu'ils ont rencontrés. des facilités d'existence 
qui les ont retenus, des conditions climatériques des régions qu'ils ont 
atteintes et qui ont empêché ou favorisé leur acclimation. Depuis le début 
de ces migrations, bien des fois le monde a changé : des pays aujourd’hui 
réunis élaient jadis séparés; d’autres se sont disjoinis; il y à eu des effon- 
drements ct des soulèvements; l'analyse comparative des faunes permet de 
reconslituer tout un passé du globe qu'aucune histoire ne saurait conter. 

Tous ces grands travaux sur les animaux supérieurs ne font pas oublier 
à Alphonse Milne-Edwards qu'il avait débuté dans la carrière scientifique 
comme Aide-Naturaliste de la Chaire d'Entomologie. L'habituelle ténacité 
de son caractère ne lui permet pas d'abandonner l'étude des Crustacés vi- 
vants ou fossiles parmi lesquels les Crabes , en raison des innombrables 
varialions de détail qui accommodent leur type fondamental loujours res- 
peclé à toutes les conditions d'existence que le globe peut présenter, ex- 
citent tout particulièrement son intérêt. Il avait découpé leur image si 
polymorphe dans tous les Mémoires où il l'avait rencontrée; il avait métho- 
diquement classé toutes ces figures dans des albums où venaient s'inter- 
caler toutes les récentes découvertes, de sorte qu'il avait constamment à 
sa disposition une iconographie complète de ces animaux. C’est là un 
exemple frappant de cet ordre méthodique qu'il apportait en toute chose 
el qui augmente si singulièrement la puissance de travail de ceux qui 
savent s’y astreindre. 

Les dragages du Travailleur et du Talisman lui fournirent la plus 
ample moisson de Crustacés nouveaux. Quand il se vit débordé par leur 
nombre, il fit appel à la collaboration d'un jeune savant qu'il inilia à 
l'étude délicate de ces animaux dont le riche système. d'appendices donne 
prise à tant de variations diverses; ce jeune savant s’est illustré depuis 
dans cette branche de la Science; c'est notre collègue, confrère et ami, 
M. Eugène Bouvier, l’un des derniers de cette phalange des disciples qui 
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ont achevé leur formation dans le modeste Laboratoire de Zoologie anato- 
mique de la rue de Buffon, ont rempli de leurs travaux les Annales des 
Sciences naturelles et ont gardé le culte d'un maître qui ne les abandonnait 
jamais. 

Dans cette voie de l'Entomologie, Alphonse Milne-Edwards eut d’ailleurs 
comme toujours la main heureuse. On sait avec quel éclat il confirma la 
paradoxale découverte par Richard Owen de l'inclusion du système ner- 
veux central et des principaux nerfs des Limules à l intérieur de leur artères. 

Cependant la découverte des animaux des grands fonds de la Méditer- 
ranée, faite dès 1861, par Alphonse Milne-Edwards avait peu à peu ému 
le monde des naturalistes. Ces animaux élaient fixés sur les fragments d’un 
càble télégraphique rompu qu'on avait dû relever; de tels accidents ne se 
produisent heureusement pas tous les jours; celui de 1861 eut cette con- 
séquence heureuse de démontrer irréfutablement que les marins qui, dans 
des sondages hardis, avaient ramené des animaux vivants des profondeurs 
variant de 4oo mètres à 2000 mètres, ne s'étaient pas trompés. Ossian 
San entreprit de scruter le fonds des fjords de la Norwège; en Angleterre, 
Wyville Thomson, William Carpenter, Gruyn Jeffreys, en Amérique, 
Louis Agassiz, le comte de Pourtalès, Steindachner, Alexandre Agassiz, 
surtout organisèrent de véritables explorations des grands fonds. L’en- 
thousiasme grandissait devant les découvertes qui se succédaient rapide- 
ment; on allait jusqu à espérer que les animaux des anciens âges surpi- 
raient vivants du fond des abîmes. 

Sous celte poussée, l'Angleterre organisait une puissante expédition 
autour du monde, l'expédition aujourd'hui célèbre du Challenger, et un 
modeste savant de Bayonne, le Marquis de Folin, affirmant la richesse de 
la Fosse profonde de Cap-Breton, non loin de nos côtes, réclamait 
que la France initiatrice ne se laissât pas encore une fois dépasser. Henri 
et Alphonse Milne-Edwards se considérèrent comme engagés d'honneur. 
Ïs employèrent toute leur influence à obtenir l’organisation de ces belles 
expéditions du Travailleur et du Talisman, admirablement préparées jusque 
dans les moindres détails mécaniques et conduites avec la plus entrainante 
énergie par Alphonse Milne-Edwards. Aucun de ceux — nous ne sommes 
que trois aujourd'hui — qui l'ont suivi dans ces campagnes n'oubliera la 
vaillance avec laquelle, sous le soleil de tropique, il maintenait tous les 
courages, donnait l'exemple d’un labeur incessant et suscitait pour le 
monde nouveau arraché des abimes l'enthousiasme même des matelots 
émerveillés. Les officiers qui ont, à cette époque, prêté à la science le pré- 
cieux concours de leur expérience et de leur dévouement, gardent, nous 
le savons, un souvenir ému de ces beaux jours; ils comptent parmi nos 
plus fidèles amis, et ce serait une ingratitude que de ne pas prononcer 
aujourd’hui tout au moins les noms de ceux qui furent leurs chefs : M. le 
Vice-Amiral Richard et M. le Capitaine de vaisseau Parfait. 
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I me reste à dire, Madame et Messieurs, toute la reconnaissance de 
celle maison pour l’œuvre bienfaisante qu'Alphonse Milne-Edwards y a 
accomplie. Au moment où le vole unanime et spontané de ses collègues 
l'appela à présider leur Assemblée, le Muséum était en pleine crise. I} a su 
maintenir l'ordre dans ses finances, inspirer partout la confiance dans ses 
destinées, conquérir la bienveillance efficace des Pouvoirs publics et con- 
duire d’une main si sûre et si légère la barque qui lui était confiée que 
jamais l'harmonie, mère de la prospérité, n’y fut troublée. Entre toutes 
les branches du personnel scientifique, il sut même établir un lien nou- 
veau en créant la Réunion mensuelle des naturalistes, où chacun vient 
amicalement exposer ses travaux et ses découvertes, où les voyageurs 
viennent faire le récit de leurs explorations devant un auditoire qui ne 
leur ménage n1 la reconnaissance, ni les applaudissements. Le Bulletin 
mensuel du Muséum, autre création qui fait connaître dans le monde scien- 
üilique l'activité cachée des laboratoires, est devenu l'organe aujourd'hui 
fort recherché de ces assises fraternelles. 

Au moment où l'extension de nos colonies créait de nouveaux devoirs 
au Muséum qui, depuis sa fondation, leur a rendu tant de services, un 
esprit aussi avisé que celui d’Alphonse Milne-Edwards ne pouvait man- 
quer de voir combien serait féconde une collaboration plus étroite de l'éta- 
blissement dont la gloire lui était si précieuse avec le personnel colonial. 
Rien n’est plus suggestif à cet égard que ses publications sur les relations 
du Muséum avec les colonies, sur les avantages que la métropole d’une 
part, les colonies de l’autre, en ont tirés. Ces relations, il a cherché par 
tous les moyens de les étendre; elles deviendraient particulièrement étroites 
et fécondes si les idées qu’il préconisait en 1898 et que sa maladie l’a em- 
pêché de faire triompher étaient enfin mises à exécution. 

Mais il avait encore une idée plus haute du rôle du Muséum. Si cette 
maison à lenu une si grande place dans l’histoire de progrès de la Science 
et de la Philospphie c’est, pensait-il, qu'elle est toujours demeurée, depuis 
sa fondation, la-maison de l'observation directe, celle où les choses s’accu- 
mulent pour laisser peu à peu dégager de leur sein les leçons grandioses 
qu'ils contiennent. Pour la maintenir à la hauteur de celte mission, 1l 
voulait en faire le centre où les explorateurs seraient loujours assurés de 
trouver tout prêts à être utilisés les précieux enscignements de leurs de- 
vanciers; il les y attirait par le plus bienveillant accueil, fréquentait leurs 
réunions, suivait avec le plus grand soin les plus humbles comme les plus 
retentissants résultats de leurs expéditions, s’efforçait de mettre en relief 
leur dévouement qui si souvent va jusqu’à l’héroïsme, ct agrandissait ainsi 
à la surface du globe tout entier le rayonnement de la Science française. 
Diriger l'exploration du monde, concentrer pour les étudier toutes ses 
productions afin de préparer, suivant la formule de Haeckel, la solution 
des énigmes toujours renouvelées qu'il nous pose, tel était pour lui le 
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rôle primordial du Muséum. Il nous a légué, comme un idéal, ce rêve de 
grandeur. 

Vous avez été, Madame, le dernier témoin de celte belle, vaillante et 
trop courte existence. Au lendemain de la perte bien inattendue d’une 
compagne qui était, elle aussi, de la maison et que lout le monde y véné- 
rail, vous êles venue, frappée vous-même dans vos plus chères affections, 
auprès de votre frère. On dit que vous aimiez à alléger sa tâche matérielle: 
en tout cas, vous lui avez prêté cette assistance morale nécessaire plus 
qu'on ne croit à tous ceux qui portent une lourde responsabilité. 

Permettez que je vous dise que le Muséum tout entier vous en garde 
une vive reconnaissance. 

Edmond Perrier. 


COMMUNICATIONS. 


Couzecrion D'Oiseaux DE CuB4 
ACQUISE PAR LE LaBorAToIRE p'OrNiraoLoste pu Muséum, 


par À. MENEGaux. 


M. P. Serre, vice-consul de France à la Havane, a bien voulu servir 
d'intermédiaire pour l'achat de cette intéressante collection qui renferme 
de nombreux types spéciaux à Cuba et dont plusieurs manquaient au 
Muséum. Elle comprend 56 espèces et 103 spécimens tous étiquelés avec 
soin et par conséquent accompagnés de renseignemeuls précis sur les loca- 
lités, la couleur, les dates de capture, le sexe, ete. (”. 


1. Burco carissrmus ( Wils.), G', ®. 

2. CERCHNEIS SPARVERIUS DOMINICENSIS (Gm.), ST, PP. 
3. Gyuvasio Lawrencr (Sel. et Salv.), c', ©. 

. GLavanium suu (d’Orb.), G'G, ©. 

. STRIX FLAMMEA PRATINCOLA Bp., ©. 

+ FURCATA Tem., Œ. 

. Prionorezus remnurus (Tem.}, S'Œ', ©. 

. Topus mucricocor Gould, G', @. 

. Mecaxerpes surerciraris (Tem.), SG, ©. 

. Xrpipiopicus percussus (Tem.), G', Q. 
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® L'étude de cette collection sera publiée dans le numéro de juin de la Revue 
Jrançase d'ornithologie. 
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. Coccvzus AmERIcANUS (L.), ©, ©. 

. SAUROTHERA MERLINI d'Orb., G!. 

. CroropaAGa Ant L., Q. 

. XANTHORNIS HYPOMELAS (Bp.). S'ad., G'juv., © , © juv. 
. AGeLaius numEeRALIS ( Vig.), GO, @. 

. Quiscazus ArrAvIOLAcEUS d'Orb., Q. 

. Horoquiscazus Gunoracm (Cassin), ST. 
. STURNELLA HiPpocREPISs Wapl., G', ©. 

. Ricorpra Ricorpr (Gerv.), S!. 

. TrocniLus HELENAE (Lemb.), ©. 

. CuazTurA zonaris (Shaw), Œ. 

. CyPsELUS PHorxcogius (Gosse), G', ®. 

. CyPseLoïnes NIGER (Gm.), G. 

. Mimus pozyeLorres (L.),G', ©. 

. Tunpus musTeLiNus (Gm.), ©. 

. Mimocrcuira rusripes (Tem.), ®Q. 

. VerxosyLviA Gunpcacur Lemb., G', ©. 


ee CALIDRIS (L.), S. 


. Hezminraoraerus vermivorus (Gm.), G', ©. 
. ParuLA AMERICANA (L.), ©. 
. Dexproca Gunpracai Baird, G', ©. 


— DomInicA (L.), ', ®. 
— piscOLOR ( Vieill. ), c', ®. 
ge COERULESCENS ((rm.), d', ®. 


— TIGRINA (Gm.), G', &. 


. SETOPHAGA RUTICILLA (L.), S, ©. 

. Groruzyris rricuas (L.), G', ©. 

. TereTisTRIs Fornst Gundl. , G', &. 

. Pozroprica corruLEA (L.). @. 

. PrranGus cauntrascrarus (d’Orb.), ®. 

. Myrarcuus sAGRAE Gundl., ?9. 

. SriNDALIS PETREI (Len.), G', S' juv., ©. 
. Mecopyrrua nicra (L.), G', ®. 

. Eugruera oLivacea (Gm.), G', ©. 


—  canora (Gm.), ', ®. 


. Cxawospiza ciris (L.), 
. GEOTRYGON monTANA (L.), G, G'juv., ©. 


—  carysiA Bp., ©. 


. Zenaïpa zENAïDA (Bp.), ®. 

. ZeNaïpura MAcROURA ( L.), d', Q@. 

. CHAMEPELIA passerINA (L.). G'Œ!. 

. COLINUS VIRGINIANUS GuBANExSIS (Gould), S!. 
. Porpayrioa marrinicA (L.), SŒ'. 
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5h. Acropromus macurarA (Vieill.), ®. 
55. Hereroryera Bamprr (Cous.), ©. 
56. Poniceps pomicensis (L.), Œ. 


Descriprion n'ux Bargus Nouvsau pu San4r4, 


par M. Le D' Jacques PELLEGRIN. 


Le genre Barbus est largement représenté dans toute l'Afrique où on en 
compte près de 150 espèces. Gelle qui est décrite ici est surtout remar- 
quable par sa provenance. Elle a été recueillie, en eflet, par le capitaine 
Corlier le 3 novembre 1908 , dans l'extrême Sud-Algérien , en plein Sahara, 
au Rédir de Sfédil (Tassili des Azdjers). On ne s'attendait pas à trouver des 
Poissons dans cette région désertique et où les eaux sontsirares, au moins 
aujourd'hui. 

Le pelit envoi adressé au Muséum comprenait en dehors de cette 
forme nouvelle pour la science quelques spécimens du Barbus  callensis 
C. V., espèce fort commune dans les eaux douces de l'Algérie, du Maroc et 
de la Tunisie. 


Barbus deserti nov. Sp. 


La hauteur du corps égale ou un peu inférieure à la longueur de la tête 
est contenue 3 fois 1/2 à 4 fois dans la longueur sans la caudale. Le 
museau est arrondi, 1 égale la largeur interorbitaire et est contenu 3 fois 
à 3 fois 1/4 dans la longueur de la tête. Le diamètre de l'œil est compris 
3 fois 1/4 à 3 fois 1/2 dans la longueur de la tête. La bouche est terminale, 
sa largeur égale la longueur du museau; les lèvres sont bien développées. 
Les barbillons sont au nombre de 2 de chaque côté, l’antérieur fait le 1/3 
environ du diamètre de l'œil, le postérieur la 1/2 ou les 3/4. Les écailles 
sont nues. On en compte 23 à 25 le long de la ligne latérale, tien ligne 
transversale, 2-2 1/2 entre la ligne latérale et la ventrale, 10-12 autour 
du pédicule caudal. Celui-ci est 1 fois 1/2 à 2 fois aussi long que haut. La 
dorsale comprend 3 rayons simples et 8 rayons branchus; le dernier 
rayon simple est mince, flexible, non ossifié et égale la longueur de la 
tête; le bord supérieur de la nageoire est légèrement émarpiné; l'origine de 
la dorsale est plus rapprochée du bout du museau que du début de la cau- 
dale. L’anale est composée de 3 rayons simples et de 5 rayons branchus, 
les plus longs faisant les 2/3 environ de la longueur de la tête. La pec- 
torale pointue mesure les 3/4 ou les 4/5 de la longueur de la tête et arrive 
à la ventrale ou presque. La ventrale débute un peu en arrière de origine 
de la dorsale, est aussi longue que la pectorale et atteint généralement 
l’anale. La caudale est bien fourchue. 


Muséuu. — xv. 1 
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La coloration est jaunâtre, plus foncée sur le dos, claire sous le ventre. 
L’extrémité supérieure de la dorsale est noire. Une ligne longitudinale 
foncée peu nette se dessine de chaque côté sur la moitié postérieure du 
Corps. 


D.i58; A mb; P.16; "N.8; 5q.3/2/a3-25) 


N° 09-457-A58. Coll. Mus. — 4 exemplaires. Redir de Sfédil (Tassili des 
Azdjers) : C"° Cortier. 
Longueur : 47+14=61,46+15—61, 42 +14 —56, 3510 = 45 mil- 


limètres. 


Cetle espèce qui appartient au groupe dont le Barbus perince Rüppell 
est le type se rapproche du B. ablabes Bleeker de Guinée dont les barbitlons 
sont plus développés. 


Poissons pe La Komapoucou ET Du LAC TcHAD RÉCOLTÉES 
PAR LA Mission TILH0-GAILLARD , 


par M. Le D' Jacques PELLEGRIN. 


Les Poissons du lac Tchad ne sont connus que depuis peu d'années. Le 
D' Fournial, attaché à la Mission Foureau-Lami, n'ayant recueilli que 
quelques notes et dessins, c’est au regretté D' Decorse, de la Mission 
Auguste Chevalier, que revient lhonneur d’avoir rapporté les premiers 
exemplaires du Tchad et du Chari. J'en ai donné ici-même (?, en 1904, une 
liste comprenant ho espèces. Parmi celles-ci, trois seulement étaient spé- 
ciales au Tchad : un Mormyridé l'Hyperopisus tenwicauda Pellegrin, un 
Gyprinidé le Labeo chariensis Pellegr., un Siuridé décrit postérieurement © 
le Synodontis Courteu Pellegr. 

M. Boulenger ® publia peu après une petite liste de Poissons récollés 
également dans le Tchad et le Chari et offerts au British Museum par le 
Capitaine Gosling. Sur les 23 espèces citées, une dizaine figurent déjà dans 
les collections Ghevalier-Decorse. 

Les matériaux étudiés ici augmentent très heureusement nos connais- 
sances concernant la faune ichtyologique de la région du Tchad. Cest le 
D' Gaillard, attaché à la Mission du Capitaine Jean Tilho qui a recueilli, en 
1908, tous les exemplaires qui viennent d'enrichir les collections du 


® DJ. Perrecrin, Poissons du Chari et du lac Tchad récoltés par la mission 
Chevalier-Decorse. Bull. Mus. Hist. nat., 1904, p. 309 et GC. R. 6° Conpr. Zool., 
Berne, 1904, p. 605. 

@) Op. cit. 1906, p. 473. 

6) Pr, Zool. Soc. Lond., 1905, p. 151. 


— 941 — 


Muséum d'histoire naturelle et dont on trouvera plus loin la liste. Ges Pois- 
sons proviennent pour moitié environ des localités de Bol et de Marakou 
sur le lac Tchad même (N’'Gui Boul du Sud), pour moitié de Turban 
Guida qui se trouve sur le bas cours de la Komadougou, rivière tributaire 
du Tchad se jetant sur la rive ouest du N'Gui Boul du Nord, On remar- 
quera que ces points sont assez différents de ceux où ont été effectuées les 
premières récoltes du D° Decorse. 

Sur les 37 formes mentionnées ci-dessous, avec leur provenance, trois 
seulement sont nouvelles pour la science : un Mormyridé le WMarcusenius 
Gaillardi que j'ai dédié avec beaucoup de plaisir au D' Gaillard qui a ras- 
semblé ces belles collections, deux Siluridés le Gephyroglanis Tilhoi qui 
portera le nom du Chef de l'expédition, et une variété de l’'Auchenoglanis 
occidentalis G. V. paraissant spéciale au Tchad, d’où son épithète de tchu- 
diensis. 


Polypteridae. .....  POLYPTERUS SENEGALUS Guvier. — Bol. 
Mormyridae....... Mancusenius GaïLLarDi nov. sp. — Bol. 
GNATHONEMUS SENEGALENSIS Steindachner.— Turban- 
Guida. 


Moruyrus Hassezquisrr Cuvier et Valenciennes. — 
Turban-Guida. 

Moruyrus Juggzinr Cuvier et Valenciennes. — 
Turban-Guida. 


Hyperorisus BEBE Lacépède. — Bol. 

Gyunarcays nizoricus Cuvier. — Bol. 
Osteoglossidae....  Fersroris Nizoricus Cuvier. — Marakou. 
Characinidae.....  Hyprocyon ForskAzi Cuvier. — Turban-Guida, Bol. 

Hyprocyon 8revis Günther. — Turban-Guida. 

ALESTES BAREMOSE Joannis. — Turban-Guida, Bol. 

AzesTes DENTEx Linné. — Turban-Guida, Bol. 


Acesres Nurse Rüppell. — Turban-Guida, Bol. 


Disricnonus BREvIPINNIS Günther. — Turban-Guida. 


Disricnoous rosrrarTus Günther. — Turban-Guida. 
CITHARINUS CITHARINUS Geoffroy. — Turban-Guida. 
Cyprinidae........  Lapco cousie Rüppell. — Turban-Guida. 


LaBeo SsENEGALENSsIS Cuvier et Valenciennes. — 


Turban-Guida, Bol. 


Siluridae ..,......  (CLarias LAzZERA Cuvier et Valenciennes. — Bol. 
CLariAs ANGuILLARIS Linné. — Turban-Guida. 
Hererosrancuus BrporsaLisS [. Geoffroy. — Turban- 
Guida. 


® Trois espèces, en outre, ont été recucillics dans la région de Zinder : 
Protopterus annectens Owen, Clarias lazera G. V. et Hemichromis bimaculatus Gi. 
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Siluridae .........  Eurroprus nizoricus Rüppell. — Bol. 

ScHiLBe MysTus Linné. — Turban-Guida. 

Bacrus pavan Forskal. — Bol. 

Curysicurays AuRATUS [. Geoffroy. — Bol. 

GEpnyroGLanis Tiznor nov. sp. — Bol. 

AUCHENOGLANIS occIDENTALIS Cuvier et Valenciennes 
var. TCHADIENSIS var. nov. — Bol. 

SyxoponTis SCHALL Bloch Schneider. — Turban- 
Guida, Bol. 

SyNoponTis soREx Günther. — Turban-Guida. 

SynopowrTis cLARIAS Linné. — Turban-Guida. 


SYNoponTIs BATENSODA Rüppell. — Turban-Guida. 
MazopreruRus ELECTRICUS Gmelin. — Bol. 
Serranidae ....... Lares nicorious Hasselquist. — Turban-Guida, 
Bol. 
Ciehlidae......... AsraroriLapia Desronrainest Lacépède. — Bol. 


Tizapra niorica Linné. — Marakou, Bol. 
Tizapra cazisLæA Artédi. — Turban-Guida, Bol. 
Tizaria Ziver Gervais. — Bol. 


Marcusenius Gaillardi nov. sp. 


La hauteur du corps est contenue 3 fois à 3 fois 1/2 dans la longueur 
sans la caudale, la longueur de la tête 3 fois 1/2 à À fois. La tête est lépè- 
rement plus longue que haute. Le museau est arrondi, égal ou un peu su- 
périeur au diamètre de l'œil. Le diamètre de lœil est compris 4 fois 1/2 
environ dans la longueur de la tête, 2 fois dans l’espace interorbitaire qui 
est fortement convexe. La bouche est petite, située au-dessous du niveau 
du bord inférieur de l'œil; sa largeur est contenue environ 4 fois dans la 
longueur de la tête; les dents fortement échancrées sont au nombre de 7 
généralement, à chaque mâchoire. La narine antérieure est au niveau du 
centre de l'œil, la narine postérieure un peu plus bas et très rapprochée 
de l'œil. On compte 48 à 5o écailles le long de la ligne latérale, 2 en 
ligne lransversale, -- entre la dorsale et l’anale, 16 autour du pédicule 
caudal qui est 2 fois 1/2 aussi long que haut. La dorsale à 18 à 20 rayons 
commence au-dessus du 9° au 5° rayon de l’anale: sa base égale la longueur 
du pédicule caudal. L’anale à 22 à 25 rayons est également distante de 
l'origine de la ventrale et de celle de la caudale. La pectorale pointue est 
égale environ à la longueur de la tête et atteint généralement lexlrémité 
de la ventrale. La caudale écailleuse à sa base est fourchue:; ses lobes sont 
plus où moins arrondis. 

La teinte générale est gris-jaunâtre, avec une multitude de petits points 
noirs minuscules. 


D. 16-20; AÀ.929-95: P.10-11, V. 6; Sy. 10-12/48-50/15-17. 
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N° 09-395 à 398. Coll. Mus. — 14 exemplaires. Bol (Lac Tchad); Tilho- 


Gaillard. 
Longueur : de 55 + 13 — 68 à 68 + 15 — 83 millimètres. 


Cette petite espèce se distingue du Marcusenius Lhuysi Steindachner, du 
Sénégal, par ses écailles plus nombreuses autour du pédicule caudal (16 
au lieu de 12), son pédicule caudal plus allongé, sa dorsale plus courte 
(D. 22-25 au lieu de D. 28.) 

Elle se rapproche surtout de M. Isidori G. V. du Nil, mais ses écailles 
sont un peu moins nombreuses en ligne longitudinale (Sq. 48-50 au lieu 


de Sq. 53-60). 


Gephyroglanis Tilhoi nov. sp. 


La hauteur du corps est contenue 5 fois dans la longueur (sans la cau- 
dale), la longueur de la tête 3 fois 1/3. La tête est déprimée, légèrement 
striée syr l'occiput et le prolongement occipital ainsi que sur l'opercule. 
Le museau égale le grand diamètre de l'œil el est contenu à peine plus de 
3 fois dans la longueur de la tête. L'espace interorbilaire est un peu moins 
long que le grand diamètre de l'œil; celui-ci est de forme ovale. Le pro- 
longement occipital est plus long que large et en contact avec le bouclier 
de l’interépineux. Le barbillon nasal est minuscule, tout à fait rudimen- 
taire; le barbillon maxillaire atteint l’origine de la pectorale; le mandibu- 
laire externe fait près de la moitié de la longueur de la tête: le mandibulaire 
interne est un peu plus court. La bouche fait environ la moitié de la lar- 
geur de la tête. Les dents des mâchoires sout villiformes, bien développées ; 
on ne distingue pas de denlition palatine. Les ramifications de la ligne 
latérale ne sont pas très prononcées. La nageoire dorsale possède 6 rayons 
mous, l’épine fait les 3/5 de la longueur de là tête; le premier rayon mou, 
filamenteux, beaucoup plus long que la tête, atteint couché le milieu de 
l’'adipeuse. Celle-ci est séparée de la dorsale rayonnée par un espace égal 
à 1 fois 3/4 sa base. L’anale possède 11 rayons dont 8 branchus. La pec- 
torale se termine à une bonne distance de la ventrale; son épine est un 
peu plus courte que celle de la dorsale; elle est très forte el porte à son 
bord postérieur 8 dents réclinées très accusées. La ventrale finit bien avant 
lanale. Le pédicule caudal est un peu plus long que haut. La caudale est 
franchement fourchue, à lobes pointus. 


m0 Pl. ra0: V.:5. 
N° 09-424. Coll. Mus. — Bol (Lac Tchad): Tilho-Gaillard. 


Longucur : 88 + 30 — 118 millimètres. 


Le {ype de cette espèce ne parait pas être encore arrivé à l’état adulte. 
I se rapproche surtout de Gephyroglanis longipinnis Boulenger (?, mais s’en 


0) Ann. Mus. Congo, Zool., I. (1899), p. 109, pl. XLI, fig. 4. 
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distingue surtout par son barbillon maxillaire un peu plus court, ses ven- 
trales n’atteignant pas l’anale, son prolongement occipital plus long que 
large. 


AUCHENOGLANIS OCCIDENTALIS Guvier et Valenciennes, var. TCHADIENSIS 
nov. var. 


La hauteur du corps est contenue 4 fois à 4 fois 1/2 dans la longueur 
sans la caudale, la longueur de la tête 2 fois 3/4 à 3 fois. La tête est 
1 fois 1/2 aussi longue que large. Le museau conique fait un peu plus de 
la moitié de la longueur de la tête. Le diamètre de l'œil est contenu 4 fois 
à 4 fois 1/2 dans la longueur de la tête, 2 fois ou un peu plus de 2 fois 
dans la longueur du museau, 1 fois 1/2 dans l’espace interorbitaire. Les 
lèvres sont épaisses, papilleuses. Le barbillon maxillaire arrive au bord pos- 
térieur de l'œil; le barbillon mandibulaire externe atteint parfois l’épine de 
la pectorale; le mandibulaire interne est moitié moins long que d'externe. 
Les dents prémaxillaires sont réunies en une petite masse unique; les dents 
mandibulaires forment une bande interrompue sur la ligne médiane. Le 
processus occipital triangulaire est en contact avec le bouclier interneural , 
en forme de V à pointe pas très élargie. Le processus huméral est très 
pointu. La dorsale comprend une épine à bord postérieur denticulé, con- 
tenue 2 fois 1/2 à 2 fois 3/4 dans la longueur de la tête et 7 rayons 
mous. L’adipeuse s'élève graduellement: sa longueur est égale à 1 fois 2/3 
ou 2 fois celle de la dorsale rayonnée, dont elle est très rapprochée. L'a- 
nale comprend 11 rayons dont 7 branchus. L’épine de la pectorale fine- 
ment denticulée antérieurement et fortement postérieurement est aussi 
longue que celle de la dorsale. La ventrale se termine bien avant l'anale. 
La caudale est faiblement émarginée. 

La teinte générale en alcool est grisätre avec, sur le dos et les côtés, 
2 rangées superposées composées chacune de 7 ou 8 larges taches noires 
arrondies. Le ventre est uniformément blanchâtre. Une ligne foncée va du 
museau à l'œil et s'étend même au delà. De petiles taches noires existent 
souvent sur la dorsale rayonnée et sur la caudale. 


D. r 74 Amar gear b. 


N° 09-425-426. Col. Mus. — 7 exemplaires. Bol (Lac Tchad) : Tilho-Gail- 
lard. 
Longueur : de 38 + 10 — 48 à 61 + 17 — 78 millimètres. 


L'Auchenoglanis occidentalis G. V. habite le Nil, le Niger, le Sénégal et 
le Congo. 

Cette variété se rapproche de celle du Tanganyika, décrite par Boulen- 
ger (” sous le nom d’A. occidentalis var. tanganicanus. Sa coloration est ca- 


0) Tr. Zool. Soc. Lond., XVIE, 1906, p. 553, pl. XXXILL. 
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ractéristique. Toutelois il s’agit de jeunes spécimens , et chez les Siluridés, 
la livrée subit de grandes variations avec l’âge. Le processus occipital trian- 
gulaire, non arrondi postérieurement, permettra alors de la distinguer. 


Si l'on ajoute aux résultats obtenus par la Mission Tilho-Gaillard les don- 
nées fournies par les deux envois précédents : celui de la Mission Cheva- 
lier-Decorse au Muséum de Paris, celui du Capitaine Gosling au British 
Museum, on peut se faire maintenant une idée générale assez exacte de la 
faune ichtyologique du lac Tchad. 

C’est ainsi qu'on voit que sur les 65 Poissons différents actuellement 
signalés dans le Tchad et ses affluents, 43 se rencontrent également dans 
le Nil, Lo dans le Niger, 37 dans le Sénégal, 19 dans le Congo, 5 dans 
le Zambèze ou l'Afrique australe; 6 seulement lui sont particuliers. 

Les conclusions qu'on en peut tirer c’est que la faune ichtyologique du 
Tchad offre des affinités très considérables et à peu près égales avec celles 
des grands bassins environnants: Nil, Niger, Sénégal: qu'elle présente dé- 
jà des rapports moins marqués avec celle du Gongo, qu'enfin elle possède 
très peu de formes communes avec le Zambèze et l'Afrique australe, d’ail- 
leurs remarquables par leur pauvreté. 

Ces faits s'expliquent facilement par les communications nombreuses de 
date récente et même existant encore actuellement entre le Tchad ou ses 
tributaires et les bassins voisins”. De plus, l'absence de grandes profon- 
deurs dans ce vaste marigot a empêché également la spécialisation sur 
place, à l'inverse de ce qui s’est produit dans des lacs extrêmement pro- 
fonds et depuis très longtemps isolés, comme le Tanganyika, par exemple. 


Descriprion D'UN LATHRIDIDE MEXICAIN NOUVEAU, 


par M. À. GROUVELLE. 


Corticaria (Melanophthalma) nidicola nov. sp. 


Ovato-elongata , convexa , subnitida , testacea , capite prothoraceque subrufa, 
pihs cinereis in capite sat elongatis et stratis, in elytris haud elongatis, 


0) Voir au sujet des communications entre les bassins des grands fleuves afri- 
cains équatoriaux, l’intéressante note de M. Gravier parue ici même. La Méduse 
du Tanganyika et du Victoria Nyanza; sa dispersion en Afrique. Bull. Mus. Hist. 
nal., 1907, p. 221. 

®) Dans unc liste récente de Poissons du Tanganyika donnée par Boulenger 
(Tr. Zool. Soc. Lond., XVII (6), 1906, p. 537) et comprenant 115 espèces répar- 
ties en A8 genres, il n’y a pas moins de 99 espèces et 21 genres exclusivement 
propres à ce lac. I en est loin d’être ainsi pour le Tchad, comme on peut s’en 
rendre compte par les chiffres mentionnés ici. 
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oblique erectis et in lineas alternatim longiores dispositis vestita. Antennae 
subelong'atae; clava triarticulata, articulis 1, 2 subquadratis , ultimo longiore 
el paulo latiore. Caput transversum, subparce punctatum; oculis magnis, 
inter se remots ; temporibus indicatis , subelongatis. Prothorax antice arcuatus , 
lateribus subangulosus, ad basin vix constrictus, fere in maxima latudine 
duplo latior quam longior, dense punctatus. Scutellum transversissimum , apice 
late rotundatum. Elytra ad basin prothorace latiora, oblonga, magis duplo 
longiora quam simul in maxima latudine latiora, punctato-hineata; lineis 
punctatis remotis, ad basin substriatis, ad apicem cvanescentibus. Ultimum ar- 
ticulum tarsorum anticorum apud marem infra dentato-spinosum. — Long. , 
2,1 millim. 


Ovale, allongé, convexe, un peu brillant, testacé, très légèrement rou- 
gedtre sur la tête et le prothorax. Antennes modérément allongées; 1° ar- 
ticle épais, arrondi en dedans, plus long que large: 2° moins épais, un peu 
plus long que large; 3° et 4° subégaux, plus de deux fois plus longs que 
larges; 5° et 6° subégaux, environ une fois et un tiers aussi longs 
que larges; 7° un peu plus court que 6°; 8° subtransversal et subglobu- 
leux; 9° à 11° formant une massue lâche dont le dernier article est un peu 
plus long et à peine plus large que les précédents. Tête transversale, sub- 
oblongue, faiblement convexe, couverte d’une ponctuation assez forte, 
peu serrée et d’une pubescence cendrée, couchée, assez longue et rare; 
veux gros, à grosses facettes, séparés par un intervalle sensiblement 
égal à une fois et demie le diamètre longitudinal de l'œil; tempes bien 
marquées, mais très courtes, garnies d’un petit faisceau de poils recourbés 
en avant; epistome transversal, à peine rétréci à la base par l'insertion des 
antennes, séparé du front par une strie un peu arquée; labre transversal, 
dilaté et arrondi sur les côtés, subtronqué en avant. Prothorax presque 
deux fois plus large dans sa plus grande largeur que long, nettement plus 
large que la tête, fortement arrondi en avant, subanguleux sur les côtés, 
un peu au delà du milieu, puis presque droit, très finement crénelé, à 
peine rétréei à la base; angles postérieurs obtus; base arquée en arrière; 
devant la base une impression transversale entière assez large et assez pro- 
fonde, surtout aux extrémités; pubescence semblable à celle de la tête; 
ponctualion forte et serrée. Écusson très transversal, largement arrondi au 
sommet. Elytres ovales, presque de suite beaucoup plus larges à la base 
que le prothorax, assez étroitement arrondis aux épaules, arqués, dilatés 
sur les côtés, présentant leur maximum de largeur au delà du milieu de la 
longueur, alors presque deux fois plus larges que le prothorax, à peine 
acuminés ensemble au sommet, plus de deux fois plus longs que larges 
ensemble dans leur plus grande largeur, ponctués en lignes substriées à la 
base, atténuées au sommet; intervalles des lignes très larges, chacun avec 
une ligne de petits points: pubescence formée de poils cendrés, dressés, 
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inclinés en arrière, insérés sur des lignes poncluées et sur les lignes de 
petits points des intervalles; soies des intervalles un peu plus longues que 
celles des lignes ponctuées; calus huméraux marqués. Ecartement des 
hanches intermédiaires égal environ à la moitié du diamètre de la hanche. 
Saillie du premier segment de l'abdomen arrondie; stries fémorales diver- 
gentes, presque entières. Dernier article des tarses antérieurs du mâle 
denté en dessous. 

Espèce voisine de M. distinguenda  Gomolli, plus allongée, probable- 
ment encore plus rapproché de M. floridana Fall, Trans. Am. Ent. Soc., 
XXVI, 1899, p.175, qui, d’après l’auteur, se distingue de A. distinguenda 
par ses élytres plus parallèles et relativement plus étroites par rapport au 
prothorax. Le M. nidicola est beaucoup plus allongé que M. distinguenda ; 
ses élytres sont relativement larges par rapport au prothorax et ses tempes 
sont bien marquées. 

Ce Lathridide est très intéressant par son mode d’existence; il vit en 
effet à titre de commensal dans le nid d’une Arachnide du Mexique, 
lAraignée Mosquero, que M. Léon Diguet a rencontré dans le Michoacan 
aux allitudes de 2,000 à 2,500 mètres, espèce nouvelle à laquelle 
M. Eugène Simon a donné le nom de Cœnothele gregalis , 


Cocrorrères Lampyrines rapportés DE Kouy-Tcnrov, 
RÉGION DE PIN F4 (CuinE), 


PAR LES P. CAvALERIE ET ForTunar, 
NOMMÉS ET DÉCRITS PAR ÉRNEST Ocivier. 


Vesra mmpressicozzis Fairm, Un G'. deux ®. 


Grande espèce voisine de V. Chevrolati Cast. de Java, s’en distingue 
facilement par son abdomen entièrement d’un roux orangé, 


Vesra rurivexrrIs Motsch. (Cratolampis). Un G°. 


Dans mon (renera des Lampyrides j'avais mis le genre Cratolampis de 
Motschulsky en synonymie de Lucernuta Cast., n'ayant pas à cette époque 
vu de Vesta de l'intérieur de la Chine. L'espèce rapportée par Cavalerie se 
rapporte bien à la description de l’auteur russe et nécessite la réunion avec 
les Vesta des deux espèces de Cratolampis (rufiventris et flavicollis). Vesta 
rufiventris Motsch. se rapproche beaucoup de Vesta proxima Gorh. qui 
habite les Philippines : la coloration est la même, sauf celle des tibias 


) Sur lAraignée Mosquero, Notes de MM. K. Dicçurr et Eng. Simon, Compt. 
Rend. Acad. Sc., 15 mars 1909, p. 735 et 736. 
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qui est plus obscure; les élytres sont plus rugueux et le prothorax est lar- 
gement opival, tandis que chez proæima 1 est acuminé dans 1e milieu de 
son bord antérieur de façon à former un angle assez saillant. 


Vesta enervis nov. sp. Sept 


Elongata, oblonga, nigra: antennis piceis, pubescentibus, prothorace 
duplo longioribus, artieulis 3-10 longe triangulariter dentatis; prothorace 
squalide flavo, brevi, antice rotundato, carinato, rugose punctato, plaga 
quadrata basali lœvi; seutello triangulari, pallide flavo; elytris pallidis, 
prothorace latioribus, ampliatis, ellipticis, elongatis, crebre punctatis, tri- 
costulatis; pectore, coxis et femorum basi piceis: abdomine nigro, pygidio 
flavo, trisinuato: 5° et 6° ventris segmentis in medio plaga transversa 
lucida ornatis, ultimo emarpinato, lucido, flavo. — Long., 16-17 millim. 


Oblong allongé; corps noir, prothorax et élytres d’un jaunâtre pâle: 
antennes à rameaux longs, triangulaires aigus, prenant naissance sur toute 
la longueur de l’article; prothorax court, chargé d’une carène longitudi- 
nale, rugueusement ponctué antérieurement et offrant dans la partie mé- 
diane de sa base, au-dessus de l’écusson, une plaque quadrangulaire, lisse 
et généralement plus foncée: élytres longs, plus larges à leur base que le 
prothorax, s’élargissant révulièrement jusqu’à leur milieu et s’atténuant 
ensuite en forme d'ellipse allongée, densément ponctués, chargés de trois 
ou quatre côtes, la seconde à partir de la suture étant la plus saillante: 
abdomen noir en dessus, sauf le pygidium flave; ventre noir ou brun, les 
5° et 6° sepments ornés dans leur milieu d’une plaque transversale d’un 


flave brillant. le dernier entièrement flave. 
€ 


Lucernura ampzissima Ern. Oliv. Deux G. 


Décrit sur un exemplaire de la collection Oberthur déjà rapporté de 
Kouy-Tcheou par l'abbé Largeteau : se trouve aussi au Thibet. 


LamproPnorus MorarTor Ern. Oliv. Trois Œ. n 


Décrit sur des exemplaires du Musée de Gênes rapportés des Monts 
Carin, en Birmanie, par L. Fea. Les diverses espèces de Lamprophorus 
habitent l'Inde, la Chine centrale et les îles Ceylan, Bornéo, Sumatra et 
Java. 


LamPrornorus Yunnanus Fairm. Quatre 


Décrit du Yunnan. 


Diaphanes exsanguis nov. sp. Deux G!. 


Elongatus, piceus; antennis prothorace longioribus, compressis; pro- 
thorace pallide flavo, parvo, brevi, subogivali, carinato , rugose punetato, 


te" ee on 
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plaga quadrata juxta basali fere lœvi et duabus plagis anlicis vitreis 
munito:; seutello triangulari, apice truneato, piceo; elytris pallidis, pro- 
thorace latioribus, elongatis, subparallelis, rugosis, tricostulatis; pygidio 
trisinuato, tribus ultimis vestris segmentis lucidis. — Long., 11 milli- 
mètres. 


D'un brun de poix très clair en dessous; tête et prothorax d’un jaunâtre 
pâle. Les antennes, comprimées, plus longues que chez les autres espèces 
du genre, dépassent la longueur du prothorax; ce dernier est étroit, court, 
chargé d’une carène longitudinale assez saillante et grossièrement ponctué, 
sauf sur une plaque quadrangulaire au-dessus de l’écusson, qui est presque 
lisse. Les élytres sont allongés, rugueux, chargés de trois côtes longitudi- 
nales en partie obsolètes; le pygidium est sinué: les trois derniers segments 
du ventre sont ornés dans leur milieu d’une plaque lisse, brillante. 


Lucroca ovauis Hope. Trois Œ. 


Espèce décrite du Népaul, abondamment répandue dans l'est de l'Inde, 
la Birmanie, la Chine, l'Annam, la Cochinchine, le Tonkin, le Cam- 


bodge. 


Lucroza caivensis L. Deux «. 


Espèce très commune dans l'Inde et dans toute l'Asie orientale, qui pré- 
sente un grand nombre de variations comme ponctuations et nervures des 
élytres. 


Lucroza Axceyr Ern. Oliv. Un c', deux ®. 


Aussi en Birmanie, au Tonkin, au Cambodge. 


Luciola ficta nov. sp. Trois ©. 


Oblonga, pubescens, ore piceo, capite et antennis nigris; capite spar- 
sim prôfunde punctato; prothorace transverso, convexo, subquadrato, 
lateribus arcuatis, tenuissime punctato, pallide fulvo; scutello conico, 
punctalo, pallido; elytris prothorace vix latioribus, oblongis, elongalis, 
rugose punctatis, obsolete costulatis, nigris, nilidis, fulvo anguste margi- 
nalis et puncto humerali fulvo notatis; pectore piceo, femoribus et tribus 
ultimis ventris segmentis albidis, ultino segmento triangulari, apice trun- 
cato; tibiis, tarsis et primis ventris segmentis nigris. Longueur, g milli- 
mètres. 


Antennes, tête et élytres noirs, ces derniers ornés d’une petite tache 
humérale fauve et étroitement bordés de cette même couleur sur tout leur 
pourtour ; élytres rugueusement ponclués, n'ayant que des vestiges de côtes 
longitudinales; prothorax et fémurs d’un fauve blanchâtre ; prothorax très 
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convexe recouvrant complètement la tête, pointillé, sillonné le long de sa 
base; tibias, tarses et ventre, à l'exception des trois derniers segments, 
noirs. 

Cette Luciole a la coloration des parties supérieures analogue à celle de 
L. noctivaga Ern. Oliv., mais elle s'en éloigne par la couleur noire de 


l'abdomen et par la forme de son prothorax convexe, quadrangulaire, au 


lieu d’être anguleux dans le milieu de son bord antérieur. 


Dracwoses p’un CoréoprÈre HyLoPaILUus 
ET DE CINQ COLÉOPTÈRES ANTHIGIDES EXOTIQUES | Cor. Hérénowënress |, 


par Maurice Pic, Corresponpanr pu Muséuw. 


Les Insectes décrits ici font partie de la collection Léon Fairmaire 
acquise par le Muséum et proviennent : le Hylophilus, des chasses de Flohr 
au Mexique; l’Anthicomorphus el les Tomoderus, de Singapore (): enfin 
l'Anthicus, de l'Afrique australe. 


Hylophilus peregrinus nov. sp. 


Satis elongatus, subnitidus, griseo-pubescens, supra rufo-teslaceus, ca- 
pite postice seutelloque nigropiccis, elytris ad medium late fusco fasciatis, 
infra corpore nigro; antennis pedibusque testaceis et gracilibus. 


Celle espèce un peu brillante est revêtue d’une pubescence grisätre non 


soulevée, peu distincte; elle est noire en-dessous et presque entièrement 
teslacée-roussälre en-dessus ; la tête, un peu plus large que le prothorax, 
est rousse en avant, noiràtre en arrière, subtronquée postérieurement; les 
veux gris moyens sont très éloignés entre eux et ne touchent pas le bord 
postérieur de la tête; les antennes testacées sont assez longues, grêles à la 
base, un peu épaissies à l'extrémité: le 2° article est plus court que le 3° et 
le dernier à peine plus long que le précédent; le prothorax testacé est en 
carré long, fortement et densément ponctué, les élytres sont larges, pas 
très longs, fortement ponctués, dépourvus de dépression nelle, testacés- 
roussâtres et ornés d’une large fascie médiane d’un brun noirâtre sinuée, 
plus large vers la suture; les pattes sont teslacées et grêles. — Longueur, 
2 millim. 5. 

Mexique : Real del Monte. | 

Paraît voisin de V’'H. fragilis Ghamp. (ex description ); en différerait au 
moins par les élytres fasciés et les yeux moins grands. 


(1) Peut-être ces espèces proviennent-elles des chasses de Raflray. 


Ë 
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Anthicomorphus rufithorax nov. sp. 


Elongatus, rufo-testaceus , nitidus, luteo-pubescens et griseo-hirsulus, 
oculis nigris, elytris rufo-testaceis anterius in disco et ad suturam longitu- 
dinaliter nigro notatis; antennis, palpis pedibusque testaceis. 


Cette espèce offre les principaux caractères suivants : tête grosse, rétiécie 
derrière les yeux et légèrement impressionnée sur le vertex en arrière; pro- 
thorax assez robuste, modérément long, densément et fortement ponctué, 
élytres bien plus larges que le prothorax, subparallèles, ornés d’une 
bande suturale noire qui commence en-dessous de l’écusson et se termine 
bien avant le sommet: dessus du corps hérissé de quelques poils dressés, 
clairs. — Longueur, 5 millimètres. 

Singapore. 

Espèce voisine de l'A. suturalis Lewis, très distinele à première vue par la 
coloration de son avant-corps et la bande suturale noire des élytres plus 


réduite. 
2 


Tomoderus tuberculatus nov. sp. 


Satis brevis et latus, nitidus, rufo-testaceus, griseo-pilosus, antennis 
brevibus pedibusque testaceis; thorace robusto, haud sulcato, lobis apice 
subdentatis; elytris brevibus, apice subrotundatis, humeris prominulis et 
callosis, forliter et irregulariter punctalis. 


Espèce de coloration concolore avec les yeux gris, robuste et large, à 
tête faiblement ponctuée, grosse ct large, à prothorax très large, cependant 
un peu plus long que large, celui-ci de forme particulière, fortement en- 
taillé entre les lobes, qui sont munis chacun, et de chaque côté, d’une 
sorle de dent foncée latérale, le lobe antérieur postérieurement, le lobe 
postérieur antérieurement, ce qui donne à ce dernier une forme très trans- 
versale; le prothorax cst fortement ponctué sur son étranglement et faible- 
ment sur sa portion antérieure; élytres bien caractérisés par leurs épaules 
qui présentent une saillie tuberculeuse; antennes courtes, très épaissies 
presque dès la base. — Longueur, 3 millimètres. 

Singapore. 

Par sa forme se rapproche de T. Biroi Pic, mais le prothorax n'est pas 
sillonné et de structure très particulière; les élytres sont tout autres : par 
les épaules offrant une saillie tuberculeuse ct la forme de son prothorax, 
celle espèce est facile à reconnaitre entre toules. 


Tomoderus rugulosus no. Sp. di 


Satis brevis et latus, nitidus, rufo-testaceus, griseo pilosus; antennis 
rufo-testaceis, apice pallidis, pedibus rufo-testaceis ; thorace robusto , haud 
sulcato, ruguloso; elytris satis brevibus, apice attenuatis et subrotundatis, 
humeris prominulis, fortiter sat dense punctatis.' 
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Celte espèce présente les principaux caractères suivants : tête grosse, 
subarquée postérieurement, à ponctuation forte et peu écartée, yeux gris ; 
antennes assez longues, robustes, plus épaisses à l'extrémité, roussâtres 
avec la base plus claire et les trois derniers articles pèles; prothorax forte- 
ment, densément et ruguleusement ponctué, à lobe antérieur fortement 
dilaté-arrondi, et postérieur élargi en arrière; élytres assez courts et 
larges, atténués postérieurement, à épaules marquées mais un peu arron- 
dies, ornés d’une ponctuation irrégulière forte et plus rapprochée en avant 
surtout derrière lécusson; dessus du corps hérissé de poils dressés assez 
nombreux. — Longueur, 3 millim. 5. 

Singapore. 

Par sa forme, voisin du précédent, mais élytres moins courts et non 
tuberculés aux épaules, prothorax de structure ordinaire, c’est-à-dire à 
lobes non anguleux, ponctuation différente, plus ou moins rugueuse sur 
l'avant-corps. 


Tomoderus singaporensis nov. sp. 


Subovatus, nitidus, rufo-testaceus, griseo-pilosus; antennis nigris, ad 
basin rufis, articulo ultimo pallido; thorace elongato, haud sulcato; elytris 
oblongo-ovatis, apice subtrunctatis, humeris paulum prominalis et subro- 
tundatis, modice et sparse punctatis: pedibus testaceis. 


Cette espèce offre les principaux caractères suivants : tête plus large que 
le prothorax, subtronquée postérieurement, indistinelement ponctuée, 
yeux gris, prothorax long, indistinctement ponctué, sauf sur Fétranglement 
qui est ruguleux, à lobe antérieur fortement dilaté-arrondi, postérieur 
élargi en arrière, antennes assez épaisses, noires avec la base roussâtre et 
le dernier article päle; élytres assez longs, bien plus larges que le pro- 
thorax, à ponctuation forte et disposée éparsément sans ordre, dessus du 
corps hérissé de quelques poils dressés: pattes peu robustes. — Longueur, 
près de 4 millimètres. 

Singapore. 

De forme plus allongée que les espèces précédentes; peut prendre place 
près de T. pallidus Pic, en diffère par un prothorax différent, les antennes 
presque entièrement noires, etc. 


Anthicus lineaticeps nov. sp. 


Elongatus, subdepressus, griseo-pubescens, capite thoraceque densissime 
punctatis, subopacis, nigro piceis, elytris nitidis , rufescentibus , lateraliter 
nigro-notalis, infra corpore nigro, antennis pedibusque testaceis, femoribus 
brunnescentibus. 


Espèce de coloration plus ou moins foncée, avec les membres plus ou 
moins testacés el les élytres d’un roussâtre clair marqués de foncé latérale- 
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ment. Tête grosse, subitronquée postérieurement, densément ponctuée 
avec une ligne médiane lisse brillante; antennes moyennes; prothorax un 
peu plus long que large, densément ponctué, assez largement dilaté, 
arrondi en avant, presque droit sur la base: élytres à ponctuation forte et 
peu écartée, presque parallèles, subtronqués au sommet, à très faible 
dépression posthumérale, d’un roussâtre clair et ornés d’une sorte de bor- 
dure latérale foncée irrégulière, qui se dilate en dedans un peu au-dessous 
du milieu et n’atteint pas l'extrémité de ces organes; pattes grêles. — 
Longueur, 3 millimètres environ. 

Cap de Bonne-Espérance. 

Ressemble à VA. enfitiahis Pic, mais l’avant-corps est plus foncé et plus 
densément ponctué. 


COLÉOPTÈRES DE LA FAMILLE DES ANTHICIDES 
RECUEILLIS PAR M. GERMAIN EN BoLiviE, 


par M. Maurice Pic, Corresponpant pu Muséum. 


Les espèces et variétés décrites dans le présent article, toutes originaires 
de Cochabamba où elles ont été recueillies par M. Germain, ont été 
acquises par le Muséum de Paris avec la riche et précieuse collection 
Léon Fairmaire: elles font partie des Collections du Muséum ©. 


Tomoderus (Pseudotomoderus) Germaini nov. sp. 


Robustus, nitidus , rufo-brunneus , capite thoraceque plus minusve obscu- 
rioribus, antennis validis, nigris, ad basin et apice testaceis ; thorace haud 
sulcato. 


Robuste, brillant, roux brunâtre avec la lête et le prothorax d'ordinaire 
el variablement obscurcis, orné de quelques longs poils clairs épars; an- 
tennes robustes, foncées au milieu, plus ou moins testacées à la base et à 
l'extrémité; tête presque lisse, grosse, un peu plus large que le prothorax, 
rétrécie derrière les yeux qui sont foncés: prothorax plus long que large, 
presque lisse, à lobe antérieur large, non sillonné, lobe postérieur assez 
long, élargi en arrière et un peu impressionné sur son milieu; écusson 
petit, élytres bien plus larges que le prothorax, subovalaires, un peu ré- 
trécis à l'extrémité, à épaules marquées mais arrondies, sans dépression 
antérieure marquée, à ponctuation large, écartée et irrégulièrement dis- 
posée; paies peu robustes, testacées. — Longueur, 3 millim. 2-3 millim. 5. 


(1) Toutes les espèces et variétés nouvelles décrites ici font également partie de 
la Collection Maurice Pie, à lexceplion de l'Auth. indistinctus. 
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Grande espèce pouvant prendre place près de enterruptus Laf., mais 
élytres de coloration uniforme, à ponctuation plus large, etc. 


Tomoderus (Pseudotomoderus) boliviensis nov. sp. 


Satis robustus, nitidus, rufo-testaceus, antennis gracilibus, nigris, ad 
basin et apice testaceis, thorace haud suleato. 


Assez robuste, brillant, roux testacé, orné d’une pubescence grise longue 
et écartée; antennes grêles et longues, foncées au milieu, plus ou moins 
testacées à la base et à l'extrémité; tête plus large que le prothorax, celui-ci 
presque lisse, à lobe antérieur assez large, non sillonné, postéricur assez 
long, élargi à la base et également non sillonné; écusson petit; élytres bien 
plus larges que le prothorax, subovalaires, rétrécis à l'extrémité , à épaules 
marquées mais arrondies, sans dépression antérieure marquée. à ponctua- 
tion médiocre écartée, en partie disposée en rangées sur le disque; pattes 
assez grêles, teslacées. — Longueur, 2 millim. 5. 

Très voisin de Ÿ. punctatus Pic, du Brésil, mais tête plus rétrécie en arrière, 
ponctuation élytrale moins forte, etc. ; diffère, en outre, de l'espèce précé- 
dente par la ponctuation moins large et plus régulière des élytres et les 
antennes non épaissies. 


Anthicus Germaini nov. Sp. 


Modice elongatus, rufescens, capite thoraceque plus minusve dense 
L2 0 L] L2 L2 L q L L] L 
punctatis aut pubescentibus, elytris nitidis, bruneo maculalis et fasciatis, 
antennis pedibusque testaceis. 


Modérément allongé, roussätre, avant-corps densément ponctué, d’où 
peu brillant et, à l'état frais, prothorax surtout, revêtu d’une pubescence 
soyeuse jaunâtre; élytres brillants, ornés de macules ou fascies brunes va- 
riables, antennes et pattes Lestacées; tête un peu rétrécie derrière les yeux, 
yeux foncés; antennes longues et grêles, peu épaissies à l'extrémité; pro- 
thorax long, sinué sur les côtés, fortement dilaté-arrondi en avant, un peu 
élargi en arrière sur la base; écusson petit; élytres bien plus larges que le 
prothorax, atténués à l'extrémité, à dépression antérieure nette et bosseties 
saillantes, finement et éparsement ponctués, ornés de macules ou fascies 
brunes près des épaules, vers le milieu et près de l'extrémité, ces dessins 
bruns variables, parfois en partie oblitérés: pattes assez prêles et longues. 
Parfois les dessins des élytres sont plus distincts et plus foncés et dessinent 
une sorte de grande ou double croix médiane, tandis que l’avant-corps 
devient noirâtre (var. bicruciatus). — Longueur, 3 millim. 5-4 milli- 
mètres. 

Ressemble à Anthicus 5-maculatus Laf., bien distinct par son prothorax 
pubescent, les élytres plus brillants, la taille plus avantageuse. Peut-être la 
place de cette espèce serait-elle dans le s. &. Acanthinus Laf. 
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Anruicus Brucut var. nOV. BOLIVIENSIS. 


EÉlytres foncés à la base, ornés d’une macule posthumérale rousse très 
pubescente de gris et d’une fascie postmédiane grise un peu oblique; an- 
tennes entièrement testacées, ou un peu rembrunies à l’extrémité. 


Anthicus indistinctus nov. Sp. 


Oblongus, satis angustatus, nitidissimus, rufo-testaceus, capite obscu- 
riore, antennis pedibusque tcstaceis. 


Oblong , assez étroit, très brillant, orné d’une pubescence grise clair- 
semée, roux-testacé avec la tête un peu obscurcie, membres testacés; tête 
grosse et large, obscurcie, ironquée postérieurement , à ponctuation fine, 
espacée ; antennes courtes, un peu élargies à l'extrémité; prothorax un peu 
plus long que large, fortement dilaté et subarrondi en avant et presque 
de la largeur de la tête, à ponctuation fine, écartée; écusson peu visible; 
élytres en ovale allongé, à épaules marquées mais arrondies, un peu ré- 
trécis à l'extrémité, à ponctuation forte et écartée; pattes testacées, assez 
robustes. — Longueur, près de 2 millimètres. 

Très voisin de Grouveller Pie, de Sumatra, forme analogue mais tête 
plus grosse et obscurcie, ponctuation élytrale moins profonde. 

Outre les nouveautés ci-dessus décrites, M. Germain a recueilli un 
certain nombre d'espèces qui ne diffèrent pas sensiblement de celles déjà 
connues, ou qui doivent êlre rapportées à des formes anciennement dé- 
crites; parmi celles-ci, je mentionnerai : 

Tomoderus impressipenus Pic et var., Anthicus ( Leptaleus) pibbicollis Laf.. 
Anthicus deceptor Pic et var. "), À. apicicornis Laf., Anthicus (Acanthinus) 
striatopunctatus Laf. et var., aequinoctialis Laf., tucumanensis Pic, Anthicus 
(Ischyropalpus) mapirianus Pie et var., Anthicus (Lappus) amplithorax Pic. 


T'asanipes Nouv£gaux De Mapacascar, 


par M. Jacques Surcour, 
CHEF DE TRAVAUX DE ZOOLOGIE AU LABORATOIRE COLONIAL Du Muséum. 


Deuxième Nore ©). 


L'espèce la plus répandue parmi les Diptères piqueurs de Madagascar 
avait été décrite sous le nom de Pangonia ziszag par Macquart en 1855, 


(® Cette espèce varie un peu par les élytres plus ou moins longs. Chez -cette 
espèce, l’avant-corps est parfois roussâtre. 
® Première note, Bull. du Mus., 1909, n° 4, p. 174. 


Muséum. —- xv. 19 
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depuis Miss G. Ricardo a cru devoir ranger cette espèce dans le groupe 
des Diatomineura et le sous-groupe Corizoneura créés par Rondani en 1863 
et différant l’un de l’autre par la villosité des yeux, le sous-groupe Corizo- 
neura élant composé des espèces à yeux glabres. Grâce au grand uombre 
d'exemplaires que possède la collection du Muséum, nous avons pu con- 
stater que la Pangonia ziszap n'appartient pas au genre Pang'onia. En fait. 
c'est un insecte de ce groupe des Pangoninæ qui est caractérisé par la pré- 
sence d’éperons aux tibias postérieurs et d’ocelles au sommet de la tête. Re- 
marquons que cette division n’est pas absolument justifiée, car les éperons 
sont parfois très réduits et les ocelles manquent quelquefois. Ce groupe des 
Pangoninæ est séparé en deux sous-groupes par le nombre des divisions 
du troisième article antennaire, suivant qu'il y a cinq divisions (genres 
Stlvius el voisins) ou sept à huit divisions (genres Pangonia Latreille, 
Dicrania Macq., Cadicera Macq., ete.). 

Le premier groupe des Pangoninæ à article antennaire terminal formé de 
cinq subdivisions comprend huit genres auxquels 11 convient d’en ajouter 
un nouveau que nous constiluons sous le nom de Meruoria pour l'espèce 
connue sous le nom de Pangoma ziyzag Macquart. 

Les caractéristiques du genre Methoria sont les suivantes : 

Antennes fortement velues, troisième article présentant une partie très 
élargie, plate, sillonnée du côté interne, présentant du côté externe un 
profil nettement découpé et terminé par une partie quadrisegmentée très 
rétrécie, ailes à première et quatrième cellules marginales postérieures 
rétrécies. 


T'aBLEAU DICHOTOMIQUE DES GENRES DU GROUPE DES PANGONINÆ 
À ARTICLE ANTENNAIRE TERMINAL FORMÉ DE CINQ  SUBDIVISIONS, 


Premier et second articles antennaires 
courts par rapport au troisième ar- 


ticle. — Deuxième article beaucoup 
plus petit que le premier......... 2. 
Premier et second articles longs. ..... 6. 


! Second sepinent de l'abdomen beaucoup 
plus large que les autres segments, 
éperons des tibias postérieurs très 

2. petits, yeux velus. — Afrique...... Pronopes Locw. 
Second segment abdominal subégal aux 
segments voisins, éperons des tibias 


postérieurs normaux — yeux glabres 3. 
Face concave au milieu (vue de profil) , 
di — Afrique, Madagascar, Java..,..  fRihinomyza Wiedewann. 


Face non concave au milieu. .... Hergé 


— 257 — 


Ailes à première cellule marginale pos- 
térieure largement ouverte. Saillie du 
troisième arlicle antennaire faible ou 
nulle. — Genre mondial........ .  Siloius Meigen. 
Ailes à première et quatrième cellules 
hi. 4 marginales postérieures très resser- 
rées. Saillie du 3° article antennaire 
formant une large expansion plane. 
Madagascar. ......°......... M£rnonta nov. sen. 
Ailes à première cellule marginale pos- 
Mineurs fermée: 201700 10.4 .0 5, 


Première cellule marginale postérieure 

fermée, quatrième cellule marginale 

postérieure ouverte. — Brésil... ... Esenbaclia Rondani. 
Première et quatrième cellules margi- 

nales postérieures fermées. — Mada- 

BABCAT. ss... ,.......  Douvierella Surcoul. 


épine aiguë sur la première seomen- 
D UN DIN CU URL .  Gastroxides Saunders. 
Troisième article antennaire sans épine 7. 


Second article antennaire égal ou sub- 

égal au premier. Aïles habituellement 

à dessin noir ou brun. Palpes allon- 

gés, minces. — Mondial. ........  Cluysops Meigen. 
Palpes très épais, en forme de croissant. 


| Troisième article antennaire avec une 
D D Mhodenia.... uses « Hinea Adams. 


MerTHorïIA Z1GZAG 
— Pangoma 9149 Q® Macquart. 
— Corizoneur«a Lg 709 (Ricardo). 


Le Muséum de Paris possède de nombreux spécimens femelles prove- 
nant de : Madagascar (Grandidier, 1854). Ikongo (G. Grandidier, 1902) : 
région de lAndroy, Ambovambé (D° J. Decorse, janvier 1901); Diego- 
Suarez (Ch. Alluaud, 1893, 1893); Ankazaabo (JS, Bastard. 1902 ): 
Vallée du Mandraré, Ampasimpolaka (Ch. Alluaud, 1901 ); forêt d'Ambre 
et Maevatanana (Cervoni, 1907): Nossi-Bé (D° Joly, 1900); Majunga 
(E. Dorr, 1897); Tsivory (Fauchère, 1906). — Longueur, 14 à 
17 millimètres. 

T'éte noire: yeux bronzés à cornéules égales; occiput gris cendré à courte 
pubescence noire, joues noires, portant quelques poils jaunâtres : triangle 
frontal d'un noir brillant, bande frontale large à bords convergents vers le 
verlex, d’un blanc d'argent, portant une large cailosité notre, brillante. mi 


10: 
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diane, de la longueur de la bande et en occupant presque toute la largeur, 
la zone blanche est ainsi réduite à une ligne de chaque côté de la callosité. 
Antennes noires, hérissées de poils de même couleur, premier article noir 
à bord terminal rectiligne, très velu, six fois plus long que le second 
article, étroit, falciforme, rougeâtre, bordé de longs poils noirs: troi- 
sième arlicle formant une large expansion plane sillonnée au côté interne 
et terminée par une partie apicale quadrisegmentée, mince, jaunâtre 
clair, portant quelques poils noirs. Palpes allongés, noirs à pubescence 
noire. Pièces buccales de la longueur de la tête. 

Thorax d'un noir brillant portant à sa partie supérieure trois fins traits 
blanes, l’un médian traversant tout le horax, les deux latéraux dispa- 
raissant un peu avant le bord postérieur. Callus anté-alaire à poils noirs, 
callus sous-alaire portant un pinceau de poils blancs: flancs et pectus brun 
noirätre à pubescence concolore. Scutellum d’un noir brillant. 

Abdomen entièrement noir à pubescence noire. 

Pattes : paire antérieure à fémurs bruns et pubescence noire, tibias 
rouges à pubescence rouge, tarses à premier article rouge dans sa partie 
basilaire puis s’obscurcissant dans sa moitié apicale, les autres articles des 
larses sont noirâtres et cordiformes, sauf le dernier qui est rectangulaire 
et élargi; pattes médianes et postérieures à fémurs rougeâtres à pubes- 
cence rouge, libias rouges à pubescence rouge, tarses rouges à pubescence 
rouge, sauf les deux derniers articles. 

Ailes : première et quatrième cellules marginales postérieures resserrées 
au bord de l'aile qui est presque entièrement brune, sauf à l'extrémité api- 
cale. On rencontre une tache claire, triangulaire, très petite, en arrière de 
la nervure transverse radicale : une seconde tache claire, arrondie, est située 
près de l'extrémité apicale de la cellule basilaire supérieure et s’étend un 
peu sur la cellule basilaire inférieure; la région de la cellule anale et de la 
cellule axillaire est éclaircie ainsi que l'extrême base de la cellule basilaire 
supérieure (1 millimètre) et la région médiane de la cellule sous-costale. 
En outre, il existe : 

1° Unetache hyaline, triangulaire, ayant sa base sur le bord costal dans 
la partie apicale de la cellule radiale, traversant la cellule cubitale et se 
terminant à la fourche de la nervure cubitale ; 

2° Une seconde tache hyaline, triangulaire, ayant sa base au bord pos- 
térieur de l’aile dans les deuxième et troisième cellules marginales pos- 
lérieures et se terminant dans la région médiane de la prenuère cellule 
marginale postérieure à hauteur de la première abscisse de la nervure 
transverso-discoïdale ; 

3° Tache apicale hyaline comprenant les deux tiers apicaux de la cellule 
apicale. 

Cuillerons brunâtres. Balancier brunâtre clair. 
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Genre Bouvierella Surcouf. 


TABLEAU DICHOTOMIQUE. 


Deuxième nervure postérieure  attci- 
gnant le bord inférieur de l’aile.... 2. 
Deuxième nervure postérieure s’arré- 
tant avant d’atteindre le bord infé- 
rieur de l'aile. Espèce jaune à pattes 
jaunes. — Madagascar. & , 10 mil- 
limètres; Q , 12 inillimètres...... B, flara 3 9 Surcoul. 


rieur de chaque segment de couleur 

blanche. — Madagascar. ©, g milli- 

nm Le ee ..... DB. cincta $ Surcouf. 
Ailes colorées ou estompées le long des 

TR 1 MTS 


[E] 


Aïles estompées le long des nervures, 

thorax à dessins clairs. Abdomen 

rougeâtre avec une tache médiane, 

allongée, de couleur noïre. — Mada- 

gascar. © , 19 millimètres... ..... B. variegala $ Surconl. 
Ailes colorées, au moins au bord cos- 

11 ri APNREERERE LR URRRS UERR  A 


Ailes hyalines, corps noir, bord posté- 


Abdomen rouge brunâtre portant au 
h. moins sur le premier segment une 
| tache médiane noire........ subies LUbE 
| Abdomen brun sans taches visibles...  O. 


! Espèce de grande taille. Abdomen d’un 
ronge brunâtre à tache médiane 
noire visible sur les quatre premicrs 
segments. Ailes rembrunies. — Ma- 
5., dagascar. $ , 17 millimètres. ..... B. nolala Q Surcouf. 
Espèce de taille moindre. Abdomen 
d'un rouge brunätre sans dessins 
évidents , sauf sur le premier segment 
abdominal. Ailes rembrunies. — 
Madagascar. © ,14 millimètres. ....  B. proxima Q Surcouf. 


- 


6. 


A 
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Espèce brune sans lignes ni dessins. 
Aïles teintées de jaune au bord costal. 
Nervures jaunes. Aïles de 15 milli- 
mètres de longueur. — Madagascar. 
OL milttiétres: 2 OO 
Espèce brune” à épaisse pubescence 
claire. Ailes brunes à nervures brunes 
atteignant 10 millimètres de lon- 
gueur. — Seychelles. & 9, 10- 
11 onilimbires . 57: tion eu 


B. brunnea & $ Surcout. 


B. alluaudi & Giglio-Tos. 


Gexre Rhynomyza Wiedemann. 


Ce Lableau dichotomique comprend toutes les espèces connues jusqu'à 


ce jour. 
TABLEAU DICHOTOMIQUE. 
| ( Vece velusie: a ue Ne D OEEInES 2. 
rl Veux -Mabres ur see RIRES 3. 


2. 


Noir en entier, brillant, extrémité des 
palpes et bord latéral des yeux roux, 
ailes hyalines, bord costal des aïles 
noir. — Cap de Bonne-Espérance . . 

Brun noirätre, pattes jaune rougeâtre. 
Abdomen à bandes blanches au bord 
des segments. —- Cap de Bonne- 
Espérance. . ... De RE OLD CR ddr - 


Saillie basilaire du troisième article an- 
tennaire dépassant le commencement 
de la partie apicale .....,....... 

Saillie basilaire du troisième article an- 
tennaire n’atteignant pas le début 
de la partie apicale............. 


Brun, pattes brun noir. — Java...... 
Roux, antennes russes. Second seg- 
ment abdominal portant deux taches 


noires, pattes fauves. — (Cap de 
Bonne-Espérance ............... 
Jaune isabelle, portant sur l’abdomen 
un dessin en damier. — Madagas- 
PAP. do e d'e R NNNEENRL'EEERE 


Noir. Antennes noires. Ailes sans 


taches. — Cap de Bonne-Espé- 


Rouge brun. Antennes rougeûtres. Aïles 
lachetées. — Madagascar. ........ 


R. costata 4 Wiedemann. 


R. pusilla g $ Schiner. 


5. 
R. fusca $ Wiedemann. 


R. denticornis & © Wiedemann. 


R. alveolata 9 Surcouf. 


R. edentulus 4 & Wiedemann. 


R. maculata $ Surcouf. 


SUR L’ALTÉRATION DES COQUILLES DANS LES COLLECTIONS, 


PAR M. En. Lamy. 


Mrs. Agnes F. Kenyon, qui s'était occupée, une première fois, en 1897, 
de la question de l'altération des coquilles conservées en collections, vient 
de publier tout récemment (avril 1909) un nouvel article sur ce sujet : 
elle n’y parle d’ailleurs que des pertes de coloration que peuvent subir 
certaines espèces, notamment dans le genre Cypræa, et surtout de l'action 
néfaste qu'exerce sur la couleur des coquilles l'humidité de l'atmosphère, 
en particulier quand, au voisinage de la mer, l'air est chargé de particules 
salines. Mais elle déelare n'avoir jamais eu à constater d'exemples de véri- 
table corrosion. 

Au contraire, ce dernier phénomène à été observé, dans un certain 
nombre de cas, par M. L. St. G. Byne, qui l'a notamment décrit, avec 
détails, en 1899, pour des coquilles de la National Collection at South 
Kensington (British Museum). 

Les collections malacologiques du Muséum d'histoire naturelle de Paris, 
qui dépendent de la chaire de M. le professeur L. Joubin, ont malheureu- 
sement failli, elles aussi, 11 y a quelques années, être la proie d'un sem- 
blable désastre, ce qui a permis de vérifier l'exactitude des observations de 
M. Byne. 

Au commencement de 1904, brusquement on vit apparaître sur cer- 
taines coquilles, exposées dans les armoires vitrées qui renferment ces col- 
lections , une efflorescence blanche , et une véritable contagion ne tarda pas, 
en quelques semaines, à se propager de proche en proche, attaquant prin- 
cipalement, dans les Gastéropodes, les genres Voluta, Lyria, Oliva, Co- 
lumbella, Terebra, Conus, Pirula, Cassis, Triton, Cypræa, Ovula, Litto- 
rina, Trochus, Turbo, Phasianella, Nassa, et même quelques Lamelli- 
branches, tels que les Venus, les Cardita, les Cardium. 

Tous les faits caractéristiques indiqués par M. Byne purent être constatés. 
Les coquilles, qui étaient toutes des espèces marines ©}, surtout celles qui 
sont pourvues d'un beau poli, étaient couvertes d'une fine substance pul- 
vérulente, blanche, à odeur et à saveur acides, et elles avaient leur surface 
plus ou moins profondément corrodée. 

Par une série d'expériences et d'analyses chimiques, M. Byne a montré 
que cette poussière est composée de butyrate de calcium, mélangé, dans 
certains cas, d’acétate de calcium. 

La corrosion serait, en effet, produite par la transformation du carbo- 


) Les formes terrestres et fluvatiles sont, comme le dit l’auteur anglais, pro- 
tégées par leur épiderme. 
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nate de calcium, constituant la substance de la coquille, en butyrate, sous 
l'action de l'acide butyrique, corps extrêmement volatile, provenant de la 
fermentation que subit, sous l’action de bactéries, aérobies et surtout 
anaérobies, la matière organique de fragments de l'animal, par exemple de 
glande hépatique, laissés dans la coquille par suite d’un nettoyage incom- 
plet. J'ai constaté en effet l'existence de semblables débris dans bon nombre 
de coquilles attaquées, et il me paraît probable que la cause initiale de tout 
le dommage fut l'introduction, dans les collections, d’un lot important de 
coquilles, recueillies par un voyageur une dizaine d'années auparavant 
et insuffisamment vidées. 

Une autre cause, subsidiaire pour M. Byne, serait le changement de ce 
même carbonate de calcium en acétate, sous l'influence de l'acide acétique 
formé par la fermentation de la gomme ou autres substances analogues, 
qui sont employées pour coller les coquilles sur cartons et dont beaucoup 
contiennent de lacide acétique ajouté comme préservatif. Ge facteur de 
corruption est, du reste, indéniable : en effet, on n'a jamais observé de cas 
de corrosion dans les collections privées, où les coquilles ne sont pas fixées, 
mais sont libres dans des boîtes. Je crois même qu'il a pris, au Muséum 
de Paris, une importance assez grande, car on s’y servait, à cetle époque, 
d’une colle dite «à fossiles», qui était très fermentescible, étant composée 
de blanc d'Espagne délayé dans une dissolution de gomme arabique et de 
sucre candi ©. [l est même possible que les collections de coquilles étant 
placées sous les armoires renfermant les pièces conservées dans l'alcool, le 
désagement des vapeurs alcooliques ait pu, lui aussi, intervenir dans une 
certaine mesure. 

Comme le fait remarquer M. Byne, la lumière solaire ou simplement 
diffuse empêchant ou retardant le développement des bactéries, les co- 
quilles qui sont dans des vitrines exposées au jour sont moins sujettes à 
être altaquées , tandis que celles enfermées dans des tiroirs à l'obscurité le 
sont au maximum. Cependant, même pour les premières, les bactéries se 
trouvent, dans l’intérieur de la coquille, protégées contre la lumière. Gect 
explique qu'au Muséum de Paris les coquilles dans les armoires vitrées 
aient également souffert; leur collage sur cartons était d’ailleurs, comme 
il vient d’être dit, un facteur péjoratif qui manquait, au contraire, pour 
celles contenues en tiroirs, où elles sont en général libres dans des boîtes. 

D'autre part, puisqu'il s’agit surtout de bactéries. anaérobies, M. Byne 
signale combien est dangereux le défaut d'aération dans les meubles à fer- 
melure hermétique qui, de plus, ne peuvent laisser s'échapper les vapeurs 


G) Le phénomène étant très lent, ce laps d'environ dix ans serait, d’après 
M. Byne, nécessaire pour que la corrosion apparaisse. 

@) Depuis lors, celte colle a été remplacée sans inconvénient, jusqu’à présent, 
par le produit désigné commercialement sous le nom de «seccotine ». 
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acides. Il faut également éviter Fhumidité, dont une petite quantité est 
nécessaire pour provoquer la fermentation. Il est donc indispensable, pour 
éviter les inconvénients de l’air confiné, d’aérer, à intervalles réguliers, les 
meubles à collections qui doivent être, en outre, maintenus très secs. 

À Paris, ce fut effectivement, bien entendu après l'enlèvement immé- 
diat des coquilles atteintes, en laissant les vitrines largement ouvertes 
pendant plusieurs jours et en y mettant des cuvettes avec des substances 
desséchantes, chaux et chlorure de calcium, que lon put arrêter assez 
rapidement le mal, qui depuis cinq années ne s’est pas manifesté à nou- 
veau. : 

Quant aux moyens préventifs, M. Byne regarde comme ineflicaces tant 
l’ébullition dans l'huile que le frottement avec la térébenthine, l'essence 
de girofles, le formol. Il a d’abord préconisé, comme traitement préser- 
vatif, après un nettoyage préliminaire complet, de plonger les coquilles 
pendant 24 heures dans une solution au 1,000° de sublimé corrosif, Mais, 
d'après M. B.-R. Lucas, l'emploi de ce sel mercurique détériorerait le 
brillant des coquilles à beau poli, comme les Cyprées, car il se forme 
alors une mince pellicule de sulfure métallique par la décomposition de 
traces de la matière organique de la coquille elle-même, qui contient un 
composé sulfuré. Actuellement, M. Byne conseille de faire tremper les co- 
quilles simplement dans l’eau et de les frotter avec du savon, puis, quand 
elles ont été parfaitement séchées, avec un peu d'huile de lin. 

Quant aux spécimens altaqués par la corrosion, il recommande leur 
destruction totale. Au Muséum de Paris, la plupart des coquilles dété- 
riorées étaient heureusement communes et elles purent, sans grand incon- 
vénient, être supprimées de la collection. Mais quelques-unes étaient, à 
divers titres, intéressantes à conserver et, pour celles qui n'avaient été que 
partiellement altérées, on chercha s’il n’y avait pas quelque espoir de leur 
rendre, par un traitement approprié, leur aspect primitif. 

Après différents essais, M. Ch. Richard, préparateur au Laboratoire de 
Malacologie, et particulièrement qualifié dans la circonstance par sa grande 
compétence de l’emploi des vernis pour usages arlistiques, fut conduit à 
éliminer les matières grasses, telles que l'huile de lin, qui ont l’inconvé- 
nient de former à la surface des coquilles une couche mince qui, leur 
donnant un aspect vernissé et ayant de plus le désavantage de jaunir avec le 
temps, modifie leur coloration naturelle. Il a été judicieusement amené à 
adopter une dissolution de parafline à saturation dans le pétrole rectifié : 
après le lavage à l’eau et le frottement au savon, on dépose très lépère- 
ment au pinceau ce mélange sur les parties corrodées; il n’y a plus qu'à 
laisser sécher à l'air : la parafline s’infiltre peu à peu, tandis que le pétrole 
s'évapore lentement; les couleurs qui étaient effacées remontent à leur 
valeur primilive, et, depuis cinq ans, des coquilles ainsi traitées se sont 
conservées sans nouvelle altération. 
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GASTÉROPODES RECUEILLIS PAR M. L. Diceuer 
DANS LE GOLFE DE CALIFORNIE 
(1894-1905 ), 


par M. En. Lamy. 


Depuis 1894, les Collections du Muséum se sont enrichies de nombreux 
Mollusques Californiens dus aux actives recherches de M. Léon Diguet. Le 
regretté J. Mabille a publié, en 1895, dans le Bulletin de la Société Philo- 
mathique de Paris, 8° sér., t. VIT, p. 54-76, un premier travail sur les 
Mollusques recueillis dans la Basse-Californie par cet excellent voyageur- 
naturaliste. Je donne ci-après la liste de toutes les coquilles de Gastéropodes 
marins rapportées par lui, en y comprenant à la fois celles qui proviennent 
de ses récoltes ultérieures de 1897-1898 et de 1904-1905 dans le polfe 
de Californie et celles qui ont été déjà étudiées par Mabille, mais dont j'ai 
dû reviser les déterminations parfois inexactes ©. 


Iscanocurron acrior Carpenter (1892, Pilsbry in Tryon, Man. Conch., 
XIV, p. 61). 
AcanraocniTes ExQuiIsITUS Pilsbry (1893, tbid., XV, p. 23). 


0) La détermination des Pélécypodes étant beaucoup moins facile, notamment 
faute de monographies récentes pour plusieurs familles, l’étude de ceux recueillis 
par M. Diguet fera l’objet d’un travail plus complet, avec références bibliogra- 
phiques, qui paraîtra prochainement dans le Journal de Conchyhologie. 


| 
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Buzza puxcruLaATa À. Adams (non punctala). 

Buzza Gournmia Pilsbry — B. nebulosa Gould. — L’appellation de B. 
nebulosa ayant été employée par Schroeter (1804) antérieurement à Gould 
(1850), cette espèce a été nommée B. Gouldiana par M. Pilsbry (1893, 
Tryon, Wan. Conch., XV, p. 340). 

Fissunecza (Gnrvpmis) ixaEqQuALIS Sowerby — F. (Cremides) pluridentata 
Mabille, et var. pica — F. (Gremides) Digueti Mabille, — Comme le dit 
Carpenter (1855-1857, Catal. Mazatlan Moll., p. 220), le F. inæquahs 
est une espèce très polymorphe, qui offre des termes extrêmes fort dissem- 
blables. Les spécimens représentant la forme typique sont très inéquilatéraux 
avec une longue perforation trilobée, pourvue d’une callosité interne brus- 
quement tronquée et bicuspide. D’autres exemples sont subéquilatéraux 
avec un orifice presque circulaire à callosité non tronquée : ceux-ci corres- 
pondent plus spécialement à la variété pica. Or Mabille (oc. cit., p. 55) a 
créé pour les Fissurelles récoltées par M. Diguet deux espèces nouvelles, 
qui , d’après l'examen des types, me paraissent simplement, l’une, F°, pluri- 
dentata, avec «fissura angustissima, obscure dentata», être l'inæqualis ty- 
pique, et l’autre, À. Digueti, avec «fissura ovata, mediocri», s'identifier à 
la variété pica. 

Hauiomis rurGens Philippi — H. splendens Reeve. — Le nom de Philippi 
(1845) a la priorité sur celui de Reeve (18/46). 

Turso (CazLopowa) rLucruosus Wood. 

ASTRALIUM OLIVAGEUM Wood. 

Trocaus (CucorosromA) ruGosus À. Adams var. rufotinctus Carpenter. 

Nerira scarricosra Lamarck — N. ornata Sowerby — N. Deshayesi Récluz. 

NertTina prcra Sowerby. 

Parezca (Ancisrromesus) mexicANA Broderip et Sowerby. 

SCURRIA MESOLEUCA Menke — Patella diaphana (Nuttall) Reeve — P. striata 
Reeve (non Quoy et Gaimard ). 

Acmaea piscors Philippi — Patella ænigmatica Mabille. — La coquille, 
que Mabille (loc. cit., p. 56) désigne sous le nom de P. aenigmalica, me 
semble, bien qu'encroütée de corps étrangers, identique au P. discors Phi- 
lippi (Abbild. Conch., pl. IT, fig. 5) par tous ses caractères : forme ovale, 
couleur externe verdâtre, sculpture consistant en très nombreuses stries 
rayonnantes, intérieur blanc avec taches brunes, bord interne finement 
crénelé et rayé de brun noirâtre. 

Lirrorina (Mecarapne ) Paicippnr Carpenter, ct var. PeNIcILLATA Carpenter. 
— Les nombreuses Littorines recueillies par M. Diguet correspondent, 
par leur coloration formée de lignes brunes en zig zag, plutôt au L. Plu- 
lippu et à sa var. pemicillata qu'au L. conspersa Phil., auquel Mabille les a 
rapportées; ces trois formes sont d’ailleurs très voisines et rattachées par 
Tryon (Man. Conch., IX, p. 249 comme simples variétés au L. aspera Phil. 

Moouzus niscuzus Philippi. — Mabille a donné le nom de M. lenticularis 
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Chemnitz, espèce des Indes occidentales, à des coquilles qui sont en réalité 
des M. disculus. 

Mopuzus cerones A. Adams. 

CeriTHIUM OCELLATUM Bruguière. 

Certraiom aousrum Kiener — C. maculosum Kiener (non Martyn)= C. ne- 
bulosum Sowerby. 

Porames (CeriTaipea) Montagner d'Orbigny. 

Poramnes (CErtTHIDEA) vaRIcosA Sowerby. 

Poramipes (GerITH1IDEA) sacRATA Gould. 

STROMBUS GALEATUS Swainson — S, crenatus Sowerby =S. galea Wood. 

STROMBUS GRACILIOR SOWerby. 

STROMRUS GRANULATUS Gray. 

SrromBus (MoxopacTtyLus) PERUvIANUS Swainson. 

CREPIDELA ONYx Sowerby. 

GrepinuLa Lessont Broderip — C. squama Brod. — C. striolata Menke 
= C. nivea G. B. Adams — C. nebulata Mabille. — Sous le nom de GC. nebulata , 
Mabille (loc. ct., p. 57) a réuni deux coquilles différentes : l’une est un 
C. unguiformis Lmk; l’autre est le type dont il donne les dimensions dans 
sa diagnose : par ses sillons transversaux, bien que peu marqués, et par 
sa coloration, interne comme externe, blanche avec taches d’un roux- 
jaunätre, ce spécimen ne me paraît pas pouvoir être séparé du G. Lessoni. 

CrepinuLa (Janacus) uxeurrormis Lamarck. 

Cepinuza (GaRNoTIA) ExGAvATA Broderip. 

Crepipuza (CryprA) AGULEATA Gmelin. 

CrucBuLum mmsricaTum Sowerby — C. scutellatum Gray = CG. rugosum 
Lesson — C. corrugatum Carpenter. 

CruciBuzum spixosum Sowerby — GC. tubiferum Lesson. — Tryon (Man. 
Conch., VIT, p. 118) rattache cette forme de la côle Pacifique américaine 
au GC. sculellatum Gr. (— mbricatum Sow.) comme var. tubifera Lesson, et 
il réserve le nom de var. auriculata Chemn. à une coquille de la mer des 
Antilles; Sowerbv (Thes. Conch., V, p. 60, pl. 447, fig. 7-14) réunit, au 
contraire, les deux variétés, sous le nom de C. auriculatum, en une espèce 
distinete du C. scutellatum. 

Mirrucania cepacea Broderip var. conne Broderip. — Tryon (Man. 
Conch., VIT, p. 137) fait celte forme synonyme du MW. equestris L. 

Hipponyx cranioines Carpenter — H. tumens Carpenter. 

Hipponyx (Amazruea) Grayanus Menke — FH. radiatus Gray (non Quoy el 
Gaimard, nec Deshayes). 

Xenoraora Trocxirormis Born. — Phorus onustus Reeve. — P. Fischer 
(in Kiener, Spéc. coq. viv., Trochus, p. 448, pl. 6) indique cette espèce 
uniquement de la mer des Antilles. 

Vermerus (ÂLeres) cenriquaprus Valenciennes. 

VerMeTus (StpHonIu) MARGARITARUM Valenciennes. 
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Narica untrascrara Lamarck — N. Pritchardi Forbes = N. Chemnit:i C. B. 
Adams — N. maroccana Carpenter (non Ghemnitz). — M. J. G. Hidalgo 
(1897, Descr. Mol. Vig. Pacif., Obras Malac., X, p. 605) regarde cette 
espèce de la côte Pacifique américaine comme bien distincte du N. maroc- 
cana Chemn. (— marochiensis Gmel.), des mers d'Afrique. 

Narica (Neverira) GLauca Humboldt. 

Narica (Mamma ) srFAscIATA Gray. 

SicarerTus Marrinianus Philippi. — Les récoltes de M. Diguet renferment 
un exemplaire de cette espèce des Indes occidentales. 

Torinia vartEGATA (rmelin. 

SOLARIUM GRANULATUM Lamarck et var. quanricers Hinds. — Le S. qua- 
driceps est rattaché par Carpenter (1864, Suppl. Rep. Moll. West Coast 
North America, p. 541, 624, 667) comme variété au S. granulatum ; pour 
Tryon (Man. Conch., IX, p. 10),1il serait, au contraire, probablement 
identique au S. maximum Phil. 

JanruiNa GLososa Swainson — J. decollata Carpenter. 

CypRAEA ExaNTHEMA Linné var. cervinerta Kiener. — M. J. G. Hidalgo 
(1907, Monog. 9. Cypraea, p. 303) regarde le C. cervinetta comme une 
espèce bien distincte de la côte Pacifique américaine, landis que le C. 
exanthema appartiendrait à la côte Atlantique. Mais, selon M, Wm. H. Dai. 
(1909, Nautilus, XXVI, p. 125), la forme typique exanthema et sa variété 
cervinelta se rencontrent à la fois des deux côtés de l'isthme de Panama. 

Cypraea Annerrar Dall — C. Sowerbyi Kiener (non Anton, nec Gray) 
= C. ferrugimosa Kiener. — Le nom de GC. Sowerbyi ayant été employé, 
antérieurement à Kiener (1845), par Anton (1839) et par Gray (1832), 
M. Dall (1909, Nautilus, XXVT, p. 125) propose de la remplacer par 
celui de C. Annette. 

CypRAEA ALBUGINOSA Mawe. 

TRiviA RADIANS LAMARCK. 

Trivia puzzus Gaskoin. 

CoLuusezLa ruscara Sowerby — C. meleagris Duclos. — Cette espèce est 
celle qui est désignée par Mabille sous l'appellation erronée de C. merca- 
toria L.; c’est également la forme nommée par Sowerby (Gen. of Shells, 
fig. 3) C. rustica (non Linné). 

COLUMBELLA HAEMASTOMA Sowerby. 

Cozuusezza (MirrezLa) criBrariA Lamarck. 

Cocumsezza (Mera) ceno-nuzct Reeve. 

Cocuusezca (Mera) pusra Sowerby. 

Triron (Simpuzuu) vesrirus Hinds. — D’après Carpenter (1857, Rep. 
Moll. West Coast North America, p. 364), cette espèce du Pacifique a pour 
analogue aux Indes occidentales le T. pilearis L.; c’est ce dernier nom 
que lui a donné Mabille. 

Prirox (Simpuzum) cosrarus Born = T. olearius auct. (non Linné) — 
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T. succinctus Lamarck. — Quant à la coquille appelée 7. vestitus Hinds 
par Mabille, elle ne se distingue en rien de l'espèce nommée généralement 
par les auteurs 7. olearius L., dont l'aire de dispersion considérable em- 
brasse, outre la Méditerranée, les mers intertropicales, et qui a été 
signalée, en particulier, des îles Galapagos, par M. R. Stearns (1893, 
Proc. U. S. Nat. Mus, XVT, p. 394). Mais, comme Hanley affirme que le 
Murex olearius de Linné est en réalité le Ranella gigantea Lmok., M. R. B. 
Watson (1886, Rep. «Challenver » Gasterop., p. 390) est d'avis d'attribuer 
au Trilon en question le nom spécifique de Murex costatus, qui lui a été 
donné par Born (1780, Test. Mus. Gues. Vind., p. 297). 

Triron (SimeuzLum) noosus Ghemnitz — T. Chemmitzi Gray = 1. Wieg- 
manni Anton. 

Cassis (Gypragcassis) TENUIS Gray = C. Massenæ Kiener. 

Cassis (Seurcassis) aggReviATA Lamarck — C. lactea Kiener — C. inflata 
var. 8 Reeve. — Mabille a nommé C. coronulata Sow. un échantillon sem- 
blable à la figure 18 b de Reeve (Conch. Icon., V, Cassis, pl. VIE), qui 
représente en réalité un C. abbreviata, et il a appelé C. inflata Shaw des 
spécimens conformes aux figures 22 a-b (pl. IX), qui, pour Reeve, corres- 
pondaient à une variété B, réunie par Tryon (Man. Conch., VIT, p. 275) 
également au C. abbreviata. 

Dozrium (Mazra) RINGENS Swainson — M. latilabris Valence. — M. crassi- 
labris Val. 

Piruca venrricosa Sowerby — P. decussata Wood. 

TeresrA roBusrA Hinds var. LiNGuazis Hinds — 7°. ensionis Deshayes. — 
Un exemplaire conforme à la figure 13 b de Reeve (Conch. Icon., XI, 
Terebra, pl. IV), qui, d’après cet auteur, peut être rapportée au F. ln- 
gualis, rattaché par Tryon (Man. Conch., VIT, p. 11) comme variété au 
T. robusta. 

TeresrA srriGara Sowerby — T. zebra Kiener. 

TeresrA (MyYuRELLA) vaRIEGATA Gray et var. aLsocincra Carpenter. — 
Tryon (Wan. Conch., VIT, p. 14) réunit le T. albocineta au T. variegata 
comme variété munor. 

PLeurorTomMA (SurcuLA) FuNICuLATA Valenciennes. — Mabille a décrit 
en 1898 (Bull. Soc. Philomath. Paris, 3° sér., t. IX, p. 78) un Sureula 
Divueti, qu'il compare au S. ohvacea Sow., mais dont les caractères 
distinctifs ne paraissent pas suffisants pour le séparer du S. funiculata, 
simple synonyme d’ailleurs pour Tryon (Wan. Conch., VE, p. 237) du S. 
olivacea. 

Conus #ronneus Wood var. riararus Broderip. — Un spécimen iden- 
tique à Ja figure donnée par Kiener (Spéc. coq. vivo., Gone, p. 44, pl. 14, 
fig. 1 c) pour une variété du C. minimus L., qu'il reconnait lui-même très 
voisine de la var. 8 de Reeve (Conch. Icon., 1, Conus, pl. XXVT, fig. 145 b); 
or celui-ci a attribué cette qualification au C. taratus Brod., qui, du reste, 
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être rallaché, non pas au GC. minimus auct., mais au C. brunneus Wood. 

Conus nux Broder1p. 

Conus Lereusont Sowerby. — Bien que cette espèce, indiquée de 
Panama par Sowerby (1873, Proc. Zool. Soc. London, p. 145, pl. XV, 
fig. 1: 1887, Thes. Conch., V, p. 256, pl. 508, fig. 679), soit regardée 
comme douteuse par Tryon (1884, Man. Conch., VE, p.15), je crois pou- 
. voir y rapporter plusieurs Cônes de grandes dimensions (long., 170 millim. ; 
diam., maxim. 90 millim.), couverts d’un épais épiderme noirâtre, qui 
sont peut-être les coquilles mentionnées par Mabille sous le nom de 
C. distans Hwass. 

Conus PriNcEPs — CG. regius Chemnitz. 

Conus PuRPuRASCENS Broderip. 

Coxus monicirer Broderip — C. tornalus Brod. — C. interruptus Brod. et 
Sow., 1829 (non Mawe, 1828) — C. Mahogam Reeve. 

Lvria (Exagra) Cuminer Broderip. 

MarenezLa ( Vovarina) varta Sowerby. — D'après Tryon (Man. Conch. , 
V, p. 55), le M. varia Sow. comprendrait deux formes distinctes : le 
M. albolineata d'Orb., qui se rencontrerait à la fois en Basse-Californie et 
dans la mer des Antilles, ct le M. avena Valenc., qui ne se trouverait que 
dans cette dernière région. 

OLivezza pama Mawe. 

OzivezzA éracizis Broderip et Sowerby. 

OzrvancrzLarra (Acaronia) resracea Lamarck. 

Oziva araneosa Lamarck — ©. fuscata Marrat, et var. vexuLara Lamarck 
= O. punctata Marrat. 

Oziva anGuzarTA Lamarck — ©. incrassata Dillwyn. 

Oziva porrayriA Linné. 

Harpa cReNaTA Swainson (non Gray, nec Reeve). — Ge sont des cxem- 
plaires de cette espèce que Mabille a nommés, les uns 1. conoulalis, et es 
autres À. rosea Lk. Comme le fait remarquer M. R. Stearns (1894, Proc. 
U. S. Nat. Mus., XXII, p. 196), le véritable FL. rosea est une coquille 
africaine. 

MeconGena PazzipA Broderip et Sowerby — Pyrula lionaria Reeve. 

MELonGeNA pAruLA Broderip et Sowerby. 

Fusus Durgrir-Taouarsi Kiener. 

Ausrrorusus ALTERNATUS Philipp. — Bien qu'elle soit indiquée par 
Mabille, je n'ai pas retrouvé cette espèce dans les collections de M. Diguet. 

FascioLarta princeps Sowerby. 

Murex pricarus Sowerby. 

Murex (PayLionorus) rE&IuS Swainson — M. tricolor Valenc. 

Murex (Puyzzonorus) sicoLor Valenciennes — M. erythrostoma Swains. 

Murex (Puyzuownorus) méerrrus Philippi — M. ambiguus Reeve. — D'après 
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Tryon ( Man. Conc., [l, p. 105), cette espèce aurait pour forme jeune le 
M. nitidus Broderip. 

Murex (PayzLonorus) PrINcErs Broderip. : 

Murex (MurrcinrA) pusius Sowerby — M. aculeatus Wood. 

ViruLartA sALEBROSA King — Murex vuulinus Gray (non Lamarck). 

Evrceura Muricrormis Broderip. 

Pureura paTuLA Linné. | 

Porpura (SrRAMONITA) BISERIALIS Blainville — P. bicostalis Reeve (non 
Lamarck). — Carpenter (1855-57, Cai. Mazatlan Moll., p. 477) réserve 
le nom de P. bicostalis Lk. pour une forme des Indes orientales, tandis 
qu'il applique celui de biserialis à la coquille ouest-américaine. 

Cuma kiosquirormis Duclos. 

Monoceros muricaTum Broderip. 

Mrvra (scagricoLa) LENS Wood — M. Duponti Kiener. 

Mitra (CanczLa) uineaTa Swainson. — D’après Tryon ( Man. Conch., 
IV, p. 139), c’est peut-être une variélé du M. sulcala Swains. 

Nassa (Puronris) rEeura Reeve. — Gelte espèce a été confondue par 
Mabille avec le N. complanata Powis. Elle est regardée par Tryon (Wan. 
Conch., IV, p. 139) comme pouvant être synonyme du N. glauca C. B. 
Adams, tandis que M. J. G. Hidalgo (1893, Catal. Gaster. mar. Americ. 
Merid., Obras Malac., WT, p. 347) üent les deux espèces pour distinctes, 

CaNcELLARIA oBEsA Sowerby — C. ovata Sow. — C. acuminata Sow. 

CANCELLARIA cassiprroRmIS Sowerby. 


CONTRIBUTIONS À LA FAUNE MALACOLOGIQUE 
DE L'AFRIQUE ÉQUATORIALE, 


pAr Louis GERMAIN. 


XVII 


Sur querques Morrusques pe L'EST AFRICAIN 
APPARTENANT AU MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE DE GÈNES. 


C’est à M. R. Gesrro, Directeur du Muséum d'histoire naturelle de Gênes, 
que Je dois communication des matériaux dont il est question dans celte 
note. Presque tous proviennent de l'archipel Sesse, dans la région Nord- 
Ouest du Victoria-Nyanza, où ils ont été recueillis, pendant l’année 1908, 
par le Docteur E. Baxon. Les autres ont été rapportés des bords du lac 
Tsana (Abyssinie) par les membres de l'expédition Tanorepr. À côté d'espèces 
déjà connues, mais intéressantes parce qu’elles constituent de nouveaux 
documents au point de vue zoogéographique, je signalerai plus spéciale- 
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ment le Limicolaria Gestroi Germain, espèce nouvelle remarquable par son 
faciès achatinoïde. 


LimicozariA RECTISTRIGATA Smith), 


1880. Achatina (Limicolaria) rectistrigata Suit, Proceed. Zool. Society London ; 
p. 346, pl. XXXI, fig. à (seul.). 

1906. Limacolaria rectistrigata Germais, Bulletin Muséum hist. natur. Paris; XII, 
p- 167. 

1907. Lainucolaria rectistrigata Germain, Mollusques terr. et fluv. Afrique centrale 


française; p. 79. 
1908. Limicolaria rectistrigata Germain, Mollusques Foû lac Tanganyika; p. 633. 


Cette espèce, très répandue dans lOuest africain, y a une aire de dis- 
persion fort étendue. J'ai déjà, à différentes reprises, insisté sur‘son poly- 
morphisme qui permet de distinguer, au point de vue de la forme générale, 
des variétés elongata et ventricosa. Les mesures suivantes, qui sont celles de 
quelques-uns des exemplaires du Muséum de Gênes, soulignent parfaite- 
ment l’importance de ces variations : 


 ... .. ..:. 30+ 937 37 38 39 millim. 
Diamètre maximum. ...... 19 16 17 15+ 17 
Diamètre minimum. ...... 14 15+ 16 15 16 = 
Hauteur de l’ouverture..... 12 15 19 19 19 + 
Diamètre de l’ouverture.... 8 7 8 8 9 


La coloration du test est évalement fort variable. A côté des exemplaires 
typiques, ornés, sur un fond corné päle, de flammules rougeàtres plus ou 
moins brillantes et diversement disposées, 1l existe des échantillons, d’un 
coloris absolument uniforme, jaune päle, quelquefois rougeàtre ou brun 
très clair, que j'ai autrefois décrits ®? sous le nom de variété cornea ’. Une 
autre variété ex colore est particulièrement intéressante. 


Variété melanomphalus Germain, nov. var. 


Coquille de même forme que le type, quelquefois plus globuleuse; test 
jaune clair uniforme, présentant, à la base du dernier tour, une étroite 
bande brune entourant l’ombilic; columelle bleuâtre, brillante. 


4) Comme dans mes notes précédentes, je ne répète pas la synonymie des 
espèces dont j'ai déjà eu l’occasion de parler. Je prie le lecteur de se reporter à la 
page du Bullelin qui est indiquée à chaque espèce; il y trouvera les indications 
bibliographiques indispensables. 

@) Germax (Louis), Étude sur les Mollusques recueillis par M. le Lieutenant 
Lacoïn , dans la région du lac Tchad ; Mémoires de la Société zoologique de France, 
XIX, 1906, p. 221. 

(3) Dans la variété cornea, la columelle est d’un blanc brillant, très légèrement 
teinté de jaune clair. 


Muséuu. — 1v. 20 
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J'avais d'abord été tenté de considérer cette forme, très facile à distin- 
guer, comme constituant une espèce spéciale; mais un examen plus appro- 
fondi m'a permis de la rattacher, à titre de variété, au Limicolaria rectistri- 
gala Smith. M existe, en effet, entre la variété cornea et le type à coloration 
normale, toute une série de spécimens qui, sur un fond corné ou jaune 
pâle, présentent soit des traces, soit des restes plus ou moins accentués de 
flammules rougeätres. La variété melanomphalus est justement l’une de 
ces formes de passage ayant complètement perdu ses flammules, mais 
ayant, par contre, conservé la tache brune qui existe à la base du dernier 
tour dans beaucoup d'exemplaires de Limicolaria rectistrigata à coloration 
normale °). 

Victoria-Nyanza; île de Buvuma, archipel Sesse [D'. E. Bavow, août 
1908]. Échantil'ons ; jeunes. 

Victoria-Nyanza; île de Bugala, archipel Sesse [ D". E. Baxox, novembre 
1908]. Très nombreux exemplaires du type, et des variétés. 


Limicozaria Martensr Smith. 


1880. Achatina (Limicoleria) Martensiana Suirn, Proceed. Zool. Society London ; 
p. 345, pl. XXXI, fig. 1-14. 
1906. Limicolariæ Martensi Germain, Bulletin Muséum hist. natur. Paris; XII, 


p- 97- 
1908. Limicolaria Martensi Germain, ibar Foù lac Tanganyika; p. 634. 
1909. Limicolaria Martensiana Daurzenserc, Journal de Conchyhologie; LVT, 


P- 13. 


Un seul exemplaire, en excellent état. Il mesure 33 millimètres de hau- 
teur, 15 millimètres de diamètre maximum et 14 millimètres de diamètre 
minimum. Son ouverturea 13 millim. 1/2 de diamètre pour 6 millimètres 
de hauteur. 

Cetle espèce est certainement très voisine du Limicolaria rectistrigata 
Smith, dont elle se distingue surtout par sa forme moins allongée et son 
ornementation picturale différente. 

Victoria-Nyanza. Île Kome, archipel Sesse | D° E. Bavox, août 1908 |. 


Limicolaria Gestroi (xermain, nov. sp. 


Coquille de taille moyenne, de forme générale ovoïdo-globuleuse, 

étroitement perforée (ombilic presque entièrement recouvert par le bord 
SE “ Lu ’ 

columellaire); spire courte, composée de 7 tours assez convexes, séparées 


(se passe ici quelque chose d’analogue à ce que l’on observe, en France, 
chez l'Helix nemoralis Linné, où certains exemplaires, dépourvus de bandes colo- 
rées, conservent néanmoins très nettement leur tache columellaire. 


bd À 


RE à me à à 
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par des sutures bien marquées el un peu profondes; sommet très obtus: 
dernier tour très grand, bien ovalaire, formant plus des 2/3 de la coquille: 
ouverture oblique, subpyriforme, très anguleuse en haut, arrondie en 
bas où elle présente un angle émoussé à la base du bord columellaire; pé- 
ristome droit et aigu; bord columellaire subrectiligne, nettement réfléchi 
sur l’ombilic, d’un bleu violacé brillant. 

Longueur maximum : 56 millim. 1/2; largeur maximum : 29 milli- 
mètres ; largeur minimum : 26 millimètres; hauteur de Touverture : 
31 millimètres; diamètre de l’ouverture : 15 millim. 1/2. 

Test assez épais, solide; premiers tours presque lisses, les autres ornés 
de stries longitudinales irrégulières, onduleuses, assez fortes, coupées, au 


Fig. 34. — Limicolaria Gestroi Germain. 


Bords du lac Tsana (Abyssinic). 


Grandeur naturelle. 


voisinage de la suture, de stries spirales plus fines donnant à la coquille un 
aspect treillissé qui cesse brusquement vers le milieu du dernier tour. Le 
fond est d’un brun jaunâtre assez vif sur lequel se détachent très nettement 
des flammules longitudinales fauves, rougeâtres sur leurs bords, à peine 
atténuées aux environs immédiats de l’ombilic. 

Ce nouveau Limicolaria est absolument distinct de tous ceux connus 
jusqu’à ce jour. Il rappelle, tant par sa forme générale que par son mode 
de coloration, les Achatines de la série de l’Achatina zebra Bruguière. I a 
élé trouvé, sur les bords du lac Tsana (Abyssinie), par M. Tancredi. 
Je suis heureux de dédier cette espèce si particulière à M. R. Gesrro , Direc- 
teur du Musée de Gênes, qui a eu l’amabilité de me la communiquer. Le 
Lype fait partie des collections du Muséum d'histoire naturelle de Gênes, 


20 » 
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AMPULLARIA GRADATA Smith. 


1881. Ampullaria gradata Smirn , Proceed. Zoolop. Society London ; p. 289, 
pl. XXXIT, fig. 12-19 a. 

1906. ‘Ampullaria pradata German, Bulletin Muséum hist. natur. Paris; XII, 
p. 295, fig. 7. 

1907. Ampullaria gradata Germain, Mollusques terrestres fluviatiles Afrique 
centrale française; p. 528. 


1908. Ampullaria pradata Germain, Mollusques Foû lac Tanganyika; p. 670. 


Deux échantillons, correspondant très exactement à la fi iguration donnée 
par E.-A. Surru. Hauteur: 32-4o millimètres ; diamètre maximum : 29-35 
millimètres ; diamètre minimum : 24-29 millimètres : hauteur de l'ouver- 
ture : 26-33 millimètres; diamètre de l'ouverture : 18- 21 millimètres. 

Victoria-Nyanza , ile Bugala, archipel Sesse {D° E. Baron, novembre 
1908). 


Vivipara merA Martens. 


1808. Vivipara meta Marrexs, Beschalte Weichth. Ost-Afrik.; p. 179, Taf. VI, 


fig. 27. 
1906. Vivipara meta Germain, Bulletin Muséum hist. nat. Paris; XII, p. 299. 


Un SU d'assez forle taille (hauteur : 33 millimètres, bien que 
réduit aux 3 derniers tours de spire; diamètre maximum : 22 millimètres ; 
diamètre minimum : 20 millimètres; hauteur de l'ouverture : 17 milli- 
mètres ; diamètre de l'ouverture : 12 millimètres). Test vert olive brillant, 
orné de stries très obliques, un peu onduleuses, assez fines et légèrement 
irrépulières. 

Victoria-Nyanza , île Bugala, archipel Sesse (D'°E. Baron, novembre 
1908). 


Vivipara consTricraA Martens. 


1886. Paludina constricta Marrexs, Conchologische Mittheilungen ; I, liv. E, 
p.10, Tai ALT, Hp. 7. 

1892. Viviparus Victoriæ Suira, Ann. and Magaz. natural history ; 6° s., X, 
p. 1924. 

1898. Vivipara constricta Manrens, Beschalte Weichth. Ost- Afrik ; p. 180. 


Deux exemplaires jeunes. Le test, mince, mais peu fragile, est d’un 
vert olive brillant, finement mais irrégulièrement strié ; le sommet est 
jaune rougeâtre. Les tours de spire, très convexes, sont séparés par des 
sutures profondes. 

Victoria-N yanza. Rumbwa (D' E. Bavow, octobre 1908 ). 

L'expédition a également recueilli la variété suivante : 
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Variété rrocaLearis Martens. 


1892. Vivipara trochlearis Marrexs, Sitzunpsb. d. Gesellsch. natur.  Freunde 
Berlin; p. 18. 

1892. Viviparus Victoriæ var. a, Suirn, Ann. and Magaz. natur. history; 6° série, 
X, p.124, pl. XIT, fig. 10. 

1802. Viviparus trochlearis Suiru, loc. cit.; XIT, p. 381, n° 4. 

1894. Paludina Victoriæ Sruranx in Baumaxx, Durch Massailand zur Nilquelle ; 

| p. 303, Taf. XXIV, fig. 5. 

1898. Vivipara constricta Manrexs var. trochlearis Manrexs, Beschalte Weichth. 


Ost-Afrik. ; p. 181, Taf. VI, fig. 19-21. 


Les très exactes figuralions données par E. A. Suirn, E. von Martens et 
R. Srurany permettent de déterminer sans difficulté et avec une rigoureuse 
cerlitude cetle variété si caractéristique. Les exemplaires du Musée de 
Gênes sont, d’ailleurs, tout à fait typiques. L’un d’eux notamment, par- 
faitement intact, ne mesure pas moins de 33 millimètres de hauteur !), 
18 millimètres et demi de diamètre maximum et 16 millimètres et demi 
de diamètre minimum ©. Le test, d’un vert olive pâle, assez brillant, est 
fortement strié, les stries étant irrégulières, très obliques et bien ondu- 
leuses. L'opercule est d’un jaune brillant, orné de stries concentriques 
très fines, assez irrégulières. 

Victoria-Nyanza , île Bugala, archipel Sesse (D°E. Bavon, novembre 
1908). 


MEezaniA rugercuzarTa Müller. 


1774. Nerita tuberculata Müizer, Verm. terr. et fluv. histor. ; IT, p. 191. 

1906. Melania tuberculata Germain, Bulletin Muséum hist. nat. Paris; XII, 
p. 95. 

1907. Melania tuberculata Germain, Mollusques terrestres et fluviatiles Afrique 
centrale française ; p. 537. 

1908. Melania tuberculata Germain, Mollusques Foû lac Tanganyika; p. 649. 

1909. Melania tuberculata Dauvrzenverc, Journal de Conchyliologie ; LVI, p. 23. 


À côté d'exemplaires de celte espèce, si répandue dans l'Afrique équa- 
loriale, recueillis dans l’archipel Sesse (ile Bugala), le D' E. Baron a 
récollé une dizaine d'échantillons de la variété Victoriæ, récemment dé- 
crite par Ph. DaurzenserG ?. Cetle variété est caractérisée par ses tours 
très convexes et surtout par sa sculpture particulièrement accentuée, no- 


QE. vox Marrexs (Beschalte Weichth. Ost- Afrik., 1898, p. 181) donne 
comme dimensions de ses gros individus : hauteur, 28 millimètres ; diamètre, 
19 millimètres. 

@) L'ouverture a 10 millimètres de hauteur sur 10 millimètres de largeur. 

6) Daurzexserc (Ph.), Récolte malacologique de M. Ch. Alluaud en Afrique 
orientale (1903-1904); Journal de Conchyliolopie ; ENT, p. 23, pl. I, fig. 1-5. 


A, 


tamment sur le dernier iour où les cordons, peu nombreux, sont très 
saillants. Le sommet est toujours érodé et le test d’un fauve marron teinté 
d'olivätre. 

Victoria-Nyanza: Rumbwa (D° E. Bavow, octobre 1908). 


Unio RuELLANI Bourguignat. 


1883. Unio Ruellani Boureuiexar, Mollusques fluviatiles Nyanza; p. 10, fig. 16-18. 

1906. Unio Ruellani Germain, Bulletin Muséum hist. natur. Paris ; XI, p. 305. 

1908. Unio (Parreysia) Ruellam PAUTFARBERS Journal de Conchyliologie ; LNI, 
p. 26. 


Bien que l'Unio Ruellani soit une espèce commune dans le Vicloria- 
Nyanza, le D'E. Bavox n'a pas recueilli le type, mais la variété suivante 
(PI TE, fie. 36) qui en diffère par un certain nombre de caractères ®. Je 
la dédie à M. le D' E. Baron qui en a fait la découverte. 


Variété Bayoni Germain, nov. var. 


Coquille de forme plus ovalaire-allongée, proportionnellement moins 
globuleuse ; région antérieure plus développée, par suite de la position 
moins antérieure des sommets : test différemment coloré. 

Longueur maximum : 33-35 millimètres; hauteur maximum: 21-94 mil- 
limètres ; épaisseur maximum : 15-14 millimètres. 

La charnière présente les mêmes caractères que chez l’'Unio Ruellani 
typique; seules, les dents antérieures sont légèrement plus allongées, par 
suite du plus grand développement pris par la région antérieure de la 
coquille. 

Test peu épais, solide, largement excorié près des sommets , d'un Jaune 
marron clair assez Fe stries d’accroissement irrégulières. Nacre 
bleuâtre et irisée. | 

Victoria-Nyanza, île Bugala, archipel Sesse (D° E. Bavon, novembre 
1908). 

Ærusria ELciprica de Lamarck. 


1807. Ætheria elliptica ne Lamarck, Annales Muséum Paris ; X , p. Loi, pl. XXIX 
et pl. XXX , fig. 1. 

1907. Ætheria elliptica Germain, Mollusques terr. et fluv. Afrique centrale fran- 
çaise; p. 547. 

1908. Ætheria elliptica Davrzensere, Journal de Conchyliologie; LVI, p. 30 


Les Ætheries se fixent le plus souvent sur les rochers. Le D' E. Baxon a 
recueilli, dans le Victoria-Nyanza, un bel échantillon d’Ætheria elliptica en- 


} On ne peut cependant pas considérer cette coquille comme une espèce 
distincte ; pour la caractériser en quelques mots, je dirai que c’est une variété 
de lUnio Ruellani présentant, à la fois, les modes elongata el compressa. 
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Fig. 35. — Ætheria elliphca de Lamarck. 
Victoria-Nyanza. Échantillon fixé sur un bloc de rocher. 


Grandeur naturelle. 


Fig. 36. — Umo Ruellan Bourouignat, variété Bayoni Germain. 


Lac Victoria-Nyanza. 


Grandeur naturelle. 


PL. 1V. 


Fig. 37. — Æthera elliptica de Lamarck. 


Victoria-Nyanza. Échantillon fixé sur un bloc de rocher. 


Grandeur naturelle. 


Fig. A. — Pecten (Chlamys) radiatus Hutton. 
Île Stewart, Nouvelle Zélande. 
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core adhérent au bloc sur lequel il vivait. Je le figure ici (fig. 35 et 37) 
pour montrer le mode de soudure de la valve fixée avec son support et la 
forme globuleuse prise, dans ce cas particulier, par la valve libre. 

Les exemplaires recueillis dans le lac Tsana (Abyssinie) sont de forme 
subarrondie | longueur maximum : 75-80-84 millimètres ; diamètre maxi- 
mum : 71-70-70 millimètres]; seul, l’un d’eux est franchement ovalaire- 
allongé (longueur maximum : 107 millimètres; diamètre maximum : 
70 millimètres). Leur test est épais, solide, d’un brun verdâtre; la nacre 
est plombée, fortement irisée. 

Victoria-Nyanza (D'° E. Bayow, octobre 1908). Lac Tsana : Abbaï (Abys- 
sinie) [Expédition Tancrentr, 1908]. Quatre échantillons. 


Pscren muzrisquauarus Dunxer Er Pgcrex Ranrarus Hurrow, 


par M. Bavay, Corresponpanr pu Muséum. 


Dans un article du Journal de Conchyhologie, vol. LIT, n° 1, 1905, 
p. 18, intitulé : «Sur quelques espèces mal connues ou faisant double 
emploi dansde genre Pecten», je disais au sujet du Pecten multisquamatus 
Dunker, que le Muséum de Paris possédait des exemplaires de celte espèce 
provenant de la Nouvelle-Zélande, où 1ls avaient élé recueillis à l'ile 
Stewart par feu le Professeur Filhol; et je faisais remarquer combien il 
était étrange que cette espèce, dont le type provient des Antilles, eût une 
aire de dispersion aussi vaste. Il me paraît utile, ajoutai-je, de signaler le 
fait pour attirer sur ce point l'attention et les recherches des malaco- 
logistes. 

Cet appel a-t-il été entendu? Je ne sais; mais, pour ma part, je n’avais 
point perdu de vue la solution possible de ce problème; et, tout récemment, 
une note et une figure publiées par M. C. Heddley, de Australian Museum 
de Sydney, sont venues me donner cette solution. 

Ce problème reposait en effet sur une erreur et celle-ci m'est imputable, 
mais non sans des circonstances atténuantes. 

Quoi qu’il en soit de ce dernier point, il semble qu'il me revient bien, 
comme un devoir, de rectifier celte erreur et aussi, comme un droit, 
d'essayer d'empêcher qu'elle puisse se reproduire. 

Le Professeur F. W. Hutton a publié en 1873 dans son Catalogue of 
marine Mollusca from New-Zeeland et plus tard en 1878 dans un mémoire 
du Journal de Conchyliologie (traduit par Alice Crosse) -et intitulé : «Révi- 
sion des coquilles de la Nouvelle-Zélande et des îles Chattam», une fort 
courte et assez vague diagnose d’un Pecten radiatus. 

Cette courte diagnose n'étant accompagnée d'aucune figure, la plupart 
des Malacologistes ignorèrent ce que pouvait être ce Pecten radiatus, et ils 
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auraient pu rester longtemps dans cette ignorance. Pour ma part, je consi- 
dérais ce rare Pecten, d’après sa description brève mais inexacte et lindi- 
cation de son habitat, comme une forme à côtes plus égales et plus nombreuses 
du P. Dieffenbachi Gray, espèce qui vit dans les mêmes mers australes. 

M. C. Heddley ayant pu emprunter de M. E. R. Waite, Curator du Musée 
de Christchurch, deux spécimens imparfaits du Pecten radiatus étiquetés par 
le Professeur Hutton lui-même el provenant des îles Chattam, saisit cette 
occasion de les dessiner et de publier de l’un d'eux une excellente figure, 
accompagnée d’une description brève encore mais fort exacte"). 

Celles-ci lèvent tous les doutes. P. radiatus est une espèce authentique, 
à laquelle appartiennent les bons exemplaires de l'ile Stewart que possède le 
Muséum de Paris, et cette espèce est différente du Pecten mullisquamatus 
Dunker qui habite les Antilles, bien que la figure de Dunker ressemble 
beaucoup à certain spécimen de P. radiatus de notre Muséum. 

Il me parait utile, pour éviter désormais toute confusion , de donner de 
celte belle espèce des mers du Sud une diagnose complète et précise, ainsi 
qu'une figure (PI. IV, fig. A)qui en fixent d’une façon formelle les carac- 
tères et qui permettent de la distinguer de ses congénères habitantes de la 
mer Caraïbe , de la côte d'Afrique ou d’ailleurs. 

Tout d'abord, le nom de Pecten radiatus doit-il tomber en symonymie ? I y 
eut jadis une Ostrea radiata Gmelin qui est le Pecten ( Chlamys) opercularis 
Linné; c'est vrai, mais ce nom de radiatus n’a été, à ma connaissance, 
appliqué à un Pecten par personne, depuis que le genre Pecten a été séparé 
du genre Ostrea. Nous pensons done que le nom donné par Hutton doit 
être maintenu et nous donnerons ainsi qu'il suit les diagnoses de cette 
espèce. 


Pecrex (Gucamys) rapraTus Hutton, Gat. mar. Mol. N. Zeel., p. 8. 


Pecren (Cuzauys) raprarus Hutton, Heddley, Studies on Austral. Mol., 
part. X, p. 472, pl. X, fig. °8. 


Testa rotundata, haud crassa, perparum inflata, subæquilaterahs , inæqui- 
valois, valva dextra paulo convexior ; valvæ duæ costulatæ, costulæ ab apice 
radiantes, inæquales, semel, bis et sæpius bipartitæ vel tripartiæ , numerosis- 
simæ , quo magis excentrice inspeclae eo magis numerosæ vulentur ; 100-190 
numero, quarum circiler 20 majores ; omnes squamulis transversis, brevibus , 
erectis, confertisque ornateæ. 

Auriculæ inœquales, anticæ majores, posticæ obliquæ, omnes sicut valve 
costulatæ , costulis in auriculis anticis crassioribus. 

Sinulus denticulatus , irregulariter quadrangularis. 


0) Studies on Australian Mollusca, part X, p.172, pl. X, fig. 28. (From. 
Proc. of the Linnean Soc. of New South Wales, 1908, vol. XXXIII, part. HF, 
July 29°") 
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Color testæ purpureus , vel ochraceus , in valva dextra pallidior, in umbonibus 
interdum pallescens , interdum saturatus , interdum albomaculatus. 

Dim. : testæ majoris alt. : 67 millim. ; lat. : 63 nullim. 

Dim. : auricularum lat. : 28 millim. 

Habitat maria Novæ Zelandiæ ad Stewart, Ghattam insulas, insularumque 
Tonga præjacentia. 


Coquille peu épaisse, à limbe assez arrrondi, très peu renflée, presque 
équilatérale , inéquivalve, la valve droïle un peu plus convexe que la gauche ; 
le limbe des valves est costulé; les côtes rayonnent du sommet en se divi- 
sant en deux ou trois autres, une ou plusieurs fois, devenant ainsi plus 
nombreuses à mesure qu’on les compte plus loin des sommets. Il en existe 
de 100 à 150, suivant la taille des individus considérés et parmi elles une 
vinglaine environ plus fortes que les autres. Ges côtes sont partout ornées, 
sauf au voisinage des sommets, de petites écailles, transverses, courtes. 
dressées et serrées. 

Les oreillettes sont inégales, les antérieures plus grandes, les posté- 
rieures ont leur bord latéral oblique, chacune d'elles porte des costules 
semblables à celles des valves, plus fortes sur les oreillettes antérieures. 

Sinus denté, irrégulièrement quadrangulaire. 

Couleur pourprée ou ocracée, plus pâle sur la valve droite; les régions 
umbonales sont tantôt d'une teinte plus pâle, tantôt d’une teinte plus 
foncée, tantôt elles sont tachées de blanc. 

Habite les mers qui baignent la Nouvelle-Zélande. Les spécimens du 
Muséum de Paris proviennent de l’île Stewart et aussi des iles Tonga. 

La sculpture des valves du P. radiatus a beaucoup d’analogie avec celle 
du P. Dieffenbrachi Gray. Celui-ci a ses valves beaucoup plus convexes, 
leurs costules sont moins nombreuses et plus inégales. Cette sculpture est 
du même genre que celle de Chlamys islandicus Muller, de Chlamys rubidus 
Hinds (qui n'est peut-être qu'une forme du Chlamys islandicus). C’est la 
sculpture caractéristique de la section Chlamys à laquelle appartient bien 
P, radiatus. 

Le Pecten mullisquamatus Dunker, dont j'ai pu, grâce à l'extrême obli- 
geance de M. Edgar Smith, revoir un exemplaire appartenant au British 
Museum et dragué, d'après l'étiquette, par 137 brasses au Sud de la Gua- 
deloupe, ce P. multisquamatus a certainement quelque analogie avec le P. 
raatus. La forme générale est la même, à en juger d’après le spécimen 
actuellement sous mes yeux, qui est incontestablement un jeune individu, 
assez frais pour montrer nettement conservée la microsculpture des valves; 
mais 101 les costules sont à peu près égales entre elles, assez fines; elles ne 
naissent pas les unes des autres par bifureation ou trifurcalion, comme la 
plupart de celles du P. radiatus, seules les 9 ou 10 côtes principales don- 
nent naissance sur leurs côtés à des costules secondaires. Ces côtes prin- 
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cipales, sensiblement plus larges que les costules, découpent le limbe de 
chaque valve en une dizaine de rayons contenant chacun de 7 à 10 cos- 
tules, tandis que, dans P. radiatus, 11 y a une vingtaine de côtes princi- 
pales, les rayons qu'elles déterminent sur le limbe sont assez vagues, in- 
égaux ,et les costules qui les ornent sont elles-mêmes fort inégales entre elles ?. 

Chez P. multisquamatus, Yaire umbonale des valves, qui renferme l'ori- 
oine des costules, ne porte aucune écaille, mais montre sur les deux valves 
une microsculpture camptonechique bien visible, formée de lignes vermiculées , 
obliques et anastomosées, qui s'étend sur toute la surface de l'aire, dans 
les intervalles des costules et sur les costules elles-mêmes, visible surtout 
sur les 9 ou 10 côtes principales et plus visible encore sur les parties 
latérales du test, | 

La microsculpture dans P. radiatus est tout autre et ne se voit que sous 
un fort grossissement. 

Le Pecten (Chlamys) Gilchristi Sowerby (Marine Investigatiors of South 
Africa. — Mollusca, Pelecypoda, p. 1, pl. VI, fig. 6, 1904) me parait 
assez voisin du P. multisquamatus, les oreillettes seraient moins inégales et 
autrement costulées.. .. 

Ne connaissant de cette espèce de l’Afrique australe que la description et 
la figure, établies l'une et l’autre d’après un seul individu, il m'est difficile 
de faire plus que signaler cette ressemblance avec le jeune exemplaire du 
British Museum, ressemblance qui frappe surtout si on ne considère que le 
limbe des valves. 


La Mission D'OLLong pans 14 Cuive OccipenTaze, LE Tiger 
Norp-Esr Er La Moncozte (1906-1909), 


par M. Le Lieurenant Des Prapes DE FLEURELLE, 
Mewgre DE LA Mission. 


(AVEG PROJECTIONS. ) 


Mowsteur LE DIRECTEUR , 
Messreurs, 


- Je tiens à vous renouveler dès l’abord l'expression de tous mes remer- 

ciements pour le grand honneur que vous me faites en me conviant à 

parler devant une aussi docte assemblée; j'en suis indigne vraiment, et si 
L] 


(1) Hutton les décrit comme égales entre elles. Voici , d’ailleurs, le texte complet 
de sa diagnose, d’après le mémoire précité, traduit dans le Journal de Conchylio- 
logie : «Coquille orbiculaire, équivalve, comprimée et munie d'environ 80 slries 
rayonnantes égales entre elles et rugueuses, oreillettes inégales, bord crénelé, 
lest mince et de coloration rouge ocracée ou d’un pourpre jaunâtre. 

«Hauteur, 1 pouce 8/10; longueur, 1 pouce 7/10.» 
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vous me permettez d'employer les expressions familières aux rites de la 
politesse chinoise, je vous solliciterai de vouloir bien excuser le +lout petit» 
que je suis d'oser prononcer devant ses grands frères aînés, très sages et 
très éclairés, des paroles oiseuses et malhabiles. 

Ma science est imparfaite et j'aurai besoin de toute votre indulgence pour 
un profane comme mol. 

Mais vos instants sont comptés, et je vais tächer, avec l’aide des projec- 
tions, de vous donner quelque idée de l'aspect d’une partie des pays tra- 
versés par la Mission d’Ollone. 

Je ne reviendrai pas sur les travaux des hommes éminents qui étudièrent 
la formation des pays chinois et tibétains. Les noms des Richthofen, des 
Lockzy, plus récemment de M. l'Ingénieur en chef Leclère, du D'Tafel, 
élève de Richthofen et de bien d’autres, sont trop connus pour qu'il soit 
besoin de rappeler leurs travaux auxquels je vous renvoie pour l'hislo- 
rique de la formation du puissant massif libétain et de son émersion au 
début de l'ère secondaire. 

Je ne vous parlerai pas du Tonkin, que nous quittions à Laokay, pour 
entrer en Chine, ni du Nam Ti, qui, malgré les études préliminaires qui 
précédèrent la construction du chemin de fer du Yunnan, devait réserver 
de si amères déceptions aux ingénieurs de la compagnie de construction. 
Les coolies furent décimés par les fièvres, la main-d'œuvre faillit manquer, 
et quand, au prix de terribles difficultés le long du ravin étroit qu'est le 
Nam Ti, la voie paraissait définitivement praticable, les calcaires et les 
chistes détrempés glissaient sur celle-ci aux premières grandes pluies, 
obligeant de recommencer presque tout le travail. 

Nous ne décrirons pas les magnifiques canions creusés dans les alluvions 
qui bordent au Sud la plaine lacustre du lac de Yunnan Sen, rappelant en 
petit ceux célèbres du Colorado; nous ne parlerons que pour mémoire des 
magnifiques grottes comme celle des Hirondelles, près de Lingan Fou, 
qui provoque chez les Chinois un respect religieux et d’où sort, au pied 
des jolies pagodes édifiées par leur zèle, une claire rivière à l'onde pure. 

Le Commandant d'Olone a dit à la Sorbonne combien ces grottes ren- 
dent difficile la tâche du topographe. Celui-ci s'écartant peu d’un itinéraire 
étroit, parfois sans s’en douter, traverse sur une montagne un grand cours 
d'eau qui circule avec aisance à oo ou 500 mètres au-dessous de la 
route, pour ressortir loin de 1à, laissant en panne le pauvre géographe 
aussi dérouté sans sa rivière que Soubise sans son armée : « Elle aurait dû 
être là pourtant ! » et souvent, trompé malgré de consciencieux interroga- 
toires par ses guides (les renseignements chinois sont généralement aux 
trois quarts faux quand ils ne le sont pas entièrement), c’est une autre 
rivière qu'il prendra pour celle qui s’est clandestinement dérobée. 

_ Ces groltes sont nombreuses au Yunnan et au Kouei Tcheou; l'une 
d'elles, à Heou Tehang, servait habituellement d’abri à de miséreuses popu- 
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lations, lorsqu'un jour, il y a quelque cinquante ans, sans prévenir, elle 
donna passage à une jolie, mais impétueuse rivière à laquelle ä fallut bien 
faire place. 

Ainsi en maintes régions le sol chaotique fut protégé contre l'érosion 
par l’engouffrement des eaux à travers des formations calcaires souter- 
raines. 

Si nous quittons Yunnan Fou vers l'Est, nous trouvons d’abord au vi- 
lage du délicieux lac de Tang Tche, auprès duquel on compte faire une 
<lation sanitaire pour les coloniaux anémiés, des sources d'eaux chaudes 
dont les eflets thérapeutiques sont connus et depuis longtemps utilisés par 
les Chinois. Après Yléang Hien, dont la large vallée d’alluvions est devenue 
trop large pour le Pa Ta Ho, pourtant respectable, qui y déroule ses 
méandres, nous pénétrons dans le massif montagneux de Lou Nan, dont 
les plateaux désolés ont un aspect particulièrement curieux, par les aligne- 
ments de calcaires ruiniformes dont il sont parsemés; c’est du côté de Tien 
Sen Kouan qu'ont été prises les vues des archipels de petits pitons rocheux 
que vous montreront tout à l’heure deux vues photographiques. 

Laissons de côté, faute de temps, les galeries de mines, les salines : les 
houillères de Toudza déjà décrites par M. l'Ingénieur Leclère et par M. de 
Vaulserre. 

Il est difficile de ne pas évoquer d’un mot les rizières de montagnes, 
travail merveilleux qui transforme les vallées les plus banales en séries de 
petits bassins aux contours harmonieux, épousant les formes de la colline, 
charmant la vue de leurs multiples miroirs en gradins qui donnent l'im- 
pression féérique des terrasses artistiquement étagées d’un parc princier ; 
que de siècles de travail persistant pour cette transformation du sol! Mais 
ne nous y arrêtons pas; qui n’a entendu parler cent fois des rizières de 
Chine? 

Un curieux et beau spectacle est celui qui se déroule sous les yeux du 
voyageur qui, monté jusqu’auprès du rocher, en forme de dent, qu'est le 
Péla Chan, voit se dérouler devant lui, de l’autre côté de la large vallée 
lacustre de Lo Ping Tchéou — le mot plaine serait plus exact, tant elle est 
vaste — une forét de pitons rocheux, aigus, menaçants, d’un aspect vrai- 
ment fantastique. C’est une vision extraordinaire, c’est une magnifique 
baie d’Along dont la surface de la mer par un coup de baguette magique 
se serait durcie en une lande rocailleuse. 


Les cuvettes étagées. — Une des causes de richesses du Koueï Tcheou 
réside certainement dans la multiplicité curieuse des terrasses successives 
par lesquelles s’écoulent les eaux. Tandis qu’en nos pays il est relativement 
rare que la vallée soit barrée par la résistance à l'érosion d'une roche 
trop dure, il semble au Sud-Ouest du Kouei Teheou queles sauts brusques 
de cuvette en cuvette soient la règle générale. 
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Pendant des étapes entières, le régime de la route, la grand'route — si 
tant est qu'un sentier de chèvres mérite ce nom — est le suivant: hort- 
zontal à peu près pour contourner toute une cuvette lacustre aux rizières 
doucement étagées, le sentier tout à coup grimpe pour en sortir, gravissant 
un des bords jusqu’au seuil, limite d’une nouvelle cuvette de niveau supé- 
rieur; horizontalité encore pour contourner celle-ci, puis saut brusque 
jusqu’à la suivante. Quand on arrive au seuil le plus élevé, on redescend 
de même, par saccades. Cette configuration du terrain est si remarqua- 
blement favorable à la culture de ces rizières, qui s’étagent gracieusement 
en élégants petits lacs allongés suivant les lignes de niveau, que l'on serait, 
sans la notion de la lenteur extrême avec laquelle se produisent les phé- 
nomènes physiques, presque tenté de croire que c'est l’homme, dont le 
labeur quotidien travaille à retenir depuis tant de siècles l'eau nécessaire 
à l'irrigation méthodique de ces lacs minuscules, qui réussit en favorisant 
une puissante évaporation , à empêcher l'érosion régulatrice, nivelatrice, et 
que sans lui ces eaux torrentueuses auraient emporté vers les plaines 
basses, avec la boue fertile qui est pour tous la source de vie, les seuils 
si utiles auxiliaires. 

Aux approches des failles parallèles du bassin du Hoa-Kiang, les vailées 
reprennent une formation naturelle, régulière, que nous ne rencontrons 
ni chez les affluents du Fleuve Bleu, ni dans la région extrême du Sud- 
Ouest. 


La vallée à l'envers. — Un autre spectacle un peu anormal se rencontre 
fréquemment dans ces pays où l’homme, par sa patience inlassable, arrive 
à bouleverser les effets de la nature. 

La route suit une grande vallée, large, vallée à l’européenne, le Hit de la 
rivière bien marqué au milieu ; mais pas d’eau. Nous remontons la vallée, 
et nous voyons apparaître un filet d’eau ; nous remontons encore, et le ruis- 
seau grossit; quelques kilomètres plus loin, à côté de nous coule une 
belle rivière, calme, large, une vraie rivière que l’on ne traverse que par 
un gué sérieux ; quoi de plus contraire au simple bon sens! 

Cest que la vallée haute était peu large et les coteaux assez abrupts 
pour empêcher la formation de nombreuses rizières ; l’eau allait à la ri- 
vière dans celte vallée haute. Mais en descendant elle s'est, après un con- 
fluent , élargie; des rizières se sont sans mesure étagées, étalées à droite, 
à gauche; la rivière est captée de ci de là; l'eau pompée par une évapora- 
tion semblable à celle des marais salants a méconnu ce principe qu'elle au- 
rait dû retourner à la rivière, et le lit bientôt reste à sec; les rizières elles- 
mêmes n'étant plus alimentées devront plus bas cesser d'exister, laissant 
une large vallée déserte et stérile. 

Si, rentrés à Yunnan Sen où se fait la jonction des deux groupes mo- 
mentanément séparés de la mission d’Ollone, nous reprenons la route qui 
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de la capitale du Yunnan nous conduit vers le Nord, la grande route d'Ou- 
ling {chéou, nous ne retrouvons plus les curieux aspects des cuvettes en 
escalier, ni l’originale contradition des rivières qui se dessèchent à mesure 
qu'elles reçoivent des affluents ; mais nous avons l’occasion d'enregistrer le 
phénomène tout particulier sur lequel le commandant d'Ollone à insisté 
dans la conférence du 12 mai. 

Je ne pourrais espérer faire mieux que lui ressortir ce contraste entre 
les pentes douces des vallées près de la source et les ravages que présentent 
les vallées ravinées près du confluent ; je me bornerai à rappeler que tout 


le pays entre Yunnan Sen et la plaine de Tchen Tou est caractérisé par ce 


fait : aux altitudes élevées. les cours d’eau coulent doucement dans des val- 
lées larges ; plus ils se rapprochent du grand fleuve, plus 11 semble qu'ils 
sont happés, qu'ils se précipitent, ils se hâtent, rongent la montagne, et 
aboutissent par de profonds ravins à pie à un fleuve dont les rapides dan- 
sercux rendent périllense la navigation, resserré qu'il est dans des gorges 
étroites entre des falaises de 500 à 1,000 mètres de hauteur. 

Le grand fleuve lui-même paresseux dans les larges vallées molles et ma- 
récageuses où il ne pouvait se décider à quitter l’altitude de 4,000 mètres, 
passe ensuite dans ces fissures elfroyables où les sentiers de mules ne peu- 
vent même pas le suivre et où la vie n’est plus, jusqu’à ce qu'il se repose 
dans une plaine comme celle de Tchen Tou, pénètre une fois encore 
au travers des derniers contreforts qui prolongent le masssif tibétain, pour 
se traîner ensuite pendant des centaines de kilomètres presque au niveau 
de la mer. 


Au Yalong. — C’est ainsi que nous éprouvâmes , le maréchal des logis de 
Boyve et moi, des difficultés presque insurmontables à suivre avec des 
chevaux les sentiers de porteurs, seules communications que l’on trouve 
sur la haute chaîne granitique qui sépare le Kin Ho ou Yalong du Fleuve 
Bleu. Bien que, dans la reconnaissance que nous étions chargés de pousser 
jusqu’au Yalong, notre caravane eût été à dessein réduite à sa plus simple 
expression, le sentier infiniment étroit taillé dans la roche dure constam- 
ment nous arrétait ; il ne permettait à un tournant dangereux de laisser 
passer que les chevaux nus; il fallait débâter, transporter les charges à dos 
d'homme, rebâter, et il n’était pas rare en une heure de perdre quarante 
minutes à ce manège. Certain jour, à l’approche de la nuit, la cantine qui 
contenait tous les effets de mon compagnon et les miens, tous nos lingots 
d'argent, plaques photographiques et une partie des ustensiles de cuisine, 
dévala en bondissant, avec un bruit lugubre, de 300 mètres de haut, au 
fond d’une cascade où nous püûmes, le lendemain seulement, retrouver une 
partie de nos affaires et de notre fortune. C’est sur cefje arête aussi que, 
bloqués tout à coup par une neige épaisse tombant jour et nuit, nous ne 
pümes trouver dans le peut village lolo où nous étions réfugiés un seul 
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guide pour nous conduire; tous. les hommes préférèrent faire grève en 
s'éclipsant ; nous ne pûmes partir que grâce à la bonne volonté qu'y mit tout 
notre personnel, au petit bonheur, en marchant dans une direction probable. 

Il n’est pas sans intérêt de savoir ce que veulent dire ces noms de Kin 
Ho, fleuve d’or, Kin Cha Kiang, fleuve au sable d'or, donnés dans le pays 
aux deux plus puissants cours d’eau de la région. Ils charrient en effet en 
assez grande quantité des parcelles de quartz aurifère que les Chinois ont 
exploitées de tous temps et dont ils savent parfaitement extraire l'or avec 
leurs primitifs procédés ; c’est une pauvre profession, d’ailleurs, que celle 
des chercheurs d’or, une des plus misérables ; les laveurs d'or gagnent avec 
peine par un travail acharné o fr. 30 à o fr. Ao par jour! 

Nous ne nous étendrons pas sur la description de cette plaine de Tchen Tou, 
d’une richesse incomparable, qui fait contraste avec les montagnes escarpées 
aux sentiers presque inaccessibles. Cette plaine presque absolument hori- 
zontale n’est qu'un immense jardin où pas un pouce de terrain n’est perdu, 
où l’on ne laisse aux routes que juste la place nécessaire aux brouettes qui 
transportent les charges et les Chinois aisés (il n’y a presque pas de che- 
vaux dans le pays), jardin dont les multiples canaux répartissent l’irriga- 
tion dans toute la plaine. Loin d’être un régal pour l'œil qui regardait de 
haut les rizières de montagnes, ces rizières de plaine sont insupportables 
au voyageur dont le cheval est obligé de marcher en équilibre instable sur 
le mur glissant qui sépare deux rizières ; c’est là toute la route. 

Enfin je ne citerai que pour mémoire ces bordures de calcaire et de grès 
friable au sud de la plaine de Tchen Tou, qui ont permis dans les collines 
qui bordent le Ya et le Min l’éclosion de milliers et milliers de grottes, se 
prêtant facilement à un art habile à ciseler, soit des ornements d’architec- 
ture d’un goût étonnant, presque grec, soit des statues colossales comme 
celles de Kiang Keou, élevées à la gloire des divinités, de dimensions telles 
que l’on en rencontre rarement dans aucun pays. 


Le plateau tibétain. — I semble qu'il y ait eu autrefois des formations 


À glaciaires dans ces hautes régions du Tibet nord-est que nous avons réussi 


à traverser, il semble que certaines dorsales puissent être d'anciennes mo- 
raines; mais on n’y trouve plus de glaciers, tant la sécheresse de l'air est 
grande. «Les cours d’eau sont gelés pendant une grande partie de l'année: 
en été, ils ne dégèlent que pendant le jour, de sorte que si l’écoulement des 
eaux peut se faire normalement, elles ne peuvent néanmoins acquérir assez 
de vitesse et de force pour accomplir des effets sérieux d’érosion ; les rides 
montagneuses apparaissent ainsi suivant l'expression très juste de Lappa- 
rent, comme ensevelies sous leurs propres débris: les vallées s’aplatissent 
et s'élèvent par l'accumulation constante des matériaux provenant des ver- 
sans »; les vallées ont ainsi un profil adouci qui caractérise les pamirs du 
grand massif de Asie centrale. » 
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C'est ainsi que les plateaux d'une altitude moyenne supérieure à 
h,o00 mètres rappellent les formes du plateau de Millevache et n’ont au- 
cune ressemblance même lointaine avec les crêtes des Alpes et les aiguilles 
des Pyrénées. Mieux que l’on ne pourrait l’exprimer, quelques photogra- 
phies prises sur les plateaux libétains vous montreront ces formes molles 
des pamirs. 


Le Læss. — Une des caractéristiques les plus frappantes des pays de 
lœss est la résistance presque nulle à l'érosion, avec toutes les consé- 
quences qu’elle comporte. Par les grandes pluies, on voit vraiment fondre 
ces terres qui, de jaune à peine rougeàtre à l'état sec, passent à la couleur 
brune dès qu'elles sont chargées d'eau. On conçoit facilement les formes 
classiques que doit prendre un terrain qui fond avec une telle facilité. La 
moindre fissure s'élargit, s’approfondit et devient crevasse; les croupes 
prennent vite l'aspect type d'un pays montagneux uniformément rongé par 
les eaux. Comme on ne voit aucune végétation, aucun arbre, ces immenses 
plis de terrain aride font l'effet de l'amplification d’une carte en relief. 
L’aridité n'est pas absolue, car ces régions désolées sont habitées; soit dans 
des petites cuvelles, soit sur des petites croupes formant comme des 
presqu'iles isolées par un isthme des torrents destructeurs de la masse 
principale, on peut apercevoir des champs de froment qui peuvent retenir 
l'eau du ciel et sont à peu près la seule culture que l’on rencontre hors des 
grandes vallées. Comme l'eau elle-même ne peut trouver aucun point 
d'arrêt, aucun refuge le long des pentes, les villages n’en ont point, et il 
n'est pas rare que leurs habitants soient obligés d'aller chercher l’eau indis- 
pensable à 5-6 kilomètres de là. 

Ces terres de 1æss donnent naissance fréquemment à des formes archi- 
tecturales curieuses, d'un pittoresque remarquable : certaines surfaces plus 
dures sans doute ont protégé la terre abritée directement au-dessous : 
le lœss est rongé suivant des lignes verticales épousant des formes eylin- 
driques, qui prennent volontiers l'aspect soit de grandes orgues, soit d’une 
chapelle, d’un vieux château, d’un fort avec ses bastions menaçants. Tout 
le pays voisins de Lan Teheou, au Sud comme au Nord, présente de 
nombreux exemples de cet aspect architectural. 

Un autre effet de la fluidité du læœss est la difficulté souvent considé- 
able après des pluies de circuler dans un pareil pays. 

Les vallées secondaires, dans ces régions désolées, déboiïsées, sont à sec 
quand il ne pleut pas, torrentueuses à la première averse. Ges torrents fou- 
œueux renversent sans peine les ponts branlants construits par les Chinois: 
aussi ceux-ci ont-il trouvé plus simple de n'en plus construire. On peut 
dès lors voir à la traversée d’un cours d'eau la magnifique inscription rap- 
pelant la générosité des donateurs qui contribuèrent à la construction du 
pont, mais de pont il n'en est point, et on passe si l'on peut | 
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H faut done passer sans pont le torrent vaseux: le læss entrainé forme 
une boue traîtresse sur laquelle il n’est pas prudent de s’aventurer; un 
cheval, deux chevaux passent, le troisième y reste, et ce n’est pas chose 
facile de l'en tirer. Après de fortes pluies nous avons eu ainsi pendant 
plusieurs jours deux chevaux en moyenne quotidiennement enlisés malgré 
les précautions prises; il fallait recourir à de nombreux Chinois désireux 
de gagner quelques sapèques pour les ramener à grand’peine avec l’aide 
de cordes. 

I nous a fallu à plusieurs reprises — certain jour m'est resté mémo- 
rable, car j'y pris par ma témérité un bain complet dans l’eau boueuse — 
passer deux fois à gué une large et profonde rivière pour franchir un petit 
estuaire de vase qui avait bien 1 m. 50 de large. 

Le lit des rivières en les plaines chinoises est essentiellement variable, 
et son déplacement cause les plus grands déboires aux compagnies des 
chemins de fer dont la voie les suit; je citerai par exemple le cas de la ri- 
vière suivie longtemps par la ligne de T’ai Yun Fou. 

Quand survient une crue, le fond de la vallée est complèlement recou- 
vert par les eaux et le lit ordinaire complètement remanié. Les eaux bais- 
sent, un nouveau lit se creuse, distant souvent en certains endroits de 200 
à 300 mètres de l’ancien lit. Dès lors, la plupart des travaux de consolida- 
tion sont à recommencer : telle muraille, élevée à grands frais pour former 
digue à à un tournant du courant, se trouve à 100 mètres maintenant du lit 
de la rivière; plus loin, en un point autrefois éloigné, du lit, la voie s'est 
trouvée arrachée, la paroi de la montagne entamée, et il faut refaire tout 
un remblai fort coûteux. 

Ilest bon de rappeler à ce sujet que, si la grande Compagnie Han-Keou- 
Pékin est franco-belge, celle de Tai Yuan Fou est bien française, el que 
ce fut une joie toute particulière pour nous, en reprenant contact avec la 
civilisation, d'être chaudement accueillis par les 30 ingénieurs français, 
vaillants pionniers dont la petite colonie coquette, élégante, témoignait de 
la prospérité de l'entreprise à laquelle ils se sont dévoués. 


Gobi. — Peut-être me restera-t-il quelques instants encore pour dire 
un mot des pays désertiques, aux eaux saumâtres, que nous avons dü tra- 
verser sous la chaleur de juillet au sud du Gobi. Des dunes, toujours des 
dunes, du sable fin qui glisse sur le sol: parfois des arbustes étriqués, 
sortes de tamaris rabougris. Des puits rares, dont l'eau empestée est hor- 
rible à boire. 

Une étude qui n’est pas sans ‘intérêt est celle de l'influence qu'ont eue 
et qu'ont encore ces dunes mouvantes sur la vie des nomades du pays, les 
Monpgols. Sans parler des champs d’ossements enfouis à l'origine sous la 
dune, qui par la marche régulière de celle-ci se trouvent au bout de 


quelque temps à nu au niveau du sol, et des autres transformations dues au 
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déplacement des dunes, rappelons que les villes mêmes n’ont pas toujours 
pu lutter contre l’envahissement des sables. 

Le Bulletin de la Géographie du 15 février dernier relate l'exploration 
du D° Koslov en Mongolie, et la description qu'il fait des ruines remar- 
quables appelées Khara-Khoto, où 11 passa avec ses compagnons cinq jours 
à faire des fouilles. «Ces ruines, lisons-nous, couvrent un carré de 
oo mètres environ de côté, entouré de murailles avec neuf bastions. Ce 
mur est percé de deux portes à l'Est et à l'Ouest. Les vents d'Ouest, 
dominants, ont entassé le sable contre la muraille, et l'ont même poussé 
par-dessus, jusque dans l’intérieur de lenceinte, où il forme des dunes 
qui recouvrent les ruines. Actuellement, seuls, émergent au-dessus de ces 
dépôts arénacés de rares édifices et un grand soubourgan, monument fu- 
néraire contenant des reliques, connu évalement sous le nom de stoupa; 
il se rencontre près de l'angle sud-ouest de l'enceinte et abritait jadis une 
énorme statue de Boudha.» 

Le Commandant d'Ollone, qui a fait un séjour lui aussi dans l’Ala Chan 
pour poursuivre des fouilles dont il à rapporté quantité de choses cu- 
rieuses, aura l’occasion de traiter à fond cetle question historique; mais 
jai voulu montrer dans une photographie saisissante une ville qui, comme 
Khara Khoto, est près de périr, envahie par le sable. Elle lutte désespéré- 
ment, celte petite ville de Nieou Teou liang où se tient fréquemment un 
marché de chevaux fort fréquenté par les Mongols; la dune implacable 
s’est élevée déjà à hauteur des murs extérieurs et ne tardera pas sans doute 
à renverser les barrières que l'on cherche à élever contre son envahisse- 
ment, 

Et ce sera une ruine de plus, en ce pays de Mongolie où on ne les 
compte plus! | 

La Mongolie laissée en arrière, nous rentrions dans le Lœss, voyageant 
de nuit pour laisser reposer nos bêtes pendant les chaleurs du jour; nous 
traversions une troisième fois le Fleuve Jaune en un un tournant où les 
habiles bateliers chinois utilisent la force même de l’impétueux courant 
pour faire échouer la barque au point de débarquement, et nous arrivions 
enfin à Tai Yuan Fou, où nous revoyions, pour la première fois depuis 
vingt mois, un chemin de fer, et un chemin de fer français ! 

Puis c'est Pékin, Tien Tain, et le retour en France de la Mission d'OI- 
lone, après deux ans d’études géographiques, ethnographiques, archéolo- 
giques et historiques qui nous demanderont des mois encore de travail 
pour mettre sur pied l'œuvre de la Mission. 
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112° RÉUNION DES NATUPRALISTES DU MUSÉUM. 


29 JUIN 1909. 


PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER, 


DIRECTEUR DU MUSEUM, 


ACTES ADMINISTRATIFS. 


M. ze Présinenr présente le fascicule n° 5 du Bulletin du Muséum 
de l’année 1909 el fait savoir qu'il est mis en distribution. 


M. Le Présipenr rappelle que le mois de juin a été marqué par 
deux cérémonies destinées à glorifier, lune la science française 
dans les personnes de Burrox, qui le premier osa parler de l'évolu- 
tion de la Terre, et de Lamarox, qui introduisit en biologie la même 
idée d'évolution; l'autre, la science anglaise dans la personne de 
Charles Darwin, qui, par ses travaux et ses livres pleins de faits el 
de vues ingénieuses, souvent géniales, imposa l'idée de la varia- 
biité des espèces, que Lamarck n'avait pu faire triompher; 1l 
annonce que le compte rendu des cérémonies sera imprimé dans 
le Bulletin du Muséum. 

1 appelle également l'attention sur le remarquable succès de la 
fête donnée par la Société des amis du Muséum et du Jardin des Plantes. 

La Ménagerie et le Jardin avaient été brillamment illuminés par 
la maison Paz et Silva; des scènes inédites et des plus intéressantes 
de la vie des animaux avaient été représentées par le cinémato- 
graphe Gaumont; la charmante pièce, [l était une bergère, de 
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M. André Rivoire, a été jouée par M" Gabrielle Robinne et Berthe 
Bovy et M. Grandval, du Théâtre Français; l'orchestre et le corps 
de ballet de l'Opéra-Comique ont donné le divertissement de Mignon 
et le ballet d'Orphée de Gluck, exécutés par M Regina Badet et 
les danseuses de ce théâtre. 


ee 


M. River, Docteur en médecine, a été nommé Assistant de la 
Chaire d’Anthropologie, en remplacement de M. Verngau, promu 
Professeur. (Arrêté ministériel du 28 mai 1909.) 


M. Lecexpre, Délépué dans les fonctions de Préparateur de la 
Chaire de Physiologie générale, a été nommé Préparateur de cette 
Chaire. (Arrêté ministériel du 26 juin 1909.) 

À l'occasion de l'inauguration du monument de Lamarck : 
MM. L. von Grarr, Recteur de l’Université de Gratz; Bepor, 
Directeur du Musée de Genève; Yuxe, Professeur à l'Université de 
Genève; Beraxecx, Professeur à l’Umiversité de Neufchätel; Isse, 
Professeur à l'Université de Gênes; Monriceuu1, Professeur à l’Uni- 
versité de Naples; de Werrsren, Directeur du Jardin botanique de 
Vienne; Horwarn, Directeur du Muséum national hongrois à Buda- 
Pesth; Howaro, Directeur du Service entomologique des États- 
Unis, à Washington; Guillaume Granpinier, à Paris, ont été nom- 
més Correspondants du Muséum. 


MM. Pacuow, de l'École pratique des Hautes Études, NEUvILLE, 
Préparateur à la Chaire d’Anatomie comparée, Convers, Commis 
du Secrétariat, ont été nommés Officiers de l’Instruction publique. 
(Arrêté ministériel du 13 juillet 1909.) 


MM. Frirez, Guérin, Hasenrrarz, Préparateurs, Lasroy, Jardi- 
nier Chef des Serres, PLaene, Garçon de Laboratoire, ont été nommés 
Officiers d’Académie. (Arrêté ministériel du 14 juillet 19090.) 


M. ze Présinenr signale la naissance à la Ménagerie d’un poulain 
de l’Equus Prejewalski, Cheval sauvage de la Dzongarie, et celle d'un 
jeune Bubalus boselaphus, grande Antilope d'Algérie; 11 mentionne 
l'entrée à la Ménagerie d'un Fourmilier venant de la Guyane, le 
Tamandua tetradactyla, et celle d’un Oiseau des Mers du Sud, 


u) Renseignements parvenus en cours d'impression. 
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rapporté des îles Kerguelen par M. Bossière, le Chionarchus nunor, 
nommé vulgairement Bec-en-Fourreau. 


M. ve Présipenr appelle également l'attention sur les installa- 
tions nouvelles faites dans la Galerie de Paléontologie. 

Dans les passages devenus pourtant si étroits depuis l'installation 
du Diplodocus, on a placé tout récemment : . 

Un squelette de Plésiosaure, — Tun des premiers qui, complète- 
ment dégagé de sa gangue, ait été monté dans un musée européen, 
— provenant de l’Oxfordien de Peterborough ; 

Un squelette de Machairodus, ce curieux et robuste Félin aux 
énormes canines tragchantes, du quaternaire de l'Amérique du 
Nord ; 

Un squelette d'Hippidium, sorte de Cheval trapu, dont les osse- 
ments se trouvent dans les terrains pampéens; 

Des moulages de cränes des ancêtres des Proboscidiens trouvés 
en Égypte qui éclairent l’histoire de l'Éléphant ; 

Une grande plaque couverte de plusieurs centaines de calices de 
crinoïdes ayant vécu à l’époque crétacée, magnifique pièce offerte 
par M. le Professeur F. Priem, membre de la Société des Amis du 
Muséum. 


PRÉSENTATION D'OUVRAGES. 


M. le Professeur N. GréuanT présente et offre pour la Biblio- 
thèque du Muséum son Rapport sur l Ankylostomiase , le Grisou, Oxyde 
de Carbone, accompagné de 9 planches. Paris, 1909. 


M. Édouard Braxc, Explorateur de lAsie centrale, présente et 
offre pour la Bibliothèque du Muséum les ouvrages suivants, pu- 
bliés en langue russe, dont voici les litres : | 


Service de la Colonisation. Bureau central de l'Organisation 
territoriale et des Affaires agraires. Compte rendu préliminaire des 
* Travaux d'organisation et d'exécution pour la reconnaissance du terrain 
de la Russie d'Asie durant l'année 1908, rédigé par le Chef des Tra- 
vaux de reconnaissance du Service de la colonisation, le Professeur 
K. D. Glinka, d’après les données recueillies sur le terrain par 


MM. L. V. Aboutnoff, A. L. Bezsonoff, M. F. Kolokonoff, F. I. Lev- 
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tchenko, À. P. Levitsky, S. S. Neoustrouieff, À. M. Palkoff, B. B. 
Polinoff, L. T. Prasoloff, N. [. Prokhoroff, A. la. Raïkine, V. P. Smir- 
noff, À. V. Stasseïtch, G. M. Toumine, MM. Phélatoff. 


G. Y. Z. et Z. (Admimistration centrale de l'Organisation terri- 
toriale et des Affaires agraires.) Service de la Colonisation. Compte 
rendu de da Reconnaissance botanique en Sibérie et en Turkestan pendant 
l’année 1908, rédigé par A. Th. Fléroff, chargé des études bota- 
niques à l'Administration coloniale. 


og” 
st: 


STATUE DE LAMARCK 


 OEUVRE DU SCULPTEUR FAGEL 


LA 


 INAUGURÉE LE 13 JUIN 1909 


; 


ww 


07 


# 


LL 


+ . mn be nd “ft y LPC NL TT 2. à À 


Le amngee PAR dt 


= é 
L 
i 
h 
Site 
+ 


— 293 — 


INAUGURATION 
DU MONUMENT ÉLEVÉ À JEAN DE LAMARCK 


AU MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE 


LE DIMANCHE 13 JUIN 1909. 


C’est en présence de Monsreur "Le PrésipenT DE LA RépugLique, de 
S. A. S. le Prince de Monaco, des membres du Corps diploma- 
tique, de MM. les Présidents du Sénat et de la Chambre des Dé- 
putés, des délégués de l’Institut ainsi que des Sociétés savantes de 
la France et du monde entier qu'a été inauguré, sous la présidence 
de M. le Ministre de l’Instruction publique, le monument élevé à 
la mémoire de Jean de Lamarck, l'auteur aujourd'hui célèbre de la 
Philosophie zoologique, mais non moins illustre par l’ensemble de 
ses travaux taxonomiques sur la Botanique et la Zoologie; aussi 
ne faut-il pas s'étonner si trente-sept pays aient pris part à la sou- 
scription organisée par le Muséum : savants, professeurs, étudiants, 
tous unis dans une même pensée ont tenu à apporter leur obole. 

Le monument qui s'élève dans le Jardin des Plantes, devant l'en- 
trée de la place Walhubert, se compose d’un piédestal en pierre 
surmonté de la statue en bronze de Jean de Lamarck; le savant est 
représenté assis sur un banc, les bras croisés, la tête légèrement 
appuyée sur la main gauche, dans l’attitude de la méditation. 

Sur le devant du piédestal est gravée cette inscription : 


AU FONDATEUR DE LA DOCTRINE DE L'ÉVOLUTION 
SOUSCRIPTION UNIVERSELLE 
1908. 


Sur les côtés sont rappelés les dates et les titres des principales 
études de Lamarck. La face postérieure porte un haut-relief en 
bronze d'un bel effet : la fille du savant, Cornélie, console le vieil- 
lard aveugle par ces paroles : la postérité vous admirera et vous ven- 
gera, mon père. 

La partie sculpturale du monument est l'œuvre du statuaire 
Fagel; la partie architecturale est due à M. Blavette, architecte du 
Muséum. 

M. Fallières, arrivé à trois heures à la porte de la place Walhu- 
bert, accompagné de MM. Mollard, Directeur du Protocole, de 
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M. Marc Varenne, Secrétaire particulier, et d’un Officier d’ordon- 
nance, est accueilli chaleureusement par une foule très nombreuse, 
oroupée sur la place Walhubert et aux abords du pont d’Austerlitz; 
reçu par MM. Doumergue, Ministre de l’Instruction publique ; 
Edmond Perrier, Directeur du Muséum; le Professeur Joubin, 
Secrétaire général du Comité chargé de l'édification du monument, 
il est immédiatement conduit à l’estrade placée devant la statue pour 
y occuper le fauteuil présidentiel; f avait à sa droite S. À. le Prince 
de Monaco, MM. Doumergue, l'Ambassadeur des États-Unis, le 
Ministre de Portugal et le Ministre de Bulgarie; à sa gauche avaient 
pris place MM. Antonin Dubost, Président du Sénat; Brisson, Pré- 
sident de la Chambre des Députés; Charles Dupuy, Sénateur, an- 
cien Président du Conseil des Ministres; Léon Bourgeois, Sénateur, 
ancien Président du Conseil des Ministres, membre du Conseil du 
Muséum, Président de la Société des Amis du Muséum; Edmond 
Perrier, Fleurot, représentant le Président du Gonseil municipal; 
Bouchard, Président de l’Académie des sciences; Y. Delage et 
Guignard, Membres de l'Institut, délégués par l’Académie des 
sciences; J. Harmand, ancien Ambassadeur; Lampué, ancien Pré- 
sident du Conseil municipal; Desplas, Député, etc. 

En mémoire du roi Carlos, correspondant du Muséum , le Roi de 
Portugal s'était fait représenter officiellement par M. de Souza- 
Rosa, son Ministre à Paris. Le Tsar des Bulgares avait également 
chargé M. Stanciof de le représenter officiellement. 

L'Institut et, en particulier, l’Académie des sciences, le Collège 
de France, l'Université de Paris, comptaient un grand nombre de 
membres ; le personnel du Muséum : professeurs, assistants, pré- 
parateurs, etc., assistait, au grand complet, à la manifeste faite 
en l'honneur “e Lamarck. 

Les délégués étrangers étaient venus très nombreux; on remar- 
quait notamment ceux de l’Académie des sciences de Vienne, du 
Muséum de Budapest, des Universités de Genève, de Lausanne, de 
Grätz, de Neuchâtel, de Gênes, de Florence, de Bologne , de Naples, 
de New-York (Columbia University), du Musée de Bruxelles, le 
Directeur du Service entomologique de Washington, ete. Un très 
orand nombre de sociétés savantes de France avaient également 
envoyé des délégués. 

La famille était représentée par M de Lamarck, veuve d'un 
ingénieur de la Marine qui était petit-fils de lillustre savant, 
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ainsi que par les parents les plus proches. La musique d’un régi- 
ment de ligne prêtait son concours à la cérémonie. 


M. le Ministre a donné d'abord la parole à M. Edmond Perrier, 
qui s’est exprimé en ces termes : 


Monsieur LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE, 
MEssteurs, 


Pour avoir rendu vraisemblable, à force d’aroments patiemment et ha- 
bilement rassemblés, l'idée que les ressources de forces et de substances 
de notre Globe ont été suffisantes pour créer l’infinie variété des formes 
vivantes et maintenir séparées leurs lignées durant de longues suites de 
générations, Charles Darwin eut, en Angleterre, des funérailles nationales 
et fut inhumé à Westminster; dans quelques jours, l'Université de Cam- 
bridge fêtera en grande pompe le centième anniversaire de la naissance de 
son glorieux élève. Par une remarquable coïncidence, cette même année 
1909 est aussi le centième anniversaire de la publication d’une œuvre 
capitale : la Philosophie zoologique, où Jean de Lamarck proclame que les 
êtres vivants sont l'œuvre graduelle de la Nature ; qu'après avoir formé les 
plus simples d’entre eux, elle a su les modifier, les compliquer, suivant les 
temps et les lieux, et que le corps humain lui-même, en tant que forme 
matérielle, a été soumis aux lois qui ont dominé cette grandiose évolution. 
Déjà il appuie sur des arguments particulièrement pénétrants, et qui 
sont demeurés debout après cent ans écoulés, cette doctrine, si neuve, si 
puissante, si haute, désormais si magnifiquement victorieuse ; malheureu- 
sement , les esprits ne sont pas encore prêts pour de telles audaces. 

Sans doute, au siècle suivant, l’œuvre analogue de Darwin ne triom- 
phera pas d’un seul coup; à côté d'un indescriptible enthousiasme, elle 
suscitera d’ardentes critiques, mais elle ne laissera personne indifférent : 
chacun voudra la connaître, la discuter; elle pénétrera jusque dans les 
masses, elle s’emparera de la politique , créera des formes de langage par- 
ticulières; quelques-uns tenteront même d’édifier sur ses principes une 
théorie nouvelle du progrès et d'en dégager une sorte de morale scienti- 
fique. L'œuvre de Lamarck ne s’est pas développée au milieu de ces bruits 
de bataille, et presque tous ses contemporains l'ont ignorée ; si quelques- 
uns prirent la peine de la lire, ce fut dans un sentiment d'ironique curio- 
sité, et pour la couvrir de sarcasmes; les plus indulgents la considéraient 
comme un égarement quil fallait pardonner à un savant solitaire, à un in- 
corrigible rêveur, en raison de ses grands travaux de détail et du nombre 
inoui des espèces, inconnues avant lui, qu’il avait nommées. Cette œuvre 
de folie était l'ombre fâcheuse qui venait assombrir l’auréole de celui qu’on 
croyait flatier en l'appelant le Linné français, et, jusqu’à l'âge de quatre- 
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vingt-cinq ans, Lamarck veillit découragé, aveugle, abandonné, säuf de 
quelques amis, comme Geoffroy Saint-Hilaire, de sa famille directe, dont 
nous saluons ici les descendants, et surtout de sa fille Cornélie, touchante 
consolatrice qui berçait le vieillard désenchanté en évoquant pour lui le 
rêve d’une postérite admiratrice et reconnaissante. 

Le rêve se réalise aujourd’hui. Avec un admirable talent, le maître sculp- 
teur Fagel a fixé dans le bronze la légende contée par Geoffroy Saint- 
Hilaire, et la statue qui va se dresser devant l'entrée principale du Mu- 
séum est un témoignage enthousiaste de l'admiration des savants des deux 
mondes. La plupart ont répondu à l'appel du Muséum par des lettres 
vibrantes, accompagnant l’offrande qu'ils adressaient à M. le Professeur 
Joubin, auquel on ne saurait être trop reconnaissant du zèle qu'il a dé- 
ployé pour le succès de cette œuvre de réparation ; beaucoup, — et à leur 
tête S. À, S. le prince Albert de Monaco, Associé étranger de l’Académie des 
sciences ,— ont tenu à ajouter par leur présence au prix d’une manifestation, 
qui se double, pour notre pays, d’un mouvement de sympathie dont nous 
sommes à la fois très fiers et très touchés. Je les remercie au nom de l'In- 
stitut de France, auquel Lamarck avait appartenu pendant près de qua- 
rante ans, au nom du Muséum, au nom des savants français ‘qui nous ont 
apporté leur concours. 

En acceptant de présider cette cérémonie, vous avez, Monsieur le Prési- 
sident de la République, donné à la Science française et au Muséum une 
marque nouvelle et inoubliable de cette incessante bienveillance à laquelle se 
complait votre esprit si hautement libéral, et nous prions les Souverains, 
dont les représentants vous entourent, MM. les Membres du Gouverne- 
ment, du Parlement, du Conseil municipal de Paris et du Conseil général 
de la Seine, M. le Préfet de la Somme et les compatriotes de Lamarck qui 
sont 1c1, d’être assurés que nous attachons toute sa valeur à ce témoignage 
d'intérêt pour des Sciences dont les découvertes ont transformé les idées de 
l'Homme sur sa place dans la Nature, son rôle dans le monde, ses devoirs 
envers lui-même, et fourni des bases nouvelles à ses conceptions sociales. 


Les progrès de la mentalité humaine ne s’accomplissent pas avec la 
lenteur uniforme et méthodique chère aux philosophes de l’harmonie et 
de l’ordre universel. A de longues somnolences succèdent de brusques 
réveils durant lesquels une sorte de tumultueuse fermentation agite 
les esprits les plus divers. La seconde moitié du xvin siècle a été 
une de ces périodes d'efforts pour la conquête de formules nouvelles. 
Tandis qu'en politique le droit de tous les hommes à une égale indé- 
pendance s'oppose au droit divin d'un seul à la domination, une armée 
de philosophes scrute les dogmes intangibles ; les litlérateurs secouent le 
volontaire esclavage dans lequel leurs prédécesseurs du xvn° siècle tenaient 
enchainée leur fantaisie: pendant que se prépare la chute du trône de 
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France, Lavoisier crée une chimie nouvelle, Laplace publie son Exposition 
du système du monde, Carnot pose les bases de la Théorie mécanique de la 
chaleur qui va faire crouler la vieille théorie des fluides subtils : l'électri- 
cité fait son entrée dans la Science, et, au Jardin des Plantes même, 
Du Fay appelle l'attention sur sa double nature. 

Les Sciences naturelles participent superbement à ce renouveau de la 
pensée humaine. Depuis 1627, un édit de Louis XIIT a créé sur la rive 
gauche de la Seine, presque dans la banlieue de Paris, un établissement 
ayant pour rôle essentiel de substituer à l'étude des livres celle des choses. 
Nulle part on n’est mieux préparé à ouvrir des voies nouvelles, à embrasser 
de vastes horizons. C’est là qu'apparait Buffon, non pas le Bulfon styliste, 
réduit à l'usage de la jeunesse par les Re de rhétorique, mais le 
puissant et fond penseur qui demande à la Terre elle-même l'histoire 
de sa formation, la devine issue du Soleil, duquel l'aurait détachée, 
toute lumineuse et bouillonnante, quelque astre errant ; la suit dans son 
refroidissement, puis, lorsqu’en elle le feu a achevé son œuvre, la met aux 
prises avec celte autre puissance formidable de transformation, l'Océan ; 
calcule l’immensité des érosions produites par les vagues, démontre l’éten- 
due des déplacements de la masse des eaux qui, jadis, submerpeaient les 
montagnes, et, devant lénormité des dépôts manifestement formés dans 
ses abîmes, affirme que les jours de la Genèse n’ont pu suflire à à une telle 
édification, que ces jours ont été de longues périodes, les Époques de la 
nature , au cours desquelles est apparue Vie; son apparition a du être 
luxuriante, comme l’atteste l'épaisseur des amas de débris végétaux charriés 
par les cours d’eau et dont l’accumulalion a formé la houille. 

Cette œuvre, où tant de grands problèmes ont été agités et souvent ré- 
solus, qui fondait une science nouvelle, la Géologie, en prévoyait une 
autre, la Paléontologie, qui dotait la première d’une méthode à laquelle 
elle est revenue après un long détour, cette œuvre aurait dû laisser une 
trace profonde: éclipsée par l’étincelante Histoire naturelle des Animaux 
qu’elle encadrait en quelque sorte, elle fut engloutie avec l’ancien régime. 
Nous devions la rappeler aujourd’hui, parce qu’elle éclaire une partie de 
celle de Lamarck, et parce que le deux-centième anniversaire de la nais- 
sance de Buffon est encore tout proche. Ses admirateurs avaient espéré célé- 
brer glorieusement cet événement (; les circonstances ne l'ont pas permis; 
tout au moins en même temps que celle de Lamarck, va être livrée à la 
vénération publique, dans ce Jardin des Plantes qui lui doit son essor, une 
statue de Buffon, chef-d'œuvre du sculpteur Carlus qui nous a conservé 
limpressionnante majesté des traits du grand naturaliste. 


G) [ faut faire honneur de cette idée à M. de Lanessan, ancien Ministre de 
la marine, et à M. Honnorat, Sous-Directeur de la marine marchande. 
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Avec la Révolution commence une ère nouvelle. Les choses ont changé 
de nom. Le vieux Jardin des Plantes médicinales est devenu le Muséum 
national d'histoire naturelle, où tous les professeurs considèrent comme 
un devoir de reconnaissance de faire hommage à la France renouvelée de 
quelque découverte, et il n’est pas de branche de la Science où ils n’aïent 
apporté, eux aussi, leur révolution. La méthode naturelle des De Jussieu a 
déjà supplanté le système de Linné; Haüy fixe les lois de la formation des 
cristaux, et, si Lacépède se borne à imiter de loin l'Histoire des animaux 
de Buffon, Lamarcek et Geoffroy Saint-Hilaire abordent le grand problème 
de la naissance de la vie et des transformations des êtres; auprès d'eux, 
Cuvier, par sa reconstitution des animaux fossiles, fondée sur ses connais- 
sances précises et étendues d’Anatomie comparée, crée la Paléontologie 
rêvée par Buffon. 

De ces grands hommes, le plus illustre, après Darwin, des naturalistes 
anglais, Huxley, à dit : «En France, on considère généralement Geoffroy 
Saint-Hilaire comme le premier des naturalistes philosophes, mais Buffon 
et Lamarck sont des géants ; Guvier ne vient qu’après eux. » Les découvertes 
de Cuvier sont effectivement des découvertes de faits; ses principes philoso- 
phiques sont ceux d’Aristote; sa cosmogonie celle de la Genèse; il garde 
jalousement le trésor d'idées générales acquises avant lui. Geoffroy, du 
moins , défend une idée philosophique si féconde , qu’elle donne aux disciples 
mêmes de Cuvier leur méthode de travail; devant une charge à fond de 
Cuvier, 1l doit abandonner quelques-unes de ses positions, mais sa retraite 
est toute semée de brillantes découvertes; l'unité de plan qu’ avait cru 
apercevoir dans l’organisation des animaux, il la retrouve dans leur déve- 
loppement embryogénique. Ge développement commence toujours de 
même, mais 1l s'arrête plus ou moins tôt; les animaux inférieurs sont sim- 
plement ceux qui n’ont pas poursuivi jusqu'au bout l’évolution qui n’a atteint 
sa complète réalisation que chez l'Homme. Les diverses étapes de l’évolution 
embryogénique des animaux supérieurs reproduisent donc les formes défi- 
nitives des animaux inférieurs. C’est encore la loi fondamentale de l’Em- 
bryogénie. 0 

Lamarck, comme Buffon, échappe tout à la fois aux philosophes et aux 
théologiens. C’est un savant qui travaille exclusivement sur son propre 
fonds; ses idées générales ne doivent rien à autrui; elles résultent de ses 
observations et de ses raisonnements personnels. Sa préoccupation constante 
est la découverte des causes. Le néant éternel étant plus facile à imaginer 
que l'existence même de l'Univers, il ne considère pas comme absolument 
nécessaire de refuser un nom à la cause première, impénétrable et inconnue 
de tout ce qui existe, ce qui est au fond la seule originalité de l’athéisme, 
mais il n’admet pas d'intervention capricieuse et personnelle de cette cause. 
S'il s'incline, suivant une expression qui lui est familière, devant le Sublime 
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auteur de toutes choses, ce «Sublime auteur» est, avant tout, le créateur des 
substances, des forces et des lois immuables suivant lesquelles s’accom- 
plissent les phénomènes. Ces lois dominent l'évolution du monde sans 
qu'aucune perturbation soit jamais possible ; elles sont les mêmes pour les 
corps inertes et pour les êtres vivants, qui, malgré leurs propriétés parti- 
culières, ne sauraient leur échapper ; c’est strictement le déterminisme 
rigoureux sur lequel la Science moderne s'enorgueillit d’avoir assis toutes 
ses doctrines. 

Les substances, les forces, les lois, constituent ce que Lamarck appelle 
aussi la Nature ; cette nature impersonnelle et inconsciente n’est, en défi- 
nitive, que le monde, ou plutôt toutes ses puissances en activité, et dans 
ce sens il peut dire que tous les êtres vivants sont des œuvres de la Nature, 
de cette nature que d’autres ont qualifiée de Natura naturans. Comment, 
de ces puissances aveugles, la Vie, avec ses conséquences ultimes, l’intelli- 
gence et la raison, a-t-elle pu surgir? Lamarck repousse l'idée, si long- 
temps admise encore après lui, d’un fluide vital particulier. Sans doute, les 
corps vivants, essentiellement formés de substances souples, spéciales, et 
de liquides qui les pénètrent, demeureraient inertes si quelque ressort ne 
leur apportait le mouvement ! Mais pourquoi imaginer un fluide nouveau 
quand la Physique dispose déjà de tant de fluides subtils, plus nombreux 
peut-être qu'on ne suppose et d’une si grande mobilité? La chaleur, en 
particulier, ne suflit-elle pas à entretenir les substances capables de vie 
dans un état de tension que l'électricité, sous forme de fluide nerveux, 
vient ensuite, par instants, modifier pour produire le mouvement ? La ma- 
tière vivante a la même origine que toute autre; la chaleur, l'électricité 
sont partout présentes ; un acte de création spécial n’a donc pas été néces- 
saire pour faire naître la Vie, et rien ne s'oppose à ce que les conditions 

“qi lui ont donné naissance puissent étre réunies autour de nous. Les 
premiers organismes ont été fort simples ; ils se sont ensuite graduellement 
compliqués par l'exercice même de la Vie dans les conditions diverses qui 
ont été réalisées sur le globe. L'état et l'ordre de choses que produit en eux 
la Vie met les forces et les lois auxquelles tous les corps obéissent dans des 
conditions d'action spéciales, dont les effets ne sauraient être les mêmes 
que pour les corps inertes; ainsi, les corps vivants se régénèrent sans 
cesse et créent des substances qui ne se retrouvent pas ailleurs et qui 
viennent accroître leur masse. 

Précurseur de Claude Bernard, Lamarck ne voit aucune différence 
essentielle entre les animaux et les végétaux, au point de vue des facultés 
caractéristiques de la Vie; seulement les végétaux ne se nourrissent que 
de substances fluides, à l’aide desquelles ils préparent les matières compo- 
sées dont les animaux font leurs aliments exclusifs, et qu’ils élaborent 
de manière à constituer les substances plus complexes qui leur sont 
propres. 


ps, 
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Les êtres vivants n’atteignent jamais qu’à des dimensions limitées ; quand 
ils les ont atteintes, l'excédent de la nutrition est employé à former une 


partie qui se sépare de leur corps et constitue peu à peu un nouvel individu 


semblable à celui d'où il s’est détaché ; ces gemmes ou bourgeons ne se 


produisent que chez les organismes très simples. Mais, en général, les 


matériaux préparés pour la nutrition, et qui sont d'autant de sortes qu'il y 
a de parties différentes dans un corps, contribuent, en abandonnant chacun 
quelques particules, à la formation d'un très petit corps organisé, spécia- 
lement destiné à devenir un organisme nouveau. Darwin, Hæckel, Weis- 
mann, de Vries n’ont pas trouvé de meilleure explication de la transmission 
des caractères des parents à leurs descendants. 

La substance qui forme le corps tout entier des organismes inférieurs est 
un tissu cellulaire identique à lui-même dans toutes les parties de ce corps, 
comme on peut l’observer chezles Aloues submergées. Les mouvements des 
fluides de la racine aux feuilles et des feuilles à la racine creusent, dans le 
issu des végétaux terrestres, des canaux parallèles fort simples, tandis que 
les frottements, les compressions, les chocs auxquels le végétal est exposé, 
transforment, à sa surface, le Uissu cellulaire en écorce. C'est là toute 
l'œuvre de la Vie chez les végétaux ; celte œuvre est autrement compliquée 
chez les animaux, en raison de la consistance autre de leur substance fon- 
damentale et des mouvements plus variés des fluides qu'elle contient ; les 
compressions plus ou moins énergiques et en sens divers qu'ils exercent 
sur les différents points du tissu cellulaire y construisent les organes et, 
parmi ceux-c1, le système nerveux. 

Tant que le système nerveux n'existe pas, l’organisation des animaux ne 
s'élève guère au-dessus de celle des végétaux. Avec lui apparaissent le sen- 
liment, puis l'intelligence; dès lors, l'animal devient maître de ses organes ; 
il les emploie à son gré, en raison des besoins que font naître chez lui les 
circonstances dans lesquelles il se trouve placé. La persistance des mêmes 
besoins détermine le fonctionnement habituel de certains organes, le repos 
de certains autres. Chaque organe acquiert un degré de développement 
proportionné à son degré d'activité; ceux qui n’agissent pas s’atrophient et 
disparaissent. La diversité des circonstances extérieures entraîne donc la diver- 
sité dans l’organisation, qui change peu à peu quand ces circonstances se mo- 
difient , et demeure fixe tant qu’elles persistent. Après un temps suflisamment 
long , les modifications, liées d’abord aux circonstances , finissent par se per- 
pétuer spontanément de génération en génération : elles sont devenues 
héréditaires. | 

À mesure que le système nerveux se développe, que d’apathiques les ani- 
maux deviennent sensibles, puis intelligents, les besoins ressentis sont plus 
variés, les actes qu’ils provoquent plus multipliés ; l'organisme va se compli- 
quant, el tous ses progrès s’accomplissent sans que jamais puisse être brisée 
l'harmonie entre la structure des animaux , les actes qu’ils sont capables d’exé- 


ES 


RE OT RE 


bas 4 à 


 ‘ 


Re ee 


— 301 — 


cuter et le milieu dans lequel ils vivent. Façonnés par ce milieu, ils semblent 
faits pour lui. Si on les suppose immuables et passifs, ils ne peuvent être 
que l’œuvre délicate d’une Providence miraculeusement prévoyante et sou- 
cieuse de distribuer à chacun son rôle dans un univers admirablement 
machiné d'avance jusque dans les moindres détails. Dans l'hypothèse de 
Lamarck, au contraire, un ordre merveilleux s'établit et se maintient spon- 
tanément dans le monde, parce que rien r’y est livré au hasard, parce que 
tout s’y régularise mathématiquement, parce que les forces sont dirigées 
par des lois jamais transgressées, parce que leurs effets se produisent lente- 
ment, mais sûrement, et que rien ne se produit que conformément à ces 
lois. Il n’y a donc jamais eu de catastrophe universelle, de destruction 
générale des êtres vivants, comme le pensait Guvier. 

Sans doute, il se fait sur la Terre une effroyable consommation d’exis- 
tences; les animaux ne vivent que par le sacrifice de plantes innombrables : 
les plus petits d’entre eux sont, en outre, dévorés par les plus gros; mais 
leur multiplication est tellement rapide que, sans cet écrasement, le monde 
finirait par leur appartenir; ce sont des victimes nécessaires pour que 
chaque espèce conserve dans l’ordre général la place qui lui revient, pour 
qu'aucune d'elles ne disparaisse. Les individus meurent, les lignées aux- 
quelles ils appartiennent ne s’éteignent pas. Les espèces que l’on croit 
perdues se retrouveront sans doute dans quelque région de la Terre actuel- 
lement inaccessible, ou dans les abimes immuables et tranquilles de la 
mer; mais la plupart se sont modifiées peu à peu, de manière à devenir 
méconnaissables. Elles se transforment encore; si nous ne constatons pas 
actuellement leurs modifications, c’est que, par rapport au temps qu'elles 
mettent à se produire, la durée de chacun de nous n’est qu'un éclair entre 
la nuit sans commencement qui le précède et la nuit sans fin qui le suit. 
Tout au plus peut-on admettre qu’en raison de l’exceptionnelle puissance 
de destruction qu’il possède, l'Homme ait fait disparaître quelques grandes 
espèces, comme les Palæotherium, Anoplotherium, Megalonyx , Mesatherium, 


Mastodon. 


Nous voilà loin de la doctrine de Darwin et aussi, 1l faut bien le 
dire, de la cruelle réalité. La Nature n’est pas aussi maternelle que le pen- 
sait Lamarck, et Darwin a de bonnes et frappantes raisons de penser que 
c'est par le combat et par la mort qu'un ordre apparent s'établit dans le 
monde. 

I y a entre les espèces actuelles des vides profonds. Ces vides marquent 
la place des victimes de la bataille universelle et sans merci qui est l’inéluc- 
lable loi du monde et dans laquelle il faut vaincre pour vivre. Les orga- 
nismes se modifient sans cesse sous l’action de mille circonstances fortuites, 
si bien que leurs modifications peuvent être aussi bien en accord qu'en 
désaccord avec les conditions d'existence qui leur sont imposées. La lutte 
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pour la vie fait disparaitre tous les individus mal outillés pour user de ces 
conditions; seuls se multiplient et transmettent par hérédité leurs carac- 
tères les individus qui ont eu la bonne fortune de se trouver organisés 
pour le succès. 

C'est par de tels succès, si chèrement achetés, qu'une harmonie violente 
finit par s'établir entre le monde inanimé et le monde vivant; le progrès 
est le résultat d’une sélection sans pitié entre individus qui ont usé, pour 
vaincre, de tous leurs moyens : la force, la ruse, l'audace, la timidité, le 
courage, l’agilité favorable à la fuite, l'amour maternel, le dévouement, 
l'égoïsme féroce, la dissimulation, la violence, le poison même, tout ce que 
nous nommons qualités ou défauts, vices où vertus, a trouvé son emploi 
dans cette effroyable mélée, dans cette grandiose épopée de la Vie, dont 
nos luttes humaines ont trop souvent et trop fidèlement reproduit l'image. 
À cette ressemblance la doctrine de Darwin emprunte peut-être une part 
du caractère de vérité et de profondeur qui lui a si vite valu tant d’as- 
sentiments. L'application brutale à nos sociétés d’une pareille théorie du 
progrès serait la justification de l’individualisme le plus égoïste, la faillite 
de cette morale scientifique tant prônée. Heureusement, une étude plus 
profonde des conditions de développement des organismes supérieurs 
montre qu à l'origine de leur formation se trouve toujours l'association de 
parties semblables, que les règles de leur perfectionnement sont la division 
du travail, l'adaptation réciproque, la solidarité, c'est-à-dire justement les 
règles que nous avons instinctivement appliquées nous-mêmes à notre dé- 
veloppement moral, et que le progrès consiste surtout à rendre chaque 
individu plus apte à remplir spontanément les devoirs que lui impose, vis- 
à-vis de ses semblables, sa qualité de membre d’une société. 


La doctrine de Lamarck ne crée pas au moraliste de telles inquiétudes : 
c’est la glorification sereine du travail et de l'intelligence; aucune part ny 
est faite au désordre ; le progrès s’accomplil méthodiquement, sans à-coups, 
sans meurtres inutiles, chacun jouant un rôle pour lequel il s'est formé 
lui-même, en tenant compte de toutes les circonstances ambiantes, en 
évitant autant que possible tout froissement; sans les nécessités de lali- 
mentation, ce serait essentiellement la doctrine de l’ordre et de la paix. 
Aussi, tandis qu'il a fallu émonder dans le Darwinisme tout ce qu'y avaient 
ajouté des enthousiasmes irréfléchis, les bases de la doctrine de Lamarck 
se sont sraduellement élargies: elle a ouvert à la science délicate des ana- 
tomistes les plus vastes champs de recherches, et, reliant les formes des 
animaux à leurs attitudes habituelles, elle a donné la seule explication 
fournie jusqu'ici de ces plans d'organisation, supposés surnaturels , suivant 
lesquels serait établi, d’après Guvier, chacun des embranchements du Règne 
animal. La doctrine anglaise et la doctrine française sont d’ailleurs demeurées 
debout, se prétant un mutuel appui, comte si la collaboration de deux 
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esprits différents, caractéristiques chacun d’un grand peuple, avait été 
nécessaire pour résoudre le plus angoissant des problèmes que se pose 
l'humanité, celui dont elle a demandé la solution tantôt à des révélations 
surnaturelles, tantôt aux visions des poètes, lantôt aux efforts des plus 
grands génies, le problème des origines du monde, de sa propre origine, 
de sa destinée et de l'avenir de l'Univers. 


Après Buffon, Lamareck est un des hommes qui se sont lancés avec la 
plus inlassable ardeur à la poursuite des solutions, jugées chimériques de 
son Lemps, que pouvait comporter ce problème. Il dut à cette ardeur 
même une partie des mécomptes de sa vie. À ceux que tourmentent de 
telles énigmes, la lente accumulation des faits ne suffit pas; 1ls les ras- 
semblent sans relâche, — et Lamarck, sous ce rapport, fut bon ouvrier, — 
mais, comme disait Buffon, pour en tirer des idées; et c'est là l’œuvre de 
l'imagination, de l'imagination qui fait mauvais ménage avec beaucoup 
de savants, tenue par eux en piètre estime, sinon traitée en ennemie. 
Lamarck n'avait pas contre elle tant de préventions : «C'est, dit-il, une 
des plus belles facultés de l’homme; elle ennoblit toutes ses pensées, les 
élève, . .. et lorsqu'elle atteint un degré très éminent, en fait un être su- 
périeur. Or, le génie n’est autre chose qu'une grande imagination dirigée 
par un goût exquis, ... rectifiée, nourrie et éclairée par une vaste étendue 
de connaissances, enfin limitée dans ses actes par un baut degré de raison.» 
Si la littérature ne peut exister sans elle, si elle lui doit Le don de nous 
émouvoir, de nous charmer, de bercer nos douleurs, de nous transporter 
dans ce monde de choix que rêve chacun de nous et d'où toute laideur est 
bannie, elle est, par cela même, pense Lamarck, redoutable dans les 
Sciences, où tout doit être vérité. si elle n’est pas dominée par une forte 
raison ; alliée à cette raison, elle est la rière féconde de tous les progrès. 
Dans l'éloge historique qu'il a consacré à Lamarck lui-même, Cuvier ne 
définit pas autrement l’homme de génie, mais il y a pour lui «des génies 
sans pairs, dont les immortels écrits brillent sur la route des sciences 
comme autant de flambeaux destinés à l’éclairer aussi longtemps que le 
monde sera gouverné par les mêmes lois; d'autres d’un esprit non moins 
. xif, non moins propre à saisir des aperçus nouveaux, qui ont eu moins de 
sévérité dans le discernement de l'évidence. Aux découvertes véritables 
dont ils ont enrichi le système de nos connaissances, ils n’ont pu s’em- 
pêcher de mêler des conceptions fantastiques; croyant pouvoir devancer 
lexpérience et le calcul, ils ont construit de vastes édifices sur des bases 
imaginaires, semblables à ces palais enchantés de nos vieux romans que 
l'on faisait évanouir en brisant le talisman dont dépendait leur existence.» 
Telle est, pour lui, l'œuvre de Lamarck, et il l’étudie pour apprendre aux 
hommes laborieux qui cherchent à servir la Science sans être capables de 
la renouveler, +à distinguer par de notables exemples les sujets accessibles 
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à nos efforts et les écueils qui peuvent emjiêcher d’y atteindre». Toute la 
orandeur de l’œuvre de Lamarck réside pour lui dans ses travaux de Bota- 
nique, dans ses Mémoires descriptifs de Zoologie et surtout dans son 
Histoire naturelle des animaux sans vertèbres, en un mot, dans celte série 
de travaux que Geoffroy Saint-Hilaire caractérisa sur la tombe de l’éminent 
zoologiste descripteur, en lui décernant le titre de Linné français. 

Le petit soldat de 17 ans qui, à Villingshausen, avait répondu : «Je n'ai 
pas d'ordres » aux vieux troupiers qui l’engageaient à fuir, avait envisagé 
de bien autres horizons. Lavoisier venait d'introduire dans la Chimie la 
précision de ses comptes de fermier général; il avait dressé le bilan des 
opérations chimiques et établi que l'opération devait toujours se solder 
par une exacte balance des éléments en présence. En aflirmant que la ma- 
tière était indestructible, incréable par nos moyens, douée de propriétés 
inallérables, la Chimie nouvelle fermait la voie à toute recherche sur ses 
origines. Or, c'était là, pour l’ardent esprit de Lamarck, le problème inté- 
ressant. Pourquoi certains corps mis en présence les uns des autres sem- 
blent-ils se détruire réciproquement pour former un corps nouveau qui ne 
possède les propriétés ni des uns ni des autres? Pourquoi y a-t-il des 
corps combustibies et des corps corrosifs ? Quelle est la nature des saveurs, 
des odeurs, des couleurs, du son, de la chaleur, de la lumière , de l'élec- 
tricité? Rien de tout cela n’est dans la chimie de Lavoisier, que Guvier 
reproche à Lamarck de ne pas connaître. Questions insolubles, dira-t-on, 
et qu'il vaut mieux, pour un homme de science prudent, laisser sans 
réponse ! Mais quel philosophe s'est jamais astreint à une pareïlle pru- 
dence, et que serait la Science elle-même si elle s’interdisait d'aborder 
jamais les questions réputées insolubles ou seulement celles dont la solu- 
tion peut paraître redoutable pour les préjugés courants? Lamarck croit 
avoir découvert une cause commune à tous ces phénomènes; pour désigner 
celte cause, ïl “emprunte à la vieille chimie et au langage courant le nom 
de feu. Le feu est polymorphe, sans cesse en mouvement; c’est lui qui 
anime le monde, qui est l'agent de toutes les métamorphoses. Qu'il 
pénètre les corps et s’accumule dans leur substance, il les rend, suivant sa 
quantité, combustibles ou corrosifs; qu'il s'en dépage, il les échauffe, les 
dilate, les liquéfie, les volatilise, les brûle, les calcine, devient sensible 
sous forme de chaleur ou fait apparaître la lumière avec son prestigieux 
cortège de couleurs. Celle-ci le domine à son tour; fille du Soleil, elle le 
refoule dans les corps et régénère la chaleur dont les conflits avec l’électri- 
_ cité déterminent finalement tous les mouvements de la Vie. La Vie n’est pas 
‘seulement la créatrice des vépétaux et des animaux: les êtres qu’elle anime 
s'emparent de toutes les substances, les élaborent, dans leurs tissus, se 
décomposent quand elle les abandonne, laissant comme résidus les diverses 
sortes de minéraux qui forment la croûte terrestre. 

Les eaux interviennent, à leur tour, pour remanier cette croûte et en 
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façonner les reliefs. Agitées par les marées que produit l'action lunaire, 
les mers approfondissent sans cesse leur lit; en conséquence, leur niveau 
s’abaisse, leur surface se rétrécit, la terre ferme apparait et s'élève; mais 
aussitôt les eaux pluviales s’abattent sur elle, lusent, la déchirent. 
la découpent en vallées que dominent les montagnes, tandis qu'un 
dernier effort de la chaleur fait surgir les volcans. Les montagnes les 
plus hautes ont fait jadis parlie de plaines submergées; les eaux cou- 
rantes qui les sillonnent de toutes parts portent leurs matériaux dans le 
bassin des mers, d’où ils sont rejetés sur quelque côte; de là un déplace- 
ment constant de l'Océan qui a peut-être déjà fait plusieurs fois le tour du 
Globe. Cette transposition ne peut se faire sans que le centre de gravité, et 
peut-être même l'axe de rotation de la Terre, ne se déplacent, ce qui ne 
peut manquer de modifier les différents climats. «Le temps, s'écrie Cuvier, 
après avoir exposé ce système, est un facteur nécessaire de toules ces 
choses, le temps sans bornes, qui joue un si grand rôle dans la religion 
des Mages et sur lequel M. de Lamarck se repose pour calmer ses propres 
doutes et répondre aux objections de ses lecteurs. » 

La Lune, par son action sur les mers, est donc la principale ouvrière des 
transformations du Globe. Les croyances populaires sont-elles de simples 
illusions lorsqu'elles mettent également l'atmosphère sous sa domination? 
L’atmosphère n'est-elle pas une mer plus fluide, plus mobile, avec des cou- 
rants, des vagues, des marées, et ses propres tempêtes ne soulèvent-elles 
pas celles de l'Océan? Dès sa jeunesse, dès l’époque où il demeurait si haut, 
dans une rue si étroite de la montagne Sainte-Geneviève qu'il ne pouvait 
avoir d'autre distraction que de contempler le ciel, ce problème avait tenté 
Lamarck. Après avoir classé les diverses formes de nuages et leur avoir 
donné les noms qu'ils gardent encore, il essaye de fixer les lois des vents, 
des orages et des tempêtes, de rattacher les mouvements de l'atmosphère, 
non pas ant, comme le vulgaire, aux phases de la Lune qu'aux positions 
relatives de la Terre et dela Lune sur leurs orbites respectives. Finalement, 
il prend une telle confiance dans ses calculs, sans cesse remaniés et perfec- 
tionnés, qu'il s’aventure à prédire le temps: il n’est pas le seul à qui cette 
tentative hardie ait apporté quelque mécompte. Cuvier en profite pour 
donner à l’auteur de ce vaste système, de ce prodigieux effort qui porte 
sur la Nature entière, une dernière leçon : «Chaque année, dit-il, lui ap- 
porte quelque nouveau désappointement, lui apprenant que notre atmo- 
sphère est soumise à des influences beaucoup trop compliquées pour qu'il 
soit encore au pouvoir de l’homme d'en calculer les phénomènes ; mais 1l 
finit par renoncer à ces ingrales spéculations, en revenant aux études qu’il 
n'aurait jamais dû négliger. » 


Si Lamarck s'était borné aux études auxquelles Cuvier le renvovait si 
I 
doctement, il n'aurait pas été le penseur profond, le créateur d'idées neuves, 
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le grand homme enfin auquel nous élevons aujourd’hui un monument. 
La classification des plantes, celle même des animaux sans vertèbres, si 
parfaites qu'on les suppose, n'auraient pas eu le don d’émouvoir une 
humanité frissonnante du désir de connaître le monde, de se connaître 
elle-même; tout’se tient dans l’œuvre puissante que nous venons d’ana- 
lyser; c’est pour avoir médité sur la nature des forces et sur l’évolution 
de la terre que Lamarck est arrivé à la notion de l’évolution des êtres vivants. 

Au surplus, si la météorologie a donné quelques leçons de prudence 
à Lamarck, les progrès de la science moderne, l’état d'esprit de ceux qui 
la mènent à ses grandes conquêtes, apprendraient à Cuvier qu'il n’appar- 
tient pas au génie lui-même de faire la leçon au génie. Quand deux voya- 
geurs , abandéntiant les routes tracées, s’aventurent dans des régions in- 
connues, comment celui qui, sous les ardeurs torrides du soleil, explore, 
le long de fleuves majestueux, les luxuriantes forêts de l'Afrique, pour- 
rait-il conseiller celui qui escalade les pentes désolées des montagnes glacées 
des Pamirs ou du Tibet? 

Tout a changé depuis Cuvier : quel crédit possède encore le principe 
aristotélique des causes finales, dont il faisait le principe fondamental de 
l'Histoire naturelle? À côté de cette splendide galerie de Paléontologie, 
créée par le maître éminent qu'était Albert Gaudry, si pieusement déve- 
loppée par son élève préféré, M. le professeur Boule, quel naturaliste ose- 
rait appliquer ce principe de la corrélation des formes, qui lui servit à re- 
constituer les animaux fossiles, à la grande admiration de ses contemporains? 
N’est-elle pas brisée pour jamais cette baguette enchantée qui évoquait dans 
l'imagination de ses disciples l’'écroulement subit des mondes et leur ré- 
surrection, l’'anéantissement de tous les êtres vivants et leur remplacement 
par des êtres nouveaux ou par des étrangers venus de réserves établies, 
par précaution, en divers points du globe, comme autant d’arches de Noé? 
Qui croit encore à la fixité des espèces, où à la présence dans les œufs 
d'embryons minuscules, qui n'auraient qu'à grandir pour devenir identi- 
ques à leurs parents ? 

Tout cela est tombé, et la Science moderne n’a pas craint d'aborder har- 
diment les problèmes réputés périlleux sur lesquels a peiné le grand esprit 
de Lamarck. Elle aussi a cherché à savoir ce que sont les forces, quelle est 
la cause des propriétés des corps et quelle est l'essence de la matière. Elle 
a vu les fluides subtils de l’ancienne Physique, l'électricité, le magnétisme, 
la chaleur, la lumière, se transformer les uns dans les autres, ou naître 
simultanément, comme s'ils n'étaient qu’une même substance éminemment 
polymorphe, ainsi que Lamark concevait le feu; elle en a découvert d’au- 
tres qu’il soupçonnait; elle a placé leur cause commune dans les tressaille- 
ments intimes, rapides et périodiques d’une substance unique, léther, 
remplissant tout l’espace, et dans laquelle sont, pour ainsi dire, taillés les 
éléments matériels eux-mêmes; ceux-ci sont également vibrants, commu- 
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niquent leurs vibrations à l’éther et sont influencés par les siennes; c'est 
pourquoi les prétendus fluides subtils les combinent ou les séparent, et 
accompagnent de leurs manifestations toutes les réactions qui se produisent 
entre eux. Depuis Lavoisier, on les croyait immuables et indestructibles, et 
voilà que sous les eflluves du radium ils semblent se transformer et pour- 
raient même disparaître; la matière ne serait plus éternelle; en revanche, 
elle serait une et ne serait pas distincte de la force. Lamarck n'aurait jamais 
osé aller si loin. | 

La durée du temps dont Cuvier contestait le bénéfice à son collègue 
s’est indéfiniment allongée de par les constatations des géologues; 11 à 
fallu certainement des milliers et des milliers de siècles pour former les 
_ puissantes assises de l'écorce terrestre, dont les plus anciennes, déposées 
sous les eaux, dépassent dix mille mètres d'épaisseur, et on doit reculer 
jusqu'à ces époques lointaines l'apparition de la Vie; les êtres vivants 
n'ont pas créé les matériaux de ces assises, mais ils ont pris réellement 
une part importante à leur accumulation. La Terre a sans doute fait 
partie d’un même astre que le Soleil, comme le pensait Buffon, et, depuis 
qu'elle s'est consolidée, les eaux ont bien été les grandes ouvrières des re- 
maniements de sa surface; l'Océan a promené ses vagues, comme le pen- 
sait Lamark, sur toutes les parties du globe; non seulement il a occupé 
l'emplacement des plus hautes chaînes de montagnes, mais leurs lignes de 
faite ont autrefois formé ses parties les plus profondes. Les climats ont 
changé; celui de notre pays a été tour à tour tropical ou glacial, et lon ne 
sait encore quelle part revient de ces changements aux modifications de 
forme et de position de l'orbite de la Terre, au déplacement de son axe de 
rotation, au mode de répartition des continents et des mers, ou même au 
rétrécissement du Soleil. Enfin, toute une organisation météorologique 
s'évertue à démêler ces lois des mouvements de l’atmosphère que Lamarck 
a essayé de saisir; elle n’a évité ses mécomptes qu’en se bornant jusqu'ici 
à prédire le temps qu'il fait. 

Les êtres vivants se transformaient à mesure que se transformait la 
surface du Globe qu'ils habitaient. Non seulement d'innombrables formes 
qu'on ne connaît plus aujourd'hui, infiniment petits ou monstres stupé- 
fiants, ont élé exhumées, mais souvent leur filiation a pu être établie, 
comme l’a fait Albert Gaudry dans ses poétiques Enchaïnements du Monde 
animal; c’est en abandonnant Guvier et en faisant le plus large usage des 
principes de Lamarck que lAnatomie comparée et l’'Embryogénie sont 
parvenues à donner les lois de ces transformations et à en déterminer les 
causes, auxquelles l'Homme lui-même ne paraît pas avoir échappé. 


Devant ce renversement général des idées que l'opinion commune con- 
sidérait comme inébranlables du temps de Cuvier, on peut se prendre à 


douter de tout ce que la Science croit avoir établi de vérités, Les mathé- 
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maticiens n'y voient aucun inconvénient; si, demain, les lois du monde ve- 
naient à changer, ils ont des formules toutes prêtes pour expliquer ce qui 
arriverait, ou tout au moins en rendre compte après coup. Penchés sur la 
matière, plus étroitement liés à ses contingences, les autres savants se ré- 
signeraient moins facilement, et ils espèrent que l’œuvre édifiée par leur 
patience et leur courage, à travers tant de vicissitudes, n’est pas de celles 
que l’anéantissement d’un talisman fait disparaitre. 

Sans doute, les hommes de génie qui l'ont construite n’en ont pas fa- 
çonné d’un seul coup les matériaux : tous se sont trompés, même les 
«génies sans pairs» de Guvier, et tous se tromperont toujours parce que 
tous ont une imagination puissante et qu’une telle imagination entraine 
toujours trop loin dans le domaine du rêve; mais tous ont agrandi le do- 
maine de la science, parce qu'ils disposaient d’une ample provision de faits, 
amassée avant eux ou par eux, et d’une foïte raison pour en lirer le meil- 
leur parti. C’est aux modestes que nous sommes à dégager de leurs écrits, 
avec une respectueuse admiration , les vérités définitives qu’ils contiennent, 
et notre reconnaissance doit aller tantôt à leur imagination, tantôt à leur 
raison. É 

En parlant de l’œuvre philosophique de Lamarck, Cavier disait : «Un 
pareil système appuyé sur de pareilles bases peut amuser l'imagination 
d’un poète; un métaphysicien peut en dériver toute une génération de 
systèmes, mais 1l ne peut soutenir l'examen de quiconque a disséqué une 
main, un viscère ou seulement une plume.» Le grand anatomiste, le savant 
qui s’enoroueillissait de son esprit positif se trompait, et encore une fois, 
c'était le pécheur de lune qui avait raison. 


M. Yves Derace, au nom de l’Académie des sciences, Section de 
Zoologie, prend ensuite la parole. 


Moxsreur LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE, 
Messieurs. 


Lamarck! Darwin ! 

De ces deux hommes on a fait les deux termes d'une antithèse. On est 
pour celui-ci ou pour celui-là. Se prononcer pour le premier, c’est se dé- 
clarer contre le second. On les oppose l’un à l’autre, on les compare comme 
deux athlètes qui sont descendus dans l’arène aux jeux olympiques et entre 
lesquels il faut choisir pour décerner la palme. 

I serait plus juste de voir en eux des champions de la même cause, ayant 
combattu pour le triomphe de la même cause , ayant acquis les mêmes droits 
à notre reconnaissance. 

Avant Lamarck, on croyait, — conception enfantine, — que chaque 
espèce devait son origine à un acte spécial d’un dieu créateur : on admettait 
cela sans discussion, sans même entrevoir la possibilité d’une explication 
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plus scientifique. Dans le domaine de la biologie, la pensée humaine se 
trainait dans une ornière profonde. 

Lamarck l'en dégage et lui donne son essor, en proclamant que les 
espèces dérivent les unes des autres par les voies ordinaires de la génération 
sans cesse modelées sous la pression des conditions ambiantes. 

Cette idée lumineuse est, pour lui, si évidente, qu'il lui paraît presque 
superflu de la démontrer. S'il cite des faits, c'est plutôt à titre d'exemples 
qu’à titre d'arguments : il ne croit pas utile de forger un système complet, 
inattaquable, tenant compte de toutes les circonstances, répondant à toutes 
les objections. 

Darwin n’a pas à créer l’idée transformiste; mais il la travaille, la pré- 
cise, lui fournit l'appui d'une documentation formidable, où ses observa- 
tions personnelles tiennent la plus grande place ; il la fait presque sienne 
en découvrant la sélection, voie nouvelle par où les conditions ambiantes 
peuvent se frayer accès jusqu'aux espèces existantes pour les façonner et 
les transformer en espèces nouvelles. 

Sans lui, l’idée Lamarckienne n'aurait sans doute aujourd’hui pour 
adeptes qu'une petite élite de penseurs. Gräce à lui, toutes les résistances 
ont été vaincues : il n'y a plus de réfractaires, 

Le combat est terminé entre transformistes et non--transformistes. S'il y 
a encore lutte entre Néo-Lamarckiens et Néo-Darwiniens, que ces diver- 
gences secondaires ne nous fassent pas oublier la concordance fondamentale 
des idées. 

Si Lamarck eût vécu, il eüt peut-être accepté l'explication Darwinienne 
du transformisme , et cela n’eüt en rien diminué la grandeur de son rôle. 

Au-dessus des débats entre transformistes, il y a l'idée transformiste 
elle-même. 

Cette idée, c’est l’œuvre de Lamarck, et elle est si grande, qu'elle éclipse 
tout le reste. 

La solution Lamarckienne du problème du transformisme ne contient 
pas toute la vérité. Il en est de même de la solution Darwinienne. 

D’autres explications ont été proposées, d'autres le seront encore, qui 
auront leur jour de gloire et sans doute leur déclin. 

Mais de chacune d'elles, une parcelle survivra et de ces parcelles se con- 
stituera la vérité finale. 

Qu’importent ces espèces ? 

Sur toutes ces fluctuations surnage, impérissable, la grande idée de 
Lamarck , et se dresse, immortelle, la grande figure de Darwin. 

Cessons donc d’opposer l'un à l’autre ces deux génies ! 

Gessons de rapetisser ces deux colosses en les faisant passer sous la toise! 

Lamarck n'est-il pas assez grand par lui-même, et faut-il, pour le gran- 
dir encore, humilier devant sa statue ceux dont les noms méritent de figurer 
auprès du sien dans l’histoire de la biologie ! 
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Laissons à chacun sa gloire ! 

Mais, disons-le bien haut : Jamais la pensée humaine ne s’est, par un 
sublime effort, affranchie des entraves de la routine et du préjugé, 
jamais elle ne s’est élevée plus haut dans les régions sereines du Vrai et 
du Beau, que le jour où le cerveau de Lamarck enfanta l’idée transformiste. 


M. Guicxarp, au nom de l’Académie des Sciences, Section de 
Botanique prononce le discours suivant : 


Monwsteur LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE, 
Messieurs, 


L'Académie des Sciences , à laquelle Lamarck a appartenu en qualité de 
botaniste, ne pouvait manquer de se faire représenter à celte cérémonie , et, 
en l'absence de l’éminent doyen de sa Section de Botanique, elle m’a chargé 
d'apporter son hommage à l’un des plus grands naturalistes dont la France 
s’honore. 

L'œuvre de Lamarck embrasse l'Histoire naturelle presque tout entière. 
Cependant, quel qu’ait été l'intérêt de ses travaux dans le domaine de la 
Botanique, son principal titre de gloire, celui qui l’'illustrera à jamais, c’est 
d’avoir, le premier, donné à l’hypothèse de la descendance la valeur d’une 
théorie scientifique , et de l'avoir prise pour base de l'étude des êtres vivants. 

Ce n’est pas, il est vrai, dans les connaissances que l’on possédait, en 
son temps, sur le monde végétal, que Lamarck aurait pu trouver ses argu- 
ments les meilleurs à l'appui de ses idées sur l’évolution; mais, à d’autres 
points de vue, son œuvre botanique n’en offre pas moins une haute 
importance. 

Au commencement du xvin° siècle, Tournefort avait rendu la D 
populaire, et par le système relativement simple qu'il fonda sur la fleur, et 
par la création des genres, pour la première fois scientifiquement décrits et 
distingués par d’exactes figures. Une trentaine d'années après, l'étude des 
plantes était rendue moins arüficielle et tout aussi accessible à la multitude 
par l’ingénieux système sexuel de Linné, dont la nomenclature avait en 
outre l’inestimable avantage de fournir une langue commune aux savants 
de tous les pays. Dans le cadre artificiel immaginé par l’immortel Suédois, 
il avait paru d’abord que toutes les plantes dussent se ranger aisément, 
d’après un petit nombre de caractères empruntés à la fleur et judicieuse- 
ment choisis. Mais, à mesure qu'augmentait le nombre des plantes connues, 
les cadres trop étroits qui servaient de base au système laissaient aperce- 
voir de plus en plus leur insuffisance. 

À cette époque, la Botanique française, quelque peu laissée dans 
l'ombre par l’éclatante renommée de Linné, paraissait se recueillir, comme 
pour la production de quelque œuvre magistrale, et grandissait obscuré- 
ment dans deux foyers que l'Europe eût pu considérer comme éteints. L'un 
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d’eux était le Jardin du Roi, presque silencieux après que Tournelort eût 
cessé de parler, et où travaillaient cependant Sébastien Vaillant, Fagon, 
Lemonnier, que l’on peut considérer comme les précurseurs de la race des 
Jussieu. L'autre, plus jeune en renommée, était ce petit parterre de Tria- 
non, dont la création semble avoir été le caprice d’un roi désœuvré, mais 
où devait se révéler la dynastie des Jussieu, et qu'on s’est plu à considérer 
comme le berceau de ce qu'on appelle la méthode naturelle. 

Lamarck, qui s'était passionné pour l'étude des plantes en assistant aux 
démonstrations de Bernard et d’Antoine-Laurent de Jussieu , se révéla tout 
à coup comme un maître, en publiant, en 1778 , la première Flore française 
véritablement digne de ce nom. 

Là, tout était nouveau : classification d'un emploi plus facile et plus sûr 
que tous les systèmes antérieurs ; nomenclature binaire à la fois française et 
latine ; descriptions claires et précises, différenciant nettement les genres et 
les espèces. 

Mais ce qui constitue la caractéristique de cet ouvrage, c’est moins 
peut-être la valeur des descriptions que l'originalité de la méthode inau- 
gurée par l'auteur. Cette méthode nouvelle, que l'on désigne sous le nom 
de clé dichotomique, allait devenir désormais l'indispensable complément des 
flores de tous les pays. 

L'ouvrage de Lamarck répondait à l’un des besoins les plus vivement et 
les plus généralement sentis ; aussi eut-il un succès immense. [1 paraissait 
d’ailleurs au moment où l'exemple de J.-J. Rousseau et l'enthousiasme 
qu'inspirait cet homme extraordinaire avait fait de la Botanique une science 
à la mode. Grâce à Buffon, alors intendant du Jardin du Roi, la Flore 
française fut Due aux frais de l'État, qui en concéda même la vente à 
l’auteur. 

Un an après, Lamarck entrait à l’Académie des Sciences dans la Section 
de Botanique ; il avait alors 38 ans. 

L’estime de Buffon lui valut ensuite l'avantage d'obtenir du roi la mis- 
sion de visiter les Jardins botaniques et les collections les plus célèbres de 
l’Europe, et d'acquérir pour le Jardin des Plantes les objets curieux ou 
rares qu'il pourrait rencontrer. [l parcourut ainsi, pendant deux ans, la 
Hollande, le Hanovre, l'Allemagne et la Hongris, et noua des relations 
avec les savants les plus en renom des pays étrangers. 

De retour en France, Lamarck assume la lourde charge de la publica- 
üon du Drchonnaire de Botanique de l’Encyclopédie commencée par Diderot 
et d'Alembert ; pui il lui donne comme complément cette remarquable 
[lustration des genres, comprenant la description de 2,000 genres de 
plantes, accompagnée de 900 planches, que les botanistes ne cessent de 
citer et de consulter encore de nos jours. Commencé en 1783, continué 
jusqu'en 1804, puis repris par Poiret, qui le termina en 1837, cet 
ouvrage , avec les illustrations qui l’ont rendu si précieux, est le seul qui 
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ait donné une description exacte, souvent très élévante, consciencieuse 
toujours, de tous les végélaux découverts à cette époque, et, sans lui, les 
plantes exotiques de nos collections eussent été à peine connues. Ce recen- 
sement descriptif de toutes les richesses botaniques, alors rassemblées dans 
les collections vivantes ou sèches, est certainement l'un des plus grands 
services que Lamarck ait rendus à la science, et l’on s'étonne presque qu'il 
ait osé l'entreprendre. 

La France tenait alors en Europe le sceptre de la Botanique. Pendant les 
années qui suivirent la publication de ces grands ouvrages, tous les bota- 
nistes du monde concouraient par leurs envois à enrichir les collections du 
Jardin des Plantes de Paris, véritable foyer central de l'Histoire naturelle 
en Europe. 

C'était l’époque où la constitution des familles naturelles et leur grou- 
pement, en un cadre susceptible d’en montrer les aflinités, préoccupaient 
au plus haut point les esprits. Lamarck, d’abord absorbé par l’éta- 
blissement de sa clé dichotomique, puis par tant de travaux descriptifs, 
népgligea-t-11 ce côté philosophique de la Science, qui convenait si bien à 
son esprit? 

À lire les chapitres afférents aux classifications dans nombre des Traités 
didactiques ou de Dictionnaires d'Histoire naturelle, on serait presque tenté 
de le croire, mais à tort. Pouvait-il rester indifférent aux innovations dont 
il était le témoin, lui, le contemporain d'Adanson, qui publiait ses Familles 
naturelles en 1763: de Bernard de Jussieu, qui établissait les siennes au 
Jardin de Trianon vers la même époque; d’Antoine-Laurent de Jussieu, 
qui énonçait pour la première fois ses principes en 1774, dans son Expo- 
sition d’un nouvel ordre de plantes adopté dans les démonstrations du Jardin 
royal; puis, en 1789, dans le célèbre Genera plantarum, dont l'apparition 
allait révolutionner la Botanique, et qui, dit-on, curieuse coïncidence, 
sorlait des presses de l'imprimerie le jour même de la prise de la Bastille? 

Loin de rester étranger au mouvement qui se dessinait de loutes parts 
en faveur de la méthode naturelle, Lamarck exposait à l’Académie des 
Sciences, en 1785, et, l'année suivante, dans le premier volume du 
Dictionnaire, un arrangement des familles tel, dit-il, que «les deux extré- 
mités de la série devaient être occupées par les êtres les plus dissemblables ». 
On reconnait bien là un des principes de la méthode naturelle de la gra- 
dation organique des genres et des espèces. 

Entre les classes et les familles établies par Lamarck d’une part, par 
A.-L. de Jussieu d’autre part, il existait des ressemblances frappantes; et 
c'est justice de rappeler la part que le premier de ces deux hommes illustres 
a prise à la grande réforme botanique de la fin du xvur* siècle. 

Les circonstances allaient d’ailleurs imprimer aux études de Lamarek une 
orientation nouvelle et, en même temps, l’obliger de confier à un Jeune 
collaborateur , dont l'avenir s’annonçait des plus brillants, le soin de publier 


la troisième édition de la Floré francaise. On ne saurait omettre de dire, 
à ce propos, que ce débutant, qui rendit illustre le nom des De Candolle, 
avait puisé l'amour de la Botanique dans les œuvres de Lamarck : «Cest 
vous, Monsieur, lui écrivait:l, qui avez tracé la route; c’est vous qui 
m'avez engagé à y entrer et qui m'avez fourni les moyens de vous y suivre.» 

On était alors en 1793. La Convention nationale, organisant l'enseigne- 
ment à tous les degrés, reconstituait, sur la proposition de Lakanal, le 
Jardin du Roi sous le nom de Muséum d'Histoire naturelle. Les anciens 
démonstrateurs se partageaient les chaires qui venaient d'y être créées. 
Celles de Botanique furent occupées, comme auparavant, par Desfontaines 
et A.-L. de Jussieu. Seule, la chaire de Zoologie restait sans titulaire. 
Lakanal comprit qu’ un seul professeur ne pouvait s'occuper du règne 
animal tout entier. À Étienne- Geoffroy Saint-Hilaire, âgé de 21 ans, on 
confia le classement des Vertébrés. Restait la masse disparate et chaotique 
de tous les animaux, dans laquelle Linné avait presque renoncé à introduire 
l'ordre méthodique qu’il avait si bien établi pour les animaux supérieurs. 
Lamarck recut ce lot en partage. 

Que cet enseignement ne lui ait été abandonné, comme on l’a dit, que 
par dédain, ou bien parce que là tout était à créer, el que lui seul en 
semblait capable, 11 importe peu aujourd'hui. Ce qu’on sait, c’est qu’à 
l’âge de près de 50 ans Lamarck apporta, dans ses études nouvelles pour 
lui, l’ardeur inlassable et l'esprit pénétrant dont ilavait déjà donné tant de 
preuves. « De botaniste éminent, a dit Geoffroy Saint-Hilaire, il se fit zoolo- 
oiste illustre. » C’est là, en eflet, qu'il allait déployer toute l'étendue de son 
génie. 

Si l'on songe que la Philosophe zoologique, ce livre de «première force», 
selon l’expression de Blainville, a paru en 1809 et que la publication de 
la grande Histoire naturelle des animaux sans vertèbres commença en 1815 
pour ne se terminer qu'en 1822, on ne s’étonnera pas que Lamarck ait 
concentré, comme il le devait, sur ces œuvres capitales, toutes ses recher- 
ches et ses méditalions. 

C’est dans la Philosophie zoologique, lorsque ses études sur les plantes 
el surtout sur les animaux l’eurent préparé à aborder le sujet, qu'il posa 
pour la première fois le passionnant problème de l’origine et de l’évolution 
des formes organiques. Gomme tous les grands naturalistes , il avait compris 
que, sous peine d’abaisser la Science aux proportions d’un simple catalogue 
descriptif, l'Histoire naturelle ne doit pas se restreindre à l'étude des 
formes diverses que nous présente l’ensemble des êtres vivants; mais que, 
prenant ce travail préliminaire pour point de départ indispensable, le 
savant doit porter ses regards au delà et chercher à se rendre compte de la 
cause qui produit toutes ces différences apparentes. 

Pour Lamarck, la notion de l’espèce, telle qu'elle est généralement 
admise, est en désaccord avec les faits, et la stabilité dont les formes orga- 
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niques nous semblent douées n'est qu'une stabilité relative. Les formes 
animales et végétales, que nous distinguons en espèces, n'ont qu'une 
existence temporaire, et les variétés sont des espèces en voie de formation. 

La base essentielle de l'hypothèse lamarckienne, c’est l'influence du 
milieu sur les êtres vivants : aux variations déterminées par le milieu cor- 
respondent des variations adaptatives dans la structure, et ces dernières : 
peuvent se transmettre par hérédité. 

Si, à côté de principes admirables et de faits solidement établis, on 
relève des vues erronées, qui provenaient surtout du peu d'avancement des 
sciences à l'aurore du xix° siècle ; s’il a fallu que Darwin, avec son ample 
moisson de faits et son ingénieuse explication de la variation progressive, 
vint tirer le transformisme de l'oubli dans lequel il était injustement tombé 
depuis cinquante ans, l'honneur d’avoir conçu et pour la première fois 
exposé l’idée de l’évolution n’en appartient pas moins à Lamarck. 

Le transformisme a pénétré comme un ferment dans le monde scienti- 
fique et suscité de toutes parts des travaux qui ont renouvelé la face des 
sciences naturelles. En Botanique, comme en Zoologie ou en Géologie, 1l ne 
se produit presque aucun travail de valeur qui ne procède ou ne tienne 
compte de cette grande conception. | 

Mais je n’ai pas à m’étendre sur la partie philosophique de l’œuvre de 
Lamarck, elle vient de nous être éloquemment exposée; mon but était 
seulement d'essayer de montrer la haute valeur de cette œuvre au point de 
vue de la Botanique descriptive : sous ce rapport, elle le met pour ainsi 
dire hors de pair. 

Lamarck appartient à cette pléiade d'hommes supérieurs, les Linné, les 
Buffon , les Haller, etc., dont la vaste intelligence refusait de se confiner 
dans les limites d’une science unique. Sa pénétrante vision des rapports 
qui existent entre les êtres vivants, el entre ces êtres et leurs milieux, 
suflit à le placer parmi les plus ingénieux et les plus puissants esprits du 
siècle dernier. Son nom et son œuvre resteront impérissables, 


Au nom des Délégués étrangers, M. Monricëuzr, Professeur à 
l'Université de Naples, lit l'adresse suivante : 


Monsreur LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE, 
Msssreurs, 


Délégué par l'Union zoologique italienne pour représenter les naturalistes 
d'Italie à l'inauguration de la statue de Lamarck, je prends la parole au 
nom des étrangers délégués par toutes les nations pour prendre part à 
cette manifestation scientifique. 

Nous félicitons les Professeurs du Muséum d'Histoire naturelle de Paris 
de l'initiative qu'ils ont prise de rendre un solennel hommage au natura- 
liste philosophe, à Lamarck, le fondateur du transformisme. 
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Je suis chargé personnellement par le Recteur de représenter ici l'Uni- 
versité de Naples. Nous tenons à rappeler aujourd’hui en cette fête les 
anciens liens de la Chaire de Zoologie de Naples avec le Muséum de Paris 
et en particulier avec Lamarck. | 

Au commencement du siècle dernier, un jeune médecin napolitain 
Sangiovanni , exilé politique, fut accueilli par les Professeurs du Muséum. 
Pendant plusieurs années, il fut l'élève très cher de Lamarck qui, estimant 
sa science, le proposa au gouvernement de Naples pour occuper la Chaire 
de Zoologie réorganisée en 1806. 

Sangiovanni, imbu des idées transformistes du maître, les répandit avec 
clarté et une conviction sincère parmi les zoologistes de l’école napolitaine 
qui, très librement, ont professé dans leurs cours les principes transfor- 
mistes, tandis qu'ailleurs on les oubliait ou on les méconnaissait. 

Successeur de Sangiovanni dans la Chaire de Zoologie que j'ai l'honneur 
d'occuper à l’Université de Naples, je tiens à raflermir en cette occasion 
solennelle les liens si anciens qui depuis un siècle unissent le Muséum de 
Paris et notre Université, en venant personnellement apporter à la mémoire 
du maître les hommages de son disciple, des savants italiens et de tous les 
savants étrangers au nom desquels j'ai pris la parole. 


M. Paul Freuror, Secrétaire du Conseil municipal, représen- 
tant le Bureau du Conseil, a prononcé le discours suivant : 


MowstŒur LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE, 


Messreurs. 


À cette cérémonie, consacrée tout entière à la glorification d’un des plus 
illustres parmi les savants français, la Ville de Paris ne pouvait rester 
indifférente. | 

C'est pourquoi, aux côtés de M. le Président de la République, de 
MM. les Présidents du Parlement, de M. le Ministre de l’Instruction 
publique; aux côtés des savants qui, par leurs travaux et leurs. litres 
scientifiques, étaient qualifiés pour évoquer la grande figure de Lamarcek, 
le représentant de Paris avait sa place marquée. 

Paris, Messieurs, fut de tout temps le pôle attractif des intelligences et 
des génies. Si d’autres régions de notre terre de France, si des nations 
étrangères peuvent se glorifier de leur avoir donné le jour, c’est à Paris 
qu'ils sont venus, c’est à Paris qu’ils ont vécu , qu’ils ont lutté, que beau- 
coup ont souffert; c’est à Paris que la plupart d’entre eux ont créé leurs 
chefs-d’œuvre ou fait sortir du mystère leurs découvertes géniales. 

Lamarck n’a pas échappé à la règle commune. Originaire de Picardie, 
il devint, après son passage aux armées, un des enfants d'adoption de la 
grande cité parisienne, qu'il ne devait plus quitter. 
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C’est dans ce Jardin des Plantes, qui était alors le Jardin du Roi, qu'il 
chercha, qu'il étudia, qu'il enseigna, qu’il écrivit aussi les œuvres magis- 
trales qui devaient avoir un jour, dans les sociétés biologiques, un reten- 
tissement considérable. 

Aujourd'hui, sa statue se dresse dans ce coin si populaire de notre 
grand Paris, auprès de ce Muséum où son empreinte est restée si profonde. 

Que ceux qui ont pris l'initiative de érection de ce monument, que 
tous ceux qui ont contribué à cette œuvre soient remerciés. Ils ont 
accompli un acte de justice. 

Comme la plupart des savants, des vrais savants, Lamarck ne connut 
guère, de son vivant, la gloire et les honneurs. 

Pour un Pasteur et un Berthelot disparus dans une magnifique apo- 
théose, combien de Lamarcks méconnus auxquels, plus tard, bien long- 
temps après, la postérité parvient enfin à rendre l'hommage qui leur 
est du ! 

On peut donc dire que la belle manifestation scientifique d'aujourd'hui 
est en quelque sorte une cérémonie de réparation. 

Elle consacre définitivement la glorieuse mémoire de celui qui fut le 
disciple de Buffon et le précurseur de Darwin, du savant consciencieux 
qui, sans se préoccuper des conséquences, n’hésita pas à attaquer de front 
les préjugés et les croyances de son époque. 

Grâce à elle, les savants des deux mondes, unis dans un même senti- 
ment de reconnaissance, sont venus célébrer avec nous Lamarck, le grand 
Lansformiste qui, un des premiers, déchira le voile obscur derrière lequel 
l’Erreur luttait contre la Vérité. 

Aussi, Messieurs, est-ce avec une joie et une émotion bien sincères que 
le Conseil municipal de Paris a voulu s’associer à cette grandiose manifes- 
tation: 

En son nom, au nom de la Ville de Paris, je m'incline respectueuse- 
ment devant la statue de Lamarck et je salue ce bronze qui évoquera 
désormais devant nos yeux l’image d’un grand artisan, d’un sublime 
ouvrier de Progrès et de Vérité, en même temps qu'il évoquera la Science 
qui a fait les hommes plus puissants que les dieux. 


M. Douuerque, Ministre de l'Instruction publique, prend ensuite 
la parole : 


Mowsreur LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE, 
Messieurs, 


C'est tout près d'ici, dans la maison de Buffon, aujourd’hui un peu 
vieille et délabrée, que s’éteignait, en 1829, à l’âge de 85 ans, le cheva- 
lier Jean de Lamarck. 
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Sa vie avait été dure et difficile. Sa vieillesse fut douloureuse et pleine 
d'amertume. IL était devenu aveugle, mais ce qui l’afligeait el le déses- 
pérait beaucoup plus que la perte de sa vue, c'était l'aveuglement obstiné 
et de parti pris de ses contemporains à l'égard de son œuvre. 

Le vide s'était fait autour de li. Il vivait solitaire et délaissé de tous, 
sauf de Geoffroy Saint-Hilaire, dont les travaux et les recherches avaient, 
eux aussi, soulevé l'hostilité des savants de son temps, et de sa fille Cor- 
nélie que l'injustice du présent fortifiait dans sa foi enthousiaste en le 
gémie de son père et dans le jugement équitable et vengeur de la posté- 
rité. 

La conspiration du silence organisée autour de Lamarck avait succédé 
aux sarcasmes, aux quolibets et aux injures qui avaient salué Ja publica- 
tion de sa Philosophie zoologique et de son immortelle et géniale Histovre 
naturelle des animaux sans vertèbres. Les plus bienveïllants parmi les savants 
de son temps le considéraient comme un rêveur. Mais aucun d’eux ne ten- 
tait de discuter sérieusement en vue d’une réfutation scientifique et rai- 
sonnée les idées qu'il avait émises, les principes qu’il avait formulés, la 
philosophie nouvelle du monde et de la vie que son esprit avait conçue 
par une intuition de génie. 

C'est que ces idées, ces principes, cette philosophie apparaissaient 
comme sacrilèges. Is heurtaient si violemment de front toutes les idées 
admises jusqu'à ce jour au sujet de l'apparition et de l’évolution de la vie 
et des êtres vivants sur le globe, qu'ils les faisaient s'effondrer et tomber en 
poussière et avec elles’ les assises que l’on croyait inébranlables et éter- 
nelles parce qu’elles étaient sacrées, sur lesquelles depuis des siècles s’ap- 
puyaient les études et les travaux des hommes de science, des savants et 
des philosophes. 

Is détruisaient la vieille croyance, si commode pour l'intelligence timo- 
rée et la raison routinière en la création miraculeuse du monde, et sapaient 
du même coup l’autorité de la Bible jusqu'alors sur ce point incontestée, 

C'était une entreprise révolutionnaire que Lamarck proposait à ses 
contemporains, en aflirmant, en apprenant, en démontrant qu’il n’y avait 
pas eu de grandes révolutions du globe, pas de grands cataclysmes à la 
suite desquels la vie aurait momentanément disparu pour reparaître plus 
tard, mais que, au contraire , depuis le moment où la vie avait fait son appa- 
rition sur l'écorce terrestre, elle s’y était développée, avait évolué sans in- 
terruption, sans éclipse, d'un façon normale, régulière, méthodique, sui- 
vant des lois immuables, qu'aucune volonté arbitraire et supérieure n’était 
jamais venue influencer, ni contrarier, ni détruire. 

Lamarck abattait ainsi devant les regards des hommes, indignés, apeu- 
rés ou troublés de son audace sacrilège des portes et des barrières que l’on 
croyait closes depuis l’origine des temps et qu'on affirmait devoir demeurer 
telles éternellement, découvrant derrière elles un champ infini de recherches 
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et d'hypothèses qui pouvaient permettre à l'intelligence et à la raison 
humaines devenues plus libres, plus hardies et plus audacieuses de 
grandir et de tenter de se hausser jusqu’à une connaissance complète des 
choses. 

L’orgueil des uns, de ceux qui ne pouvaient point admettre que le fon- 
dement de leur savoir n'avait pas la solidité du roc, la timidité des autres, 
de ceux à qui tout nouvel effort répugnait, les préjugés , l'esprit de routine 
et l'ignorance devaient s’unir et se coaliser, — c'était naturel, — pour 
barrer la route aux idées de Lamarck et à cette doctrine révolutionnaire 
du transformisme, qui, dans le domaine de la science, de la morale et de 
la politique, était de nature à changer l'aspect de tant de choses et l’orien- 
tation de tant d’esprits. 

Que ces idées et cette doctrine nouvelles fussent méconnues, tournées 
en dérision et laissées dans un volontaire oubli, le chevalier de Lamarck, 
toul en s’en affligeant, n’était pas homme à s’en étonner. N’était-ce pas lui 
qui avait écrit : 

«Les hommes qui s'efforcent par leurs travaux de reculer les limites des 
connaissances humaines savent assez qu'il ne suflil pas de découvrir et de 
montrer une vérité utile qu'on ignorait et qu'il faut encore la répandre et 
la faire reconnaitre. Or la raison individuelle et la raison politique qui se 
trouvent dans le cas d’en éprouver quelque changement y mettent en 
général un obstacle tel, qu'il est souvent plus difficile de faire reconnaître 
une vérité que de la découvrir. » 

Mais l'heure de la vérité sonne toujours. Lamarck ne l'ignorait pas, et 1l 
ne doulait point qu'élle ne vint à sonner pour lui et pour sa doctrine. Peut- 
être, cependant, celte heure aurait-elle été plus lente à venir, tant la cons- 
piration du silence avait été bien organisée autour de ses idées par la 
science officielle de son temps et par les partis qu'épouvantaient les con- 
clusions qu’on en pouvait tirer contre eux et contre leur autorité, si, en 
1850, Darwin n'avait pas publié son immortel ouvrage sur l’Origine des 
espèces par voie de sélection naturelle. 

Certes Darwin ne se réclamait point de Lamarck. Il lignorait ou n'ac- 
cordait aucune importance à son œuvre, mais le retentissement que pro- 
duisait dans le monde sa théorie de l’évolution et de la lutte pour la vie, 
les discussions passionnées qui s’engageaient autour d'elle, conduisaient 
nécessairement à l'étude des idées et des ouvrages de notre compatriote. 
L'école des Lamarckiens ne tardait pas à se dresser en face de l’école des 
Darwiniens, celle-ci mettant en doute le génie du chef de l’autre école à 
qui l’on reprochait de trouver la nature trop maternelle et de faire 
dépendre l’évolution des êtres vivants et tout le progrès en somme, de 
l'effort continu, régulier et ordonné de ces êtres et de leur réaction 
patiente au milieu, celle-là accusant Darwin de montrer la nature moins 
bienveillante qu'elle ne l’est en réalité et de faire de la bataille constante 
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des êtres et de l'élimination violente des plus faibles par les plus forts la 
loi exclusive et fondamentale de l’évolution et la condition nécessaire de la 
survivance des espèces. 

Ces querelles et ces controverses entre les tenants de Lamarck et ceux 
de Darwin, ainsi que la part de vérité qui se trouve dans les idées de l’un 
et de l’autre, l'éminent Directeur du Muséum , M. Edmond Perrier, vient de 
vous les exposer avec une élévation de pensée, une largeur de vues, une 
éloquence vivante et chaleureuse parce qu’elle venait d’une conviction 
profonde, après lesquelles il n’y avait plus qu'à applaudir. 

Aujourd’hui, la paix est à peu près faite entre Lamarckiens et Darwiniens. 
Le génie des deux hommes n’est plus contesté, ni par les uns ni par les 
autres. On s'accorde à reconnaitre que leurs idées, au lieu de s’opposer, se 
complètent et s’étayent en quelque sorte mutuellement, et c’est presque en 
même temps, presque à la même heure, que les deux pays qui les virent 
naître commémorent leur grande mémoire et glorifient leurs travaux 
immortels. 

À la pglorification de Lamarck dont les Professeurs du Muséum ont pris 
linitiative dans un sentiment de reconnaissance pour celui qui ouvrit aux 
savants une vole si large vers des connaissances nouvelles et aussi, pour- 
quoi ne pas le dire, dans un esprit patriotique très élevé, qui n'exclut 
point chez eux l'amour de l'humanité ni l'admiration pour les gloires 
sclentifiques étrangères, le Gouvernement de la République voulait et 
devait s’associer. C’est son hommage qu'est venu apporter M. le Président 
de la République et c’est sa reconnaissance et son admiration pour l'homme 
de génie dont les idées servent d’assise à notre théorie gouvernementale et 
à la doctrine de la solidarité, dont elle s'inspire, que je suis venu exprimer 
au pied de cette statue, œuvre d’un sculpteur de talent. 

C'est aussi au nom du Gouvernement de la République française que je 
remercie les savants du dehors qui ont apporté en si grand nombre leur 
concours effectif et enthousiaste à l'initiative prise par les Professeurs du 
Muséum , et plus particulièrement à ceux d’entre eux qui ont tenu à venir 
s'associer personnellement à la solennité qui nous réunit ici. 

Je n'aurais garde d'oublier dans mes remerciements les Gouvernements 
étrangers qui nous ont fait l'honneur de s’y faire représenter. La présence 
de leurs délégués à côté de M. le Président de la République et celle de 
tant d'hommes éminents ou illustres venus d’un peu tous les pays du 
monde, l'hommage qu'ils rendent ainsi à la mémoire d’un savant français 
de génie dont les doctrines intéressent toute l'humanité, soulignent et 
amphfient le caractère de cette glorification, en même temps qu'ils 
réjouissent les amis de la paix qui attendent la réalisation de leurs espé- 
rances de l’évolution continue des idées morales et d’une généreuse ému- 
lation entre les nations dans tout ce qui touche au progrès de ces idées 
et au progrès de la science qui ne leur est point opposé. 
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M'e Marx, de la Comédie-Française, a dit avec beaucoup de 
lalent, avec beaucoup de charme et avec beaucoup de succès, un 
Le : 
poème de M. Emile Blémont : 


LAMARCK. 


On voit presque toujours la foule inattentive 

Aux plus grands serviteurs du vrai, du bien, du beau; 
La gloire la plus pure est une fleur tardive 

Dont l’immortalité fleurit sur un tombeau. 


Il a fallu l’ardent effort de tout un âge 

Pour qu'enfin l’on comprit le sens et la valeur 

De ton œuvre, à Lamarck, et pour que ton image 
Füt dressée au soleil par le bon modeleur. 


Devant le chimérique aspect des choses neuves 
L’humanité se trouble, et le destin jaloux 
Impose obstinément d’accablantes épreuves 
Aux inventeurs naïfs que l’ignorant croit fous. 


Né chevalier mais pauvre, et cadet de trois frères, 
Plutôt que d’être abbé Lamarck se fit soldat, 

Il brava le péril, eut des paroles fières 

Et se couvrit d'honneur dans un sanglant combat. 


Pour sa santé trop faible, il dut quiller les armes. 
N'ayant plus le pouvoir de lutter en héros, 

À la science austère 1l trouva de tels charmes 
Qu'il se prit à bénir son studieux repos. 


C'était servir aussi sa patrie et son rêve, 

Avec moins de fracas maïs non moins de ferveur ; 
Et pendant soixante ans il travailla sans trêve, 
Se haussant chaque jour vers un nouveau labeur. 


Alors, pour figurer ce mystère ineffable : 
L’être, son origine et ses règnes divers, 
On en était réduit à l’enfantine fable 

Qui d’un fin réseau d’or entoura l'univers. 
Le premier, il fixa le merveilleux mirage 
Où flottaient et fuyaient les transformations, 
Devina leur secret, pressentit leur ouvrage 
Et dégagea leurs lois des vieïlles fictions. 


Son courage amical, sa candeur familière 
Scandalisaient souvent le pédantisme étroit ; 
Dans l’École, à la Cour, la secte routinière 
Le ridiculisait et le montrait du doigt. 


Cuvier l’attaquait fort. Napoléon lui-même, 

Se jugeant sur ce point suffisamment expert, 
Lui reprocha très haut, en raïllant son système, 
D’écrire un almanach comme Mathieu Lænsberg. 


MR. CR 


Observez donc la vie en toutes ses nuances, 
Criblez donc de clartés la ténébreuse erreur, 
Soyez donc un génie et créez des sciences, 
Pour avoir cet accueil auprès d’un empereur! 


Sous l'ironie injuste il perdit contenance; 

Il pleura, malheureux vieillard au front chenu. 
Puis, aveugle et pillé par la basse finance, 

À quatre-vingt-cinq ans il mourut méconnu. 


Sombre fin! Mais l’idée était debout encore; 
Et quand Darwin en eut révélé la grandeur, 
Brilla dans les esprits un vrai lever d’aurore 
Auquel on acclama le nom du novateur. 


La réparation s’est fait longtemps attendre. 
Elle est définitive et complète aujourd’hui ; 

Et si de son vivant, le sort lui fut peu tendre, 
Une flamme à jamais rayonnera sur lui. 


Ce qu'il a voulu dire en son généreux zèle, 
Ce qu'il a démontré pour les plus exigeants, 
C’est la fraternité profonde, universelle, 

Du sol, des végétaux, des bêtes et des gens. 


Voyant de toute part la moindre créature 

Unie au monde entier par un souple lien, 

Il sut associer les Drôits de la Nature 

Avec les Droits de l'Homme et ceux du Citoyen. 


Gloire à Lamarck! Et gloire à notre chère France 
Qui rend pleine justice au vénérable aïeul, 

Et qui, d’un souvenir faisant une espérance, 

En manteau de lumière a changé son linceul! 


Emile BLrémonr. 


LE CENTENAIRE DE CHARLES DARWIN. 


Par une heureuse concordance, en même temps que l’on glori- 
fiait en France la mémoire de Jean de Lamarck, on célébrait en 
Angleterre le centenaire de Charles Darwin, et l'on associait dans 
une même pensée de reconnaissance les savants que leurs multiples 
et patientes études avaient conduits en écrivant, l’un la Philosophie 
zoologique, l’autre l’Origine des espèces, à rechercher une explication 
rationnelle de la création. 

Nous ne pouvons décrire la pompe qui, suivant une tradition 
séculaire, a donné à la cérémonie de Cambridge un caractère de 
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grandeur exceptionnel, ni reproduire les beaux discours prononcés 
par lord Raleigh et par les Déléoués étrangers, qui étaient venus 
nombreux de tous les points du monde pour attester que la pensée 
de Darwin s'était répandue sur l'univers entier; nous rappellerons 
seulement que l’Académie des sciences avait délégué deux de ses 
Membres, le Prince Roland Bonaparte et M. Edmond Perrier, ce 
dernier représentant également le Muséum national d'Histoire na- 
turelle; que l’Institut Pasteur avait délégué M. E. Metschnikoff; 
l'Université de Paris, MM. Le Dantec et Lapicque; l’Ecole des 
mines, M. Zeiller; la Société géologique, M. de Margerie; la So- 
ciété d'anthropologie, M. Manouvrier; l'Ecole d'anthropologie, 
M. le D' Papillault. 

L'Académie des sciences avait tenu à manifester ses sentiments 
d'admiration pour son illustre Correspondant en offrant à l'Uni- 
versité de Cambridge une adresse, magnifiquement imprimée et 
luxueusement reliée à l’Imprimerie nationale, dont voici la teneur : 


MEssteurs , 


L'Académie des sciences de l’Institut de France s'associe à l’Université 
de Cambridge pour fêter le centième anniversaire de son illustre Correspon- 
dant dans sa Section de Botanique. 

Elle prend sa part dans l'admiration universelle du vaste esprit qui sut 
embrasser à la fois toutes les branches des Sciences naturelles et tirer de 
l'observation rigoureuse des détails une des plus grandioses synthèses qui 
aient jamais été construites. 

Elle se félicite que la même année 1809 ayant vu la publication de la 
PrLocog zoococique de Lamarck et la naissance de l’illustre auteur de 
L'ORIGINE DES ESPÈCES PAR LA SÉLECTION NATURELLE, la France et la Grande- 
Bretagne aient eu un motif de fêter en commun une œuvre scientifique à 
laquelle chacune des deux Nations a apporté une contribution conforme 
à son génie. 


Charles Boucrar», Emile Prcar», 
Président. Vice-Président. 
Gaston Darpoux, Philipe Vax Trecem, 
Secrétaire perpétuel Secrétaire perpétuel 
pour les Sciences mathématiques. pour les Sciences physiques. 


Edmond Perrier, Prince Roland BonaPaRrTE, 


Délégués. 
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L'adresse du Muséum, dont limpression et la reliure étaient 
analogues à celle de l'adresse de l'Académie des sciences, était 
rédigée en ces termes : 


Messreurs, 


Le Muséum national français d'histoire naturelle, qui vient de fêter le 

centième anniversaire de la publication de la Philosophie zoologique de 
Lamurck, s'unit de cœur avec l’Université de Cambridge et le Peuple 
anglais pour fêter le centième anniversaire de la naissance de CHARLES 
Darwin. 
_ Ise félicite de l’heureuse coïncidence qui permet de rapprocher dans 
une même solennité les noms des deux fondateurs de la doctrine de 
l'évozurion, des savants illustres qui ont écrit les deux chapitres principaux 
de l’histoire des Formes vivantes et ont construit les deux piliers de soutien 
d’un édifice commun. 

La Pensée anglaise et la Pensée française, se complétant l'une par 
l'autre, se sont une fois de plus retrouvées sur un terrain de cordiale en- 
tente. 


Les Professeurs du Muséum : 


Edmond Perrier, Drrecteur. LecourEe, Secrétaire. 
Ph. Van TrecHen. J, CosranTin. 
À. CHauveau. Marcellin Bouze. 
A. ARNAUD. L. Jousn. 
Stanislas MEUNIER. Louis Mae. 
A. Lacroix. E. TrouEssaRT. 
Nestor GRÉHANT. Jean BEcQuEREL. 
L.-E. Bouvier. VERNEAU. 


L. Maovenxe. 


Parmi les savants français qui assistaient à la cérémonie, MM. le 
Prince Roland Bonaparte, Edmond Perrier et Zeiller ont été 
nommés Docteurs de l’Université de Cambridge. 


2h. 
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COMMUNICATIONS. 


Dsscriprion bg ciNQ LEZARDS NOUVEAUX DES Haurs-PLarEeaux pu Pérou 
ET DE LA BOLIVIE, APPARTENANT AU GENRE Li0LÆMUS, 


par M. Le D' Jacques PELLEGRIN. 


Les Liolæmus sont de jolis petits Lézards de la famille des Iguanidés, 
qui habitent L'Amérique méridionale au sud de l'Équateur. 

On en connaît à l'heure actuelle environ 35 espèces. Plusieurs se ren- 
contrent sur les Cordillères jusqu'à une altitude considérable, d’autres 
descendent au sud jusqu’à la Patagonie. 

Parmi les riches matériaux zoologiques recueillis en 1903 par la 
Mission scientifique française dans l'Amérique du Sud dirigée par MM. de 
Créqui-Montfort et Sénéchal de la Grange et donnés, il y a quelques années, 
au Muséum, se trouve une très belle série de Liolæmus, capturés sur les 
Hauts-Plateaux des Andes du Pérou et de la Bolivie, dans la région du lac 
Titicaca, à une altitude souvent voisine de 4,000 mètres, par M. le D' 
Neveu-Lémaire , zoologiste, et par M. G. Courty, géologue de l'expédition. 

Plusieurs de ces spécimens semblent devoir constituer les types des cinq 
espèces nouvelles, l’une d'elles, comprenant 3 variétés, dont on trouvera 
ci-dessous la description ©. 


Liolæmus pantherinus nov. sp. 


Narines supéro-latérales. Écailles du dessus de la tête nues: celles de 1a 
région préfrontrale disposées en rosace; deux rangées longitudinales prin- 
cipales d’écailles sur le vertex entre les orbites; interpariétale un peu plus 
petite que les pariétales : une série de cinq supra-oculaires élargies trans- 
versalement : une seule série d’écailles entre les labiales et la sous-oculaire; 
écailles temporales nues ; 3 ou 4 écailles granuleuses au bord antérieur de 
l'oreille. Côtés de la nuque couverts de fines granulations, fortement plissés. 
Écailles du dos moyennes, arrondies postérieurement , légèrement carénées ; 
écailles du ventre arrondies, nues, à peine plus grandes que celles du dos. 
50 à b2 écailles autour du milieu du corps. Le membre postérieur couché 


4) Pour les Batraciens rapportés de la région des Hauts-Plateaux du Pérou et 
de la Bolivie, par la Mission scientifique française dans l'Amérique du Sud, 
voir : F. Mocquarp in D' Neveu-Lemaire. Les lacs des Hauts-Plateaux de l’Amé- 
rique du Sud, 1906, p. 112, et pour les Poissons : D'J. Peczecnin, tbid. p. 119- 
137 et Bull. Soc. Zool. Fr., XXIX, 1904, p. 90, 
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le long du corps atteint l'épaule; partie postérieure des cuisses uniformé- 
ment granuleuse. Longueur de la queue faisant 1 fois 1/2 la longueur de Ia 
tête et du corps: écailles caudales carénées en dessus et sur les côtés, 
plus grandes que les dorsales. 

Coloration gris-bleuâtre, avec sur le derrière de la tête et sur la nuque 
de petites taches noires qui forment ensuite quatre rangées longitudinales 
de maculatures plus ou moins quadrangulaires tout le long du dos et 
s’atténuent ou se confondent sur la queue. Dessous du corps blanc, cou- 
vert de petites taches brunes ou gris plombé plus accentuées sous la gorge 
et le menton , où elles forment des marbrures ou veinures. Partie postérieure 
des cuisses marbrées de brun. 


N° 05-344-345. Coll. Mus. —— Hauts-Plateaux péruviens et boliviens : Créqui 
et Sénéchal (récollés par le D° Neveu-Lemaire). 
Longueur : 4o + 61 — 101 millimètres et 37 + 57 — 94 millimètres. 


Cette espèce parait assez voisine de Lrolæmus nigromaculatus Wiesmann 
du Chili, dont elle se sépare entre autres caractères par les écailles dorsales 
moins pointues, et moins fortement carénées et par sa coloration. 


Liolæmus pulcher nov. sp. 


Narines supéro-latérales. Écailles du dessus de la tête petites, nues ; une 
à trois écailles azygos dans la région frontale; interpariétale plus petite ou 
subépale avec les pariétales; 6 ou 7 supra-oculaires plus ou moins élargies 
D une seule série d’écailles entre les labiales et la sous- 
oculaire; 3 ou 4 écailles granuleuses au bord antérieur de l'oreille. Côtés 
de la nuque granuleux , féttemiénit plissés. Écailles dorsales assez petites, 
arrondies, environ aussi longues que larges, imbriquées, nettement 
carénées, les carènes formant des lignes tante longitudinales ; écailles 
du venire léoèrement plus grandes que celles du dos, nues, arrondies, 
imbriquées; écailles des côtés plus petites que celles du dos, non granu- 
leuses, nues ou faiblement carénées. 60 à 64 séries d’écailles autour du 
milieu du corps. Courbées de long: du corps, les pattes de derrière depassent 
l'épaule mais n'atteignent pas loreille:; un groupe d’écailles agrandies et 
carénées derrière les cuisses. Mâle avec 6 à 8 pores anaux. Longueur de la 
queue faisant environ 1 fois 3/4 la longueur de la tête et du corps; 
écailles caudales habituellement carénées plus grandes que les dorsales. 

Coloration de la tête brune avec de nombreux points ou taches blancs 
ou Jaunes; dos brun avec une double série longitudinale de taches noires, 
plus ou moins marquées, séparées par des lignes claires transversales blan- 
ches ou jaunes ou par des séries de points. Sur le dessus de la queue, les 
bandes transversales claires sont bleuâtres. Dessous du corps uniformément 
blanc jaunâtre (ponctué de gris plombé chez un spécimen); gorge et dessous 
du menton marbré de lignes ou de points bruns forts nets. 
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N° 05-328 à 332. Coll. Mus. — Hauts-Plateaux péruviens et boliviens : Gréqui 
et Sénéchal (récoltés par le D' Neveu-Lemaire ). 

Longueur : 65 + 111 — 1796, 55 + 100 — 155, 63 + 100 — 163, 60 +110 
— 170, 50 + 41(?) — 91 millimètres. 

N° 07-242-243. Coll. Mus. — Tiahuanaco (département de la Paz) : Créqui 
et Sénéchal (récoltés par G. Courty). 

Longueur : 60 + 107 — 167 et 57 + 66 (?) — 133 millimètres. 


La présence d’un paquet d’écailles agrandies et carénées derrière les 
cuisses rapproche cette jolie espèce de L. Darwin Bell, du nord de la 
Patagonie et de Mendoza, et de L. Waiegmanni Duméril et Bibron, du 
Chili, du nord de la Patagonie et de l’Uruguay. Elle s’en distingue cepen- 
dant facilement par la présence d’écailles azygos entre les orbites. 


Liolæmus Mocquardi nov. sp. 


Narines supéroatérales. Écailles de la partie supérieure de la tête 
petites, nues; 1 à 3 écailles azygos dans la région frontale: interpariétale 
généralement plus petite que les pariétales; 5 à 7 supra-oculaires élargies 
transversalement; une seule série d’écailles entre les labiales et la sous- 
oculaire; bord antérieur de l’oreïlle avec 3 ou 4 écailles granuleuses. Côtés 
de la nuque granuleux , fortement plissés. Écailles dorsales assez petites, 
arrondies , imbriquées, carénées , les carènes formant des lignes longitudi- 
nales; écailles du ventre un peu plus grandes que celles du dos, nues, 

arrondies postérieurement, imbriquées ; écailles des côtés plus petites que 
celles du dos mais non granuleuses, nues. 66 à 72 écailles autour du corps. 
Courbées le long du corps, les paltes postérieures atteignent l'épaule; pas 
de groupe d’écailles volumineuses derrière les cuisses, cependant quelques 
écailles agrandies, arrondies, parfois même faiblement carénées. Mâle avec 
6 pores anaux. Queue faisant 1 fois 1/2 environ la longueur de la tête et 
du corps; écailles caudales plus grandes que celles du dos et carénées. 
Dessus de la tête brunâtre, dépourvu de taches; colorotion des parties 
supérieures du corps bronzée, rougeâtre, avec une double série longitudi- 
nale de taches ocellées plus ou moins nettes se poursuivant sur la queue; 
dessous du corps uniformément blanc Jaunâtre avec, parfois, quelques 
marbrures gris plombé sous la gorge; partie postérieure des cuisses avec 
deux lignes horizontales foncées. 


N° 05-337 à 342. Coll. Mus. — Hauts-Plateaux péruviens et boliviens : Créqui 
et Sénéchal (récoltés par le D' Neveu-Lemaire). 

Longueur : 60 + 95 — 155, 58 + 96 — 154, 65 + 55 (?) = 120, 55 + 60 (?) 
— 115, 61+65(?)—126, 49 + 65 — 114 millimètres. 

N° 07-239-240. Col. Mus. — Tiahuanaco (département de la Paz); Créqui 
et Sénéchal (récoltés par G. Courty). 

Longueur : 55 + 90 — 145 et 45 + 81 — 126 millimètres. 
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Gelte espèce, que je me fais un plaisir de dédier à mon savant prédéces- 
. seur, M. le D' François Mocquard, qui a bien voulu appeler mon attention 
sur ces intéressants Lézards, est surtout voisine de L. Simonsi Boulenger ©? 
connue également des Hauts-Plateaux de Bolivie. Elle s’en distingue par 
ses écailles un peu plus nombreuses autour du corps (66 à 72 au lieu de 
60 à 65) et par sa coloration. 


Liolæmus variabilis nov. sp. 


Narines supéro-latérales. Écailles du dessus de la tête petites, convexes, 
nues, irrégulières , deux rangées longitudinales principales d’écailles sur 
le vertex entre les orbites, pas d’écailles azygos ; interpariétale irréoulière , 
généralement plus petite que les pariétales; 5 supra-oculaires élargies 
transversalement ; une série d’écailles entre les labiales et la sous-oculaire ; 
bord antérieur de l'oreille avec 4 à 6 écailles granuleuses, dont 2 ou 3 
plus volumineuses. Corps assez massif. Côtés de la nuque granuleux, for- 
tement plissés. Écailles du dos très petites, hexagonales, imbriquées, fai- 
blement carénées; écailles du ventre beaucoup plus grandes que les dor- 
sales, arrondies, nues; écailles des côtés pas beaucoup plus petites que 
celles du dos. 84 à 94 écailles autour du milieu du corps. Couchées le 
long du corps, les pattes postérieures arrivent juste à l'épaule ; derrière des 
cuisses granuleux, sans aucune écaille agrandie. Mâle avec 6 à 8 pores 
anaux. Queue faisant environ 1 fois 1/4 à 1 fois 1/3 la longueur de la 
tête et du corps; écailles caudales bien plus grandes que les dorsales, 
carénées en dessus. Coloration des plus variables, pouvant être ramenée 


à trois variétés principales. 


Var. Crequi var. nov. 


Dessus de la tête uniformément brun. Dos brunâtre irrégulièrement 
piqueté ou lineolé de jaune, de vert ou de bleu ; ligne vertébrale foncée. 
Dessous du corps blanc jaunâtre ponctué ou veiné de vert foncé, surtout 
sous la gorge et le menton. Linéoles foncées derrière les cuisses. | 


N° 07-244 à 246. Coll. Mus. — Tiahuanaco (département de la Paz) : Créqui 
et Sénéchal (récoltés par M. G. Courty). 
Longueur : 85 + 77 (?)— 162, 80 +111 —191, 85 +110 — 195 milli- 


mètres. À 


Var. Neveur var. nov. 


Dessus de la tête brun. Sur le dos, quatre séries longitudinales plus ou 
moins confondues deux à deux de figures brunes parfois quadrangulaires, 
irrégulières, sur un fond vert jaune ou vert bleuâtre. Figures se poursui- 


0) Ann. Mag. Nat. Hist. 1902, (7) X, p. 398. 
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vant plus ou moins sur la caudale. Ligne vertébrale claire, verte. Dessous 
du corps blanc jaunâtre ponctué ou veiné de vert foncé surtout sous la 
gorpe. Linéoles foncées derrière les cuisses. 


N° 07-247 à 250. Coll. Mus. — Tiahuanaco (département de la Paz) : Créqui 
et Sénéchal (récoltés par M. G. Courty). 


Longueur : 73 +97 —170, 71+97—168, 70 +100 —170, 70 + go 
— 160 millimètres. 


Var. Courtyi var. nov. 


Dessus de la tête brun ; nuque avec quelques points clairs. Dos brun 
avec de nombreuses linéoles transversales vert tendre et une ligne verté- 
brale très étroite de même nuance plus ou moins interrompue. Dessus de 
la queue et des pattes également linéolé. Ventre uniformément blanc 
jaunâtre ; quelques veinures vert foncé sous le menton. 


N° 07-251. Coll. Mus. — Tiahuanaco (département de la Paz) : Créqui et 
Sénéchal (récoltés par M. G. Courty). 
Longueur : 72 + 98 — 170 millimètres. 


Cette espèce est voisine de L. signifer Duméril et Bibron, du Chili. et 
de l'Argentine ©, mais surtout de L. Lenzi Boettger ©, qui habite aussi 
les rives boliviennes du Lac Titicaca. Elle s’en sépare cependant entre 
autres caractères par ses écailles un peu plus nombreuses autour du corps 


(84-94 au lieu de 74-66 ). 


Liolæmus bolivianus nov. Sp. 


Narines supéro-latérales. Écailles du dessus de la tête, petites, nues, 
irrégulières ; deux frontales azygos; interpariétale irrégulière égale ou 
plus grande que les pariétales ; 5 supra-oculaires élargies transversalement ; 
une seule série d’écailles entre les labiales et la sous-oculaire : écailles tem- 
porales nues; bord antérieur de l'oreille avec 5 écailles plus volumineuses 
surplombantes. Côtés de la nuque granuleux, fortement plissés. Écailles 
du dos très petites, hexagonales, imbriquées, carénées ; écailles du ventre 
beaucoup plus grandes que les dorsales, arrondies, nues ; écailles des 
côtés lévèrement plus petites que celles du dos, non granuleuses. 81 à 88 
séries d’écailles autour du milieu du corps. Couchées le long du corps, les 
pattes postérieures sont loin d'attendre l'épaule ; derrière des cuisses gra- 
nuleux, sans aucune écaïlle agrandie. Queue faisant un peu plus d’une 
fois à 1 fois 1/3 environ la longueur de la tête et du corps: écailles cau- 
dales bien plus grandes que les dorsales, carénées en dessus. 


O0) J. Kosuowsky, Revista Museo La Plata, VIT, 1898, p. 180, distingue quatre 
variétés de cette espèce habitant les Andes argentines. 


@) Zool. Anz., 1891, XIV, p. 344. 
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Dessus de la tête bronzé avec parfois quelques taches ou traits bruns; 
dos bronzé, bleuâtre, ou jaunâtre avec quatre rangées longitudinales de 
maculatures foncées, plus ou moins quadrangulaires s’atténuant sur la 
queue ; dessous du corps blanc jaunâtre, plus ou moins maculé de vert 
foncé ; taches et marbrures beaucoup plus accentuées sous la gorge ; géné- 
ralement de petites taches foncées sur la face inférieure des membres ; 
derrière des cuisses ponctué ou linéolé. 


N° 05-345 à 347. Coll. Mus. — Hauts-Plateaux péruviens et boliviens : Créqui 
et Maréchal (récoltés par le D° Neveu-Lemaire). 
Longueur : 65 + 78 — 143, 64 + 86 — 150, 75 + 85 — 160 millimètres. 


Cette espèce est assez proche de la précédente ; elle s’en distingue tou- 
tefois par la présence de deux plaques impaires entre les orbites ainsi que 


par ses membres postérieurs plus courts. 
\ 


Les CREVETTES D'EAU DOUCE DE LA FAMILLE DES ÂTYIDES 
QUI SE TROUVENT DANS L'ÎLE DE CUBA, 


par M. E.-L. Bouvier. 


Les matériaux qui font l’objet de la présente note ont été recueillis et 
donnés au Muséum par M. Paul Serre, vice-consul de France à La Ha- 
vane. [ls sont pour la plupart très précieux et pour la plupart aussi repré- 
sentent des espèces inconnues ou douteuses, qui n’existaient pas dans nos 
Collections nationales. Je tiens à les faire connaître pour augmenter le con- 
tingent de nos connaissances sur la faune de la grande île, mais aussi pour 
bien mettre en lumière le rôle fécond du dévoué correspondant auquel 
nous devons ces richesses. M. Paul Serre doit passer à bon droit pour le 
modèle du représentant de la France à l'étranger ; dans tous les pays où 
l'appellent ses fonctions, il multiplie les efforts pour se rendre utile à ses 
compatriotes , et l’on ne compte plus les services qu’il a rendus, en dehors 
de son domaine propre, aux industriels, aux agriculteurs et aux hommes 
de science. Je saisis cette occasion , favorable entre toutes, pour lui témoi- 
gner, en ce qui me concerne, mon aflectueuse et vive gratitude. 

Les Atyidés de l'ile de Cuba appartiennent aux trois genres Aiphocaris, 
Ortmanma et Atya , qui sont, avec les Syncaris californiens , les seules formes 
de la famille représentées en Amérique. Ils paraissent plus nombreux dans 
l'ile que partout ailleurs dans les eaux américaines, mais beaucoup étaient 
restés jusqu'ici fort peu connus ou douteux, et certains même, comme on 
le verra plus loin, n'avaient pas encore élé découverts. Grâce à notre 
dévoué correspondant, toutes ces lacunes se trouvent désormais comblées, 
ce qui ne sera pas sans profit pour la science, car les Atyidés sont des types 
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curieux entre tous, et c’est à leur étude minutieuse que je dois la révéla- 
tion des mutations évolutives qui jettent un jour si particalier sur le méca- 
nisme de l’évolution en biologie. 
Au surplus, la présente note sera très sommaire, mon but étant de faire 
simplement connaître les espèces capturées par M. Serre et certaines parti- 
cularités qu’elles présentent. 


1. Genre Xiphocaris v. Martens. 


Le genre \'iphocaris est représenté en Amérique (Antilles) par la X. elongata 
Guérin, dont le long rostre est denté à la base du côté dorsal, sur toute la 
longueur du côté ventral. Cette espèce n'existait pas dans les collections du 
Muséum , où elle compte aujourd’hui de très nombreux spécimens de toutes 
tailles, les plus grandes pouvant mesurer 65 millimètres de la pointe du 
rostre à l'extrémité du telson. 

La X. elongata occupe une place à part dans le genre et dans la famille : 
elle rattache étroitement les Atyidés (d’eau douce) aux Acanthéphyridés 
(marins) et l'on peut rigoureusement la définir en disant que c’est un Acan- 
théphyridé où le palpe mandibulaire a disparu. C’est, par excellence, le 
type primitif de la Famille, celui qui marque la première élape de l'adap- 
tation des Acanthéphyridés aux eaux douces. On n’y trouve pas encore les 
modifications des pattes des deux paires antérieures qui sont peut-être le 
cachet le plus frappant de la famille : nulle excavation distale au carpe de 
ces pattes, pas le moindre déplacement latéral de la ligne suivant laquelle 
s'articulent les pinces et aucun faisceau de longs poils à l'extrémité libre 
des doigts de ces derniers; on ne saurait imaginer des chélipèdes plus 
normaux. | 

2. Genre Xiphocaridina E.-L. Bouv. 


Ainsi que j'ai pu le constater sur plusieurs exemplaires, il n’en est pas 
de même dans les Æiphocaridina, qu'on rangeaif jusqu'ici dans le même 
genre : la À. compressa de Haan et la À’. fluviatlis présentent à ces divers 
points de vue tous les caractères des Atyidés typiques et se rapprochent 
par là des Syncaris californiens, tels que les a fait connaître M. Holmes. 

On ne saurait contester les affinités étroites qui relient la Xiphocaris 
elong'ata à la Xiphocaridina compressa et à la X. fluviatis ; 11 semble bien 
que ces deux dernières espèces se rattachent à la première ou à quelques 
formes très voisines, dont elles se distinguent par les caractères atyidiens 
de leurs chélipèdes et, comme J'ai pu le constater chez la X. compressa, 
par la disparition des arthrobranchies situées à la base des pattes. Les 


G) E.-L. Bouvier, Sur l’origine et l’évolution des Crevettes d’eau douce de 
la Famille des Atyidés. Compte rendu Acad. des sciences, t. CXLVIIT, 1909, 


p. 1727-1731. 
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Xiphocaridines sont propres aux terres baignées par le Pacifique, 
comme d’ailleurs les Syncaris qui sont des Xiphocaridina dépourvues d’exo- 
podites à la base des pattes postérieures; elles conduisent aux Caridina où 
les exopodites ont disparu à la base de toutes les patles. 


3. GENRE Ortmannia M. Rathbun. 


Les Caridines sont inconnues sur le continent américain et pourtant 
elles sont les ancêtres manifestes des Orimannia, qui en sont issues, comme 
je l'ai montré ailleurs, par mutation évolutive, au moins dans la région 
indo-pacifique. Pourtant, le genre Ortmannia compte d’assez nombreuses 
espèces américaines dont la présence soulève un problème qui n’est pas en- 
core résolu. Ces Ortmannia dérivent-elles, comme les autres, de Caridines 
qui auraient totalement ou presque totalement achevé leur évolution 
ortmanienne? ou bien auraient-elles pour origine des Atydidés plus pri- 
mitifs tels que les Xiphocaridina ou les Syncaris, sans intermédiaire caridi- 
nien? De ces deux hypothèses, la première me paraît la plus probable, 
d'autant que les Xiphocaridines et les Syncaris sont, comme nous l'avons 
dit, propres aux terres baïgnées par le Pacifique. Des recherches minu- 
tieuses dans les eaux douces américaines permettent presque sûrement de 
trancher cette question. 

Quoi qu’il en soit, les Ortmannia d'Amérique me paraissent très notable- 
ment différentes des espèces indo-pacifiques, tant par leurs pinces plus lar- 
gement fendues que par la longueur plus grande du carpe qui porte ces 
pinces; leur taille est plus réduite, leurs formes sont moins lourdes, leur 
rostre est souvent bien plus long ; bref, elles présentent un mélange de ca- 
ractères atyiens et caridiniens qui leur donne une physionomie spéciale et 
qui justifie une enquête sur leurs origines. 

On connaissait jusqu'ici trois espèce d’Ortmannia américaine : l'O. ame- 
ricana Guér. de Cuba , l'O. potimirim F. Müller de l'Amérique du Sud et 
VO. mexicana de Saussure qui se trouve au Mexique et au Vénézuéla (. 
M. Paul Serre a trouvé dans les eaux douces cubaines une espèce nou- 
velle qui est sans contredit la forme la plus intéressante du genre à cause 
de ses caractères singulièrement primitifs. Cette espèce se distingue de toutes 
les autres par son rostre lépèrement relevé qui atteint ou dépasse un peu 
l'extrémité distale des pédoncules antennulaires, par le carpe de ses pattes 
antérieures presque aussi long que la pince et par celui des pattes posté- 
rieures qui est léoèrement plus long que celle-ci; ce sont là des caractères 
de Caridines et même de Caridines longirostres, mais les pinces sont 
très longuement fendues et les carpes qui les portent ressemblent à ceux des 


Q) L’Atyoidea glabra Kingsley (1878), de Nicaragua, qui est insuffisamment 
connue, semble appartenir au même genre. 
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Troglocaris et des Atyaephyra, car ils présentent une légère échancrure 
distale. J'ajoute que le rostre est inerme en dessus, mais armé en dessous 
de 4-9 denticules spiniformes, qu’une rangée de 8-10 denticules occupe 
le bord supérieur de l'orbite, que l'épine infra-orbitaire est très forte, que 
l'angle antéro-inférieur de la carapace est arrondi et que les doigts des pattes 
postérieures égalent au plus le cinquième de la longueur du propodite. 
Cette espèce si bien caractérisée recevra le nom d’O. Serrei, en souvenir du 
zélé chercheur qui l’a découverte; comme les Caridines, elle présente des 
épipodites à la base des pattes des quatre paires antérieures: elle semble 
dériver d’une Caridine à évolution peu avancée, la longueur du carpe des 
chélipèdes et celle du rostre étant un caractère primitif chez tous les Atyi- 
dés. Cette espèce doit être rare à Cuba; j'en possède six exemplaires, tous 
pris aux environs de la Havane; ils mesurent 15 à 20 millimètres; le plus 
grand est une femelle dont les œufs ovalaires ont à peu près un demi-milli- 
mètre de longueur. 

L'O. americana est beaucoup plus répandue à Cuba que l'espèce pré- 
cédente; M. Serre en a capturé pour le Muséum d'assez nombreux exem- 
plaires dans les cours d’eau près de la Havane, mais auparavant nous n’en 
possédions qu’un spécimen capturé jadis par Peters. Cette espèce semble 
moins primitive que la précédente, encore qu’elle possède, comme elle, 
des épipodites sur les pattes des quatre paires antérieures ; mais elle a un 
ventre infléchi et bien plus court qui dépasse rarement un peu le premier 
article des pédoncules antennulaires; en outre, le carpe de ses chélipèdes 
est beaucoup moins long relativement aux pinces. 

Il ne sera pas inutile de relever ici, en le complétant et le modifiant, le 
lableau des espèces d'Ortmannia américaines que j'ai donné dans mon tra- 
vail de 1905. Ce tableau renferme quelques lapsus fâcheux et 11 ne com- 
prend pas, cela va sans dire, notre espèce nouvelle, l'O. Serrer. 


I. Des épipodites a la base des paites des quatre paires antérieures. — Angle 
antéro-inférieur de la carapace arrondi ou obtus, sans pointe. 


Rostre au moins aussi long que les pédoncules antennulaires, légère- 
ment relevé à la pointe; bord orbitaire supérieur denticulé; le carpe des 
pattes [ presque aussi long que la pince, celui des pattes II un peu plus 


long; à. O. Serrei sp. nov. (Cuba). 


Rostre fortement infléchi, dépassant rarement un peu le premier article 
des pédoncules antennulaires:; bord orbitaire supérieur inerme; carpe des 
pattes [ beaucoup plus court que la pince, celui des pattes IT un peu plus 
court; +5. O. americana Guér. Men., 1857 (Guba). 


) E.-L. Bouvier, Observations sur les Crevettes de la famille des NE 
ss scient. France et Belgique, t. XXXIX, p. 101, 1909. 
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IL. Pas d’épipodites à la base des pattes IV. — Garpes des pattes plus 
cour(s que les pinces. 


Angle antéro-inférieur de la carapace arrondi ou obtus, sans pointe, au 
moins chez le mâle; rostre relevé à son extrémité, qui se termine près de 
la partie distale du deuxième article des pédoncules antennulaires; sa ca- 
rène peu saillante; :3. 


O potimirim F. Müller, 1883 (Brésil, Vénézuéla et Porto-Rico?). 


Angle antéro-inférieur de la carapace en pointe aiguë, au moins chez la 
femelle; rostre un peu voüté dans sa partie médiane, dépassant le pre- 
mier ou le deuxième article des pédoncules antennulaires, sa carène ven- 
trale fort saillante; 

O. mexicana de Sauss., 1858 (Mexique, Vénézuéla ). 


Les deux premières espèces ont conservé la formule branchiale des Car1- 
dines, les deux autres, ayant perdu l’épipodite des pattes IV, sont à un stade 
évolutif plus avancé. 


4. Genre Atya Leach. 


Les Atya sont issues des Ortmannia dont elles se distinguent par leurs 
chélipèdes dont le carpe très court présente une échancrure profonde en 
demi-cercle et dont les pinces sont fendues jusqu'à la base. Certaines se 
produisent actuellement par mutation évolutive : amsi l’Atya serrata S. B. 
aux dépens de l’Ortmanma Alluaudi Bouvier, et l'Atya bisulcata Randall aux 
dépens de l'O. Henshawr Rathb. Les femelles de ces deux espèces donnent 
encore des individus de l’un ou l’autre genre, en proportion variable sui- 
vant les lieux. Dans toutes les autres espèces du genre Atya, l’évolution a 
pris fin et la forme ortmannienne qui leur a donné naissance n'existe 
plus. 

Chez quelques-unes d’entre elles, l’Atya moluccensis de Haan et l'A. spi- 
mpes Newport, cette évolution doit être relativement récente, car la taille 
est encore réduite, beaucoup moins toutefois que dans les espèces mutantes ; 
dans les autres, par contre, la taille est grande et la fin de l’évolution re- 
monte sans doute bien plus haut. 

Parmi ces dernières se rangent les deux espèces américaines, les seules 
qui soient connues sur le Nouveau Continent, l'A. occidentalis Newport et 
VA. scabra Leach, qui est cosmopolite sous les tropiques et qu’on trouve à 
Cuba, où M. Serre l’a capturée. Les Atya dérivent des Orimannia du type 
indo-pacifique et non point des Ortmannia américaines telles qu’on les con- 
naît actuellement. Il résulte de là que les deux sortes d’Ortmanmia ont dû 
coexister en Amérique, mais que les premières y ont depuis longtemps 
achevé leur mutation, comme les Caridines qui en sont très certainement 
la souche. 
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5. Genre Calmania E.-L. Bouvier. 


La considération précédente acquiert une réelle importance quand on 
étudie la quatrième espèce récoltée à Cuba par M. Serre. Cette espèce fut 
décrite en 1857, par Guérin-Méneville, sous le nom d’Atya Poeyi, et on ne 
semble pas l'avoir retrouvée depuis lors; fort insuffisamment connue, on pou- 
vait toutefois la supposer curieuse d’après l'étude trop succincte de Guérin. 
J'ai prié M. Serre de me la procurer et, après de longues recherches, mon 
patient collaborateur a fini par la découvrir. C’est une belle et importante 
trouvaille. 

Les pinces sont bien celles des Aya, mais avec leurs deux branches 
plus grêles et d’ailleurs à peu près identiquement semblables; les carpes 
qui portent ces pinces sont également du type Atya le plus net, c’est-à- 
dire profondément excavées en demi-cerele, si excavées que leur épaisseur au 
niveau de l'articulation méropodiale est des plus faibles; au bout supérieur, 
ce grêle arceau carpien présente une pointe; au bout opposé, il se dilate 
très notablement pour s’articuler avec la pince à l'extrémité du quart basal 
de cette dernière. La taille, toutefois, est minuscule, 15 à 20 millimètres, 
tandis que les Atya sont grandes et parfois très grandes; quant à la for- 
mule appendiculaire, elle est absolument différente. 


PATTES. PATTES-MÂCHOIRES. 
US PC UE 
V. IV. II Il I 3 2 1 
Pleurobranchies.. o 1 1 0 0 
Arthrobranchies. 0 0 o o o 1(rud.) o 0 
Podobranchies . 
et épipodites. o Ep. Ep. Ep. Ep. Ep.+pod. Ep. rud. 
Exopodites..... 0 o © o + 07 1 1 


Cette formule diffère de celle des Caridina, Ortmannia et Atya par la dis- 
parition totale de la pleurobranchie postérieure et de l’épipodite des pattes 
IV ; mais elle est identique à celle des Caridella et des Atyella, formes cu- 
rieuses que M. Calman a fait récemment connaître et qui appartiennent à 
la faune du lac Tanganyika (?. M. Calman a justement fait observer que les 
Caridella sont des Garidina à formule branchiale réduite et que les Atyella 


G) W. T, Carman, Zoological Results of the third Tanganyika Expedition, con- 
ducted by Dr. W. A. Cunnington, 1904-1905. Report on the Macrurous Crus- 
tacea Proc. Zool. Soc., London, vol. I, p. 187-206, pl. XI-XIV, 1906. Il ya 
quelques légères différences entre la formule branchiale ci-dessus et celle donnée 
par M. Calman, mais cet auteur observe lui-même que certaines parties ont pu 
lui échapper, à cause de la petite taille des exemplaires. 


LS) a on d'ondes à, 
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présentent avec elles les mêmes relations que les Atya, ou plutôt les 
Ortmannia, avec les Caridina. En fait, les Atyella sont des Ortmannia à for- 
mule branchiale réduite et dérivent certainement, sans doute par muta- 
tion, des Caridella. Elles diffèrent de V'Atya Poeyi de la même manière que 
les Ortmannia diffèrent des Atya : par le carpe encore assez long de leurs 
chélipèdes (au moins aussi long que large depuis le fond de l'échancrure 
jusqu’au méropodite, tandis qu'il est fort étroit en ce point dans Poeyi) et 
par les fortes dimensions du doigt propodial des pinces (tandis que les 
deux doigts sont grêles et identiques dans Poeyi). 

Ainsi l'espèce cubaine redécouverte par M. Serre se distingue des Atya 
par sa formule branchiale réduite et appartient pour ce fait à la série 
_Caridella-Atyella où elle occupe la même place terminale que les Atya dans 
la série Caridina-Ortmanma. M convient donc d'en faire le type d’un nou- 
veau genre auquel j'ai attribué le nom de Calmania en l'honneur de M. Cal- 
man qui à fait connaître les deux types primordiaux de la série où elle doit 
prendre place. 

La Calmania Poeyi ressemble d’ailleurs aux Caridella et Atyella par sa 
petite taille, sa forte épine infra-orbitaire, son angle branchiostégial ar- 
rondi et surtout par l’armature de son rostre qui présente de nombreuses 
épines en dessus et très peu en dessous (?. 

On ne peut guère douter que les Calmania dérivent des Atyella de la 
même manière que les Atya des Ortmannia, et dès lors, nous sommes 
amenés à conclure que les Caridella et les Atyella ont dû exister sur le terri- 
toire américain, comme les Caridina et les Orimannia du type indo- 
pacifique, qui ont donné naissance aux Atya. On connaît encore très mal 
la faune carcinologique des eaux douces américaines et je ne serais pas 
étonné qu’on y trouvàt quelque jour les formes primitives des deux séries : 
Caridina et Ortmannia du type indo-pacifique dans la série à formule 
branchiale complète; Caridella et Atyella dans la série à formule bran- 
chiale réduite; en tout cas, on ne saurait douter que les deux séries aient 
eu des représentants et évolué de la même manière dans toutes les régions 
tropicales du globe et l’on en doit dire autant des formes ancestrales de la 
famille, c’est-à-dire des X'iphocaria et des types voisins d’où sont issues les 
deux séries. 

“Ceci revient à dire que la famille n’a pas eu de centre de formation lo- 
cal, et qu’à part certains rameaux accessoires (Troglocaris adaptés aux ca- 
vernes, Limmocaridina à formule appendiculaire très réduite, Atyaephyra 


Q Dans la Calmania Poeyi, le rostre est plus court que dans les Caridella et 
Atyella, se terminant à peu près au niveau de l'extrémité distale du premier ar- 
ticle des pédoncules antennulaires; il s’infléchit assez fortement vers le bas et a 


5-9 7 HA LENS) L4 
pour formule —, les épines supérieures étant plus nombreuses et souvent 
bifurquées au sommet chez les adultes. 
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qui ont conservé les épines sus-orbitaire des Xiphocaridina) elle a évolué 
de la même manière dans toutes les régions qu'elle occupe actuellement à 
la surface du globe. 


Rapport sur LE Diaspis PENTAGONA, COCHENILLE POLYPHAGE, 
QUI S’ATTAQUE AU MÔRIER EN ÎTALIE , 


par M. E.-L. Bouvier U) 


C'est à Juste titre que nos sériciculteurs se sont émus de la présence, 
dans l’talie septentrionale, d'une Cochenille polyphage, le Diaspis penta- 
gona Targ., qui s'attaque surtout là-bas aux plantations de Mürier et les 
met en grave péril ©. 

Au cri d'alarme poussé par nos compatriotes on doit répondre par des 
mesures efficaces et rapides, car le redoutable ennemi est à nos portes; il a 
des moyens multiples pour pénétrer chez nous, et des exemples trop nom- 
breux nous montrent que les remèdes les is énergiques ne lui font pas 
cher prise une fois établi dans quelque nouveau domicile. 

Le parasite nous menace, mais on peut encore l'éviter en lui fermant 
notre pays par des mesures préventives et, s'il y a lieu, en l’extirpant des 
centres où il aurait pu s'introduire d’une manière insidieuse sans prendre 
jusqu'ici un sérieux développement. Pour trouver les moyens d'entreprendre 
cette défense et cette lutte, il est nécessaire de connaître, dans ses détails, 
l’histoire du redoutable ennemi. 


L. DisTriBuTION DU PARASITE. 


Elle ne remonte pas très haut, cette histoire, mais l'ampleur et l'intérêt 
n'en sont pas moindres, tant a soulevé d'émotion le minuscule Insecte qui 
en est le triste héros. 


G) Ce rapport a été publié par les soins du Ministère de l'Agriculture et large- 
ment répandu en France. Pour en hâter la publication, qui était urgente, les 
épreuves ne me furent pas soumises, de sorte que des fautes d’impression y 
ont été laissées en grand nomhre. C’est dans le but de corriger ces faules, et 
aussi pour faire mieux connaître un ennemi nouveau, que je fais reproduire ce 
rapport dans le Bulletin du Muséum. Je profite de l’occasion pour remercier chau- 
dement mon élève, M. Marié, ainsi que MM. Maréchal et Silvestri qui m'ont pro- 
curé beaucoup de documents propres à la rédaction de ce rapport. E.-L. B. 

@ Voir à ce sujet un rapport intéressant de M. Georges Couraexe, Le nou- 
veau parasite du Mûrier (Diaspis pentagona) | Lab. d’études de la soie, 1891, 
p. 1-44]. Ce rapport contient, entre autres détails instructifs, la traduction des 
lois et décrets édictés par le Gouvernement italien. [1 m'a été aimablement com- 
muniqué par M. Testenoire, Directeur de la Condition des Soies, à Lyon. 
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En 1885, dans la Revue de sériciculture italienne (Aevista di Bacchi- 
coltura, XVIII, n° 2), M. Targioni Tozzetti signale pour la première fois 
la fameuse Cochenille qui a fait son apparition sur le Mürier à Canzo, Asso 
et Proserpio dans la province de Côme: il lui attribue le nom de Draspis 
pentagona ‘? et ultérieurement ( 1890 ), avec le concours de M. Franceschini, 
en donne une description minutieuse accompagnée de figures. 


Disrripurion GÉOGRAPHIQUE. — Peu d'années après, coup sur coup, Lrois 
autres Cochenilles du même genre sont reconnues en des points diamétrale- 
ment opposés du globe. L'une de ces espèces est le Diaspis amygdali que 
M. Tryon (Dep. of Agricultur of Queensland, Rep. n° 1, p. 84, 91) a dé- 
couvert sur les Pêchers de Brisbane et de Sydney: la deuxième à élu domi- 
cile aux Antilles où MM. Morgan et Cockereil, en 1892, la signalent sur 
de nombreux végétaux et lui attribuent le nom de Draspis lanatus (Journ. 
of the Inst. of Jamaica, 1, p. 136, 1892); la troisième est le Diaspis pa- 
telhformis, décrit en 1894 par M. Sasaki et indiqué par cet auteur comme 
un fléau du Mürier dans les cultures ] Japonaises (Bull. Coll. Agric. Tokyo, 
IL, p. 107-121, 1894). 

Ces trois dernières espèces furent d’abord considérées comme nouvelles 
et distinctes les unes des autres; mais les {travaux comparatifs de nombreux 
entomologisles eurent pour Fifi d'établir qu'elles appartiennent au 
même type spécifique et qu'il faut les identifier avec le Diaspis pentagona 
de Targiont Tozzetti, dont le nom seul doit rester dans la lilérature scienti- 
fique. 

Dès lors on pouvait considérer le parasite comme larsement indifférent 
aux influences climatériques et c’est là, en effet, par malheur, l'un de ses 
principaux caractères, ainsi que l'ont établi sans conteste des observations 
très nombreuses. Actuellement, le Draspis pentagona est connu dans la 
plupart des Antilles grandes et petites, M. Hempel (1900) l’a trouvé au 
Brésil, dans les États de Saint-Paul et de Rio: il est répandu sur presque 
toute la surface des États- Unis, où il attaque de préférence les Pruniers et 
les Pêchers. M. Lounsbury (1896) le signale dans la colonie du Cap et au 
Transvaal sur de nombreuses plantes cultivées ou sauvages: il est fort 
répandu dans les Indes orientales et à Ceylan, où M. Green (1896) en 
a fait l'étude; M. Kæbele la récolté au Fidji, M. Kirkaldy aux Sandwich, 
M. de Charmoy à Maurice et M. Maskell l’a trouvé en Nouvelle-Zélande 
(1896) où 1l fut apporté de Hong-Kong. Au Japon, d’après M. Kuwana 
(1902), il est répandu dans ‘presque toutes les provinces. 


0) C’est dans une lettre à M. Franceschini, Directeur de la Revista di Bacchi- 
coltura, que M. Targioni Tozzetti a fait connaitre le parasite. Cette lettre est 
reproduite avec le litre «Una Diaspis nocisa di gelsir, dans le Bulletino della 
Soc. ent. Ital., XIX, 1887; 184-186. 


Muséum. — xv. 
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Sur le continent européen, le parasite semble localisé dans l'Italie 
septentrionale où 11 s’est établi à demeure et se dissémine très vite en 
dépit de l'effort vigoureux tenté par le Gouvernement italien et la science. 
Nous sommes loin, en effet, de l’époque où M. Targiomi-Tozzetti sipgnalait 
le Diaspis dans quelques rares localités de la province de Côme. Il y a 
six ans, 250 communes de celte province avaient à combattre le fléau, 
qui sévissait avec une intensité non moins grande dans toute la Lombardie, 
surtout dans les provinces de Milan, de Bergame et de Brescia; on con- 
naissait également le parasite en de nombreux points de la Vénétie et du 
Trentin, depuis Udine, sur la frontière d'Autriche, jusque dans le pays de 
Mantoue et de Vérone: au sud, ïl s'était répandu à travers la Marche de 
Fermo jusque dans la province d’Ascoli; à l’est. il était signalé à Albenga 
el à Voltri dans la province de Gênes, à Torre-Ratti dans la province 
d'Alexandrie, à Cunéo et à Savigliano dans le Piémont du sud-ouest. J’em- 
prunte ces détails à une étude intéressante de M. Leonardi, La Cocciniglia 
del Gelso ( Boll. Lab. zool. sc. sup. d’agr. di Portici, sér. Il, n° 8, 1903); 
mais ce travail date de 1903 et depuis lors, bien certainement, le déplo- 
rable fléau s’est étendu encore vers le sud. M. Silvestri l’a reconnu dans la 
province de Caserte frappant surtout les Müriers qu'il ruine plus ou 
moins vite. Faut-il s'étonner, dès lors, des craintes éprouvées par nos 
sériciculteurs ? 


DisrriguTioN BorTAnIQuE. — Un autre caractère non moins typique du 
Diaspis est son extrême facilité à se nourrir des plantes les plus diverses, 
ce qui le rend plus dangereux encore et d’une dissémination singulière- 
ment facile. 

Les végétaux sur lesquels on l'a reconnu sont très nombreux et appar- 
üennent aux familles des Phanérogames les plus variées, depuis les Gycas 
et les Zamia qui sont des Gymnospermes voisins des Cryptogames, 
jasqu’aux Angiospermes qui constituent son aliment de prédilection : Ro- 
sacées à noyau du genre Prunier ®, Müriers de toutes les espèces, Plantes 
ornementales telles que Géranium, Fuchsia, Jasmin, Paulowmia et 
quantité d’autres plantes cultivées ou sauvages : Saule, Laurier-rose , 
Polygala, Eleagnus, etc. On l’a signalé sur la Vigne au Japon et à la 
Jamaïque, mais le précieux végétal déjà victime de tant de parasites, reste 
Jusqu'ici indemne en Europe et il nous reste l'espoir que ce fléau lui sera 
épargné. 

En Italie, pourtant, les espèces de plantes contaminées sont déjà 
au nombre de 26 : Mürier, Pécher, Amandier, Groseiller, Lilas, Jasmin, 
Fusain, Orme, etc. Je crois utile de relever ci-dessous, d'après M. Leo- 


4) D’après les expériences de Riley et Howard (Insect. Life, VI, p. 291), le 
parasite semble ne pas s'attaquer au Rosier. 
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nardi (?, la liste des plantes sur lesquelles on a constaté, jusqu'ici, la pré- 
sence du parasite. 

Nous ajoutons que, cette ji pourrait être singulièrement augmentée, 
mais qu'il est difficile de la rendre complète, tant sont nombreuses les 
notes éparses publiées sur le Diaspis depuis l'époque où il fut décrit par 
M. Targioni-Tozzetti. On sait, par Riley et Howard, que le parasite dé- 
daigne les Rosiers , et par M. Lounsbury (1898), qu'il ne s’attaque pas aux 
Pommiers dans la colonie du Cap, où, d’ailleurs, il est rare sur le Poirier. 

Cette liste est de nature à faciliter la surveillance qui doit nous préserver 
du fléau, mais ce serait une erreur de la croire complète, tant paraît accen- 
tuée la polyphagie de l'insecte. 


Pays D’orIGiNE. — Dans le même but, nous croyons utile de relever, avec 


f 


détails, les cas trop rares où lon a pu fixer nettement l’origine et l’époque 


Q@) G. Lronarnr, Altre Notizie intorno alla Diaspis pentagona Targ, ed al modo 
di combatterla (Boll. Lab. Zool. delle Sc. sup. d’agric. di Portici, vol. IT, 
P- 12-21, 1908). 

Voici la liste des plantes indiquées dans ce mémoire : 

Irazre : Geltis australis L., Bignonia Catalpa L., Evonymus europæus L.; Morus 
alba L., M. nigra L., Broussonetia papyrifera L., Jasminum officinale L.; Gle- 
ditschia ferox Desf. et triacanthos L.; Æsculus hippocastanum L., Prunus lauro- 
cerasus L., Ribes rubrum L. et var., Syringa vulgaris L.; Sophora japonica L.:; 
Ribes uva crispa L.; Ulmus campestris L.; Amygdalus communis L. et persica L., 
Juglans regia L.; Fraxinus excelsior L.; Styphnolobium japonicum S., Rhyn- 
chospermum sp., Salix sp., Pelargonium sp.; Haricot et ses var.; Citrouille. 

Japon : Pæonia montana, Sterculia platanifolia, Bambusa, Carica papaya, 
Prunus paniculata, pseudoc erasus et sa var. Sieboldi Prunus, pendula, mume, 
subhirtella, buergeriana, Persica vulgaris, Cerisier, Poirier, Vigne, Juglans 
sieboldiana , ibm sp.; Paulownia imperialis, Zanthoxylum piperitum, Diospi- 
ros Kaki, Morus, Broussonetia Kasinoki, Pterocarya rhoïfolia, Orixa japonica, 
Eleagnus macrophylla. 

Inpes er Ceyrax : Callicarpa lanata, Tylophora asthmatica, Erythrina sp.; 
Phaseolus sp. ; Geranium sp. 

Marmnique : Cycas circinalis, Zamia mexicana. 

Jamaïque : Gossypium barbadense , Pelargonium sp.; Vitis vinifera, Amygda- 
lus persica; Bryophyllum calicinum, Passiflora, Diospyros, Jasminum, Nerium 
oleander, Argyreia speciosa, Capsicum, Guazuma ulmifolia, Sedum. 

AMÉRIQUE CONTINENTALE : Mürier, Pêcher, Prunier, Abricotier, Cerisier, Melon, 
Hibiscus esculentus, Acanthus, Cycas media, Eleagnus. 

Cozonie pu Car : Mürier, Pécher, Prunier, Abricotier, Poirier, Cerisier, 
Myoporum nisulan, Jasminum, Passiflora edulis, Polygala myrtifolia, Ipomæa sp.: 
Fuchsia, Pelargonium. 

AusrraLiE : Persica vulgaris, Melia azedarach, Solanum sodomæum, gigan- 
teum et aculeastrum, Melon, Poirier. 

Axezererre : Calotropis procera, Prunus pseudocerasus. 
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d'introduction du parasite. Les premières notions relatives à ce sujet sem- 
blent dues à M. Goquillett, entomologiste des États-Unis, qui reconnut le 
Diaspis de Tryon à Los Angeles (Californie), sur des Amandiers nains 
apportés du Japon. Riley et Howard (]ns. Life, VI, 290, 1894), ont relevé 
cette observation et en concluent que le parasite doit être d’origine japo- 
naise; mais 1l est certain que l’insecte avait antérieurement déjà élu domi- 
cile en Californie, car les mêmes auteurs rapportent que M. Harvey, 
de Molino, et M. Johnson, de Bambridge, en 1888, trouvèrent le 
Diaspis lanatus sur des Pêchers et des Pruniers provenant de la région 
californienne. C'était l’époque où l’on croyait différents le D. wmygdali de 
Tryon et le D. lanatus de Morgan et Cockerell. Quoi qu'il en soit, M. Cocke- 
rell a signalé le parasite, en 1895 (Canadian entom. 260, 1893), sur des 
Pêchers et des Gerisiers nains apportés du Japon en Amérique, M. Cooley 
sur des Prunus mume et Prunus pseudocerasus de même origine (ibid. , 
p. 232) et M. Webster (même recueil, 79, 1898) sur des Prunus pseudo- 
cerasus également introduits du Japon. C’est aussi sur des Prunus pseudoce- 
rasus envoyés du Japon au Jardin botanique de Kew que le parasite fut 
introduit en Angleterre où il s'acclimatait fort bien. Heureusement, des 
branches contaminées furent soumises à M. Newstead qui, ayant reconnu 
le Draspis, s’empressa de le faire détruire; le badigeonnage à la paraffine 
chaude s'étant montré sans ellet, tous les arbres furent mis au feu, ce qui 
réclama une surveillance minutieuse, car on les comptait par centaines et 
ils avaient élé répandus en des points nombreux de l'Angleterre (Monop. 
Coce. Brit., vol. 1, 24, 25). 

I semble donc bien que le Diapsis se trouve être d’origine japonaise et 
qu'il fut importé de ce pays sur des arbres de la tribu des Prunées. Mais 
cette constatation n’a plus aujourd'hui qu'un intérêt historique, car le 
fâcheux parasite se trouve maintenant presque partout et sur les plantes les 
plus diverses. Ce qu'il faut retenir de l’étude précédente, c'est que Île 
Diaspis pentagona s’exporte et s’acclimate avec la plus grande facilité, 
qu'il se dissémine très vite dans les pays où on ne l’a pas aperçu tout 
d'abord, et qu'il disparaît sans traces, comme en Angleterre, quand on 
n'hésite pas à le détruire, dès l'introduction, par des moyens énergiques. 

Pour terminer ce chapitre, notons que le parasite peut avoir pour véhi- 
cule des plantes de taille très modeste ; à Ceylan, 11 se plaît de préférence 
sur les Geranium et, d’après M. Maskell (Trans. New-Zeéaland Inst., 299, 
1896), c'est -sur des végétaux de ce genre qu’il fut introduit de Hong- 
Kong en Nouvelle-Zélande. 


If. Histoire 200L0GIQUE. 


H ne saurait être question , dans ce rapport, de décrire en détail lorga- 
nisation et le développement de notre Diaspis; on trouvera sur ces points 
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d’amples et précises indications dans les travaux de Targioni-Tozzetti et 
Franceschini ‘?, de Riley et Howard ©, de Green , de Newstead !” et de 
Leonardi . Nous voulons donner aux agriculteurs les moyens de recon- 
naître leur ennemi, avec des idées claires sur sa multiplication, et il suffit, 
pour cela, de mettre en relief les caractères essentiels de l’insecte. 


Aouzres. — Comme tous les Diaspides, notre parasite sécrète une écaille 
(puparium) en forme de bouclier qui le recouvre et le dissimule complète- 
ment. Cette écaille est essentiellement formée d’un exsudat cireux produit 
par de nombreuses glandes qui s'ouvrent en pores sur les técuments de 
l'insecte. L’écaille varie suivant le sexe. Dans le mäle, elle est beaucoup 
plus longue que large (longueur de 1 millimètre à 1 millim. 5 }, fixée en 
avant par son bout étroit, progressivement plus large à partir de ce bout 
et arrondie en arrière. En fait, elle se compose de deux moitiés : l’une 
dorsale très apparente et plus ou moins carénée longitudinalement, l’autre 
ventrale tournée contre le support. Sa couleur est d’un blanc neigeux, car 
elle n’est formée que de la sécrétion cireuse, sauf en avant, du côté dorsal, 
où se trouve incluse, mais apparente, une petite pellicule jaunâtre qui 
représente la première exuvie larvaire. L’écaille de la femelle se compose 
également de deux moitiés; sa partie ventrale, fort mince, reste adhérente 
au support, irrégulièrement circulaire comme la partie dorsale qui est 
assez fortement convexe, avec un sommet plus ou moins excentrique où 
apparaissent deux exuvies larvaires superposées. Ces exuvies sont d’un brun 
rougeàtre et entourées par l’écaille dont la sécrétion cireuse est rendue 
grisâtre par les débris de eulicule végétale englobée dans sa masse. Le 
diamètre de l’écailie varie entre 2 millimètres et 2 millim. 5; naturellement, 
la dimension est plus faible dans les jeunes écailles qui, d’ailleurs, sont 
parfois ostréiformes. 

Les écailles se trouvent sur les rameaux, occupant d’abord les plus 
petits, d’après M. Tryon ( 1899), puis se répandant plus bas à mesure 
que se multiplie linsecte. Au Japon, écrit M. Kuwana (1902), l'insecte 


O1 À. Tarcroni-Tozzerrt et F. Francesomint, «La nuova cocciniglia del gelsi», 
(Bull. Soc. entom. ital., vol. XX], p. 57-68, pl. [, 1890) [sous le nom de 
Déaspis pentagona |. 

®) C.-V. Puxex et L.-0. Howarp, À new and destructive Peach-tree Scale 
(Draspis lanatus, Morg. and Ckil), Insect. Life, NI, 287-295, 1894; avec de 
très bonnes figures dans le texte. 

6) E.-E. Grsex, The Coccidae of Ceylon, part. I, p. 87-90, pl. XXIV, XXV, 
1896, sous le nom de Diaspis amypdali; 8 très jolies figures. 

) R.Newsrean, Monograph of the Coccidæ of the Bristish Isles, vol. I, p. 24-25, 
173-196, fig. 19, °0, 1901; sous le nom d’Aulacaspis ( Diaspis) pentapona. 

() G. Leonarni, La Cocciniglia del Gelso (Diaspis pentagona Targ.), Boll. Lab. 
zool. sc. sup. d’Apr. di Portici (2), n° 8, 1903, avec figures. 
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attaque généralement les parties inférieures du tronc, près du sol, quoique 
souvent il recouvre la surface entière des feuilles et des branches 
aussi bien que du tronc. Les écailles deviennent ordinairement si nom- 
breuses, qu'elles se pressent et souvent même se superposent, le rostre 
étant assez long pour que l’insecte suceur puisse atteindre l'écorce parmi 
les strates multiples. Ces considérations s'appliquent exclusivement aux 
écailles femelles, qui forment une croûte grisätre et friable à la surface du 
végétal. Les écailles mäles, plus apparentes en raison de leur couleur 
blanche, se tiennent sur l'écorce, mais simplement fixées par leur bout 
antérieur; elles sont obliquement relevées en arrière et forment des 
groupes compacts au milieu de la croûte féminine, ou, parfois, comme 
l'ont observé Riley et Howard (loc. cil., p. 292 et fig. 12°), au-dessous du 
niveau occupé par celle-ci. 

Les femelles sont appliquées sous le bouclier dorsal, largement ovalaires, 
d’ailleurs dilatées et arrondies en avant : leur dimensions varient autour de 
1 millimètre et leur teinte entre le jaune très pâle et le rouge ou l’orangé. 
Les segments y sont très distincts, sauf en arrière, dans la région 
abdominale postérieure ou pygidium, qui se distingue d’ailleurs par sa 
coloration rouge brunâtre. Du côté ventral, on voit sur la première moitié 
du corps de la femelle les deux brèves saillies antennaires terminées par 
une soie, le rostre démesurément long qui s'enfonce à demeure dans le 
végétal pour en aspirer les sucs, et les deux paires de stigmates ou orifices 
respiratoires ; un peu avant l'extrémité postérieure, sur de pygidium, s'ouvre 
l’orifice sexuel qui correspond exactement à l'anus dorsal et qui présente 
sur son pourtour cinq groupes de pores glandulaires (un impair en avant, 
deux pairs sur les côtés). On trouve un groupe de pores analogues près 
des stigmates antérieurs, et, sur les deux faces du corps. notamment en 
arrière, des tubules cylindriques ou filières, qui servent d’issues aux sécré- 
tions cireuses. Le pygidium se termine par deux lobes triangulaires et pré- 
sente sur chaque bord quelques autres lobes plus petits, entre lesquels font 
saillie des lames terminées en pointe et munies d’un pore. 

Tandis que la femelle reste jusqu'à la mort dans son écaille, fixée à 
l'écorce par son rostre, le mâle quitte son abri, dès la maturité, pour la 
fécondation des jeunes femelles. Dépourvu de bouche et de rostre, il a la 
forme ordinaire des insectes : une tête bien distincte avec de longues 
antennes à dix articles et quatre ocelles arrondis de couleur noire, un 
thorax muni de pattes avec les ailes antérieures fort grandes et les posté- 
rieures réduites à des balanciers, un abdomen à sewmentation parfaite et 
muni d’un long style terminal. Sa longueur est de 750 u. Malgré ses ailes, 
il semble incapable de voler. 


DévecoppemenT. — La femelle dépose sa ponte, qui comprend 100 à 
200 œufs, au-dessous du bouclier. L’éclosion se produit plus ou moins 
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vite suivant la température, donnant naissance à des larves agiles qui 
abandonnent aussitôt leur abri et, durant / ou 5 jours, errent sur la plante 
avant de se fixer par leur rostre. Ces larves sont rougeàtres, assez longue- 
ment ovalaires, avec des antennes de 6 articles, des yeux pourpres, des 
pattes et un abdomen parfaitement seomenté; elles émettent des filaments 
cireux qui, bientôt, se constituent en un commencement d’écaille. Après 
une quinzaine environ, elles subissent une première mue et leur exuvie 
s’incorpore, sans être recouverte, à l'écaille déjà formée. Au deuxième 
stade, les larves présentent, dans les deux sexes, une forme intermédiaire 
entre l’état du premier stade et celui de la femelle adulte, mais on peut y 
distinguer déja mâles et femelles d'après la structure de l’écaille, Chez les 
femelles, la forme adulte est acquise après une seconde mue dont l’exuvie 
s'applique contre la première; chez les mâles, cette exuvie est rejetée en 
arrière, laissant à nu un petit être immobile appelé pupe où la bouche et le 
rostre ont disparu, qui présente les fourreaux des appendices définitifs et 
qui donne le mäle après une troisième mue. Ce mäle sort de l’écaille en 
arrière et va féconder la jeune femelle avant que celle-ci procède à l’élar- 
gissement de son bouclier. 

Comme nous l'avons dit plus haut, la durée du développement varie avec 
la température et diminue quand celle-ci s’élève, de sorte que le nombre des 
générations annuelles est variable suivant les pays et ies années, plus grand 
dans les régions chaudes que sous les climats moins tièdes. Il est de deux au 
Japon, en Italie, et Sürement aussi dans beaucoup de points de l'Amérique 
du Nord; encore que Riley et Howard, dans leurs premières études (loc. 
cit., p. 291 ), aient observé quatre généralions annuelles à Washington !"”, 
M. Lounsbury signale trois ou quatre générations annuelles au Cap. Dans 
le nord de la péninsule italienne, d’après Leonardi (loc. cit., p. 5 et 6), 
les femelles qui ont passé l'hiver pondent au début de mai et l’éclosion se 
produit quatre ou cinq semaines plus tard; les femelles issues de cette 
première génération atteignent la maturité au cours du mois de juillet : vers 
le milieu d'août, elles déposent leurs œufs qui éclosent 15 jours plus tard. 
D’après le même auteur, une troisième génération fut obtenue par M. Fran- 
ceschini, durant le mois d’octobre 1893, à cause des conditions très favo- 
rables de la température. Ces larves automnales furent-elles détruites par 
les rigueurs de la saison ? c’est possible: mais, observe M. Leonardi, on 
peut craindre que le fait anormal de trois générations annuelles ne devienne 
la règle dans l'Italie du Sud, au cas où le parasite viendrait à s’y répandre; 
et cette perspective semble bien faite pour porter à la vigilance les sérici- 
culteurs transalpins. 


Q 1% ponte, 5 mai; éclosion, 13 mai; 1° mue, fin mai; 2° mue, 15 juin; 
2° ponte, fin juin : femelles adultes, 15 août; 3° ponte, fin août; 4° ponte, 
fin octobre. 
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En résumé, dans nos régions, l'insecte passe l'hiver bien protégé par 
son écaille ; 1l se dissémine deux fois chaque année, vers la fin de mai et à 
la fin d'août, par le moyen de ses larves errantes qui, heureusement, sont 
alors très vulnérables. La sagesse exige qu’on le détruise avant qu'ait eu 
lieu cette dissémination et, si les résultats ne sont pas suflisants, qu'on 
s'attaque aux larves errantes. Comme le dit justement M. Marlatt(), la 
lutte estivale contre le Diaspis est rendue relativement facile par ce fait que 
les larves apparaissent à peu près toutes en une fois, au lieu d’éclore durant 
une longue période, comme on l’observe chez beaucoup de Coccides et 
notamment chez l’Aspidiotus perniciosus. C'est, hélas! le seul avantage que 
nous laisse, dans la lutte engagée contre lui, le plus prolifique et le moins 
délicat de tous les Coccides ! 


IIT. Les RAVAGES DU PARASITE. 


I suffit de jeter un coup dœil sur quelque rameau de plante bien conta- 
minée pour concevoir les ravages que peut produire le Diaspis ; ces larves 
et femelles adultes, réunies en croûte par myriades, représentent autant de 
suçoirs qui, sans trêve, jusqu’à la mort, appauvrissent le végétal. D’après 
M. Tryon, le parasite semblait peu dangereux en Australie à l’époque où il 
fut signalé, mais, partout ailleurs, on le redoute comme un fléau et on le 
traite en conséquence. Au Cap, M. Lounsbury le considère comme l'insecte 
le plus nuisible aux vergers, après la trop célèbre mouche des fruits, 
Ceratitis capitata. Là-bas, le Pêcher lui plait mieux que toute autre plante, 
et l'arbre, bien quetrès vigoureux sous ce climat, v est fréquemment frappé 
de mort, encore que plus souvent atteint dans ses branches qui périssent 
l’une après l’autre, et dans ses fruits qui deviennent chétifs ou mal formés. 
Il en est de même aux États-Unis où l’insecte, comme nous l'avons vu, 
affecte également les plantes de la tribu des Prunées (surtout le Pêcher, 
d’après M. Howard); la vigoureuse lutte entamée contre le parasite dans 
ce pays indique la mesure des pue qu'il peut produire. 

Au Japon, d’après M. Kuwana ”, le Diaspis est le pire fléau des Müriers, 
des arbres à fraits et des arbres d’ finance dans beaucoup d’endroits, il 
fait périr les Müriers. 

En Italie, où il attaque surtout ces derniers, son premier effet se mani- 
fesie par un trouble dans l'épanouissement des bourgeons et dans la matu- 
ration des feuilles ; ultérieurement, si l’infection augmente, les rameaux 
sont frappés en même temps que leurs bourgeons et, peu à peu, avec une 


1) C.-L. Marzarr, Notes on applicalions of Insecticides. Insect. Life, VII, 119, 
1899. 

2 S.-I. Kuwaxa, Coccidæ (Scale insectes) of Japan, California Acad. of sciences 
(3) Zool., vol. II, p. 72, 1909, sous le nom de Diaspis pentagona. 
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rapidité toujours croissante, la vie du Mürier fimt par être mise en 
péril ©. 

En somme presque partout, mais surtout à nos portes, le fléau paraît 
des plus redoutables: et ce n’est pas le seul Mürier qu'il menace ! 


IV. LA LUTTE CONTRE‘ LE PARASITE. 


La lutte contre le Diaspis pentagona réclame des mesures préventives 
et des mesures curalives. Les premières sont de la plus haute impor- 
tance, parce qu’elles doivent nous mettre à l’abri d’un fléau qui, semble- 
t-il, n'a pas encore pénétré sur le sol de France; mais il peut se faire que 
nous soyons dans l'erreur sur ce point et, par précaution, il ne sera pas 
inutile de signaler brièvement les secondes. Les unes et les autres, d’ailleurs, 
nous seront indiquées par nos voisins d'Italie qui, avec une entente 
admirable, ont engagé chaudement la lutte et mis en pratique les meilleures 
méthodes des Américains. Dès que l’insecte fut signalé, le Gouvernement 
italien nomma une Commission chargée du choix d’une méthode et de lor- 
ganisation de fa lutte ; 11 établit des inspecteurs spéciaux dans chaque terri- 
toire contaminé et leur attribua le pouvoir d'agir avec vigueur, même contre 
le gré des propriétaires ; des pénalités menacèrent les récalcitrants et une 
réglementation précise fixa l’attribulion des dépenses entre l'État, les pro- 
priétaires et les Sociétés locales. A cet effet, un décret fut publié avec des 
instructions, le 17 décembre 1891, dans le Notizie Agrarie del R. Minis- 
tero di Agricoltura (ann. XITT, n° 57). 


Mesures PRÉVENTIVES. — Le Diaspis pentagona peut se disséminer par 
des voies naturelles et par des moyens artificiels : par des voies naturelles, 
au moyen de ses larves que le vent entraîne, que les animaux arboricoles 
emportent et qui même peuvent tomber sur le sol et contaminer la terre: 
par des procédés artificiels, au moyen du transport des plantes ou des par- 
ties de plantes attaquées. 

Contre les procédés naturels de dissémination nous sommes absolument 
sans défense, mais il n’en est pas de même contre les seconds, puisque ces 
derniers, les plus importants du reste, sont l’œuvre exclusive de l’homme. 
La règle paraît simple, étant donné qu’elle consiste à empêcher l’introduc- 
tion des plantes atteintes; mais les plantes et les pays soumis à l'influence 
du parasite sont en si grand nombre, qu'on se trouve réellement en pré- 
sence d'une tâche des plus difliciles. Un seul moyen s'offre à nous, à peu 
près sûr, la désinfection par le sulfure de carbone (300 grammes par mètre 
cube et durant trois heures) de toutes les plantes et de tous les rameaux 
de plantes provenant des pays contaminés; on pourra aussi recourir à la 


QG, Leonarnr. — Loc. cit., p. 7. 
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méthode cyanhydrique. En Italie, la loi du 2 juillet 1891, article 7 ( Bollet. 
Notize Agrarie, ann. XII, n° 31), +prohibe l'exportation des plantes ou 
parties de plantes» provenant des zones infestées et durant la période séri- 
cicole, qui est justement celle où les larves sont errantes, «le transport des 
feuilles de mürier d’une localité à l'autre». 


Mesures curarives. — Comme on l’a vu précédemment à propos de l’in- 
troduction du Diaspis en Angleterre, des mesures énergiques permettent 
de détruire complètement le parasite au moment de son arrivée et avant sa 
dissémination par les larves. Il conviendra donc de surveiller avec soin, 
surtout dans la région du Sud-Est, les serres et plantations où le parasite 
peut être introduit sur des plantes d’origine étrangère. On ne saurait trop 
recommander aux professeurs d'agriculture d’être attentifs sur ce point et 
de soumettre aux spécialistes de Paris les rameaux suspects , comme on le fit 
en Angleterre. L’attention devra se porter de préférence sur les arbres et 
arbustes exotiques, récemment introduits, de la tribu des Prunées; mais 
il va sans dire que l'examen devra porter également sur les autres plantes. 

Si l’on trouve des végétaux contaminés, le plus sage sera de les détruire 
complètement par le feu. Au cas où le mal aurait pris déjà une certaine ex- 
tension, il faudra recourir sans tarder aux méthodes suivantes : 

* En hiver : Badigeonner les rameaux parasités avec du pétrole pur ou 
avec l’émulsion savonneuse de pétrole non diluée: l’un et l’autre insecti- 
cides, d’après Marlatt (oc. cit., p. 116-190), détruisent totalement les 
Cochenilles sans nuire au végétal. On pourra encore asperger celui-ci, par 
le moyen d’une pompe, avec la mixture aqueuse de chaux vive et de soufre, 
procédé que l'on doit aussi à M. Marlatt et que M. Silvestri a recommandé 
en ltalie. Ces traitements devront être copieux et, au besoin, péptes une 
seconde fois avant le départ des bourgeons ; 

9° Pendant la belle saison : Recourir à l’émulsion de pétrole au 1/10 
pour ne pas attaquer le végétal et l’'employer à l’époque de léclosion des 
larves, c'est-à-dire vers la fin des mois de mai et d'août. Ce procédé, d’après 
M. Marlatt, donne d'excellents résultats. 

M. Targioni-Tozzetti a également recommandé la friction énergique, au 
moyen de laines rudes ou de brosses rigides, des rameaux recouverts par le 
Diaspis. La méthode peut être excellente, mais elle a l'inconvénient de 
laisser tomber sur le sol des parasites restés intacts; on évitera ce danger 
en imprégnant le drap ou la brosse d’une émulsion de pétrole. 

Nous n’insistons pas sur ces procédés qui sufliront, il y a lieu de le 
croire, pour détruire le parasite au cas où il aurait déjà pris gîte dans 
notre pays. 

Dans le cas où, par malheur, il viendrait à s'y répandre, on sera dans 
l'obligation d'étendre à la France les mesures rigoureuses édictées par le 
Gouvernement italien, de revenir sur ces méthodes et d'en rechercher 
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d’autres, peut-être même de recourir à l'introduction des parasites du 
Diaspis , comme le fait actuellement de l’autre côté des Alpes, sur les con- 
seils de M. Howard, M. le professeur Filippo Silvestri. 

À cet égard, nous dirons que les ennemis du Draspis pentagona semblent 
jusqu'ici peu nombreux; quelques Coccinelles reconnues au Cap et au 
Japon et deux Hyménoptères chalcidiens, l’Aspidiophorus citrinus Green 
trouvé par M. Green à Ceylan, et le Prospalia Berlesei How. que M. Sil- 
vestri cultive actuellement (). 

Mais les mesures préventives adoptées par le Gouvernement nous dis- 
penseront sans doute de revenir sur ces méthodes curatives. 


CONCLUSIONS. 


En résumé, la France pourra se protéger efficacement contre l’introduc- 
tion du Draspis pentagona en faisant subir une désinfection parfaite aux 
plantes ou rameaux de plantes provenant des pays contaminés. En sou- 
mettant à l’examen attentif des spécialistes les portions suspectes de 
plantes récemment importées, elle pourra, le cas échéant, couper le mal 
dans sa racine par l'emploi de mesures curatives énergiques. De toute ma- 
nière il paraît sage, d'ores et déjà, de surveiller spécialement la région du 
Sud-Est, de recommander une grande vigilance aux Professeurs d’agricul- 
ture et d'attirer l'attention du public sur le fléau menacant. 


LA \ LA r 
Nores sur LES COLÉOPTÈRES TÉRÉDILES, 


par P. Leswe. 


3. Les Lvcrines ET BoSTRYCHIDES DES ARCHIPELS ATLANTIQUES. 


Dans son ouvrage sur la faune coléoptérologique des îles du Cap Vert ©, 
Wollaston a fait connaître trois espèces de Lyctides, dont deux, au moins, 
sont considérées par lui comme étant propres à cet archipel. Son assertion 
ne parait pas avoir été jusqu'ici contestée; cependant le caractère général 


() Au sujet des parasites du D. pentagona, il convient de consulter L. O0. Howanr», 
On the parasites of Diaspis pentagona (Entom. News, 1906, p. 291-293, et 
Redia, 1906, p. 389-392); E. Sirvesrai, Notizie e descrizioni preliminari di 
insetti parassiti della Diaspis pentagona (Reale Acc. dei Lincei, vol. XVII, sér. 5°, 
p. 489-492 et 563-565, 1909). 

@) V. Wozrasron, Coleoptera Hesperidum. Londres, 1867. 
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peu individualisé de la faune caboverdienne et la tendance très marquée 
qu'offrent les Lyctides à se répandre sur de vastes étendues à la surface 
du globe ou même à devenir cosmopolites pouvait faire naître des 
doutes sur son exactitude. Nous nous sommes proposé, dans la présente 
note, de rechercher si ces Insectes appartiennent réellement à des espèces 
distinctes de celles peuplant le continent voisin, de rapprocher nos consta- 
tations des données fournies sur le même sujet par l'étude des Bostry- 
chides, et de comparer ces résultats à ceux que donne l'étude des Téré- 
diles habitant les autres archipels atlantiques, Canaries et Madère. 


1. Lycrus æquauts Wollaston, 1867. 


Trouvé par Wollaston à San Antäo et à San Thiago dans le bois d'un 
Ficus, ce Lyctus est nettement caractérisé par ses élytres confusément 
ponctués, privés de stries et couverts d’une pubescence apprimée, longue, 
uniformément répartie et nullement disposée en files longitudinales. Son 
aire de dispersion géographique est, en réalité, très étendue et comprend 
une grande partie de l'Afrique occidentale. C'est ainsi qu'il a été rencontré 
par M. L.-G. Seurat dans certains bois attaqués provenant de la Guinée 
française et envoyés à l'Exposition universelle de Paris en 1900, et que 
M. A. Baudon l’a trouvé avec ses larves et ses nymphes dans le bois du 
Bauhinia rufescens provenant de la même colonie et figurant à Exposition 
coloniale de Marseille en 1906. Antérieurement, nous en avions recueilli 
un spécimen imparfaitement développé dans des patates desséchées en- 
voyées aussi de la Guinéé francaise et qui nous avaient été communiquées 
par M. Fleutiaux. D'autre part, M. le D' J. Kérandel, membre de la Mis- 
sion du Haut-Logone , a capturé récemment le même Lyctus dans le bassin 
du Congo, à Carnot, sur la Haute-Sangha. Cette espèce est, par conséquent, 
largement répandue dans l'Afrique guinéenne. Elle se rencontre, de plus, en 
Amérique : Mexique (notamment dans le Yucatan ), Guba, Saint-Domingue, 
Bahia !?, habitant ainsi les terres tournées vers l'Atlantique, comme si elle 
avait été transportée par l'Homme d’un continent à l’autre à travers l'Océan. 
I est vraisemblable qu'elle fait partie de cette série d'espèces xylophages 
importées en Amérique, selon toute probabilité, à l’époque de la traite 
des Noirs ®. Ce que l’on sait de la patrie d’origine des Bostrychides dont 
la dispersion géographique est analogue vient à l'appui de cette hypo- 
thèse. 


(0 D’après les matériaux conservés au Muséum d'histoire naturelle et prove- 
nant pour la plupart de la riche collection de M. Ant. Grouvelle. 

@ Cf. P. Lesxe, La distribution géographique des Coléoptères bostrychides 
dans ses rapports avec le régime alimentaire de ces Insectes. Rôle probable des 
grandes migrations humaines (Comptes rendus des séances de l’Académie des 
sciences, 13 juillet 1903). 


} P, 
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2, Lycrus sarropnx Wollaston, 1867. 


Celte espèce, recueillie à San Antäo dans le bois d’une Euphorbiacée, le 
Jatropha Cureas L., a été décrite par Wollaston sur un spécimen unique, 
immature, mal conformé et, en outre, mutilé, en sorte que son identifica- 
tion est assez délicate ”. Cependant les proportions du corps, la striation 
particulière des élytres et le développement relativement grand des yeux 
permettent de le rapporter au Lyctus brunneus Steph. (1830 ), espèce cos- 
mopolite dans les régions chaudes. Le prothorax du type du L. jatrophe , 
est asymétrique et n'offre pas d'impression transverse à l’avant du pro- 
notum ; mais ce dernier caractère n’est pas d’une constance absolue chez 


le L. brunneus. 
4 


3. Lyerus ossirus Wollaston, 1867. 


Ge Lyctide, découvert dans l'intérieur de l’île de San Thiago sous l'écorce 
morte d’un Ficus, doit prendre place dans le genre Mnthea Pascoe ®. I se 
distingue de ses congénères par la largeur NT faible des poils 
squamiformes dressés de la face dorsale du corps, par la sculpture du 
disque du pronotum formée de gros points arrondis superficiels assez 
écartés, par la striation des élytres parfaitement distincte dans toute l'étendue 
de ces organes. 

Comme celle des espèces précédentes, l’aire de dispersion du Mintheu 
obsita est très étendue : elle comprend probablement toute l'Afrique tropi- 
cale. Nous avons obtenu cet Insecte de fragments de branches de l’Acacia 
albicans Delile rapportés de Sansanding (Moyen Niger ), par M. A. Cheva- 
hier ; 1l se développait dans cette essence en compagnie du Lyctus africanus 
Lesne et d’un Bostrychide, le Xylopertha picea O1. La collection de 
M. A. Grouvelle contient un exemplaire de M. obsita du Gabon, et un autre 
trouvé à Salisbury (Rhodésia méridionale). Enfin le D° Eichelbaum en a 
capturé un spécimen à Dar-es-Salaam, dans l’Afrique orientale allemande. 


En dehors de l'Afrique, l'espèce n’a pas encore été rencontrée, au moins 
à notre connaissance. 


On voit que les Lyctides dont 11 vient d’être queslion ne sont aucune- 
ment caractéristiques de la faune caboverdienne. On peut en dire autant 
des Bostrychides. 


L'ouvrage de Wollaston mentionne deux espèces de cette dernière famille, 


% Nous avons examiné ce type ainsi que ceux de toutes les autres espèces de 
Wollaston mentionnées ici. 

@) F.-P. Pascor, List of the Colydiidæ collected in the Amazons Valley by 
H. W. Bates and descriptions of new species (Journal of Entomology, H, 1866). 

Pascoe considérait par erreur le genre Minthea comme appartenant à la famille 


des Colydiide. 
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dont une, le Bostrychus Grayanus Woll. (= Heterobostrychus brunneus Mur- 
ray), est considérée par l’entomologiste anglais comme étan£ propre aux 
iles du Cap Vert, tandis que l'indigénéité de la seconde espèce, Rhizopertha 
bifoveolata Woll. (— Dinoderus bifoveolatus Woll.), lui parait douteuse. Nous 
avons montré (? que ce dernier est cosmopolite dans les régions chaudes ; 
quant à l’Heterobostrychus, c'est une forme de toute l’Afrique tropicale et 
australe ©. Les autres espèces trouvées antérieurement dans l'archipel, 
comme le Xylopertha picea OI. ®, ou capturées depuis dans les mêmes îles 
par le voyageur naturaliste L. Fea ( Xylopertha picea O1., Enneadesmus for- 
ficula Fairm., Apate monachus Fabr.)(°, sont loutes irès répandues dans 
l'Afrique: tropicale et ne contribuent pas non plus à caractériser la faune 
de l’afchipel. 

Ainsi les Coléoptères térédiles appartenant aux familles des Lyctides et 
des Bostrychides, qui toutes se développent normalement dans le bois 
mort, ne fournissent aucune forme propre à la faune des îles qui nous 
occupent. Parmi les 8 espèces caboverdiennes, 2 sont cosmopolites dans 
les régions chaudes (Lyctus brunneus, Dinoderus bifoveolatus), 3 paraissent 
cantonnées en Afrique (Wainthea obsita, Heterobostrychus brunneus, Ennea- 
desmus forficula), 3 existent à la fois en Afrique et dans les parties occiden- 
tales de l'Amérique (Lyctus æqualis, Xylopertha picea, Apate monachus ). 

Selon toute vraisemblance, l'Homme a été l'agent de dissémination de 
ces divers Térédiles à travers l'Océan. Les ustensiles en bois qu'il transporte 
d'ordinaire avec lui recèlent, dans bien des cas, de nombreux Bostrychides 
et Lyctides sous leurs différents états. Ces Coléoptères, capables de s’accom- 
moder pour leur nourriture des essences les plus variées, peuvent facile- 
ment s’acclimater dans une contrée nouvelle. 

Si la faune des Térédiles xylophages des îles du Cap Vert n'offre aucun 
élément caractéristique, il n’en est pas de même de celle dés Canaries. Ges 
iles ne possèdent que 3 espèces de Bostrychides, mais ces espèces leur 
appartiennent en propre. Ge sont : les Stephanopachys brunneus Wollaston , 
Scobicia barbifrons Wollaston et Scobicia ficicola Wollaston, formes respec- 
tivement très voisines de 3 espèces méditerranéennes, Stephanopachys qua- 
dricollis Marseul, Scobicia pustulata Fabricius, Scobicia Chevrieri Vila. Les 
Lyctides ne sont représentés aux Canaries que par l'espèce cosmopolite 
L: yctus brunneus Steph. | 

Madère a un caractère analogue à chi des Canaries, avec une faune 


Q P. Lesne, Revision des Coléoptères de la famille des Bostrychides, 2° mé- 
et (Annales de la Société entomologique de France, 189%, p. 329). 
} P. Lesne, Jbid., 3° mémoire (Annales de la Société entomologique de France , 
28 p. 565). 
G) Ouvrier, Encyclopédie méthodique , He V (1790), p. 110. 
) P. Leswe, Viaggio di Leonardo Fea nel’ Africa occidentale, Bostrychidæ 
(Annali del Museo Civico di Storia naturale di Genova, sér. 3, vol. IE, 1906). 
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encore appauvrie, car il semble hors de doute que le Lyctus brunneus et le 
Dinoderus  bifoveolatus sont adventices dans cette île. La seule espèce 
vraiment autochtone est le Scobicia barbata Wollaston, forme étroi- 
tement apparentée au Scob. pustulata Fabr., de la région méditerranéenne. 
Quant au L: yetus leacocianus Wollaston, c’est, selon toute probabilité, une 
forme nord-américaine capturée accidentellement à à Madère ; il a de grandes 
aflinités avec le L. planicollis Leconte, des États-Unis, et est peut-être 
identique à celte espèce. 

La faune des Açores ne comprend aucun Bostrychide ni aucun Lyctide. 

Comme on le voit, l'étude des Térédiles des archi pels atlantiques, pour- 
suivie à l’aide de matériaux plus complets que ceux dont disposait Wol- 
laston, contribue à accentuer le remarquable contraste existant entre la 
faune des îles du Cap Vert, d’une part, et celles de Madère et des Canaries, 
d'autre part, quant au caractère propre et à l'origine de ces faunes. Aux 
espèces purement tropico-africaines des îles du Gap Vert s'opposent, aux 
Canaries et à Madère, des représentants spéciaux de genres uniquement 
paléarctiques et néarcliques. Ces constatations viennent à l'encontre des 
conclusions de Wollaston, puis de Wallace , qui attribuent à la faune cabo- 
verdienne un caractère paléarctique prédominant. 

Le tableau suivant résume les faits que nous venons d'exposer. 


ESPÈCES 
A — 
ARGHIPELS. ENDÉMIQUES. AFRICAINES,  COSMOPOLITES. 
A 
D Daplerte he. 22. 0, 0 6 2 
Canaries . ..... RE aire ds à 3 0 1 
eu 0 dus da 1 0 2 
ne 0 0 ( 


T'ABANIDES NOUVEAUX DE L'AFRIQUE OCCIDENTALE , 


par M. Jacques Surcowr, 
CHEF DE TRAVAUX DE ZOOLOGIE AU LABORATOIRE COLONIAL DU MUSÉUM. 


TABANUS MARMOROSUS. 


Nous avions déjà désigné cet insecte sous le nom x hiteris de Tabanus 
marmoratus, mais il existait un Dichelacera marmoratus Bigot qui doit être 
rapporté au genre Tabanus. 

Le type femelle provient de l'Afrique occidentale (L. Conradt, 1896) 
et fait partie de la Collection du Musée de Madrid. Deux autres femelles de 
la Collection du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique proviennent 


des Beni-Bendi, Sankourou (L. Cloetens, 1895) et Congo (Deleval). 
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Grande espèce à ailes presque hyalines, très voisine du Tabanus quadri- 
gultatus Ricardo. 

Tête plus large que le thorax, face rougeätre pàle, entièrement recou- 
verte d’une pubescence jaunâtre mélangée de longs poils blancs sur les 
joues. Palpes assez longs, cylindriques, brusquement terminés, de couleur 
noiratre et à pubescence noire. Antennes noires à pubescence noire. Bande 
frontale environ cinq fois aussi longue que large à la base, de couleur 
brune, ornée d’une callosité allongée, brun rougeätre, qui est tangente aux 
yeux dans sa partie la plus large et se continue par une ligne élevée Jjus- 
qu'au vertex. Yeux sans bandes colorées. 

Thorax rouge brunâtre à courte pubescence noire, éparse, sans lignes 
distinctes, pubescence des côtés mélangée de blanc, origine des ailes 
portant des touffes de poils blancs. 

Scutellum couvert d’une pubescence blanche. 

Abdomen assez long et noir en général : premier segment complètement 
blanchâtre; deuxième segment couvert d’une pubescence blanc d'argent, 
portant à la partie supérieure une tache médiane triangulaire d’un brun 
rougeätre; les cinq suivants sont noirs à pubescence noire ; les troisième, 
quatrième et cinquième portent sur leur bord postérieur une tache mé- 
diane blanche atteignant la hauteur du segment. Flanes des premier, 
deuxième et quatrième segments marqués de blanc. 

Ventre noir, le bord postérieur de tous les segments largement bordé de 
blanc; une bande longitudinale médiane noire parcourt tout l'abdomen en 
interrompant la bordure blanche et se compose de taches semi-cireulaires 
ayant leur base au bord antérieur de chaque segment. 

Pattes brun noirâtre foncé, fémurs à pubescence blanche, tibias anté- 
rieurs blanchâtres sur leur plus grande partie æt ayant une pubescence 
blanche: les autres Libias et les tarses ont une pubescence foncée. 

Aïles plus longues que l'abdomen, hyalines, brunes à la base et le long 
du bord costal, portant une petite bande transverse brune à hauteur de 
l'extrémité apicale des cellules basilaires et une seconde bande à extrémité 
apicale de Ia cellule discoïdale, apex clair. Balanciers bruns à tige sombre. 


TaBaAnus PLUTO 


® décrite par Walker, puis par Van der Wulp, sous le nom de 7. leu- 
Caspis. 

d. Un exemplaire rapporté de Brazzaville par M. Roubaud. (Gollection 
du Muséum.) Longueur, 22 millimètres. 

Yeux très gros, bronzés, glabres, constituant par leur ensemble la tête 
presque entière; corneules de deux dimensions différentes : celles des parties 
supérieures, médianes et antérieures sont très grandes, celles de la partie 
inférieure sont très petites; la réunion de ces deux systèmes de corneules 
s'effectue sur une ligne droite située à hauteur des antennes. 


Épistome à pubescence courte et brune. Antennes : premier article d’un 
noir rougeàtre à pubescence noire, obliquement tronqué du haut vers le 
bas; second article plus court, débordant latéralement en deux pointes; 
troisième article plus long que les deux premiers ensemble, sinué en 
dessous, surmonté d’une dent basilaire peu saillante et arrondie; palpes 
blancs à pubescence blanche. 

Thorax brun noir à tomentosité cendrée portant des bandes longitudi- 
nales au bord antérieur. Pectus à toufles de poils blancs. Abdomen bru- 
nâtre, recouvert sur les trois premiers segments d’une large bande dorée 
éclaircie au milieu et d’une tache médiane, ogivale, blanc jaunâtre, au bord 
extérieur du troisième et du quatrième sement. Cette tache ne s'étend pas 
jusqu’au bord postérieur. Ventre brun sombre à tomentosité grisätre et à 
pubescence blanche éparse, chaque segment bordé antérieurement de 
courts poils blancs. Aïles brunes à nervures brunes, cellule discoïdale 
éclaircie, première cellule postérieure légèrement rétrécie à son extrémité. 
Pattes d’un noir rougeâtre, übias antérieurs rougeàtres: pubescence des 
pattes blanche; balanciers à tige brune, sommet du disque jaune. Cuille- 
rons bruns. 


T'ABANUS CANESCENS ®. 


Le type ® a été pris dans le Chari, à Beira, par M. le D' Kerandel qui, 
par l'intermédiaire de l'Institut Pasteur, en a fait don au Muséum. Un 
autre exemplaire appartenant au Musée d'Histoire naturelle de Belgique, et 
provenant du Congo belge, nous a été communiqué. 

Longueur, 17 à 18 millimètres. Blanchàtre, offrant l'aspect général d’un 
T'abanus canus Karsch, de petite taille. La tomentosité est d’un blanc grisâtre 
et est moins dense que l’épaisse pubescence blanche et feutrée de T°. canus. 
En outre, les pattes sont discolores, les tarses des trois paires de pattes et 
la moitié apicale de la première paire sont noirs. 


Tapanus Roupaunr ©. 


® 3 spécimens : 11 millim. 5 à 12 mill. 5. Collection du Muséum de 
Paris. 

Caractères généraux du groupe : taches dorées, aïles un peu enfumées. 

Tête brune, bande frontale portant une callosité noirâtre, rectangulaire, 
langente aux yeux et prolongée par une courte saillie de même couleur; la 
bande frontale est revêtue d’une pilosité blanc argenté jusqu’à l'extrémité 
du prolongement de la callosité frontale; au-dessus, elle est couverte d’une 
pilosité brune mélangée de quelques poils noirs; région située au-dessous 
de la callosité, saillante et noirâtre; face, joues et occiput à pollinosité 
grise, joues et face recouvertes d’une toison blanche. Palpes Jjaunâtres, 
clairs, peu renflés, amincis à l'extrémité, revêtus d’une pubescence blanche, 


Muséum. — xv. 26 
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mélangée de poils noirs vers l'extrémité et sur le côté externe. Premier et 
second articles des antennes brun sombre; le premier article est revêtu de 
poils gris; troisième, brun noir, recouvert d’un très fin duvet argenté jusqu'à 
la partie apicale. 

Thorax brun portant quatre bandes dorsales de pilosité jaune d’or; les 
deux médianes se terminent brusquement à la suture transverse, les deux 
extérieures aboutissent à la racine de l’aile; l’espace compris entre les 
bandes est couvert d’une pilosité noire mélangée de quelques poils dorés: 
le reste du thorax a une pubescence noirâtre. La bande postérieure trans- 
verse du thorax, qui comprend les callus sous-alaires, est d’un blanc 
d'argent et est mélangée de poils dorés. Scutellum en entier recouvert 
de poils dorés, Flancs et pectus à pollinosité cendrée et pubescence 
d'un blanc jaunûtre. 

Abdomen brun sombre sur la partie dorsale et couvert d'une pubescence 
noirâätre, angles postérieurs de chacun des quatre premiers segments éclaireis 
et portant des poils dorés, troisième et quatrième segments portant chacun 
sur leur ségion médiane un triangle étroit, arrondi au sommet, de pilosité 
dorée: le triangle du troisième anneau n’atteint pas la hauteur du segment. 
Ventre plus clair; les cinq premiers segments sont étroitement marginés de 
blanc jaunâtre et ont une pilosité blanc jaunâtre; le dernier est hérissé 
de longs poils noirs. Aïles teintées de brunâtre, stigma très allongé, brun. 
Alulae brunes. 

Balanciers brun marron à massue renflée unicolore. 

Pattes noirâtres, cuisses revêtues d’une longue pilosité argentée, tibias 
clairs à pubescence blanche et dorée; les tibias antérieurs sont noirâtres à 
leur extrémité apicale; tarses brun noirâtre à pubescence sombre; les tarses 
antérieurs sont fortement dilatés. 

Le type et les deux autres exemplaires ® proviennent du poste de Pan- 
gala (Boulé NTangou), au nord de Brazzaville. Ils ont été envoyés par 
M. Baudon, administrateur, sur l'avis de notre ami M. Roubaud, docteur 
ès sciences, à qui nous sommes heureux de dédier cette nouvelle espèce en 
souvenir des nombreuses découvertes dont 1 a enrichi la collection de Di- 
ptères du Muséum. 

Ces taons ont été recueillis à la fin de la saison sèche, en octobre 1907. 


Tapanus varians © Surcouf. 


® un spécimen. Collection du Muséum. 

Très voisin du 7, variabilis ® Lœw, mais plus grand, aïles hyalines, 
second segment abdominal laissant voir en son milieu la teinte foncière de 
l'abdomen, mais ne portant pas de macules latérales. 

Longueur, 13 millimètres. 

Têie brune, bande frontale portant une callosité noïrâtre, rectangulaire, 
langente aux yeux et prolongée par une ligne étroite, non dilatée, jus- 
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qu'aux deux tiers de la hauteur du vertex: la bande frontale est blanchâtre 
el porte une macule brune vers son milieu ainsi qu'aux vertex: les poils 
occipitaux sont noirs. Triangle frontal jaune päle, joues blanches , hérissées 
de poils d’un blanc brillant. Palpes renflés, d’un jaunätre pâle, couverts 
d’une pubescence régulière et peu serrée, noire. Antennes foncées, premier 
article un peu renflé, portant des voils noirs gros et peu nombreux : 
second article avec un pinceau de poils noirs à sa partie supér ieure; troi- 
sième article normal, couvert d’une pollinosité grisätre qui s'arrête à 
l’origine de la région scgmentée apicale. 

Thorax brun noirâtre un peu brillant, recouvert d’une tomentosité jaune 
orisätre formant cinq lignes peu marquées; la pubescence du côté supérieur 
du thorax semble être, pour la plus grande part, blanc jaunâtre, mais on 
y rencontre aussi des poils bruns près de l’origine des aïles. Flancs et pectus 
à pollinosité grisâtre et longue pubescence blanche. Scutellum noirâtre 
(dénudé). 

Abdomen : premier segment brunàtre, marginé de blanc, portant une 
toulfe de poils jaunes à la base du scutellum; second segment envahi par 
une tache blanchâtre qui se prolonge le long du bord postérieur du seo- 
ment et se dilate en un triangle blanchâtre au milieu de l’arceau ; la cou- 
leur du fond n'apparait qu’au milieu du segment sous la forme d’une tache 
carrée diminuée du triangle blanc; la pubescence de ce second seoment est 
jaune sur la partie claire, son bord marginal antérieur porte quelques poils 
bruns; les segments suivants sont noirs et le bord postérieur de chacun 
d'eux est blanc grisätre; chacun des segments 3, {, 5 porte une minus- 
cule tache médiane et deux latérales formées de poils dorés. Ventre grisâtre 
à pubescence blanche, portant une bande médiane noire à poils noirs, seg- 
ment anal hérissé de poils noirs. 

Ailes presque hyalines, un peu colorées dans la région stigmatique 
et dans la cellule basilaire supérieure. 

Alulæ brunes. Balanciers bruns à massue brune dans sa région la plus 
externe. 

Pattes : cuisses brunes à pubescence mélangée de blanc et de noir; Uübias 
blancs à pubescence blanche sur leur partie antérieure, la région posté- 
rieure n’est blanche que sur la moitié du tibia; tarses brun foncé. 

L’exemplaire qui nous sert de type a été recueilli aux environs de 


Brazzaville-Congo par M. Roubaud. 


Taganus 1rRoRATUS & Surcouf. 


Cette espèce est très voisine de Tabanus maculatissimus ® Macquart; le 
type provient de Lastourville (Congo) et a été revueïlli par M. Vachel en 
1905. (Collection du Muséum.) 

Bande et triangle frontaux entièrement marrons, callosité brune , quadran- 
gulaire. Yeux sous bandes. Premier article antennaire testacé. Les trois 
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derniers seoments abdominaux à bord postérieur noir rougeâtre, bordé de 
poils noirs. Ventre à derniers sewments rongeâtres, ciliés de noir. Aïles à 
extrémité apicale noire. 

Le reste comme chez Tabanus maculatissimus ® Macquart. 

Le Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique possède deux spécimens 
de celte espèce: ils proviennent de Beni-Bendi, Sankourou (Congo) et ont 
élé recueillis par le Lieutenant Cloetens (1.95 ). 


QUELQUES (TÉOPHILIDES NOUVEAUX 
DES COLLECTIONS DU MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE, 


par H. W. BrOLEMANN. 


1. GEeopmLus ALGARUM et GEOPHILUS FUCORUM. 


Il existe, dans la Collection du Muséum, un échantillon de Géophilide 
du littoral normand qui a été autrefois déterminé par un savant expert en 
la matière comme Geophilus gracilis Meinert. Un examen attentif de cet 
échantillon a démontré qu’il y avait lieu de le considérer comme le type 
d’une espèce distincte, pour le motif qu’il est pourvu d’une griffe à l’extré- 
mité des pattes anales, alors que l’espèce. de Meinert en est dépourvue. 
Nous la décrivons ci-après sous le nom de Geophilus algarum. 

Peut-être faudra-t-il considérer comme G. gracilis des échantillons re- 
cueillis dans le cordon de varech de notre littoral méditerranéen; mais 
ceux-ci sont également pourvus d’une griffe aux pattes anales, rudimen- 
taire, il est vrai. Nous avons donc pensé que, dans l'ignorance où nous 
sommes encore des détails de structure du G. gracihs africain (loriginal 
est de Bône), il convenait de décrire la forme française et d’en fixer les 
caractères. Jusqu'à plus ample informé, elle portera le nom de Geophilus 
Jucorum. Gette espèce est en tout cas bien distincte de la première, malgré 
la similitude de leurs habitats. 

Il est bon d'ajouter que, chez l’une et l’autre forme, la griffe forcipulaire 
est crénelée, caractère dont il n'est pas fait mention dans la diagnose de 


G. gracilis. 


Geophilus algarum nov. sp. 


Longueur, environ 35 millimètres; largeur, o millim. 70 à o mülim. 80. 

99 à 97 paires de pattes. 

Coloration jaune pâle avec la tête fauve. Corps grêle, à peu près de même 
diamètre jusqu’au voisinage de l'extrémité postérieure, qui est faiblement 
eflilée. 
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Segment céphalique. — Antennes médiocrement longues, environ 1/13 
de la longueur du corps, non contiguës à la base, filiformes. Ecusson cé- 
phalique un peu plus long que large (dans la proportion de 57 à 32), à 
bord antérieur subsinueux, à bord postérieur rectiligne, à bords latéraux 
convexes, à angles postérieurs subarrondis. Sillon frontal obsolète. La sur- 
face est dépourvue de ponctuations ou de pilosité spéciales. Zone prélabiale 
ornée de deux soies. Labre de trois pièces, dont la médiane est armée de 
deux dents tuberculeuses paraissant porter une sétule à leur extrémité; les 
pièces latérales sont frangées de lanières peu nombreuses (5 à 6), non 
contiguës à la base, graduellement eflilées et semblant terminées en pointe 


Fig. 1. — Geophilus algarum. Labre. 


- fine. Premières mâchoires à coxosternum d’une seule pièce ; tous les articles 
sont distincts, le deuxième est arrondi; les deux paires de palpes existent, 
les palpes coxaux sont très grêles, courts, acuminés, les autres sont bien 
développés. Le coxosternum des deuxièmes mächoires est très court, large- 
ment échancré au bord antérieur, sans traces de division sur Ja ligne mé- 
diane; le dernier article est muni d’une griffe longue et droite. 

Seoment forcipulaire à tergite très large; sa partie visible égale les 4/5 
de la longueur du tergite suivant; ses bords latéraux sont*convergents, sa 
surface unie. Coxosternum assez large, sa longueur égalant moins des 3/4 
de sa largeur; médiocrement dégagé, les pleures couvrant largement les 
angles postéro-externes. Son bord antérieur est inerme; il forme, entre 
les deux articulations des fémoroïdes , deux courbes convexes, dont la jonc- 
tion constitue une très faible encoche. Les lignes chitinisées sont presque 
entières. Pas de ponctuations ni de pilosité spéciales. Les articles suivants 
sont inermes, hormis la griffe qui présente une minuscule dentelure à la 
base; la concavité de la griffe est crénelée. 

T'ergites bi-sillonnés à partir du deuxième, sans ponctuations. 

Sternites percés de pores du premier à l’avant-dernier: ces pores, dans : 
le tiers antérieur du corps environ, sont réunis en un groupe sur un espace 
lisse triangulaire dont la pointe est tournée vers l'arrière; ensuite ils sont 
répartis en deux amas. Premier sternite envahi sur plus de la moitié anté- 
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rieure par la réticulation forte. Les sternites 2 à 17 (environ) présentent 
plusieurs particularités ; ils sont marqués de trois sillons larges et profonds, 
dont les latéraux s’effacent rapidement vers l'arrière, le médian, mieux 
marqué que les autres, persistant seul sur les derniers sternites; ils sont 


ex NE ot | . AS 
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Fig. 2. — Geophilus algarum. Sternite du 11° somite. 


pourvus de structure carpophagienne, la fosse antérieure occupant les 2/3 
de la largeur du sternite, et le bouton postérieur étant à peine indiqué: 
enfin, sur ces mêmes sternites, la réticulation forte ne couvre que le tiers 
antérieur et le quart postérieur; elle est très effacée sur la partie médiane 
sans disparaître complètement. 

L’eupleurtum comporte, entre la rangée du stigmatifère et les pattes, 
deux rangées de sclérites dont la supérieure seule est complète; le sclérite 
antérieur manque dans la rangée inférieure. 


Fig. 3. — Geophilus algarum. Téguments étalés du 38° somite. 


Dernier seoment pédisère. — Teroite court, moins long que le tergite 
précédent et son prétergite pris ensemble, à bords latéraux convergents, à 
bord postérieur à peine convexe. Pleurites soudés au prétergiite. Sternite 
court, sa longueur égale environ la moitié de sa largeur à la base; côtés 
très convergents, bord postérieur tronqué. Présternite très large, non 
divisé. Hanches courtes, n’atteignant pas le niveau du bord postérieur du 
tergite, percées de quatre pores; deux gros pores s'ouvrent sur la face ven- 
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trale à proximité de l'angle postérieur du sternite; un gros pore s'ouvre 
sur la face dorsale sous l'angle antérieur du tergite; enfin une quatrième 
glande est visible au sommet de la hanche, lorsque celle-ci a été préparée 


\ 


Fig. 4 et 5. — Geophilus algarum. Extrémité postérieure. 
Faces ventrale et dorsale. 


à la potasse. Pattes de 7 articles, un peu plus longues que les précédentes ; 
le dernier article est pourvu d’une griffe bien conformée. 

1 + 1 pores anaux. 

Cette espèce a été recueillie sur la grande île Chausey (Manche), par 
M. Gadeau de Kerville, et à Piriac (Loire-[nférieure), par M. Alluaud. 


Geophilus fucorum nov. sp. 


Pour éviter les redites, nous nous bornerons à signaler les points sur 
lesquels cette seconde espèce diffère de (. algarum; sur tous les autres 
points , les deux formes sont semblables. 

Longueur, environ 29 millimètres; largeur, o millim. 70. 

kg à 55 paires de pattes. 

Antennes longues, atteignant 1/10 de la longueur du corps. 

La pièce médiane du labre est armée de cinq dentelures. 

Des deux paires de palpes des deuxièmes mâchoires, la paire coxale est 
en forme de bourgeon large et tronqué, la suivante est normalement déve- 
loppée. 

Les pleures du segment forcipulaire sont repoussés dans les côtés et leur 
bord interne est presque parallèle à l'axe de corps sur leurs deux tiers an- 
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térieurs. Le bord antérieur du coxosternum est à peine sinué, il est inerme; 
les lignes chitinisées sont complètes. 

Comme chez G. algarum, les sternites antérieurs présentent la structure 
carpophagienne; mais, ici, la fosse antérieure n’occupe guère que la moitié 
de la largeur du sternite. En outre, sur l’espace compris entre les deux 


Fig. 6. — Geophilus fucorum. Sternite du 9° somite. 


bandes de réticulation forte, on distingue des ondulations ou strioles ondu- 
lées extrêmement fines, toutes orientées longitudinalement; cette structure 
est plus sensible dans les côtés qu'au milieu du sternite. 


Fig. 7. — Geophilus fucorum. Extrémité postérieure, face ventrale. 


Le sternite du dernier segment pédigère est très court, deux fois plus 
large à la base que long; ses bords latéraux sont médiocrement conver- 
cents; son bord postérieur est rectiligne. Les hanches ne sont percées que 


Dé ét. mn à É 


— 301 — 


de trois pores; deux de ces pores sont gros et’s'ouvrent sous les bords 
latéraux du sternite, le troisième est très petit et se trouve situé en arrière 
et en dehors du pore postérieur, par conséquent à découvert. 

Pattes anales un peu plus longues que les précédentes. Chez la ©, les 
trois articles terminaux sont un peu plus grêles que ceux de la base; chez 
le S', les pattes sont un peu épaisses. Le dernier article porte, à son extré- 
mité, une grille rudimentaire mue par un tendon. 

Cette espèce est commune dans le cordon littoral de varechs qui borde 
le promontoire de Gannes-Croisette et la côte des îles de Lérins. 


Un TRÉMATODE PARASITE DES PÉTONGLES DES ENVIRONS D’ALGER, 


PAR L.-G. SEURAT, 


CHEF DES TRAVAUX À LA STATION ZOOLOGIQUE D’ALGER, 


Les travaux relatifs aux Trématodes parasites des Mollusques marins , en 
particulier des Lamellibranches, sont peu nombreux; P. Pelseneer à fait 
connaître récemment (1907) un certain nombre de Gercaires parasites des 
Mollusques du Boulonnais, quelques-unes de ces Cercaires ayant déjà été 
rencontrées dans la Méditerranée. 

À notre connaissance, aucun Trématode parasite n’a été signalé jusqu'ici 
chez les Pétoncles. Or, en examinant, en mai et juin derniers, les branchies 
du Pectunculus violacescens Lamk., Mollusque extrémement commun dans 
les fonds de sables de Sidi Ferruch et d’Aiger, connu sur le marché sous le 
nom de #Clovisse rouge», nous avons observé, chez tous les exemplaires, 
des kystes assez nombreux sur ces organes. 

Ces kystes, généralement isolés sur un même filament branchial, plus 
rarement réunis par deux ou par trois, rappellent absolument, par leur 
forme, ceux que nous avons décrits chez l’Huitre perlière d’Océanie. Ces 
derniers sont dus, comme on le sait, à l'irritation déterminée dans les tis- 
sus des Méléagrines par un scolex de Cestode (T'ylocephalum margarinferæ 
Seurat), qui joue un rôle très important dans la formation des perles. Les 
kystes branchiaux du Pétoncle sont ovoides ou sphériques, mesurant o m. 4 
de diamètre ; quand ils sont réunis par deux ou par trois, ils sont disposés 
en chapelet. Chacun d’eux renferme un Distome immature, d’environ 
1 millim. 5 de longueur sur o millim. 5 de largeur, dont les caractères sont 
les suivants : 

Ventouse buccale terminale; chez l'animal vivant et placé dans l’eau de 
mer, elle s'ouvre et se ferme très activement; à la suite, un pharynx suivi 
d’un œsophage assez court; cæcums intestinaux simples, allongés, s’éten- 
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dant jusqu’au niveau du tiers postérieur du corps, en arrière de la ventouse 
ventale. 

Ventouse ventrale beaucoup plus grande que la ventouse orale. 

Les organes génitaux ne sont pas encore développés, sauf les deux vitel- 
logènes situés latéralement, un peu en arrière de la ventouse ventrale, et 
qui tranchent par leur couleur blanche. 

L'appareil excréteur est très nettement visible; ïl est formé de deux ca- 
naux longitudinaux qui remontent jusqu’au tiers antérieur de la longueur 


du corps et se réunissent à l'extrémité postérieure en une vésicule qui dé- 


bouche à l'extérieur par un pore très visible. | 

L'animal, extrait de son kyste” et placé dans l’eau de mer, s’agite très 
vivement et se déplace par des mouvements d’allongement et de contraction 
de la partie antérieure du corps située entre les deux ventouses. 

Nous ne connaissons pas la forme sexuée de ce Distome, qui appartient 
au sous-genre Dicrocælium Dujardin ; il est très vraisemblable qu’on la 
trouvera dans le tube digestif d’un Poisson qui se nourrit de Pé- 
toncles. 

Nous ne croyons pas devoir imposer un nom à cette forme, avant que ce 
point ne soit précisé. | 

Nous pensons pouvoir également déterminer l’évolution de ce parasite, 
avant son enkistement dans les branchies d’un Lamellibranche. 


SUR LA PRÉSENCE 
pu CrossonerA (Disroma) excisum Rup., DANS LA BAIE D’ALGEr, 


pAR L.-(r. SEURAT. 


On pêche actuellement (mai, juin), dans la baie d'Alger, de jeunes Ma- 
quereaux (Scomber scomber) qui passent par bandes nombreuses; l'estomac 
de tous ces Poissons héberge sept à dix Trématodes d'assez grande taille 
(10 à 19 millimètres); ce Distome parasite, le Crossodera excisum Rud., 
trouvé à Naples et décrit par Rudolphi, a été signalé depuis dans lAdria- 
tique (Trieste). 


Ces Trématodes, si fréquents chez les jeunes Maquereaux, sont, au con- 


Q) I est assez difficile de sortir intact le Distome de son kyste; on arrive, au 
contraire, à obtenir assez facilement le Trématode vivant en opérant sur des kystes 
qui ont macéré quelque temps dans l’eau de mer, l’enveloppe externe ayant alors 
été détruite par des Infusoires. 

@) Les Daurades, poissons assez communs sur le marché d'Alger, se nourrissent 
de Mollusques et plus particulièrement de Pétoncles, 
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traire, assez rares chez les adultes, où on les trouve généralement isolés 
dans l'intestin. 

En terminant, nous ferons remarquer que l'estomac de ces jeunes Pois- 
sons renferme presque toujours des Siphonophores (Diphyes), plus rare- 
ment de petites Sardines; les adultes, au contraire, se nourrissent surtout 


de Sardines. 


Sur un Nouveau Portres pe San Tomé (Gore pr Guinée), 


par Ch. GRAVIER. 


En 1906, au cours de ma Mission scientifique à San Thomé, j'ai recueilli 
à la Praïa Inhame, à la pointe sud de l’île, deux exemplaires vivants de Po- 
riles. Ces Madréporaires étaient fixés à la paroi d’une cavité creusée dans le 
basalte qui constitue toute la côte dans cette région de la riche colonie por- 
tugaise. La cuvette peu profonde où s'étaient développés ces Polypiers est 
située dans la zone découvrant à presque toutes les marées et constamment 
battue par le flot à mer basse; l'eau très pure et très agitée qui la remplis- 
sait était constamment renouvelée. 

L'une de ces colonies a la forme d’une masse excavée d’un côté, de sorte 
que vue d'en haut, par la partie vivante, elle se présente comme un crois- 
sant de lune. C’est par le côté concave qu’elle adhérait à la paroï du rocher : 
elle était de couleur ocre brun foncé au moment où Je la récoltai. La partie 
vivante forme une couche superficielle très mince. 

L’autre colonie forme aussi une mince couche encroütante sur des algues 
calcaires mortes et a été conservée avec les parties vivantes dans l'alcool. 
Malheureusement, les Polypes sont rétractés complètement, de sorte qu’il 
est impossible de discerner même la couronne de tentacules. La couleur ocre 
de ces Polypes à l’état vivant est demeurée sans changement apparent dans 
l'alcool. 

Les calices sont polysonaux et irréculiers; ceux du bord ont la même 
forme et la même structure que ceux de la région médiane: la plus longue 
diagonale du plus grand d’entre eux a, au maximum, 1 millim. 4. La mu- 
raïlle à la même minceur que les septes ; elle est un peu ondulée dans certains 
calices ; les contours de ces derniers sont nettement dessinés à l'œil nu, grâce 
à la légère saillie du bord mural externe. 

Les septes sont soudés suivant le mode typique des Porites, de façon à 
former quatre couples latérales et le «ventral triplet» de H.-M. Bernard ©. 


® H.-M. Berxar, The family Poritidae. II The Genus Porites. Part I, Porites 


. of the Indo-Pacific region; Catalogue of the Madreporarian Corals in the British 


Museum (Natural history), 1905. — Part IT, Porites of the Atlantic and West 
Indies, with the European fossil forms. The Genus Goniopora, a Supplement 10 
vol. IV, ibid., vol. VI, 1906, 
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Les lignes de soudure sont renflées à leur extrémité libre, de sorte qu'elles 
constituent un cercle de cinq palis peu saillants. Dans certains calices, l'une 
des cloisons latérales du + ventral triplet» n’est pas soudée aux autres. Le septe 
primaire isolé est moins développé que les autres; généralement, il n’est 
pas dilaté au sommet de son bord libre, vers le centre du calice: il présente 
cependant, dans certains calices, un renflement qui constitue une sorte de 
pali réduit, en dehors du cercle des cinq autres. Les septes sont normaux ; 
leur bord est hérissé de fines épines, de même que les palis. Très exception- 
nellement, on aperçoit une petite éminence centrale, à pee discernable, 
qui correspond à la columelle. La fosse centrale est donc profonde. Dans 
son ensemble, le squelette est évidé, lâche. L’épithèque est épaisse et 
ridée. 

Dans la collection des Polypiers du Muséum d'Histoire naturelle de 
Paris, il existe trois échantillons d'un Porites provenant du Gabon qui est 
sensiblement à la même latitude que San Thomé. Le socle sur lequel ils 
sont fixés, porte la mention : Du Gabon, par M. Aubry Lecomte, 1853: 
dans le catalogue des Polypiers, ils sont inscrits sous la rubrique, Z 197 bis. 
Ce Porites a été décrit par H. M. Bernard (1 906) sous le nom de Porites 
West Africa À. (Porites aricane occidentalis prima.) 

Le Porites que j'ai trouvé à San Thomé paraît appartenir exactement à la 
même espèce, ou plutôt, pour employerle langage de H.-M. Bernard, à la 
même forme locale que celui du Gabon. Les calicés et leurs éléments con- 
stitutifs (muraille, septes, etc.) présentent exactement les mêmes carac- 
tères chez l’exemplaire de San Thomé et chez ceux du Gabon. Mais ceux-ci 
ont un facies un peu différent de ceux de San Thomé : tandis que ces der- 
niers ont une forme plutôt massive, les autres sont plus minces, plus net- 
tement encroütants, à surface bosselée: deux des exemplaires creusés à 
leur face inférieure ressemblent à des sortes de conques irrégulières. Chez 
les deux exemplaires de San Thomé, tous les calices ont la même grandeur 
moyenne: chez les autres, ceux des parties convexes sont plus grands que 
ceux qui tapissent le fond des dépressions: les dimensions varient même 
du simple au double. 

H.-M. Bernard fait remarquer que la surface inférieure aplatie ou même 
concave des échantillons du Gabon suggère l’idée qu'ils reposaient sur 
quelque sol peu consistant, peut-être boueux. Mais en examinant avee at- 
tention la face inférieure de chacun des échantillons, j'ai trouvé en divers 
points des débris d’éponges intimement appliqués sur le polypier et bourrés 
de spicules, parmi lesquels J'ai reconnu des axes et des tylostyles. C’est là, 
assurément, un habitat très spécial, presque aussi peu consistant qu’un sol 
boueux, tout à fait singulier pour des Polypes coralliaires qui, très géné- 
ralement, n'édifient leurs colonies que sur des supports solides : un caillou, 
une coquille, un débris de Polypier mort, etc. Le même auteur fait obser- 
ver en outre que la localité et l'habitat ne sont pas les seules particularités 
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intéressantes présentées par ce Porites. Sa muraille très mince, ses faibles 
palis indiquent un plus grand développement des éléments horizontaux 
du squelette que des trabécules. Ces caractères ne permettent pas de 
réunir le Porites du golfe de Guinée avec ceux de l'Atlantique oriental et 
des Indes occidentales, ni avec ceux de la région Indo-Pacifique, y compris 
le spécimen du cap de Bonne-Espérance (des Collections du British Museum 
de Londres), avec sa muraille haute et trabécalaire. 

Nous sommes redevables à H.-M. Bernard d’une étude magistrale des 
espèces du genre Porites, si difficiles à discerner les unes des autres. Pour 
des raisons très plausibles qu’il a exposées d’une manière très documentée, 
cet auteur a abandonné la nomenclature binaire habituelle et a simplement 
classé et numéroté les différentes formes connues par régions géographi- 
ques. Néanmoins, dans le langage ordinaire, il est plus facile de faire 
usage d’un nom générique et d’un nom spécifique. Il y aura sans doute 
lieu, plus tard, de réunir bien des espèces en une seule, la plupart des 
formes considérées comme autonomes n'étant, en réalité, que les divers 
facies encore mal connus d’espèces dont le nombre est probablement assez 
réduit. Sous ces réserves, nous désignerons ce Porites du golfe de Guinée 
sous le nom de Porites Bernardi que nous dédions à notre excellent ami 
H.-M. Bernard. On connaît maintenant quatre espèces de Porites dans 
l'Atlantique oriental décrites par cet auteur sous les noms de : Porites Cape 
Verde Islands À. [ Porites Insularum Arsinaru prima — Porites Guadalupensis 
Duchassaing et Micheloti, d’après Quelch ® |; Porites Cape Verde Islands 2. 
(Porites Insularum Arsinarii secunda — Porites superficialis Duchassaing et 
Micheloti, d’après Quelch); Porites Cape Verde Islands 3. (Porites Insularum 
Arsinarü tertia); Porites West Africa 1. (Porites africana occidentalis prima.) 
Ge dernier est celui que j'ai trouvé à San Thomé et auquel j'ai donné le 
nom de Porites Bernardi. Les trois premières espèces ont une structure 
nettement différente de celle du Porites de San Thomé et du Gabon qui 
paraît s'éloigner beaucoup moins du Porites Cape of Good Hope 1. (Porites 
Capensis prima, de H.-M. Bernard.) 


SUR L'HABITAT ET LE POLYMORPHISME DU SIDERASTREA RADIANS (Parras), 


PAR Cu, GRAVIER. 


Le Siderastrea radians (Pallas) est un Madréporaire commun dans les 
Indes occidentales ; on le trouve dans les récifs de la Floride, aux Ber- 
mudes et jusque sur les côtes de l'Amérique du Sud, à Colon sur le conti- 


Q J. J. Quezcu, Report on the Reef Corals. The Voyage of I. M. S. « Chal- 
lenger». Part. XLVI, 1886. 
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nent. Gregory le signale comme fossile dans les récifs des Barbades et dans 
les récifs pléistocènes des Bahamas. Aux Bermudes, où il abonde, on le 
Lrouve à la fois, d’après Verrill (” dans les récifs et sur les parties plates, 
dans l’eau peu profonde, près du rivage. C’est une espèce beaucoup plus 
résistante que la plupart de ses congénères, car elle peut vivre et croître 
dans les eaux des flaques à marée basse, sur des surfaces boueuses, où elle 
reste à nu presque à chaque reflux, où beaucoup d’autres coraux seraient 
asphyxiés par les particules vaseuses en suspension; cependant, le Sider- 
astrea siderea (Ellis et Solander) et l’Isophyllia fragilis Dana se trouvent 
fréquemment avec les colonies de l’espèce décrite par Pallas, dans les 
mêmes conditions. Le Siderastrea radians forme dans ce milieu des plaques 
encroütantes, ou encore des masses assez larges, irrégulières, plus ou 
moins globuleuses, libres sur le fond, avec des calices développés de tous 
côtés, ayant au plus 12 à 13 centimètres de diamètre. Les exemplaires qui 
vivent dans le récif sont en masses sphériques ou hémisphériques ayant 
jusqu’à Lo et 50 centimètres de diamètre. 

D'après Duerden ©, à Kingston Harbor (Jamaïque), ce Madréporaire vil 
dans les eaux du rivage souvent boueuses, à cause de l'agitation produite 
par de fortes brises diurnes; à de certains moments, les Polypes vivants 
sont couverts de sable et de vase. Dans la partie nord de l’île, où les marées 
ont beaucoup plus d'amplitude, Pourtalès et Verrill ont trouvé des spéci- 
mens qui sont fréquemment exposés aux rayons directs du soleil. 

C’est dans des conditions analogues que j'ai recueilli de nombreux exem- 
plaires de la même espèce à Bella Vista, au nord de San Thomé, en 1906. 
La plage de Bella Vista, qui découvre à toutes les marées basses et descend 
en pente douce vers la mer, est recouverte sur une grande partie de son 
étendue d’une vase grise, assez consistante, épaisse en certains points de 
5o à 60 centimètres, dans laquelle pullulent des Crustacés fouisseurs. Au 
fond des cavités creusées çà et là dans cette couche boueuse, sur les galets 
de basalte du sous-sol, se fixent des colonies de Siderastrea radians de plus 
en plus nombreuses, au fur et à mesure qu’on s’avance vers la pleine mer; 
au moment du flux et du reflux, une certaine quantité de vase est entraînée 
par les vagues et l’eau contenue dans les dépressions devient trouble. Un 
orand nombre de colonies s’adaplent à ces conditions défavorables; quel- 
ques-unes semblent même bien s’en accommoder et paraissent assez pros- 
pères. Une partie de ces colonies édifiées sur des caïlloux restent exposées 


Q) À. E. Verrizz, Variations and Nomenclature of Bermudian, West Indian 
and Brazilian Reef Corals, with Notes on various Indo-Pacific Corals, Trans. of 
the Connect. Acad. of Arts and Sciences, 1901-1903. Vol. XI, part. I. — The 
Bermudian Islands; Coral Reefs, #bid., vol. XII, 1907. 

@ J,E. Durnpen, The Coral Siderastrea radians and its Postlarval Develop- 
ment, Carnegie Institution, Washington, publ. n° 20, 1904, 
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chaque jour, pendant plusieurs heures, aux radiations du soleil équatorial ; 
mais leur base, en contact avec la boue qui les entoure, reste toujours 
baignée par l'eau de mer, ce qui leur permet sans doute de résister à une 
insolation prolongée. 

A Porto Alegre, au sud de San Thomé, j'ai trouvé aussi une colonie de 
la même espèce qui vivait dans les mêmes conditions que le Maeandra cere- 
brrum (Ellis et Solander) et le Porites Bernardi Gravier, c’est-à-dire dans une 
petite cuvette creusée par la mer dans le basalte, isolée aux marées basses 
ordinaires, mais recevant de temps en temps de grosses lames apportées 
par le flot. Le milieu est, par conséquent, tout autre qu’à Bella Vista. J'ai 
conservé dans l'alcool, avec les parties vivantes, les fragments de cette 
colonie que je n’ai pu recueillir intacte, fixée solidement qu’elle était au 
basalte compact de la côte. 

Dans les récifs des Antilles et des Bermudes, on rencontre les deux 
espèces de Siderastrea : Siderastrea radians et Siderastrea siderea vivant côte 
à côte dans la même ambiance. T. W. Vaughan!” a donné les caractères 
suivants comme distinctifs entre ces deux espèces : 


Siderastrea radians. Siderastrea siderea. 


1. Calices déformés, parfois subhexa- 1. Calices subhexagonaux. 
gonaux ou arrondis. 
2. Diamètre des calices : de 3 milli- 


[ou] 


. Diamètre des calices : 5 milli- 


mètres à 2 millimètres, ou 2 mil- mètres; 4 millimètres; 4 mil- 
lim. 5 et même moins. lim. 5; parfois 3 millimètres ou 
3 millim. 5. 
3. Columelle solide. 3. Columelle papilleuse. 
4. Bords des septes perpendiculaires h. Bords des septes inclinés sur Île 
au fond du calice. fond du calice. 


Qt 


5. 4° cycle incomplet. . L* cycle presque toujours complet. 

L'examen attentif des exemplaires que j'ai rapportés de San Thomé 
montre combien il est difficile de séparer les deux espèces. 

Certaines colonies possèdent des calices de toute forme et d’autres presque 
régulièrement hexagonaux ; la configuration des calices parait intimement 
liée aux conditions de l'ambiance. Lorsque le Siderastrea se développe dans 
un milieu favorable, dans des eaux pures, il semble que les calices aient 
tendance à prendre la forme hexagonale, avec les bords internes des septes 
inclinés sur le fond; quand le même Madréporaire se fixe dans un milieu 
où l'eau est chargée de sédiments, toute régularité disparaît dans le con- 
tour des calices, dont les bords des septes deviennent perpendiculaires au 
disque basilaire. Les diamètres des calices ne fournissent pas non plus un 


WT, W, Vauenax, The Stony Cost of the Porto-Rican Waters, Bull, of the 
U. S. Fish Commission, 1899, t. XX, p. 289-320, 38 pl. 
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caractère distinctif très net, car on constate fréquemment de frappantes 
inégalités à l'intérieur d’une même colonie. La columelle n'offre guère plus 
de constance : à l’intérieur d’une même colonie, elle se montre tantôt solide 
et lisse au sommet, tantôt couverte de grosses papilles ou de fines et nom- 
breuses granulations. Le nombre des septes paraît fournir un crilerium 
plus sûr pour la séparation de Siderastrea radians et de Siderastrea siderea ; 
cependant, dans une colonie où la plupart des calices avaient trente et 
quelques septes, un calice de grande taille en comptait Ag; un autre calice 
un peu plus petit en avait 47; un calice pourvu de quatre premiers cycles 
complets de septes était, dans une autre colonie, entouré d’autres calices 
qui n’avaient que de 80 à 4o septes. 

Etant donné la plasticité remarquable des colonies de Polypes coralliaires 
et la surprenante faculté d'adaptation de certaines formes du genre Side- 
rastrea, on peut se demander si le Siderastrea radians et le Siderastrea siderea 
ne sont pas simplement deux facies d’une même espèce. 


Dr4AGNoSsgs DE COoQUILLES NOUVELLES RECURILLIES PAR M. F. GE4y 
à Mapacascar (1905), 


par M. Ep. Lamy. 


M. F. Geay a recueilli, en 1905, à Madagascar, sur la côte de Tuléar, 
un grand nombre de Mollusques. Une partie très intéressante de ces ré- 
coltes consistait en sable coquillier qui provenait de la localité de Sarodrano 
et qui renfermait beaucoup d'espèces de taille minuscule : quelques-unes 
n'avaient pas encore été décrites, et en voici les diagnoses (?. 


Cerithiopsis Blandi (Deshayes mss.) Vignal. 


M. L. Vignal, le spécialiste si compétent dans l'étude des Cerithüdae, à 
reconnu que l’un des représentants de cette famille rapportés par M. Geay 
était absolument semblable à des spécimens provenant de Saint Pierre, île 
de la Réunion , qui , actuellement en sa possession , étaient, dans la collection 
Eudel, étiquetés ; Cerithium Blandi Deshayes (in litt.); cette forme, qui 
était restée jusqu'ici sans description, doit, à son avis, être rangée dans le 
genre Cerithiopsis, dont elle possède incontestablement l'aspect général; 1 
a bien voulu m'en communiquer la diagnose suivante : 


« Tesia minima, pupæformis, apice. .. (ignoto). Anfr. circiter 8, sutura 
paulo perspicua separati, cingulis duobus granulosis ornati, que in primis 


4) Ces formes nouvelles seront figurées dans un mémoire ultérieur compre- 
nant l'étude de toutes les Coquilles marines qui ont été récoltées par M. Geay à 
Madagascar et qui appartiennent à plus de 200 espèces. 
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anfractibus æqualia inter se sunt, in sequentibus autem anfractibus cingu- 
lum posterius priori majus videtur; ulhimus anfractus constrictus, antice 
attenuatus, cingulis tribus minoribus ornatus. Apertura ovata, canali an- 
gusto, paulo ‘recurvo (?), labro tenu (?). — Color albidus, fasciolis aul 
lineis bruneis transversis depictus. — Alt., 2 millim. 75; diam. max., 
1 maillim. 25.» [L. Vienar. | 


Caecum clarum de Folin mss. 


Un Cæcum recueilli par M. Geay me parait être identique à une espèce 
dont la collection du marquis de Folin, actuellement au Muséum, ren- 
ferme une cinquantaine d'individus, provenant de Nossi-Bé; ils sont éti- 
quetés : Cæcum clarum de Folin ; ce nom étant, à ma connaissance , demeuré 
manuscrit, je donne ici la diagnose de cette Coquille : 


T'esta minima, paulo arcuata, nitida, annulis 24 validis, prominentibus , 
subacutis cincta, intershtus latis, æquahbus, subconcavis. Apertura paulo de- 
chui, vix contracta. Septum prominens , mamullatum , apice globuloso dextrorso. 
— Color albus. — Long., > millim. 75; diam. max., o millim. 75. 


Par sa sculpture, ce Cæcum rappelle beaucoup une espèce de la Gua- 


deloupe, le C. jucundum de Folin (1867, Fonds de la mer, p. 20, pl. Il, 
fig. 6-7). 


Fenella Geayi nov. sp. 


Testa minima, turrita, imperforata. Anfr. 7, sulura impressa junch; api- 
cales 3 : primus lævis, sequentes 2 carinati; normales 4, funiculis trans- 
versis (primo 3, deinde #, et in anfr. ultimo numerosis humilioribusque) ac 
costis longitudinalibus (in anfr. ultimo flexuosis) regulariter quadratim can- 
cellati et, ubi funicul costæque commiltuntur, tuberculati. Apertura ovata. — 
Color albus, apice fusco. — Alt., 2 millim. 5 ; diam. max., 1 millimètre. 


Tandis que, chez le F. cerithina Philippi (— Dunkeria scabra À. Adam. 
= D. reticulatu À. Ad.), les côtes noduleuses longitudinales sont plus mar- 
quées que les cordons transversaux, ici elles sont d’égale importance. 


Eulima tulearensis nov. Sp. 


Testa minima, lævis , nitidissima. Spira arcuata, apice acuminata. Anfr. di 
sutura haud impressa, sed conspicua juncti. Apertura ovata, superne subangu- 
lata, basi rotundata. — Color albus, hyalinus, structuram internam pelluci- 
ditate ostendens. — Alt., > millimètres ; diam. maxim., o millim. 75. 


Gette espèce ressemble à l'Eulima curva Jeffreys var. elongata Bucquoy, 
Dautzenberg, Dollfus (1883, Mol. du Roussillon, T, p.192, pl. XXI, 
lig, 15), de la Méditerranée. 


Muséuu. — xv. 27 
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Pyrgulina Vignali nov. sp. 


Testa minutissima, nitidula, imperforata, conoïdeo-ovata. Spira mediocris. 
Anfr. apicales heterostrophi immersi; normales 3 gradati, Sutura impressa 
juncii, superne complanat, costis longitudinalibus remots ac funiculis trans- 
versis duobus laxe prominenterque cancellati et, ubi costæ funiculique commit- 
tuntur, tuberculati; præterea, 1nter costas transversim tenuissime striah. 
Aperlura rotundata, basi producta et subangulata; columella arcuata plicam 
spiralem ostendit; labrum extus a funiculis transversis fimbriatum. — Color 
albus. — Alt., 1 mallim. 25 ; diam. max., o millim. 75. 


La sculpture de ce Pyrgulina, que je suis heureux de dédier à M. L. 
Vignal, rappelle celle de lAlvania Boutani Dautzenberg et H. Fischer 
(1906, Journ. de Conch., LIV, p. 168, pl. VI, fig. 1), de l’Annam. 


Assiminea Geayi nov. sp. 


Tesia minima, tenmscula, glabra, nitidiuscula, nalicæformis, anguste sed 
sahs profunde umbilicata. Spira brevis. Anfr. 4, sutura impressa junct, 
ultimus permagnus, rotundatus. Apertura ovata, superne subangulata , inferne 
rotundata, peristomate continuo. — Color luteo-fulvidus , apice rufo. — Alt., 
1 millim. 75; diam. max., 1 millim. 5. 


Les Assiminea parvula À. Morelet (1877, Journ. de Conch., XXV, p. 343, 
pl. XIT, fig. 6), d’Anjouan, À. granum À. Mor. (1882, J. de G., XXX, 
p. 105 et p. 198, pl. IV, fig. 8), de l'ile Maurice, et À. punctum À. Mor. 
(ibid, p. 199, pl. X, fig. 18), de Mayotte, ont une forme conique et, 
par suite, plus allongée : notre espèce, d'aspect naticoïde, ressemble donc 
plutôt à l'A. obtusa Wattebled (1886, J. de G., XXXIV, p. 65, pl. V, 
fig. 1), de l’Annam, et surtout à l’A. littorina d. Chiaje, d'Europe. 


Gyclostrema Gravieri nov. Sp. 


Tesia minutissima, turbinato-depressa, late et profunde umbilicata. Anfr. 
3 1/2, gradati, sutura conspicua junch. Anfr. ultimus superne complanatus , 
Jfuniculo transverso primo ac costis longitudinalhibus, in funiculo tubercula 
procreantibus , ornatus ; in parte superna, due carinæ alteræ, lœves , eminentes , 
observantur, inferior peripherialis ; in basi, umbilicus funiculo, costis foramen 


intus ornantibus tuberculato, circumdatur. — Color superne roseus, apice 
rubido, funiculo carimsque albidis; inferne albidus, duabus fascns roseis 
Jumculo albido separatis. — Alt., o mullim. 75 ; diam. max., 1 mallim. 25. 


Je prie M. Ch. Gravier d'accepter la dédicace de cette nouvelle espèce, 
qui se différencie nettement par la disposition de son ornementation spirale 
et par sa coloration. 


D a de “à 
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CONTRIBUTIONS À LA FAUNE MALACOLOGIQUE 
DE L' AFRIQUE ÉQUATORIALE , 


par Louis GERMAIN. 


XVIEL. 


MOLLUSQUES FLUVIATILES RECUEILLIS DANS L'AZAOUAD (NORD-EST DE TomBoucrou ). 


Il y a quelques mois, mon ami R. Caupeau, l’explorateur-géologue bien 
connu, me communiquait une petite collection de coquilles fluviatiles 
recueillies dans l’Azaouad , région située au nord-est de Tombouctou. Ces 
Mollusques lui avaient été envoyés par Dupuis Yacouba, établi à Tom- 
bouctou depuis de longues années. l'indication très précise du lieu de la 
récolte n’a malheureusement pas été donnée, mais, d’après la lettre de 
Yacouba, «on les trouve partout dans l’Azouad, répandues sur le sol où 
elles forment des bancs de plusieurs mètres carrés ». 

On verra, par la suite de cette note, que l'intérêt de cette collection ne 
réside, ni dans le nombre, ni dans la rareté des espèces. Toutes sont bien 
connues et appartiennent à la faune de la grande province africaine équa- 
toriale. Le fait important est l'identité absolue que nous trouvons ici entre 
cette petite faunule fluviatile et celle du fac Tchad. Par contre, les Mollus- 
ques de l’Azaouad difièrent quelque peu de ceux qui habitent le Niger à 
quelques kilomètres au sud de Tombouctou où nous retrouvons certaines 
formes vivant, de préférence, dans les eaux courantes ( Corbicula, Ætheria , 
Spatha, ete...). La faunule de l’Azaouad nous apparait ainsi comme 
caractéristique des régions lacustres ou marécageuses. 

Ces constations ont une grande importance. On sait maintenant, — bien 
que la question ne soit pas encore résolue dans tous ses détails, — qu’un 
golfe quaternaire, en communication avec l'Atlantique, occupait la région 
de Tombouctou! L'étude des Mollusques de l’Azaouad montre qu’à ce 
golfe marin® succéda, au moins dans sa partie méridionale, un lac de 
grande étendue. C’est évalement l'opinion de R. Cuupeau à qui j'avais fait 
les remarques précédentes et qui écrit, dans son beau livre sur le Sahara 


0) Voir, pour la mer quaternaire de Tombouctou : German (Louis); Recherches 
sur la faune malacologique de l'Afrique équaloriale; Archives zoologie expér. et 
génér.; D° série, I, 1909, p. 14o et suiv. — Cuupeau (R.), Sahara soudanais , 
Paris, 1909, p. 222 et suiv., fig. 68. 

@) IL est possible, dit R. Caupgau (oc. supra cit.; 1909, p.225), que ce bassin 
ait été partagé en deux lobes, dont l’un, «Taoudeni, recevait la Saoura et 
l'autre, Faguibine, le Niger». 


CLR 
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soudanais : « Récemment, Dupuis Yacouba a recueilli dans l’Azaouad où on 
les trouve partout répandus sur le sol, entre les dunes, une série de 
Mollusques d’eau douce qui, d’après l'examen de L. Germain, rappellent de 
très près la faune des eaux stagnantes du Tchad; les aflinités avec les 
espèces ou les variétés du Niger, pourtant si proche, sont beaucoup moims 
marquées. Cette absence de formes d’eau courante est une bonne confir- 
mation de l'existence d’un lac succédant à la mer à Marginelles et dont le 
Faguibine et les lacs voisins sont le dernier reste »°), 

Évidemment, ces documents sur la faune de l’Azaouad sont encore bien 
incomplets. On peut y remarquer, notamment, l'absence de deux espèces 
si répandues dans le lac Tchad : Vivipara umcolor Olivier, et Cleopatra 
cyclostomoides Olivier, variété tchadiensis Germain. Maïs il est permis d’es- 
pérer que des recherches ultérieures combleront ces lacunes et apporteront 
de nouvelles confirmations aux vues que je viens d'exposer. 


Limvæa AFRICANA Rüppell. 


1883. Limnæa africana Rürrezz in Boureuienar, Hist. Malacologique Abyssime; 
p. 99 et p. 126; PI. X, fig. 99. 

1889. Limneæs africana Bounçuiexar, Mollusques Afrique équatoriale; p. 157. 

1800. Limnæa africana BourGuicnar, Hist. malacol. Tangamika; p. 10. 

1904. Limnæa africana Germain, Bulletin Muséum hist. natur. Paris; p. 346; 
et 1bid. 1905, p. 251. : 

1907. Limnæa africana Germain, Mollusques terr. fluv. Afrique centrale française ; 
p- 494. 

1908. Limnæa africaña Neuvizze et Anraowy, Mollusques Abyssinie, Annales sc. 
naturelles, VIII, p. 261. 


Nombreux exemplaires bien typiques. Leur taille est assez variable, 
ainsi qu'on peut s’en rendre compte par les quelques exemples que Je 
donne ici : Hauteur : 15-16-17-19 millimètres; diamètre maximum : 9-9- 
10-11 millimètres; diamètre minimum : 7-6 1/2-8-8 1/2 millimètres. 

L’Azaouad nourrit également la variété suivante : 


Variété azaouadensis Germain, nov. var. 


Cette variété diffère du type : 

Par sa spire notablement plus haute, à tours plus détachés, un peu plus 
convexes, avec un sommet plus acuminé; et par son dernier tour plus 
ventru-globuleux, un peu élargi dans le bas, ce qui rappelle le Limnæa 
Jouberti Bourguignat ©. 


(0) Caungau (R.). — Loc. supra cit.; 1909, p. 225-226. 
@) Boureutexar (J.-R.). — Iconographie malacologique lac Tangamka; 1888, 
pl. L, fig. 23; Histoire malacologique lac Tanganika; 1890, p. 7, pl. I, fig. 23. La 
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Même test finement strié. Hauteur : 17-18 millimètres; diamètre maxi- 
mum : 10-11 millimètres; diamètre minimum : 7 1/4-8 millimètres; 
hauteur de l'ouverture : 11-12 millimètres; diamètre de l'ouverture : 6-6 
millimètres. 

Quant au Limnæa Jouberti Bourguignat, je pense, d’après l'examen du 
type de Boureuiexar, aujourd’hui au Muséum de Paris, qu'il s’agit seule- 
ment d’une variété du Limnæa africana Rüppell. 


Puysa (Isipora) TeHADIENSIS Germain. 


1905. Physa (Isidora) tchadiensis German, Bulletin Muséum hist. natur. Paris ; 
XI, p. 485. 

1906. Physa (lsidora\ tchadiensis Nevvizze et Anrmowy, Bulletin soc. philomat. 
Paris ; 9° série, VIIL, p. 10, pl. XIL. 

1906. Physa (Isidora) téhadiensis German, Mémoires soc. zoolog. France ; XIX ; 
p. 225, pl. IV, fig. 3-6. 

1907. Physa (Isidora) tchadiensis Germain, Mollusques Afrique centrale française : 
p. 497, pl. V, fig. 6 (var. regularis). 


Un seul échantillon parfaitement typique. Îl mesure 14 millimètres de 
hauteur, 10 millim. 3/4 de diamètre maximum et 9 millim. 5 de diamètre 
minimum. Son test est assez solide, jaunacé, orné de stries fines, obliques, 
onduleuses et un peu irrégulières. L'ouverture possède un épaississement 
marginal blanc simulant un bourrelet. 


Pays (Isiora) srricosa Martens. 


1892. Physa nyassana ? Suirm, Annals and mag. natur. history; 6° série, X, 

1898. D. Marrexs, Beschalte Weichth. Ost-Afrik. ; p. 139, taf. VI, 

1906. =43 (Hidora) strigosa GERMAIN, Mémoires soc. zoologique France ; XIX, 

1907. 2 strigosa Germain, Mollusques Afrique centrale française ; 
p. 496. 


Les échantillons de l’Azaouad sont absolument identiques à ceux re- 
cueillis par R. Cauprau à trois kilomètres au sud de Boguent, dans la zone 
d'inondation du Sénégal (Mauritanie). Cette constatation indique bien le 
caractère d’uniformité véritablement surprenant de toute la faune fluviatile 
soudanaise. 


figure de BourGuiGnar n’est pas très exacte. Si on la compare au type de l’auteur 
(recueilli à Kibanga), on voit que Îa dilatation de la base du dernier tour a été 
très fortement exagérée. Si une telle coquille existe réellement, ce n’est qu’une 
monstruosité. ; 
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Pranorsis Brinouxt Bourguignat. 


1888. Planorbis Bridouxianus BoureuienarT, Iconogr. malacol. lac Tanganika; 
pl. I, fig. 9-12. 

1890. Planorbis Bridouxianus Boureuicnar, Hast. malacolopique lac Tanganika ; 
p. 20, pl. I, fig. 9-12. 

1898. Planorbis Bridouxianus Marrexs, Beschalte Wiechth. Ost-Afrik.; p. 147. 

1904. Planorbis Bridouxianus Swirn, Proced. malacol. Society London ; IV, p. 98. 

1904. Planorbis Bridouxi Germaix, Bulletin Muséum hist. natur.; X, p. 349; et 
XI (1905), p. 253 et p. 256. 

1907. Planorbis Bridouxi Germain, Mollusques terr. fluv. Afrique centrale fran- 
çaise ; p. D09. 

1908. Planorbis Bridouxi Neuvirze et Anrnony, Annales sc. naturelles; NIIT, 


p. 293, fig. 2. 


Cette espèce, si répandue dans le centre africain, et surtout dans les ré- 
gions soudanaises, reste peu variable quant à sa forme générale. Sur une 
importante série de ce Planorbe, on observe que l’angulosité ordinairement 
très sensible qui, en dessous, circonseril lombilic, est parfois plus ou 
moins émoussée. Îl en résulte que l’ongulosité de la base de l'ouverture 
s’atténue souvent dans de fortes proportions. Le dernier tour, toujours très 
nettement dilaté, est rarement ascendant, le plus souvent descendant à son 
extrémité; 1l ne s'agit évidemment ici que de variations individuelles. 

La taille est plus variable ; voici les dimensions principales de quelques 
individus : 


Diamètre maximum..... 8 8 à 10 10-millim. 
l h 
. \ enTs : 1 1 1 
Diamètre minimum... ... 6% 73 7 7 8 8 
Epaisseur maximum.... 3? 32 3+ 32 3+ li 


Le test est toujours très irrégulièrement strié ; les stries sont très obliques, 
fort onduleuses, fines pour la plupart; mais, d’espace en espace, on re- 
marque quelques stries très fortes, saillantes, particulièrement nombreuses 
aux environs de l'ouverture. Quelques spécimens ont leur dernier tour 
très nettement mallée, surtout en dessous. 


PLANORBULA TCHADIENSIS Germain. 


1904. Planorbula tchadiensis Germain, Bulletin Muséum hist. natur. Paris ; X, 
p. 467; et XT (1905), p. 253. 

1906. Planorbula tchadiensis Germain, Mémoires soc. zoolopique France; XIX, 
p. 223. 

1907. Planorbula tchadiensis Germain, Mollusques terr. fluv. Afrique centrale 
française; p. 510, pl. V, fig. 8-9. 


Quelques exemplaires seulement. Ils ne possèdent pas leur dentition 
complèle, les plis parétiaux étant réduits au pli médian qui est, d’ailleurs, 
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toujours le plus développé; l'ouverture est garnie d’un bourrelet interne 
blanc très robuste. 

Diamètre maximum : 8 millim. 5; hauteur maximum : 3 millimètres ; 
hauteur de l'ouverture : a millim. 1/4; diamètre de l'ouverture : a milli- 
mètres. Ces dimensions correspondent exactement à celles des échantillons 
recueillis dans le lac Tchad. 


MeLanra rusercurzaTA Müller. 


1974. Nerita tuberculata Mürrer, Verm. terr. et fluv. lstor.; IT, p. 191. 
1909. Melania tuberculata Germain, Bulletin Muséum hist. natur. Paris; n° 5. 


Nombreux exemplaires de tout âge de cette espèce polymorphe qui vit 
abondamment dans toutes les eaux douces de l'Afrique tropicale. 


Uno (Nopuzaria) Lacoint Germain, 


1909. Unio (Nodularia) Lacoint Germain, Bulletin Muséum hist. natur. Paris ; 
XI, p. 489 (sans description ). 

1906. Unio ( Nodularia) Lacoini Germain, Mémovres soc. zoolopique France ; XIX, 
p. 237, pl. IV, fig. 11-12. 

1907. Unio (Nodularia) Lacoini Germain, Mollusques terr. et fluviat. Afrique cen- 
trale française ; p. 545. 


Quelques échantillons, en assez mauvais état, de celte espèce très com- 
mune dans le lac Tchad. Ils appartiennent à la variété que j'ai désignée 
sous le nom d’elongata. 


CONTRIBUTIONS À LA FAUNE MALACOLOGIQUE 
DE L'AFRIQUE ÉQUATORIALE, 


PAR LouISs GERMAIN. 


XIX. 


MozLusQuEs NOUVEAUX DE L'AFRIQUE TROPICALE. 


Les dernières explorations françaises dans l'Afrique équatoriale ont été 
très fructueuses au point de vue zoologique. M. Ch. Azzuauo vient de ren- 
trer en France après une longue expédition dans l'Uganda et la région du 
Victoria-Nyanza. Il a pu faire l’ascension du célèbre pic du Ruvenzori et 
recueillir une importante collection malacologique dont je compte publier 
prochainement l'étude descriptive, / 
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La mission commandée par M. Tizuo a rapporté de nombreux matériaux , 
parmi lesquels ceux récoltés dans l'Egueï offrent un intérêt tout spécial. Hs 
viennent, en effet, combler une lacune dans nos connaissances et apporter 
une preuve nouvelle de l’uniformité faunique des régions comprises entre 
le Nil et le Sénégal. La faune de l’Egueï comprend , notamment, les espèces 
suivantes qui vivent aussi dans le lac Tchad : 


PLanorsis Brouxr Bourguignat. 
VivipaRA UNICOLOR Olivier. 

Byranra (Gassra) Neumannr Martens. 
Magzanra TugercuLara Muller. 

Unio (Nonuzarra) Lacomnr Germain. 


CoRBICULA sp. 


On y trouve également Cleopatra Poutrini Germain, forme représentative 
du Cleopatra cyclostomoides Olivier variété tchadiensis Germain, et Valvata 
Tilhoi Germain, seul représentant actuellement connu, dans ces contrées, 
du genre Valvée. 

M. le D' Pourrix. de la mission Horro, a recueilli la même faune à en- 
viron 1,000 kilomètres au Nord de Fort-Lamy (Eguei). En outre, äl a 
récolté, dans l'Oubangui, un certain nombre de Mollusques intéressants sur 
lesquels je reviendrai en détail. Je signalerai seulement ici l'Umio (Lævi- 
rostris) Briarti Drutzenberg ®, et surtout le Chelidonopsis arietina de 
Rochebrune ©, dont j'avais préalablement indiqué l’existence probable dans 
l'Oubangui et ses tributaires ®. En attendant la publication de l'étude des- 
criptive de ces divers matériaux, Je donne ci-dessous la description des 
espèces nouvelles. 


Valvata Tilhoi Germain, nov. sp. 


Coquille de petite taille, subdéprimée-globuleuse, très largement ombi- 
liquée: spire composée de quatre tours très convexes, bien étagés, à crois- 
sance rapide, séparés par des sutures profondes; sommet obtus; dernier 
tour énorme, à section presque régulièrement circulaire, plus convexe 
dessous que dessus, descendant à l’extrémité; ouverture oblique, réguliè- 


Q) Daurzenserc (Ph.), Description de trois Mollusques nouveaux provenant de 
l’État indépendant du Congo; Annales (Mémoires) de la soc. roy. Malacologique 
Belgique ; XXXVI, 1901, p. 10, pl. I, fig. 3-4. 

@) Rocuesrune (A.-T. de), Sur quelques Lamellibranches nouveaux du Congo et 
de ses tributaires; Bulletins soc. Malacologique France ; IT, juillet 1886, p. 4, 
pl. I, fig. 1-4. 

@) Germain (Louis), Essai sur la Malacographie de l’Afrique équatoriale; Ar- 
chives Zoologie expér. et générale; 4° série, VI, 1907. p. 115. 
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rement circulaire : ombilic large, profond et un peu évasé: péristome con- 
tinu. 

Diamètre maximum : 3 ne 1/4; diamètre minimum : 2 millim. 3/4 ; 
hauteur : 2 millimètres ; diamètre de l'ouverture ou à sa hauteur : 1 mil- 
lim. 1/4. 

Test mince, peu fragile, d’un blanc corné assez brillant avec le sommet 
jaunâtre, très finement et régulièrement strié. 

Gette espèce, qui est la seule Valvée jusqu'ici connue de l’intérieur de 
l'Afrique tropicale ), paraît assez polymorphe : l'allure de la spire permet 
de distinguer, en dehors de la forme normale, des variations depressa et 
alta plus ou moins nettement caractérisées. 

Cette Valvée est abondante dans l’Egueï (à l'ouest de Hangara, à Gué- 
randa, etc.) où elle a tout d’abord été recueïllie par la mission Tirno; 
depuis, le D° Pourrix l’a également récoltée dans l'Epueï, à un millier de 
kilomètres au nord de Fort-Lamy. Je dédie cette espèce à M. Tino, bien 
connu par ses explorations dans la région du lac Tehad. 


Cleopatra Poutrini (Germain, nov. sp. 


Coquille conique-allongée, profondément ombiliquée; spire haute, com- 
posée de sept tours bien convexes, fort étagés ”. à croissance assez rapide, 
séparés par des sutures très profondes; premiers tours ornés de deux filets 
carénants très émoussés qui disparaissent au dernier tour; dernier tour très 
grand , très convexe; ouverture ovalaire-allongée, bien anguleuse en haut 
et en bas: ombilic relativement large, légèrement recouvert par la patu- 
lescence du bord columellaire; péristome continu; opereule inconnu. 

Diamètre maximum : 6 millimètres; diamètre minimum : 5 milli- 
mètres; hauteur : 9 millimètres; diamètre de l'ouverture : 3 millimètres; 
hauteur de l'ouverture : 4 millimètres. 

Test assez solide, lévèrement brillant, en de stries longitudinales fortes, 
irréculières et un peu obliques. 

Cette espèce, qui se rapproche surtout du Cleopatra cyclostomoides 
Olivier, variété {chadiensis Germain ©, s’en distingue très facilement : 

Par sa forme plus conique-élevée: par ses tours plus détachés, séparés 


4) On connaît un Valvata Revoili Bourguignat, recueilli dans lOuabi, à 
quelques jours de marche de Moguedouchou (Est africain), par le voyageur fran- 
çais G. Revoic. Cette espèce a été décrite et figurée par J.-R. Bourcurenar | Mol- 
lusques Afrique équatoriale, mars 1889, p. 189, pl. VIE, fig. 5-6 |. 

@) Par suite de la profondeur des sutures et de leur convexité, les tours 
prennent un aspect plus ou moins scalariforme. 

G) Germain (Louis), Bulletin Muséum hist. natur. Paris; XI, 1905, p. 328 
(sans description); et Moliusques terr. fluv. Afrique centrale française, 1907, 


p+ 919. 
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par des sutures plus profondes ; par son dernier tour proportionnellement 
plus grand; par son ombilic plus large, mieux évasé en entonnoir; enfin 
par son ornementation sculpturale différente. 

Les filets carénants que j'ai signalés dans ma description sont d’autant 
moins marqués que la coquille est plus âgée. Chez les vieux individus, ils 
disparaissent presque complètement et le dernier tour n’en porte plus 
trace. Chez les jeunes, au contraire, ils sont nettement saillants , méme sur 
le dernier tour, et, sans une série suffisamment nombreuse d'individus, on 
prendrait ces deux stades pour deux espèces différentes. 

Je dédie cette espèce à M. le D' Pourrin, de la mission Horro, qui l'a 
recueïllie dans l’'Egueï, à 1,000 kilomètres environ au nord de Fort-Lamy. 


Limicolaria Alluaudi Germain, nov. sp. 


Coquille d’assez grande taille, de forme conico-allongée, à ombilic en- 
tièrement recouvert; spire très haute, nettement conique, composée de 
huit tours peu convexes, séparés par des sutures très marquées; sommet 
obtus et mamelonné: dernier tour assez grand, à convexité médiocre, 
comme comprimé à sa naissance; ouverture oblique, ovalaire-allongée, an- 
œuleuse en haut, arrondie en bas, à bord externe bien convexe; péristome 
droit et aigu; bord columellaire subrectiligne, réfléchi sur l'ombilie ©? qu'il 
recouvre complètement, coloré en lilas violacé très brillant; bords mar- 
oinaux réunis par une callosité noire fort brillante et très étalée. 

Longueur totale : 54 millimètres; diamètre maximum : 21 millimètres; 
diamètre minimum : 20 millimètres; hauteur de l'ouverture : 20 muülli- 
mètres; diamètre de l'ouverture : 11 millimètres. 

Test solide; sommet presque lisse; premiers tours ornés de stries long:i- 
tudinales très fines, coupées de stries spirales également fines formant 
un réseau d'aspect treillissé; autres tours garnis de stries longitudinales 
assez fortes, irrégulières, obliques, un peu onduleuses et crispées près de 
la suture; au dernier tour, ces stries sont plus faibles dessous que dessus, 
sauf aux environs de l’ouverture où elles deviennent plus serrées et plus 
saillantes. Couleur d’un marron rougeñtre assez pâle sur les premiers tours, 
très foncé sur les derniers, ornés de flammules jaunes, irrégulières. 
dont la plupart, prenant naissance à la suture, se terminent vers le milieu 
du tour de spire; intérieur de louverture d’un magnifique bleu de Prusse 
brillant ©), 

Le jeune est d’une forme bien conique, avec un sommet mamelonné; 
son dernier tour est nettement caréné, la carène se faisant sentir jusqu’à 


G) Cet ombilic est entouré d’une vague angulosité très émoussée. 
@) L'ouverture est, de plus, intérieurement bordée d’une bande extrêmement 
brillante d’un bleu très foncé, 
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l'ouverture; cette dernière est anguleuse en bas; enfin, lombilic n’est pas 
entièrement recouvert et l’angulosité ombilicale, si émoussée chez l'adulte, 
est ici très sensible. | 

Cette magnifique espèce, que Je figurerai prochainement, ne peut être 
rapprochée d'aucune autre Limicolaire connue. Elle n’a que de lointains 
rapports avec le Limicolaria saturata Smith ©, qui vit sur les pentes boisées 
du Kilima Nd’jaro. Elle s’en distingue d’ailleurs très facilement : à sa forme 
plus conique, plus élancée; à son sommet beaucoup moins obtus; à ses 
tours de spire moins convexes, dont le dernier est, de plus, moins déve- 
loppé en hauteur; enfin, à sa sculpture et à sa coloration différentes. 

Je suis heureux de dédier cette espèce à M. Ch. Arcuaun, le naturaliste- 
explorateur bien connu, qui l’a recueillie dans la zone des forêts du 
Ruvenzori [1909 |. 


Nore sur Les Paraouium DES PHILIPPINES, 


par M. Marcez Durarn. 


En procédant à une revision du genre Palaquium , d’après les documents 
réunis au Muséum dans l’herbier Pierre, nous avons trouvé un certain 
nombre d'échantillons des Philippines correspondant à des espèces peu 
connues ou même vraisemblablement inédites; mais ces documents étant très 
imparfaits, il était nécessaire, pour se faire une opinion, de les comparer 
directement aux types des nombreuses espèces créées par M. Merrill. Celui- 
ci ayant eu l'extrême obligeance de nous communiquer la plus grande 
partie du matériel de l’herbier du Bureau of Science de Manille, nous pou- 
vons aujourd'hui dresser une liste raisonnée des Palaquium philippins, 
d’après des échantillons bien authentiques. Nous avons pu ainsi nommer 
quelques-uns des échantillons de Pierre; mais l’état de ceux-ci laissant 
beaucoup à désirer, il n’a été possible de caractériser parmi eux qu'une 
seule espèce nouvelle. 

Les résultats de cette étude font l'objet de la présente note; nous avons 
indiqué pour chaque espèce les références soit de l’herbier de Manille 
(pour les échantillons que nous avons eus sous les yeux), soit de l’herbier 
du Muséum. 


I. Secrion EUPALAQUIUM. 


Androcée formé de 12 étamines, la série supérieure étant épipétale, la 
série inférieure épisépale. 


® Sir (E. À.), On a small collection of land-shells from Central Africa, 
Proceed. Malacol. Society London ; T, 1895, p. 323, fig. 1, 
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À. — Espèces DONT LES FEUILLES POSSÈDENT UNE NERVATION TERTIAIRE 
TRANSVERSALE PAR RAPPORT AUX COSTULES. 


1. P. ceresicum Burck (Ann. Jard. bot. Buytenzorg, V, 1886). 


Espèce répandue aux Gélèbes et très voisine du P. argentatum. 


Exs. : Dist. de Cottabatto (Mindanao), Ahern 839. 


2. P. mnoanaexse Merrill (Philip. Gov. Lab. Bur. Bull., VE). 


Espèce incomplètement connue, comme d’ailleurs la précédente, dont 
elle est très voisine; les pétales et les étamines n’ont pas été observés: elle 
se distingue du P. celebicum par des feuilles plus petites, à pétioles compa- 
ralivement plus longs et quelques autres caractères assez ténus. 

Exs : Dist. de Cottabatto (Mindanao), Ahern 837, Sherman. 


3. P. Luzonrexse Vidal (Revis. PI. Vase. Filip, 1886). 


Synonymie : P. latifolium Naves ex Villar in Blanco (F4. Phil. Ed., NT, 
nov. App. 125). | 
. Exs : Lamao River, prov. Bataan (Luzon), Barnes, 179, 486 de l'H. de 
Manille ; même région, Mont Mariveles, Withford 1016, Williams 527; 
prov. de Bataan, Curran 5456 de TH. de Manille: Tayabas (Luzon), 
Hagger 3210 de l'H. de Man.; Bongabong River (Mindoro), Merritt, 4038 
et 9901 de l’H. de Man. 


h. P. paraneeNsE Merrill ( loc. cut. , XVIT). 


Espèce très voisine de la précédente; les feuilles sont entièrement 
glabres, avec un nombre moindre de costules et un pétiole comparative- 
ment plus court: de plus, la corolle est longtemps persistante, tandis qu’elle 
est promptement caduque chez toutes les autres espèces actuellement 
connues des Philippines. 

Exs : Lamao River, prov. Bataan (Luzon), Barnes, 169 de l’'H. de Man..: 
Camihguin (Babuyanes), Fenix 4101 de l’'H. de Man. 


5. P. Warrrorpn Merrill (oc. cit., XXXV). 


Cette espèce est très proche de la précédente; les feuilles sont sensible- 
ment identiques, mais les dimensions des organes floraux sont beaucoup 


plus petites chez le P. Whitfordi. 


6. P. osovarum? Engl.; Syn. : Drcnopsis orovATA Clarke in Hook (F1. 0f 
Br. Ind.): Isonawpra oBovaTA Griff. 


— 901 — 


Exs : Lamao River, Mont Mariveles, prov. Bataan (Luzon), Whitford 
1204. 

Les échantillons de lherbier de Manille ne portent que des boutons flo- 
raux , de sorte que la détermination spécifique ne peut être tout à fait cer- 
laine; mais la feuille présente des caractères absolument identiques à celle 
du P. obovatum. L’aire d'extension de cette espèce et de ses formes affines 
est très considérable et comprend les Indes orientales, une partie de l’Indo- 
Chine, la presqu’ile de Malacca, Sumatra, Banka, etc. ; il n’y a donc rien 
de bien étonnant de retrouver cette Sapotacée aux Philippines. 

* Exs : Negros, Danao 5029 de l’'H. de Man., Everett 7325 de l'H. de 
Man. 


7. P. Vidalii Pierre mss. 


Folia elliptica, oblonga, 16 cent. longa, 6 cent. 5 lata, supra glabra, 
infra puberula, coriacea, 25-30 costulis, nervis transversaliter dispositis. 

Sepala 6, biseriata, 3 millim. 5-4 millim. alta, deltoidea, acuta, intus 
glabra, dorso squamuloso-puberula. Corolla adulta, extus sericeo-pilosa, 
intus glabra, tubo 4 millim. alto, lobis 8 millim. longis, reflexis, stamini- 
bus subaequilongis, crassis. 

Stamina 12, biseriata, exteriora paululo longiora epipetala, filamentis 
5 millim. longis, interiora episepala filamentis 4 millim. longis. Antherae 
h millim. 5 altae, extrorsae, profunde cordatae, oblongae, lanceolatae, con- 
nectivo brevi denticulato vel apice biscrurio, utrinque pilosae. 

Ovarium 6 loculare pyramidale, 2 millim. altum, basi disco pulvinato 
suffultum, cum stylo exserto, glabro, subulato, 18 millim. longo. 


Cette espèce se rapproche nettement du P. obovatum; elle est surtout 
caractérisée par ses sépales squameux pubérulents, par sa corolle velue au 
dehors, par le connectif émarginé de ses étamines et son ovaire pyra- 
midal. 


Exs : Philippines, Vidal n° 9 (Herb. Pierre). 


8. P. Merrillii nov. sp. 


Sous le nom de P. lanceolatum Blanco, figurent dans l’herbier du Bureau 
of Science de Manille quelques échantillons qui ne peuvent, à mon avis, 
rentrer dans cette espèce; car le type de Blanco possède 18 étamines en 
2 séries, l’une de 12 étamines épipétales, l’autre de 6 étamines épisépales, 
et les échantillons en question n’ont que des fleurs à 12 étamines du type 
Eupalaquium. Ces échantillons correspondent donc à une espèce distincte, 
qu’il est malheureusement difficile de caractériser d’une manière bien 
nette, car les documents précités ne portent que des fleurs en bouton. 
L'organisation florale rappelle de très près le P. obovalum ; la feuille possède 
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à peu près la même forme que chez cette espèce et aussi la même nerva- 
tion, mais elle est notablement plus petite. 

Exs : Dalupaon(”, Pasacao, prov. Camarines (Luzon), Ahern 42: Gui- 
nayangan ®, prov. Tayabas (Luzon), Merrill 2042 ; Prov. Laguna (Luzon), 
Robinson 6042 H. de Man. 

Dans un dernier échantillon (Mindoro, Merritt 8714 H. de Man.), la 
nervation de la feuille est assez différente et en partie descendante; le limbe 
élant atténué en coin à la base, la feuille rappelle donc beaucoup celle du 
P. cuneatum et ses dimensions sont à peu près les mêmes que chez cette 
espèce; c'est le type d’une variété intermédiaire: peut-être même après 
examen des fleurs adultes et des fruits pourrait-on en faire une espèce dis- 
tincte. 


9. P. renuieriozaTun Merrill (loc. cit., XVII). 


D'après la description princeps, l'androcée comprend de 9 à 12 éta- 
mines; cette forme se rapproche beaucoup de la précédente; elle en diffère 
par la dimension et la forme de ses feuilles, la plus grande longueur et la 
gracilité des pétioles, par l'absence de nervures nettes à la base du limbe, 
par la coloration foncée des rameaux, par ses fleurs en groupes plus 
denses et plus brièvement pédonculées, par la composition du latex, etc. 

Exs : Lamao River, Mont Mariveles, prov. Bataan (Luzon), Williams, 
389; Barnes 154 H. de Man. 


B. — Espèce DONT LES FEUILLES PRÉSENTENT UNE NERVATION TERTIAIRE 
DESCENDANTE PAR RAPPORT AUX COSTULES. 


10. P. cuxgarum Vidal Synops. t 62; syn. Dicnopsis cuneata F. Vill, 


nov. App. 124. 


Cette espèce, contrairement à l'indication de l{ndex de Kew, est tout à 
fait distincte du Bassia cuneata Blume, dont nous avons fait dans un pré- 
cédent travail® le Kakosmanthus cuneatus. Elle se rapproche beaucoup 
de deux espèces des îles Fidji, le P. Hornet Hartog et le P. fidiense 
Pierre. 

Exs : Anaoug (Philippines), Vidal 468 (Herb. Pierre); Mindoro, Mer- 
rit 9866 H. de Man. ; Botolan, prov. Zambales (Luzon), Merrill 2995 ; 
Bosoboso, prov. Rizal (Luzon), Ahern 1994 H. de Man.; Guimaras 
island, Cammill 238 H. de Man. 


G) Ces deux échantillons ont été cités comme se rapportant au P. lanceolatum 
de Blanco (Phil. Gov. Lab. Bur. Bul., VT). 

®) Marcel Duran, Les Sapotacées du groupe des Hlipéées (Rev. gén. de Bot., 
t. XX, 1908). 
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IL. SECTION PALAQUIOIDES. 


Les étamines sont au nombre au moins de 18; la série épipétale com- 
prend 12 élamines; la série épisépale tantôt reste simple, tantôt se 
dédouble aussi plus ou moins complètement. 


A. — Anprocée pu Type 12 Ep +6 E,+, 


U1. P. overrerum Blanco (FT. Filip.). 


L'androcée se compose de 12 étamines épipétales et de 6 épisépales 
presque unisériées. 

Exs. : Lamao River, prov. Bataan (Luzon), Barnes 168 H. de Man. : 
même provenance, mont Mariveles, Whitford 22 ; San Mateo, prov. Rizal 
(Luzon), Ahern 1109 H. de Man.; Bosoboso, prov. Rizal (Luzon), 
Ahern 1853 H. de Man.; Mindoro, Merritt 9683 H. de Man. ; Philip- 
pines, Vidal 11 (Herb. Pierre). 

Je pense qu'il est impossible de séparer de l'espèce précédente le P. lati- 
folium Blanco (F1. Filip.); en comparant les descriptions de Blanco pour les 
deux espèces, on ne peut relever aucun caractère différentiel de quelque 
poids. Chez le P. latifolium, les feuilles sont dites lancéolées obtuses, les 
fleurs pourvues de longs pédoncules, le fruit est oblong et un peu bombé; 
chez le P. oleiferum , les feuilles sont dites lancéolées, s’élargissant du milieu 
vers l'extrémité, les pédoncules sont plus courts, le fruit est ovale; chez 
l’une et l’autre espèce, d’ailleurs, le limbe est glabre en dessus et pourvu 
d’un tomentum ferrugineux en dessous. Mais si l’on passe à l'examen des 
échantillons, limprécision de ces caractères apparaît complète et l’on est 
conduit, me semble-t-il, tout naturellement à identifier les deux espèces. 

Exs. : Concepcion, prov. Tarlac (Luzon), Merrill 5617; prov. Rizal 
(Luzon), Ahern 3350 H. de Man.: Lamao River, prov. Bataan (Luzon), 
Merrill 3785, Barnes 171 H. de Man., Curran 5461 H. de Man.: 
San Matteo, prov. Rizal (Luzon), Vidal 471 (Herb. Pierre); Bavinad, 
Vidal 75 (Herb. Pierre). 


19. P. econcarum Merrill. 


L'analyse de boutons floraux montre que les étamines sont au nombre 
de 18 et unisériées, de telle sorte qu’à chaque pétale correspondent 2 éta- 
mines et à chaque sépale une seule; il est possible que par la suite, lors- 
que le tube s’allonge, les deux séries staminales s’écartent l’une de l’autre; 
cette espèce semble très proche de la précédente. 

Exs. : prov. Tayabas (Luzon), Gelestino Reyes 6620 H. de Man. 


13. P. Barnesnr Merrill (loc. ct., VI). 


Je range ici celte espèce à cause d’une analogie d'aspect avec le P. olei- 
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Jerum; cependant, comme la corolle n’a pas été observée, ïl est impossible 
de connaître le nombre et la disposition des étamines; les aflinités demeu- 
rent incertaines et la détermination générique elle-même pourrait être 
mise en doute. 


14. P. Lanceorarum Blanco (F1. Fiip., éd. 1); syn. Dicnopsis LANCEOLATA 
F, Vill., en Blanco (F1. Fihip., éd. IT). 
Exs. : Philippines, Vidal 7 (Herb. Pierre ). 


B. — Anprocée pu ryre 19 Ep +12 E,+, 
OU PRÉSENTANT MÊME UNE MÉRISTÉMONIE PLUS ACCENTUÉE. 


15. P. cicanrirouum Merrill (loc. cit., VI). 


Androcée formé de 21 à 24 étamines en 2 séries peu distinctes ; la supé- 
rieure, épipétale, est formée de 12 étamines, disposées régulièrement par 
couples vis-à-vis des pétales; l’inférieure, épisépale, comprend 9-12 pièces: 
théoriquement, il y a 2 étamines vis-à-vis de chaque sépale, mais le dédou- 
blement des épisépales est irrégulier. 

Ex. : Alagoa River (Mindoro), Merrill 5767; Pagbilao, prov. Tayabas 
(Luzon), Merrill 2845 ; prov. Tayabas, Whitford 797. 


16. P. rerusum Merrill. 


L'analyse de l’androcée, pratiquée sur des boutons, montre 2 4 étamines 
en 2 séries dédoublées, peu distinctes d’ailleurs l’une de l’autre à cet état 
de la fleur. 

Exs. : Baguio, prov. Benguet (Luzon), Curran 5095 H. de Man. 


17. P. porvanprum Robinson (Alab. philipp. ex Phil. Journ. of. Sc., 
vol. VIIT, 1908 ). 


Cette espèce est remarquable par le grand nombre de ses étamines, 
24-33, résultant de la multiplication simultanée des épipétales et des 
épisépales. 

Exs. : Camp Keiïthley, Lake Lanao (Mindanao), Mary Strong Clemens 
1154; Sax River, dist. Zamboanga (Mindanao), Williams 2308. 


C. — ESPÈCE DE PLACE INCERTAINE. 


18. P. Auernranum Merrill (Phihipp. Forest Bur. Bul. 1). 


Cette espèce est mal connue, car ni la corolle, ni l’androcée n’ont été 
observés; la nervation est du type {lhipe; l'examen des échantillons ne 
révèle aucune affinité bien nette. 


Exs. : Dist. Zamboanga (Mindanao), Tarrosa 3432 H. de Man. 


Pz V. 


Anazyse pu DazeerGrA HuPpE4AN4A var. LaccrrerA Eberh. et Dub. 


1. Sommet de la grappe florale, 1 gr. — 9. Feuille, + gr. — 3. Galice étalé, 
2 gr. 1/4. — 4. Étendard vu de face, 2 gr. — 5. Coupe de l’étendard, 
a gr. — 6. Aïle, £ gr. — 7, 8. Carène, = gr. — 9. Les deux phalanges 
staminales, + gr. — 10. Étamines et ovaire, = gr. — 11. Une étamine 


ouverte, 5 gr. — 12. Anthère, 10 gr. — 13, 14. Ovaire jeune et adulte, 
5 


2 gr. 
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D. 


EsPicE EXCLUSE, 


P. aneusrirozrum Merrill (loc. cit. , AVIT). 


Cette espèce, considérée d'abord comme un Palaquium par son auteur, 
d'après des échantillons incomplets, a été rapportée ensuite par lui au 


genre Sideroxylon, lorsque l'androcée a été connu; il renferme en ellet 
des staminodes (loc. cit., XXXV). 


SUR L'ORIGINE DE LA GOMME LAQUE DU L40S ET bu ToNKIN, 


par MM. Pa. Esermarot tr M. Duparp. 


L’insecte qui sécrète le stick-lake du Laos et du Tonkin est le même qui 
donne ce produit dans toute l'Asie méridionale. C’est le Carteria lacca 
Signoret ou Coccus lacca Kerr. Ge sont les individus femelles, qui, après 
fécondation, s’enveloppent de la matière résineuse qu’ils sécrètent; celle-ci 
est fournie par deux glandes tuberculeuses, situées au voisinage de l’orifice 
anal; elle est parcourue par des trabécules de nature cireuse, qui mettent 
en relation les cavités occupées par les insectes avec l'extérieur et semblent 
jouer un rôle particulier dans leur respiration. 

Le Carteria lacca est, d’une manière générale, l'hôte d'un grand nombre 
de plantes. Watt en signale 43 espèces " appartenant aux familles les plus 
variées, principalement aux Léoumineuses (Acacia, Butea, CGeratonia, 
Dalbergia, Erythrina), aux Artocarpées (plusieurs espèces de Ficus), aux 
Sapindacées, Combretacées, etc. La composition du produit ne dépend 
guère que de l’insecte et varie dans des limites certainement très étroites , 
suivant le végétal que celui-ci fréquente. 

L'examen botanique de la plante qui héberge au Laos et au Tonkin le 
Carteriw nous a montré qu'il s'agit d’un Dalbergria, ne correspondant pas 
d'ailleurs aux espèces signalées Jusqu'à ce jour comme fréquentées par cet 
insecte. Celles-ci sont le D. paniculata Robx. et le D. latifolia Roxb. des 
Indes orientales, indiquées par Watt, et une espèce cochinchinoise nommée 
laccifera dans « Les Plantes utiles des colonies françaises )». Mais cette forme, 
qui, d’ailleurs, n’est pas décrite dans cet ouvrage, n'a été l'objet, croyons- 
nous, d'aucune diagnose sous ce nom et doit se confondre avec l’une des 
espèces signalées par Pierre dans sa flore forestière de Cochinchine; il n’y 
a donc pas lieu d’en tenir compte, puisqu'elle n’a pas été définie. 

La disposition des étamines en deux séries latérales chez la plante qui 


® Warr, Dictionary of the economic products of India. 
% De Lanessax, Les plantes utiles des colonies françaises, 1886. 
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nous occupe exclut la possibilité d’une identification avec le D. latifolia, et 
la constitution du calice montre qu'il s’agit d’une forme différente du 
D. paniculata. 

Voici, d’ailleurs, les caractères précis de ce végétal : 

Cest un arbre atteignant une hauteur de 10 à 12 mètres , avec une 
ramure lâche et étalée. Les feuilles (fig. 2) sont isolées, imparipennées et 
portent le plus souvent 9 folioles, dont une terminale; les folioles sont 
relativement grandes, de forme elliptique, lévèrement émarginées à l’extré- 
mité; les nervures secondaires sont assez nombreuses, très peu saïllantes 
et à courbure accentuée. Dimensions moyennes (longueur de la feuille, 
18 centimètres; folioles, 55 millimètres X 35 millimètres, courts pétio- 
lules, 2 millim. 5); le limbe, les pétioles et les pétiolules à l’état adulte 
paraissent glabres à l'œil nu, mais à la loupe on distingue sur leur surface 
de petits poils simples, droits, blanchàtres et très clairsemés. 

Les fleurs (fig. 1) sont disposées en grappes lâches et s’insèrent sur de 
pelits gradins des axes d’inflorescence: ceux-ci sont velus ainsi que les 
pédoncules et les calices des fleurs. 

Le calice (fig. 3) porte de nombreux poils extérieurement, surtout sur 
sa moitié supérieure et sur le bord des lobes, mais il est glabre intérieu- 
rement; 1l est fortement gamosépale et campanulé:; il se termine par cinq 
lobes dont l’antérieur dépasse longuement les autres et forme une pointe 
très aiguë, tandis que ceux-ci sont arrondis el à peine saillants. Dimension 
moyenne (hauteur du calice, 3 millimètres; saillie de la dent médiane, 
2 millimètres; largeur du calice étalé sur un plan, 6 millimètres). 

La corolle, d’un blanc verdâtre, est complètement glabre ; elle est con- 
stituée : 1° par un étendard dressé (fig. 4) fortement cambré en arrière, 
de forme suborbiculaire, émarginé à l'extrémité, plié suivant sa ligne mé- 
diane, mesurant environ 1 centimètre suivant son plus grand diamètre ; la 
base de ce pétale porte une callosité très accentuée qui fait suite à l'onglet ; 
celle-ci est très nettement visible sur la fig. 5, qui montre en même temps 
le profil et la courbure de l’étendard ; 2° par deux ailes (fig. 6) de forme 
asymétrique, lévèrement hastées à la base, longues de 7 millim. 5, larges 
de 3 millimètres et présentant vers leur bord supérieur des replis épider- 
miques parallèles ; 3° par une carène (fig. 7 et 8) courbée sensiblement 
en demi-cercle, fortement concave, avec l'extrémité lépèrement déjetée vers 
l'extérieur, mesurant 7 millimètres de long , avec une profondeur de 2 mil- 
lim. 5. L’androcée (fig. 9 et 10) est glabre, constitué par 10 étamines, 
associées en deux phalanges latérales, reliées entre elles par leur extrême 
base, c'est-à-dire presque complètement indépendantes ; chacune d'elles est 
formée par une lame plane résultant de la soudure des filets sur les 2/5 
environ de leur longueur ; la partie libre des filets est inégale d’une étamine 
à l’autre, de telle sorte qu'il y a 5 élamines plus longues et 5 étamines 
plus courtes, alternant régulièrement entre elles ; une des phalanges com- 
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prend donc 3 étamines longues et 2 courtes et l’autre 2 étamines longues 
et 3 courtes. La longueur totale d’une phalange est d'environ 6 millim. 1/2. 
Les anthères sont didymes, formées de 2 loges olobuleuses adjacentes 
(fig. 11 et 12) reliées entre elles par un connectif basilaire peu développé ; 
elles s'ouvrent par de petites fentes longitudinales. 

Le pistil est complètement velu à l’état jeune (fig. 13), mais dans la 
fleur adulte le style est devenu glabre (fig. 14}; 11 forme dans son en- 
semble une courbe accentuée en demi-cercle, comprise entre les deux pha- 
langes staminales (fig. 10); l'ovaire est stipité, 1l renferme 4 ovules hypo- 
nastes, pendants ; le style est un peu plus court que la partie fertile, lépè- 
rement conique et se termine par un stigmate capilé. 

_ Les caractères précédents, et particulièrement ceux de l’androcée, mon- 
trent que la forme considérée doit être rangée dans la section Dalberg'aria ; 
ils conviennent dans une très large mesure au D. Hupeana, qui appartient 
au sud de la Chine, mais ils définissent sans nul doute une variété du type 
chinois. Les principales différences par rapport à celui-ci sont les suivantes : 
folioles plus grandes, à limbe plus épais; lobes latéraux du calice beaucoup 
moins saillants ; étendard à callosité plus accentuée ; étamines en phalanges 
plus nettement distinctes ; dans les fleurs du D. Hupeana que nous avons 
pu examiner (éch. provenant du Su-tchuen oriental, district de Tchen- 
Keou-Tin ; R. P. Farges | Herb. mus.|, dét. Prain), les deux phalanges 
staminales sont , en effet, soudées presque toujours sur une certaine longueur 
à partir de la base du côté de la carène, tandis qu’elles sont constamment 
indépendantes , dès le bouton , dans la forme du Tonkin et du Laos ; pilosité 
de l'ovaire persistant bien plus longtemps. 

Ces différences justifient pleinement la création d’une variété que nous 
appellerons laccifera, en raison de son envahissement par l’insecte à laque. 

Dans la section Dalberouria, les espèces les plus voisines de cette forme 
sont le D. Balansæ, qui en diffère surtout par son feuillage velu et son 
calice à dents aiguës; le D. donpnaiensis, qui se distingue par ses feuilles 
lancéolées, son calice à lobes mieux séparés, son ovaire généralement 
biovulé ; le D. assamica, qui a des feuilles mucronées, les dents supérieures 
du calice réfléchies ; le D. sericea, dont les folioles sont plus petites, plus 
nombreuses, velues. 

Signalons enfin une analogie d'apparence assez frappante avec le D. 
Jusca, var. tonkinensis Pierre, résultant d’une similitude presque parfaite 
dans la forme de la feuille; mais c’est à une affinité plus apparente que 
réelle, car l’androcée ne présente pas l'organisation en deux phalanges chez 
cette espèce, qui appartient à la section Podiopelalum. 

Le D. Hupeana, var. laccifera, se rencontre au Tonkin, dans l’ouest de 
la province de Soula (? et dans la partie nord et centrale du Laos; en 


) La province de Soula occupe le sud-ouest du Tonkin. 


Le ppp 


réalité, c’est surtout une espèce laolienne. Étant donnée l'existence d’un 
grand courant d'air, qui, partant des Philippines, traverse le nord du 
Tonkin, du Laos et de la Birmanie pour aller finalement se briser sur les 
contreforts de l'Himalaya et qui tend à rendre homogène la flore de cette 
large surface, 11 y a peu de chance pour que cette espèce se propage d’elle- 
même en sens inverse, c’est-à-dire sur le Tonkin, si la main de l’homme 
n'aide la nature; des efforts dans ce sens sont tentés par le résident de la 
province de Soula, sur son territoire même, et par M. Hautefeuille, sur les 
bords de la Rivière noire, à La-Pho. 

Le résident de Soula a essayé d’obtenir quelques arbres autour de la 
résidence, au chef-lieu de la province, et d’y faire développer le Carteria ; 
les résultats, faute d’une direction scientifique indispensable, sont mé- 
diocres. Quant à M. Hautefeuille, il a réussi à amener jusqu’à La-Pho, 
c'est-à-dire Jusque sur les confins du delta tonkinois, au pied du mont Bavi, 
quelques graines de Dalberowa dont il suit le développement et quelques 
insectes qu'il a essayé d’acclimater sur des pieds de Cajanus indicus. Les 
Coccus, lors du dernier passage de l’un de nous à la station de La-Pho, 
présentaient quelques belles productions de stick-lake sur des branches 
dont le diamètre variait de 2 à 3 centim. 1/2. k 

Malheureusement, les colonies de Coccus s’épuisent peu à peu et dispa- 
raissent, faute de la surface nécessaire à leur développement. 

La plupart d’entre elles, d’ailleurs, avaient fort difficilement supporté la 
longueur du voyage: beaucoup même élaient mortes en route et les sui- 
vantes, très fatiguées, se trouvaient dans de mauvaises conditions pour 
continuer leur évolution. 

Malgré cet ensemble de causes défavorables, les résultats obtenus à 
La-Pho nous apportent la preuve certaine de la possibilité d’acclimater le 
Carteria dans cette région. 

À notre avis, il faut éviter de faire faire à l’insecte des trajets aussi longs 
d'un seul coup; il faudra l’'amener peu à peu des frontières du Laos, dans 
le sud du Tonkin, par étapes successives, distribuées sur le parcours de la 
Rivière noire, en commençant par y répandre tous les trente kilomètres, 
par exemple, l'espèce végétale que nous venons de décrire; on ne rencon- 
trerait pas dans cette opération de difficultés réelles. 

Le produit fourni par l’insecte sur le D. Hupeana, var. lacaifera, est 
de tout premier ordre, bien plus beau que son similaire des Indes an- 
glaises; tandis que ce dernier se présente presque toujours entourant 
de petites branches de faible diamètre (7 à 15 millimètres pour une 
épaisseur de résine de 3 ou 4 millimètres), il n’est pas rare de voir celui 
du Laos offrir des morceaux de 30 à 35 centimètres de long sur 7 à 
8 centimètres de large, avec une épaisseur de 8 à g millimètres, ce qui 
laisse supposer qu'ils entouraient des branches de 5 à 6 centimètres de dia- 
mètre, 
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Le stick-lake, tel qu'il est apporté au -Tonkin ® par les Laotiens, est 
acheté en moyenne de 20 à 30 piastres le pieul®?); les prix d'achat, en 
raison de la concurrence, ont été inconsidérément exagérés il y a deux ou 
trois ans, on les a poussés jusqu'à 60 piastres le picul, mais ils sont, 
depuis, retombés jusqu’à 18 piastres, ce qui devrait être le prix normal, 
très satisfaisant pour l’indigène. 

C’est avec cette matière première qu'on fabrique la gomme-laque ; 
jusqu’à ces dernières années, le itick-lake était simplement exporté, tel 
qu'il est récolté et traité en Europe; mais le produit fabriqué en France se 
voyait préférer son similaire oblenu directement aux Indes anglaises. 

Depuis quatre ans, grâce à l’habileté et à l’opiniätreté de M. Hautefeuille , 
qui fut aux Indes étudier le procédé de fabrication, qui installa une usine 
à La-Pho et dressa à cette industrie, sous la direction d’une équipe d’Indous 
ramenés par lui, les indigènes des villages environnants, le stick-lake in- 
do-chinois est traité au Tonkin même. 

Les produits ® sortis de La-Pho ont été reconnus excellents, au moins 
équivalents à ceux que fournissent les Anglais et colés même à un prix 
supérieur. 

D’après ce qui précède, 1l est facile de comprendre l'intérêt primordial 
qu'il y a, pour l'avenir économique de la colonie, à propager au Tonkin 
l'insecte sécréteur de stick-lake et, dans ce but, à répandre l'espèce végré- 
tale indigène sur laquelle il prospère naturellement. 

La vallée de la rivière Noire de même que celles de ses affluents sont tout 
indiquées pour canaliser cette introduction; de plus, celle-ci pourrait être 
sans doute rendue plus facile par ce fait qu'il existe dans toute cette région, 
jusque sur la chaine du Mont Bavi, où la découvrit Balansa, c’est-à-dire 
en face de La-Pho, une espèce de Dalberoia, le D. Balansæ, qui, vu les 
affinités qu'elle présente avec la forme que nous venons de décrire, serait 
probablement susceptible de devenir un hôte excellent pour le Carteria. 
Des expériences sont à entreprendre scientifiquement sur place, qui donne- 
ralent à ce sujet les indications nécessaires, et nous souhaitons vivement 
que la Direction de l'Agriculture et des forêts veuille bien en assumer l’ini- 
liative. 


G) Le point principal de cet apport au Tonkin est Su-Yut. 

® Le picul vaut 62 kilogr. 300. 

5) Les indigènes n’utilisaient pas autrefois la matière première; il est à noter 
cependant que, depuis que celle-ci est traitée au Tonkin, ils emploient les eaux 
résultant du lavage du stick-lake comme colorant pour leurs étoffes; ils obtien- 
nent ainsi une belle couleur violet carminé, assez fixe. 
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Les ÉFFONDREMENTS DE LA PLAINE DE Norsy-1E-Sgc, 


par Maurice Morin. 


(Lagoraroie DE M. Sraniscas Meunier.) 


Le 27 juillet 1903, M. G.-F. Dollfus signalait dans le Compte rendu de 
l’Académie des Sciences, des effondrements, sorte de puits naturels, rem- 
plis d’eau, dont un venait de s'ouvrir dans la plaine de Serrant. I attri- 
buait, comme origine à ces puits, l'entrainement des sables moyens ou de 
Beauchamp par le cours souterrain d’une ancienne rivière. 

Cette rivière, la Beuvronne, déviée de son cours probablement vers le 
Pléistocène moyen, se serait maintenue en profondeur, par suite des infil- 
trations dans les affleurements de sable. 

L'année 1908, par les importants {ravaux entrepris par la Compagnie 
des chemins de fer de l'Est à Noisy-le-Sec, est venue apporter dans le même 
ordre d'idée plusieurs constatations intéressantes. 

La plaine de Noisy-le-Sec est formée superficiellement par la partie 
supérieure de l'étage Batonien (Marinésien de M. Dollfus); les marnes à 
Pholadomyes et les sables infra-gypseux y sont bien développés, la qua- 
trième masse du gypse paraît manquer. Tout cet ensemble est parfois 
recouvert par des lambeaux d’alluvions épais de 1 ou 2 mètres au plus. 
Comme j'ai décrit ici même la géologie de ce point (”, je n’y reviendrai 
pas plus. 

Les couches de la plaine de Noïsy-le-Sec sont extrêmement accidentées et 
présentent des ondulations quelquefois très profondes, qui peuvent être 
considérées comme des effondrements. On y remarque également des puits 
naturels; ce sont ces accidents que j'ai entrepris de décrire dans cette note. 

Les puits naturels, contrairement à ce qu’on pourrait croire, ne sont 
pas situés dans le fond des vallonnements des couches, mais au contraire 
plus souvent sur les pentes ou à la partie supérieure des bombements. 

L'un d'eux, particulièrement typique, est situé sous les voies du chemin 
de fer au kilomètre 8  . Les parois de ce puits sont presque rigoureu- 
sement verticales ; aussi profond que j'ai pu l’observer, son diamètre est de 
5 m. 50; il est rempli d’alluvions argilo-sableuses. 

Il est indiscutable que ce puits s’est formé de la même manière que 
celui décrit par M. Dollfus, c’est-à-dire par effondrement, ses parois verti- 
cales ne ressemblant en aucune façon à celles des puits de dissolution 
chimique, qui sont toujours plus ou moins sinueuses et corrodées. Les 
eaux d'infiltration s’y écoulent et l’absorption est assez rapide. 

Les ondulations sont relativement profondes et peuvent atteindre plu- 


@) Maurice Mori, 1 du tunnel de Noisy-le-Sec, Bull. Mus. Hist, 
nal., 1908. 
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sieurs mètres; malgré ces contournements , les couches ne sont aucunement 
disloquées. Les sables sont ordinairement plus épais dans les parties 
basses que dans les parties hautes; il en est de mêne des marnes présen- 
tant une plasticité quelconque. 

À quoi sont dus ces vallonnements? Pour moi, je les attribue à des disso- 
lutions dans les sables infra-gypreux et le calcaire de Saint-Ouen, sous- 
jacent. Toutes ces couches ont, en effet, contenu de nombreuses lentilles 
de gypse qui sont entièrement dissoutes en beaucoup d'endroits, et n'ont 
laissé quan résidu peu épais de quartz carié et de rognons pseudomor- 
phisés. Les petites couches de quartz sont rares dans les bombements et, 
au contraire , très abondantes dans le fond des vallonnements. 

La dissolution des gypses ne parait pas s'être faite régulièrement sur 
toute la surface de la plaine, mais au contraire par bandes, grossièrement 
parallèles, ce qui a formé une quantité de petites «vallées souterraines » 
plus où moins sinueuses et dont le thalweg est orienté Nord-Sud, dans la 
ligne de plus grande pente de la plaine. Toutes ces «vallées » sont remplies 
d’eau, retenue par la couche d’argile qui forme la base des sables infra- 
gypseux. 

Si on s'éloigne de 800 mètres vers le Nord, on observe toujours ces 
vallonnements, mais ils ne contiennent plus d’eau, sauf pourtant dans la 
partie Ouest. Ce fait s'explique par l’observation des nombreuses fouilles 
que les travaux actuels nécessitent dans la plaine. On peut remarquer en 
effet que le calçaire de Saint-Ouen se relève entre les deux points cités, et 
forme un barrage en travers qui dévie les eaux vers l’Ouest dans le lit 
d'un ancien ruisseau, asséché en surface aujourd’hui, mais dont le cours 
se continue souterrainnement. 

Quant aux puits naturels, l'hypothèse de M. Dollfus, faisant intervenir 
la circulation d’un cours d’eau souterrain, me paraît également pouvoir 
s'appliquer à leur formation: mais je ne serais pas éloigné de croire que la 
dissolution du gypse y est évalement pour une grande part. 


SUR LE NIVEAU STAMPIEN FOSSILIFÈRE DE VILLEJUIF, 
LA POSITION STRATIGRAPHIQUE DES SABLES DE FONTENAY. 


par MM. Lucrex Hamezuin Er Maurice Morin. 
En 1835, Cuvier et Brongniart signalent dans leur description géolo- 


gique des environs de Paris la présence, en différentes localités, de sables 
ou grès fossilifères; entre autre ils citent Romainville et Montmartre (), 


@) Cuvier et BRroNGNIART, Description géologique des environs de Paris, p- 103 


et L94. 
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Ces auteurs trompés en certaines localités par l'allure des sables de Beau- 
champs indiquent la présence de sables stampiens en des lieux où üls 
avaient affaire aux sables sartoniens. Ï s’ensuivit un mélange de faune qui 
fit rapporter les conditions de vie des Mollusques stampiens à celles des 
Moïlusques du Lutétien supérieur et du Bartonien. 

Depuis, de nombreux auteurs ont apporté par des faits nouveaux un 
grand éclaircissement sur la question des sables stampiens: et, à ce sujet, 
il nous semble utile de citer quelques-uns de ces travaux, qui, par l’accu- 
mulation de documents et de faits nouveaux qu'ils apportèrent sont con- 
tribué à amener la détermination de la position des assises stampiennes, au 
point de relative précision où elle en est. 

Tout d’abord, nous ne pouvons passer sous silence les recherches de 
fossiles faites à Montmartre et Romainville par d’Orbigny, qui en publia 
les résultats dans son tableau des assises tertiaires du bassin de Paris. 

Depuis, M. F. Dollfus ©? indiqua avec doute la position des sables dits 
de Fontenay , ainsi que celles des marnes et des mollasses à huîtres. 
Cet auteur place la mollasse de Montmartre au niveau de la mollasse 
d'Etréchy, et même avec incertitude 1l attribue les sables de Fontenay au 
niveau de Jeurs. 

Les ouvrages publiés par MM. Cossmann et Lambert © par MM. Stanis- 
las Meunier et Lambert ® semblent en certains points contredire l'opinion 
de M. Dollfus. 

C’est précisément la contradiction entre les divers auteurs qui se sont 
occupés du stampien des environs immédiats de Paris qui nous amena à 
essayer de préciser le niveau de certaines couches de ces assises critiques, 
essai où nous avons été devancés par Munier-Chalmas qui, dans son cours, 
signalait comme parfaitement reconnaissables aux environs de’ Paris les 
divers niveaux du terrain d’ Étampes etse basait, pour cette reconnaissance, 
sur la couleur diverse des sables. Tout récemment M. Courty !” a indiqué 
sommairement les sables argileux dits de Fontenay, comme synchroniques 
des sables de Jeurs. 

Or, ä se trouve que la découverte d’une argile fossilifère à Villejuif, à 
la partie inférieure et moyenne des sables de Fontenay nous amène à con- 
firmer pleinement l'opinion qui a été émise par G. Courty. 

Les sables de Fontenay sont bien, au moins dans leur partie inférieure , con- 
lemporains au niveau de Jeurs. 


G) Dorrrus, Notice sur une nouvelle carte géologique des environs de Paris 
P- Sp à 78. 
} Cossmanx et Lamsenr, Revision du terr. olis. marin d'Étampes. 
à Stan. Meunier et Lamserr, Faune stampienne de Pierrefite près d'Étampes. 


( Courry, Principes de géologie stratipraphique , Paris, 1907, Hermann, édit. 
p. 45. 
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En effet, nous avons trouvé dans ces argiles : 
CYTHEREA INCRASSATA. 
CERITHIUM  INTRADENTATUM ? 
TORNATINA EXERTA. 

Trocuus spec.”? 

Pinva Desnavyesr. 

AVICULA STAMPENSIS. 

CORBULA SUBPISUM. 

CoRBULA PIXIDICULOÏDES. 

Luca Heserri. 

TELLINA SPEc. ? 

CORBULOMYA TRIANGULA. 

CARDIUW SCOBINULA merian. 

— Carpiom Rauzini Hebert. 
CarDium TENNISULCATUM Nyst... 
Lena @RAGILIS rare. 


On ne se trouve pas là, comme à la Ménagerie près de Versailles, en pré- 
sence d’un mélange de faune de Morigny avec celle de Jeurs; les sables 
argileux de Villejuif sont franchement du niveau de Jeurs; peut-être le 
sommet du sable argileux appartient-1l au niveau de Morigny; en tout cas. 
la présence de Cerithium Intradentatum jointe à celle de Cytherea Incras- 
sata, dont nous avons trouvé des moules à 20 centimètres au-dessus dn 
lit fossilifère, nous engage à penser que les sables argileux dits de Fonte- 
nay sont synchroniques du falun de Jeurs. 

Les mollasses et calcaires marins de Villejuif, Fresnes, Montmartre, 
Mont-Valérien passeraient de ce fait en parfaite concordance avec la mol- 


lasse d'Étréchy, près d'Étampes. 


SUR LES DEUX CERITES DE L'ÉOCENE. 
C. Tubereculosum Lamk. €. Broechii Desh., 


PAR R. CHARPIAT. 
(Lasorarotre DE M. Sranisras Meunier.) 


D'après Deshayes (t. IT du 1° ouvrage, p. 308), +le Gérite tubercu- 
leux est allongé, assez large à la base, très pointu au sommet. Il est com- 
posé d’une vingtaine de tours très aplatis. Les premiers sont granuleux et 
les suivants sont couronnés au sommet d’une rangée de gTos tubercules 
obtus, rapprochés et cependant peu nombreux à cause de leur grosseur. 
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+ Cette rangée de tubercules occupe près de la moitié de la largeur des 
tours; au-dessus d’elle, on voit deux stries transverses, chargées de tu- 
bercules plus petits, ordinairement réunis par des côtes longitudinales ob- 
solètes et souvent irrégulières; sur le dernier tour, on compte 4 rangs de 
tubercules; la base de ce dernier tour est aplatie, elle est lisse. 

«L'ouverture est petite, ovale-oblongue; elle est prolongée à la base par 
un canal profond un peu recouvert par l'extrémité de la lèvre droite et 
légèrement renversée en arrière. La columelle est courte et épaisse, re- 
vêtue d’un bord gauche assez large et calleux; le bord droit est très épais 
dans quelques individus; il est creusé latéralement par un sinus large et 
peu profond ; son sommet s’avance et se projette en avant». 

Le même auteur donne du GC. Brochi la diagnose suivante : «Cette es- 
pèce n’est peut-être qu’une variété du C. tuberculosum ; cependant, comme 
elle montre avec constance quelques différences, il nous a paru nécessaire 
de la séparer, et nous lui donnons avec plaisir le nom d’un homme qui à 
puissamment contribué en Italie à y répandre le goût de l'étude des fos- 
siles. 

«Gette coquille est allongée, turriculée, composée d’une vingtaine de 
tours aplatis, dont les premiers sont régulièrement et finement granuleux. 
Les suivants offrent à la base une rangée de tubercules pointus, peu nom- 
breux ; le reste de la surface est ordinairement lisse, si ce n’est à la suture 
où l’on remarque une rangée de pelits tubercules qu’elle cache en partie. 

«Dans quelques individus, on remarque , entre la suture et la rangée de 
orands tubercules , une ou deux stries tantôt simples, et quelquefois très 
finement granuleuses à la circonférence. Le dernier tour est pourvu de deux 
carènes presque égales, obscurément dentelées ou seulement onduleuses. 

« La base est aplatie et presque toujours lisse; dans quelques individus, 
quelques stries obsolètes s'y montrent. 

«L'ouverture est ovalo-obronde; son bord droit est épais, un peu ren- 
versé en dehors, saillant en haut et sinueux vers son extrémité inférieure; 
le canal de la base est étroit, médiocrement profond et fort court.» 

D’après ces deux descriptions originales, C. tuberculosum Lamk se dis- 
tingue de C. Brocchi Desh par les caractères suivants : 


C. Broctr. C. TUBERCULOSUM. 
1° Tubercules de la base pointus. 1° Tubercules de la base obtus. | 
2° Surface des tours de spire lisses ou 2° Surface des tours de spire présen- 
présentant deux stries finement tant deux rangs de granulations. 
granuleuses. ; 
3° Dernier tour pourvu de deux ca- 3° Dernier tour pourvu de quatre 
rènes dentelées. rangs de tubercules. 


IL est donc incontestable qu’il existe des différences suffisantes pour re- 
connaître l’une de l’autre ces deux espèces, 
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Mais il y a des échantillons présentant des caractères tels qu’on se 
trouve embarrassé pour savoir à laquelle de ces deux espèces on doit les 
rapporter. 

En fera-t-on des variétés différentes? Et, dans ce cas, où commencera 
la variété de GC. Brochü et où finira celle de C. tuberculosum ? 

I faut considérer cette distinction comme impossible, car 1l existe toute 
une série de formes établissant le passage entre ces deux espèces. 

Gela, Deshayes semble l'avoir déjà entrevu; il écrit en effet : « Brochu 
n'est peut-être qu'une variété de tuberculosum ». 

Ce savant auteur n’a malheureusement pas attaché assez d'importance 
aux formes intermédiaires. 

H n’y avait pas lieu de faire du C. Brochi une espèce distincte, et 
Deshayes aurait pu se contenter d’en faire simplement une variété, ou en- 
core une mutation du G. tuberculosum que, longtemps avant lui, décrit 
Lamark. 

À tort, il a créé là une nouvelle espèce, où il n’y avait qu'à mentionner 
une variété. 

La série que j'ai composée le montre d’ailleurs nettement ©”. 

Le n° 1 est un C. tuberculosum typique, répondant en tous points à la 
description de Deshayes. 

Le n° 2 se différencie déjà un peu, surtout par le dernier tour de spire. 
On remarque, en effet, que la première rangée de granulations de la base 
s’atténue; mais il y a plus : sous chacun des tubercules de la base des 
tours de spire, on voit apparaître un nouveau petit tubercule bordant la 
suture. 

Au n° 3, ces diflérences s’accentuent encore : les deux rangs inférieurs 
de granulations du dernier tour semblent se résorber, et les tubercules, 
que nous avions vues apparaître au n° 2, se développant, iront s’accentuant 
jusqu’au C. Brochu. 

Sur le n° 4, on voit les deux rangées supérieures de tubercules de la 
base se séparer des rangées inférieures pour former une carène; l’orne- 
mentation de tous les autres tours s’efface. 

Et petit à petit, sur les autres échantillons figurés, on voit, rangée 
par rangée, les granulations disparaître, alors que seules les deux carènes 
dentelées subsistent. 

Ainsi se fait graduellement le passage du tuberculosum au Brocchu. 

Tous ces individus proviennent de Marly-la-Ville. I ont vécu à la 
même époque géologique, et c’est toujours au même niveau que l'on 
trouve associés Brocchu Desh et tuberculosum Lamk. 

Gette espèce de Deshayes ne peut donc être considérée que comme une 
variété de celle de Lamarck. 


(1) Cette série se trouve au laboratoire de M. Stanislas Meunier, 
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Et je crois qu'il faut dire +variété» et non «mutation» , car il est préfé- 
rable de réserver ce dernier non à l’espèce modifiée par le passage d'un 
niveau à un autre. 

Après ce qui vient d'être exposé, on peut dire, sans être trop témé- 
raire, que l'espèce Brocchn de Deshayes tombe pour faire place à une va- 
riété de tuberculosum de Lamarck. 

Mon maître, M. Stanislas Meunier, et M. Cloez, auxquels j'ai fait part 
préalablement de ces observations, n'ont fait l'honneur de partager celte 
manière de voir et m'ont donné de précieuses indications. Je leur en té- 
moigne 1c1 {oute ma reconnaissance. 


MÉCANISME DE L'IMMUNITE DES SERPENTS CONTRE LA SALAMANDRINE, 


par Me M. Puisarax, 


CHEF ADJOINT AU LARORATOIRE COLONIAL DU MUSEUM. 


En montrant dans une communication précédente (? Ia grande immu- 
nité des serpents (Vipera aspis, Coluber lævis, Tropidonotus natrix et Vipe- 
rinus) pour la Salamandrine, je n’ai fait qu'indiquer le rôle protecteur de 
leur sérum qui détruit l'effet convulsivant et mortel du poison spécifique 
de la Salamandre. 

C’est le mécanisme intime de celte immunité que j'ai recherché et qui 
fait l'objet de cette note. 


Î. ACTION PROTECTRICE DU SÉRUM DE SERPENTS CONTRE LA SALAMANDRINE. 


Pour protéger une Vipère de 45 à 6o grammes ou un Cobaye de 4oo à 
450 grammes contre la dose de 1 milligramme de Salamandrine, qui est 
mortelle pour chacun d'eux, ïl faut environ 2 centimètres cubes de sérum 
de Vipère ou de Couleuvre. 

Or, cette quantité de sérum qui, injectée seule, n'a pas d’eflet immédiat 
sur les Serpents, tue au contraire le Cobaye, avec les symptômes de l’enve- 
nimation vipérique. 

Il est donc curieux de constater que, par le simple mélange des doses 
respectivement mortelles de sérum et de Salamandrine, on prévienne la 
mort de l'animal inoculé. 

Les expériences suivantes comparées à celles que J'ai exposées dans la 
première note et où la Salamandrine est employée seule, montrent à la fois 


(0) Immunité naturelle des Serpents contre les venins des Batraciens et en par- 
ticulier contre la Salamandrine. C. R. Ac. des Sc., 29 mars 1900. 
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l'action protectrice de ce sérum , et le parallélisme de celte action chez les 
animaux résistants comme la Vipère et les animaux sensibles comme le 


Cobaye. 


Exréruwxce I. Une Vipère Aspic pesant 43 grammes reçoit sous la peau du dos 
le mélange de 2 centimètres cubes de sang frais de couleuvre à collier et de 1 milli- 
gramme de chlorhydrate de Salamandrine. 

Elle ne manifeste qu’un peu d’agitation au moment de la piqüre; puis bientôt 
on la voit arpenter rapidement sa cage en faisant vibrer la langue, s'arrêter en 
ondulant sur place, prendre des allures tout à fait agressives, se précipitant avec 
fureur vers l'observateur au moindre déplacement de celui-ci. Elle manifeste en 
un mot une tonicité plus grande qu’à l'ordinaire et qui se prolonge pendant une 
heure et demie, sans qu’il apparaisse à aucun moment d’état spasmodique ni de 
symptômes convulsifs. Elle n’a rien présenté d’anormal par la suite pendant plus 


d’un mois d'observation suivie. 


Exrénience IT. Un Cobaye pesant 4oo grammes reçoit sous la peau de l’aine 
un mélange de 2 centimètres cubes de sérum de Couleuvre à collier et de 1 milli- 
gramme de chlorhydrate de Salamandrine. 

L'animal aussitôt reste immobile dans la position où on le place, court norma- 
lement si on l’arrête, pour reprendre ensuite sa tranquillité; mais la température, 
suivie régulièrement, montre une hypothermie moyenne et passagère : au bout 
de 30 minutes, la température s'était abaissée de 38°9 à 37°2, ce qui est un eflet 
du sérum de Couleuvre, pour remonter ensuite progressivement à la normale. 
Le lendemain , l'animal ne présentait plus qu’une escharre cutanée au point d’ino- 
culation. 


Et, fait important à signaler, si on chauffe le sérum à 58 degrés pendant 
195 minutes, c’est-à-dire dans les conditions qui en altèrent la substance 
toxique, on détruit par là même son pouvoir protecteur contre la Sala- 
mandrine. Ge pouvoir est donc dû à la substance toxique du sérum : quelle 
est-elle ? 

M. C. Phisalix a montré (? que la toxicité du sang des Batraciens et des 


() Recherches sur la toxicité du sang du Crapaud commun (en coll. avec 
G. Bertrand). Arch. de Physiol., 5° série, p. 511-517. 

Toxicité comparée du sang et du venin du Crapaud, considérée au point de 
vue de la secrétion interne des glandes cutanées de cet animal (en coll. avec 
G. Bertrand). C. R. Biol., 1893. 

Toxicité comparée du sang et du venin de la Vipère (en coll. avec G. Bertrand). 
Arch. de Physiol., janvier 1894. 

Remarques sur la toxicité du sang de Cobra Capello (en coll. avec G. Bertrand). 
C. R. Biol., juillet 1896. 

Sur la présence du venin en nature dans le sang de Cobra. Bull, du Muséum , 
1902, p. 204. 

Recherches expérimentales sur le venin de Scorpion. Bull. du Muséum, 1896, 
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Serpents et même des Arachnides comme le Scorpion est spécifique, et 
que, employés à doses convenables, le sang ou le sérum de ces animaux 
tue les animaux sensibles avec les mêmes symptômes que leur venin; en 
particulier, le sang de la Vipère et de la Couleuvre contient de l’échidno- 
toxine, aussi toxique que celle du venin. 

J'ai vu de même qu'on peut déceler la présence dans le sang de la 
Salamandre des deux poisons cutanés à effets opposés, si on emploie des 
réactifs physiologiques sensibles (”. 


IL. AcrTion PROTECTRICE DU VENIN DE VIPÈRE CONTRE LA SALAMANDRINE. 


Si l’échidno-toxine est bien la substance du sérum qui empêche la con- 
vulsion salamandrique, on devra obtenir les mêmes effets en lui substituant 
une quantité équivalente de venin de Vipère. Or, c’est précisément ce 
qu'on observe : o milligr. 75 de venin de Vipère (pesé sec) préviennent la 
mort et éteignent, aussi bien chez la Vipère que chez le Cobaye, la con- 
vulsion salamandrique : la Vipère reste dans son état normal et le Cobaye 
ne manifeste qu'une hypothermie passagère et une action locale digestive, 
comme avec le sérum de Couleuvre. 

De même encore que pour le sérum, si on chauffe la solution de venin 
dans les conditions qui atténuent l’échidno-toxine (80 degrés pendant 
15 minutes, par exemple), on lui fait perdre son pouvoir protecteur, et 
d'autant plus complètement que l’atténuation a été poussée plus loin. Les 
expériences suivantes montrent encore ce fait et le parallélisme d’action 
chez les animaux résistants et les animaux sensibles. 


Expérience III, Une Vipère Aspic pesant 61 grammes reçoit sous la peau du 
dos le mélange de 1 milligramme de venin chauffé et de 1 milligramme de chlor- 
hydrate de Salamandrine. 

Les effets se déroulent identiquement comme avec la Salamandrine injectée 
seule : phénomènes spasmodiques au début, crise tétanique au bout de 20 Minutes 
et mort en paralysie flasque au bout de 30 minutes; cœur dont le ventricule est 
arrêté en systole. 


Expérience IV. Un cobaye pesant 320 grammes reçoit dans l'abdomen le mé- 
lange de o milligr. 75 de venin de vipère et de 1 gr. 12 de chlorhydrate de Sala- 
mandrine. ! 

Aussitôt il est pris d’agitation, babille, tremble, est secoué de petites convul- 
sions cloniques, puis la crise tétanique éclate au bout de 7 minutes, et se pro- 
longe jusqu’à la mort du sujet, qui survient au bout de 20 minutes pendant la 
phase convulsive, et le laisse en état de rigidité cadavérique. 


(1) Thèse, Paris, 1900. 
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[IL ANTAGONISME PHYSIOLOGIQUE DE L'ÉcuipNo-ToxiNE 
ET DE LA SALAMANDRINE. 


Pour que le sérum ou le venin exercent leur action protectrice, 11 est 
nécessaire qu'ils soient mélangés à la solution de Salamandrine avant lino- 
culation, ou inoculés au même endroit : c’est ainsi qu'une Vipère ou un 
Gobaye qui ont reçu des doses respectivement toxiques de venin dans l'ab- 
domen et de Salamandrine sous la peau, soit en même temps, soit à inter- 
valle, ne sont nullement protégés. 

D’après cette condition , on pourrait penser à une action chimique détrui- 
sant les deux substances toxiques ou les immobilisant en composés inso- 
lubles ou moins diffusibles. Mais il est aisé de montrer qu’elles conservent 
leur individualité et ne se neutralisent pas réciproquement par action chi- 
mique : effectivement, dans le mélange non chauffe, Véchidno-toxine se 
manifeste par l’un de ses symptômes caractéristiques, l’hypothermue; quant 
à la Salamandrine qui, chauffée seule, résiste à l’ébullition, elle se manifeste 
dans le mélange chauffé à la température d'atténuation de l’échidno-toxine, 
tout comme si on avait chauffé séparément le sérum ou le venin. 

Si le mélange est nécessaire c’est que l’action des deux substances em- 
ployées à doses si fortement mortelles doit s'exercer au même moment sur 
les cellules sensibles pour éteindre suflisamment leur action. Or, quand 
on injecte séparément leurs deux solutions, la Salamandrine (alcaloïde qui 
forme des sels cristallisables) est plus rapidement absorbée que léchidno- 
toxime, substance albuminoïde; de plus, l’action convulsivante de la Sala- 
mandrine est, sur la plupart des animaux, plus précoce que la paralysie 
échidnique. Par le mélange, l'absorption est régularisée; les principes 
antagonisles parviennent en temps utile aux cellules pour que leurs effets 
opposés s’annulent. Et ce qui confirme cette interprétation, c’est que chez 
les animaux, comme la Grenouille, où le symptôme initial salamandrique, 
au lieu d’être la convulsion, est la paralysie, le sérum ou le venin ne font 
qu'ajouter leur paralysie propre à celle du second poison; la mort survient 
rapide, avec ou sans convulsions, suivant les doses respectives de venins 
mélangés. 

Dans toutes ces expériences, j'ai employé à dessein des doses toujours 
égales ou supérieures aux doses minima mortelles, afin de montrer plus 
nettement l'effet antagoniste des poisons; mais il faudrait modifier les doses 
pour passer du domaine toxicologique dans le domaine thérapeutique. 

Car, s’il s'agissait par exemple non plus de protéger un Serpent contre 
un repas trop copieux de Salamandres, mais un animal sensible contre les 
effets d’une morsure de Vipère, il serait nécessaire d’abaisser notablement 
la dose du convulsivant, et il suflirait d’arriver à temps, comme d’ailleurs 
avec toutes les médications antitoxiques ou antivenimeuses, 
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La Salamandrine , qui a de grandes analogies avec la Strychnine, s'en 
rapproche encore par son action anti-paralysante et pourrait donc être 
employée comme elle pour combattre la paralysie vipérique. On sait en effet 
que Mueller en Australie a, en 1888, découvert cette propriété intéressante 
de la Strychnine, qu'il l’a appliquée et qu'elle a été, sur les conseils de 
Fayrer, également employée aux Indes anglaises vers 1895. Si les résultats 
de cette méthode n’ont pas été aussi concluants que l’espérait l’auteur, c'est 
que la Strychnine ne combat qu'un symptôme et que le mécanisme de la 
mort n'est pas le même avec tous les venins; mais il n’en conserve pas 
moins son intérêt théorique au point de vue général des phénomèues de 
l'immunité. 

De l’ensemble de cette étude, on peut tirer les conclusions suivantes : 

1° Le sérum et le venin de la Vipère et des Couleuvres, mélangés à 
doses mortelles avec une dose évalement mortelle de chlorhydrate de Sala- 
mandrine, empêchent la mort et la convulsion caractéristique due à cetie 
substance, et cela , aussi bien chez les animaux doués d’immunité naturelle 
(Serpents) que chez les animaux sensibles (Gobaye). 

2° C'est à l’antasonisme physiologique entre la substance paralysante 
du sérum et du venin de Vipère, l’échidno-toxine, et la substance con- 
vulsivante du venin de Salamandre, la Salamandrine, qu'est due la haute 
immunité des Serpents , et non à une neutralisation chimique des poisons. 

3° La Salamandrine pourrait, comme la Strychnine, être employée à la 
dose médicamenteuse pour combattre la paralysie consécutive aux morsures 


des Vipères. 
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER, 


DIRECTEUR DU MUSEUM. 


ACTES ADMINISTRATIFS. 


M. ce Présinenr présente le fascicule n° 6 du Bulletin du Muséum 
de l’année 1909. 


M. ze PrésinentT fait un exposé des conséquences heureuses 
qu'ont eu pour le Muséum la célébration du centenaire de Lamarck 
el les fêtes données à cette occasion; 1l insiste particulièrement 
sur l’accueil bienveillant qui a été fait par les Pouvoirs publics à 
sa demande d’une promotion spéciale dans la Légion d'honneur et 
se félicite, avec tout le monde savant, que la Promotion Lamarck 
ait permis de reconnaitre non seulement les mérites des natura- 


listes du Muséum, mais ceux des naturalistes notables de la France 


entière. [1 rappelle avec des paroles aimables pour chacun, mais 
en s'oubliant lui-même, que par décret en date du 8 octobre 1909 
ont été nommés : 

Commandeurs de la Légion d'honneur : MM. Edmond PerRter, 
Membre de l'Institut, Directeur du Muséum, et Van Tirçuew, 
Secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences, Professeur au 
Muséun. 

Officiers : MM. Bouze, Stanislas Meunier et Léon Varzzanr, Pro- 
fesseurs au Muséum. 

Chevaliers : MM. Cosranrix et Trouessarr, Professeurs au Mu- 
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séum; MM. Gravier et Küncxkez D'HercuLais, Assistants au Muséum ; 
M. Denixer , Bibliothécaire au Muséum ; M. Duran» , Docteur en méde- 
cine, donateur de l’'Herbier et de la Bibliothèque de feu Cosson U). 
Il annonce ensuite que M. le Professeur Jousix a reçu de M. le 
Ministre de l'Instruction publique des félications pour le précieux 
concours qu'il a prêté à l’œuvre du monument de Lamarck. 


M. ze Présinenr fait connaître que M. Jules Bourérois, Correspon- 
dant du Muséum, a été promu Officier de l’Instruction publique 
et que M. Eugène Simon, Correspondant du Muséum, Président 
d'honneur de la Société entomologique de France, a été élu, le 
22 novembre 1909, Membre correspondant de l'Institut (Académie 
des Sciences). 


M. ze Présipenr se fait un plaisir de porter à la connaissance de 
la Réunion les résolutions prises dans l'intérêt de la Science par la 
Société des Amis du Muséum, et dont on ne saurait être trop lui 
savoir gré; en effet, par décision de son Conseil, en date du 11 no- 
vembre 1909, elle a fait au Muséum deux dons intéressants. 

Le premier, destiné au service de Paléontologie, est un Jchthyo- 
saure, découvert à Holzmaden en Würtemberg, dans un état de 
conservation tout à fait exceptionnelle, qu'a su faire admirablement 
ressortir son préparateur, M. Hauff, auquel en a été faite l’acquisi- 
tion. La persistance des parties molles permet de constater Îes 
véritables formes de l'animal, et notamment l'existence de deux 


() La Promotion Lamarck comprenait, en outre, les naturalistes suivants : 

Officiers : MM. Félix Hexneur, Membre de l'Institut, Professeur au Collège de 
France; T.-H.-M. Franaur, Correspondant de l’Institut, Professeur à la Faculté 
des Sciences de l’Université de Montpellier. 

Chevaliers : MM. Daxcranp, Chargé de cours à la Faculté des Sciences de l'Uni- 
versité de Paris; Haue, Professeur de Géologie à la Faculté des Sciences de 
l’Université de Paris; Kizran, Professeur de Minéralogie à la Faculté des Sciences 
de l’Université de Paris; Kozarer, Professeur de Zoologie à la Faculté des 
Sciences de l'Université de Lyon; Le Danrec, Chargé d’un cours de Biologie gé- 
nérale à la Faculté des Sciences de l'Unversité de Paris; Mavouvnier, Directeur 
du Laboratoire d’Anthropologie de l École des Hautes Études; Nrckrès, Profes- 
seur de Géologie à la Faculté des Sciences de l’Université de Nancy; Pecaourre, 
Professeur de Sciences naturelles au Lycée Louis-le-Grand ; Remy Perrier, Chargé 
d’un cours de Zoologie à la Faculté des Sciences de l’Université de Paris; Roue, 
Professeur d’ Histoire naturelle à la Faculté des Sciences de l’Université de Tou- 
louse: Trasvr, Professeur d'Histoire naturelle à l’École de Médecine et de Phar- 
macie d'Alger; Crosnier pe Varie, Ancien Préparateur an Muséum, Lauréat de 
la Faculté de Médecine et de Finstitut, Publiciste scientifique. 
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fortes nageoires, l’une dorsale, l’autre caudale, insoupçonnées 
jusqu'ici; ainsi est-on assuré que les Ichthyosaures étaient des habi- 
tants de la haute mer. 

Pour doter la Galerie de Paléontologie de cette pièce très belle, 
très rare et d’un intérêt scientifique de premier ordre, la Société a 
joint à ses disponibilités les dons généreux faits séance tenante par 
deux membres du Conseil, MM. le D' E. Duran» et Van Brocx. 

D'autre part, les Amis du Muséum ont acquis pour la Biblio- 
thèque la remarquable série de dessins originaux exécutés par M'° du 
Moustier de Marsilly pour l'Histoire des Insectes, de Réaumur. Ces 
dessins faisaient partie de la bibliothèque du regretté Poujade, qui 
fut si longtemps collaborateur dévoué des services d’Entomologie, 
et dont la mort soudaine en pleine chasse dans la forêt de Fon- 
tainebleau, par un temps orageux, a douloureusement ému tous 
ceux qui l'ont connu, c'est-à-dire tous les familiers du Muséum. 


M. ze Présinenr prononce à ce sujet quelques paroles sympa- 
thiques, rappelant que feu Poujade n'avait pas été seulement un 
fonctionnaire dévoué du Muséum, mais aussi un naturaliste avisé 
et un peintre d'Histoire naturelle d'une grande habileté, dont les 
aquarelles resteront des modèles. 


M. ze Présinenr se fait l'interprète de la Réunion en exprimant 
les regrets que lui inspire la mort d’un de ses fidèles assistants, 
M. A.-A. Fauvel, Inspecteur des Services de la C® des Messageries 
maritimes. 


M. Lawsour, Préparateur de la Chaire d’Herpétologie, ‘a été 
admis, sur sa demande, pour raisons d'âge et d’ancienneté de 
services, à faire valoir ses droits à une pension de retraite. (Arrêté 
ministériel du 6 octobre 1907.) 


M. Azsernint, Donateur d'un grand nombre d'échantillons de 
rockes et de fossiles; M. Vayssières, Professeur de Zoologie à la 
Faculté des Sciences de Marseille, Donateur de nombreux objets, 
ont été nommés Correspondants du Muséum. (Assemblée des Pro- 
fesseurs du 18 novembre 1909.) 


MM. Bresson, Maziïres, Paris, Scuagrrer (renouvellement); 
MM. Lévy, Tournois, Benoist et Paire ont été nommés Boursiers 
du Muséum pour l’année scolaire 1909-1910. (Assemblée des 
Professeurs du 18 novembre 1909.) 
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PRÉSENTATION D'OUVRAGES. 


M. le Professeur Stanislas Meunier dépose sur le bureau la 
deuxième édition qui vient de paraitre de son ouvrage intitulé 
La Géologie générale), véritable mémoire original dont l’auteur a 
fait peu à peu une théorie de la Terre. 

Des innombrables faits condensés dans cet ouvrage, une con- 
clusion découle, c'est que le milieu géologique est en état d'activité 
continue. On doit comparer le globe à un organisme, où des appa- 
reils harmonieusement associés poursuivent la réalisation de fonc- 
tions dont l’ensemble se traduit par les progrès d’une évolution 
planétaire sans arrêt. 

Chacune de ces fonctions a d’ailleurs été pour l’auteur l'objet 
de recherches originales, et 11 lui est arrivé très souvent d’être en 
désaccord avec la majorité ou même avec l'unanimité des géologues. 
Il en voit la cause dans son souci dominant de n’admettre pour 
l'interprétation d’une catégorie donnée de phénomènes qu’une 
théorie s’accordant avec les théories concernant les phénomènes 
différents. Ordinairement, on se laisse dominer par un point de 
vue plus restreint, et telle doctrine relative aux volcans, par 
exemple, laisse de côté et comme non avenue l'existence des gla- 
ciers ou l'activité sédimentaire de l'Océan. 

D'ailleurs , les cas sont si fréquents où l'unanimité des géologues 
a donné son appui à des opinions reconnues fausses par la suite, 
come les Révolutions du globe ou le réseau pentagonal, qu'on 
peut à la rigueur ne pas se sentir trop ému de son verdict. C'est 
une occasion de se féliciter que les vérités scientifiques ne soient 
pas soumises à la ratification d’un suffrage universel des savants. 

L'auteur constate d’ailleurs avec une satisfaction que l'on com- 
prendra la multiplicité des cas où son opinion, d’abord repoussée 
comme hétérodoxe, a peu à peu reçu un accueil moins hostile 
pour se faire admettre à la fin. Des exemples seraient fournis 
quant au mode de creusement des vallées, compris maintenant 
d’une façon diamétralement contraire à celle que défendait Belgrand, 
quant à l'origine du diluvium, quant à l’origine des galets striés, 
quant au rôle des alluvions verticales, quant à la sédimentation 
souterraine, quant à l’évolution et à la capture des glaciers, etc. 
On admettra qu'ils sont singulièrement encourageants. 


G) Un vol. in-8° de la Bibliothèque scientifique internationale (Alcan , édit.), 1909. 
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La deuxième édition de la Géologie générale , complètement refondue 
et notamment augmentée, conslitue d'ailleurs une œuvre nouvelle. 


M. Stanislas Meunier présente et offre également pour la Biblio- 
thèque l'ouvrage suivant : Guide dans la Collection des Météorites avec 
le Catalogue des chutes représentées au Muséum (publication effectuée 
oräce aux libéralités de M. À. Labat). 


M. le Professeur Trouessart présente et oïfre pour la Biblio- 
thèque son ouvrage ayant pour titre : Les Hommes et les Idées. Cuvier 
et Geoffroy Saint-Hilaire d'après les Naturalistes allemands. 


M. le D'R. Axraowy présente et offre pour la Bibliothèque son 
mémoire intitulé : Recherches anatomiques sur les Bradypes arboricoles, 
ainsi qu'une note ayant pour titre : Le Mesoplodon de la Hougue 
(2 novembre 1908). 


M. le Professeur Bouvier présente et offre pour la Bibliothèque 
les publications de M. Jacques Surcovr, intitulées : Étude monogra- 
phique sur les Tabanides d’Afrique : groupe des Tabanus, avec le con- 
cours de Miss G. Ricarpo (pl. I à IT, fig. dans le texte), publié 
par les soins de l'Institut Pasteur, et Insectes piqueurs de Mada- 
gascar : Tabanides. 


M. le Professeur Cosranrix présente et offre pour la Biblicthèque, 
de la part des auteurs, les ouvrages suivants : 

D. Bois, Une nouvelle plante potagère : l’Ansérine amarante (Gheno- 
podium amaranticolor ). 

D. Bois et C. Gerser, Quelques maladies parasitaires du Ganneher de 
Ceylan. 


M. se SecréraRE présente et offre pour la Bibliothèque, de la 
part de M. le D' Jousseaume, son ouvrage ayant pour titre : Réflexions 
sur les volcans et les tremblements de terre. 


COMMUNICATIONS. 


| 


L 


Le Mesopconox pe 14 Houeur (2 NovzuBrE 1906), 


PAR R. ANTHony. 


Le 2 novembre 1908, M. Ch. Liot, mécanicien du Laboratoire mari- 
time de Saint-Vaast-la-Hougue, trouva échoué, vivant, à marée basse, 
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dans les rochers qui bordent à l'Est et au Sud-Est la presqu'ile de la 
Hougue, un Cétacé ziphioïde appartenant au genre WMesoplodon et, très 
probablement, à l'espèce Mesoplodon bidens Sow., la seule qui ait été si- 
gnalée jusqu'à ce jour sur nos côtes. Une étude anatomique complète de 
cet animal, qui doit être faite ultérieurement, permettra sa détermination 
spécifique précise et certaine pour laquelle est nécessaire l'examen du sque- 
lette, plus particulièrement du crâne et du rachis. 

Ce Mesoplodon était un mâle adulte; il atteignait une longueur totale de 
5 mètres environ. Sa couleur était uniformément noire et il présentait à la 
surface de son corps, comme l'exemplaire, mâle également, étudié par 
Grieg, en 1904, comme aussi un autre exemplaire mâle échoué en Dane- 
mark et dont le professeur H. Jungersen a bien voulu me communiquer 
des photographies, un ensemble de lignes blanches très étroites s’entre- 
coupant et dues probablement à des érosions sur le sable et les rochers. Il 
présentait en outre les deux grandes dents triangulaires caractéristiques 
placées au milieu de a mächoire. 

L’estomac ne contenait aucune matière alimentaire. 

Le Mesoplodon bidens Sow. est un Cétacé de haute mer, localisé, semble- 
til, dans la région Nord-Atlantique. On ne l’a d'ailleurs rencontré que très 
rarement. Le premier exemplaire observé est celui qui échoua en 1800 en 
Écosse (Elginshire) et qui fut décrit par Sowerby en 1804. Depuis 1800 
jusqu’à 1906, d’après la statistique récemment établie par Allen, et si 
l'on écarte l'individu dont le crâne existe au musée de Caen, et qui fut 
nommé Mesoplodon europaeus Gerv. par P. Gervais, qui y voyait un animal 
spécifiquement distinct du bidens, le nombre total des spécimens observés 
dans le monde ne serait que de 26. Le vingt-septième serait un exemplaire 
femelle échoué à Saint-Andrews en mai 1908, et le vingt-huitième, l’exem- 
plaire mâle de la Hougue, Ce dernier serait seulement le quatrième ob- 
servé sur les côtes de France. 

Dans sa revision des Cétacés du. Musée d'Histoire naturelle de Caen 
(1909), M. L. Brasil fait, au sujet des mœurs de cet animal rarissime et 
peu connu, la remarque suivante : « Mesoplodon bidens Sow., dit-il, est un 
Cétacé qui vient très rarement à la côte sur le littoral français. Les plus 
anciens exemplaires connus correspondent précisément à l’échouage de 
l'individu de Salenelles et à celui d’une femelle qui se perdit au Havre le 
9 septembre 1825. Le rapprochement des dates (Salenelles, été 1825) et 
la rareté de l'apparition du Mesoplodon dans nos eaux tendent à faire 
penser que ces deux animaux étaient réunis; peut-être faisaient-ils partie 
d'une bande plus nombreuse.» Si l’on remarque que l'individu de Sale- 
nelles était un mâle, tandis que célui du Havre était une femelle, si l’on 
tient compile en outre de ce que. les deux exemplaires échoués à Karmô 
(Norvège), le 25 et le 29 août 1895, étaient également une femelle et un 
mâle, on peut supposer que ces animaux voyagent d'ordinaire par couple. 
Le rapprochement de l’échouage de la femelle de Saint-Andrews (mai 1908) 
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de celui du mâle de la Hougue (2 novembre 1908) vient encore fournir 
un nouvel argument en faveur de cette manière de voir. 

La tête de l'individu femelle du Havre (1825) existe dans les Collec- 
tions du Muséum (Anatomie comparée) où elle porte le numéro À. 3541. 
Mais elle s'écarte par un certain nombre de différences paraissant à pre- 
mière vue ne pas tenir seulement à l’âge et au sexe de celle de l’exem- 
plaire de Ja Hougue (1909). 

Ce dernier paraît être, autant que peut permettre de l’aflirmer une macé- 
ration encore inachevée, du même type que l’exemplaire décrit par Sowerby. 

Ce type, avant l’échouage de la Hougue, n’était pas représenté dans 
les Collections d’Anatomie comparée du Muséum. 

Une étude anatomique détaillée des animaux du groupe des Ziphioïdes 
pourra seule permettre de déterminer les relations existant entre les trop 
rares individus qui le représentent actuellement: Jusqu'à ce jour, cette 
étude n'a pu être faite, faute de matériaux suflisants. 

Ayant conservé la totalité des organes viscéraux du Mesoplodon de la 
Hougue, j'espère être en mesure de contribuer à combler cette lacune. 

Les parties somatiques et organes, dont l’énumération suit, ont élé 
moulées au Laboratoire d’Anatomie par les soins de M. Jondet : 

1° Tête; 

2° Extrémité antérieure de la tête montrant l'intérieur de la bouche; 

3° Nageoïre dorsale; 

L° Nageoire pectorale avec les muscles de la région sus-scapulaire ; 

5° Nageoire caudale ; 

6° Région de l'oreille moyenne ; 

7° Langue et orifice d'entrée du larynx: 

8° Foie: 

9° Rein: 

10° Cœur: 
 ÿ Organes génitaux externes et anus. 


En outre, sous ma direction, à l’aide des mesures prises et des croquis 
exécutés par M. Ch. Liot, et ayant de plus sous les yeux un ensemble de 
photographies des parties somatiques précitées elles-mêmes s’élevant à 
plus de 60, M. Jondet, qui est un sculpteur de grand talent, à fait une 
reconstitution de l'animal réduit au tiers (PL. VI). Cette œuvre, remar- 
quable à la fois par son caractère éminemment artistique et sa vérité scien- 
tifique, constitue une pièce du plus grand intérêt, et l’ensemble (mou- 
lages et modelage) représente, nous croyons pouvoir l’aflirmer, une 
collection unique dans les musées du monde. 

Ces différentes piè’es figurent dans les Collections d’Anatomie comparée 
sous les numéros : À. 13594 à À. 13604 et A. 13648, Le squelette est 
destiné à y figurer également. 
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Le poins DE L'ENCÉPHALE DANS LES DIFFÉRENTS GROUPES D'OtsEAUx, 


par M. Louis Lapicoue. 


Depuis plusieurs années, j'étudie au point de vue quantitatif l'encéphale 
des Vertébrés; j'ai eu souvent recours pour cette étude aux ressources du 
Muséum , et je profite de l’occasion pour remercier M. le Professeur Perrier 
et M. le Professeur Trouessart. Ma curiosité était tournée d’abord vers les 
lois générales que l’on peut établir dans cette question; mais, chemin fai- 
sant, j'ai trouvé qu'il y avait aussi intérêt à étendre la série des documents 
et à les utiliser dans le sens de l'Histoire naturelle descriptive. Pour une 
espèce donnée, le développement plus ou moins considérable de l’encéphale 
est un caractère non négligeable; ce devient même un caractère très im- 
portant si nous savons exprimer ce développement de telle sorte qu'il 
mesure, en une certaine manière, les capacités intellectuelles de l'espèce. 

Ce sont des résultats de ce genre, relatifs à la classe des Oiseaux, que 
je présente aujourd’hui. J'ai déterminé, par des pesées personnelles, les 
coëfficients céphaliques de 70 espèces d'oiseaux. Il s’agit uniquement d’ani- 
maux sauvages, tués à l’état de liberté. Je n’utiliserai pas en ce moment 
les animaux morts en captivité, dont le corps est généralement émacié, ni 
les Le domestiques, dont l’encéphale a subi une réduction adapta- 
tive). On ne trouvera donc, dans le tableau ci-dessous, que des espèces de 
France et d'Algérie. En général, le chiffre donné pour une espèce est la 
moyenne de déterminations individuelles assez nombreuses: les espèces 
dont j'ai eu un ou deux individus seulement n’ont été admises que lorsque 
le chiffre ainsi obtenu était corroboré par un chiffre analogue fourni par 
une espèce voisine, 

Il est nécessaire de rappeler quelques considérations générales pour indi- 
quer la signification du coefficient céphalique, en quoi se résume la donnée 
quantitative caractéristique. 

Pour obtenir un poids relatif, Guvier divisait le poids de l’encéphale par 
le poids du corps. Cette façon de calculer conduit au résultat inadmissible 
et sur lequel on a beaucoup discuté, que les petits animaux auraient rela- 
tivement plus d’encéphale que les grands; ceci est manifestement ce qu’on 
appelle en Physique une erreur systématique ; une telle erreur indique que 
la relation est mal posée. Nous devons une relation correcte, pour les 
Mammifères , à Eugène Dubois”. Si on écrit, pour l’encéphale E en fonc- 
tion du poids du corps P, EX P°:*°, on trouve, conformément à la seule 


G) Louis Laricoue, Bulletins et Mémoires de la Société d’Anthropalogie de Paris, 
1907, p. 331. | 
?) Société d'Anthropologie de Paris, 1897, p. 363. 
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hypothèse anatomiquement et physiologiquement acceptable, que k est 
indépendant de la taille dans un groupe naturel homogène; qu'il est le 
même, par exemple, pour le Chat, la Panthère et le Tigre. Ce facteur k, 
appelé par Dubois coefficient de céphalisation, est la mesure de Ja grandeur 
relative de l’encéphale. Avec mon élève Pierre Girard, j'ai démontré que la 
même relation est valable pour les oiseaux". Connaissant expérimentale- 
ment E et P dans une espèce, on calcule facilement X par les logarithmes. 

C'est cette valeur que je donne dans le tableau (en la multipliant par 
100 pour la commodité des chiffres). 

Il faut remarquer encore ceci : un poids relatif de l'encéphale, même 
correct, ne peut exprimer, par la grandeur de l'organe, la puissance de la 
fonction intellectuelle, que si les animaux comparés sont par ailleurs sem- 
blables: or, il n’en est pas toujours ainsi, même approximativement ; no- 
tamment la grandeur relative de l'œil est variable et elle influe manifeste- 
ment sur la grandeur de l’encéphale; une puissance sensorielle n’est pas 
directement une puissance intellectuelle, 1 y a donc parfois une correction 
à introduire de ce chef”. Pour les Oiseaux, je n’ai pas des chiffres pour 
toutes les espèces, mon attention n'ayant été attirée sur ce point que 
depuis deux ans; en outre, je ne sais pas exactement calculer cette correc- 
tion, ni même la grandeur relative de l'œil, je me suis donc contenté, 
comme première approximation, d'indiquer par des initiales placées à la 
dermière colonne si l'œil est P, petit; M, moyen; on G, grand. Si deux 
espèces ont même coefficient céphalique, et des yeux inégalement grands, 
celle qui a les yeux les plus grands doit être considérée comme intellec- 
tuellement au-dessous de l'autre, et réciproquement. 

Gomme base de l’ordonnance du tableau et des dénominations spécifiques, 
J'ai pris le Synopsis Avium de Alphonse Dubois (Bruxelles, 1902-1904); 
mais j'ai rétabli comme nom spécifique celui de Linné quand ce nom spé- 
cifique a été pris plus tard pour désigner un genre. 


E ‘ COEFFICIENT 
ORDRE OU FAMILLE. NOM VULGAIRE, ESPÈCE. CÉPHALIQUE. 


SCANSORES ..... DRDDE- asus es Cuculus canorus L...... 10.9 
Enter ds... Gecinus vwriridis (L)...... 23.0 
LOU SR RER .. cFuer torqulla L...:.. 13.0 
AMISODACTYLÆ. Huprg............. Üpupa epops L. ........ 12.8 
MACROCHIRES...  ENGOULEVENT......... Caprimulpus europœus L. 9.0 
PASSERES. ...... HirONDELLE DE cHemINÉE.  Hirundo rustica L....... 10.5 
HiroNDELLE DE ROCHER.  Cotyle rupestris (Scop.)... 9.8 
Mitindec....-.. Fauverte........... Syluia atricapilla (L).... 19.8 
LT ON PAP RE Phylloscopus rufus (Bech.). 9.7 


Q) Société de Biologie, 1905, t. I, p. 665. 
® Louis Lapicque, Comptes rendus de l’Académie des sciences, 30 juillet 1908 


ORDRE OU FAMILLE. 


Motacillidsæ 


Laniidæ........ 
Corvidæ ........ 


Fringillidæ 


Vulturidsæ ...... 
Falconidæ 
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NOM VULGAIRE. 
PODRALOR ALES Ua 
HOLPERER Let us LR 
MoucHET CHANTEUR . ... 
ROUGE-GORGE. ........ 
RossiGNOL DE MURAILLE. . 
AR. L'URL EL CR 
Mendes ane 
GRIVE DRAINE.. ee 
PROGLODYIR., + 4... 
BERGERONNETTE GRISE. . . 
BERGERONNETTE BOARULE. 
PxP1 FARLOUSE. . ...... 
Prer fuchkan 22 227 
ATOUPITE 2409, 20081 
GRANDE CHARBONNIÈRE . . 
PETITE CHARBONNIÈRE. . . 
MÉSANGE BLEUE ....... 
Noms... 5 


MÉSANGE À LONGUE QUEUE. 


P1E-GRIÈCHE ROUSSE.. . . 


Pinson 204 RSR EURE 
CHARDONNERET........ 
Momais.):i dot 3006 
PRigun Eee 
SERDIRR, 2 2540 Nan 
SETELLE :e20 os cles de 
GRIMPEREAU.. ........ 
PIGEON DE ROGRE...... 
MAMIE. 2205 UNE 


PERDRIX GRISE. ....... 
CHAR CONCURRENTS 
VAUTOUR FAUVE....... 
Bob RER ve 
Buzarp Sainr-Marrin. . 
Moves me LU . 
Bricarors Lo 7. .:.: 
CREVRCMRI EUR 0 
GRAND DUC ......... : 
CIGOGNE BLANCHE. . .... 


ESPÈCE. 


Phylloscopus trochilus (L). 
Fepulus regulus (L)..... 
Accentor modularis (L)... 
Erithacus rubecula (L).. . 
Ruticilla phænicura (L)... 
Pratincola rubetra (L).... 
Merula merula (L)...... 
Turdus viscivorus L..... 
Anorthura troglodytes (L). 
Motacilla alba L....... 
Motacilla boarula Penn. . 
Anthus pratensis L...... 
Anthus richardi Vieïllot . . 
Alauda arvensis L. ..... 
Parus maor EL... 020 
Parus ater Li... 25202088 
Parus cæruleus L....... 
Parus palustris Bechst… . 
Acredula caudata (L).... 
Enneoctonus rufus (Briss.) 
Corvus corone L....... 
Pica pica {Li}... - 
Garrulus glandarius (L).. 
Fregilus graculus (L).... 
Fringilla cælebs L...... 
Carduelis carduelis (L)... 
Passer domesticus (L). . .. 
Passer montanus (L)..... 
Ligurus chloris (L)...... 
Sitta cæsia (M. et W.)... 
Certhia familiaris L..... 
Columba linia Briss...... 
Columba palumbus L..... 
Turtur turtur (L)....... 
Phasianus colchicus L.... 
Perdix perdix (L)....... 
Coturnix coturnix (L).... 
Gyps fulvus (Gmelin).... 
Buteo buteo (L)....... 

Circus cyaneus (L)...... 
Asio otus [LYS 
Asio accipitrinus (Pall)..…. 
Athene noctua (Scop). ... 
Bubo bubo (L)......... 
Ciconia ciconia (L)...,.. 


COEFFICIENT 
CÉPHALIQUE. OEIL. 


9.2 
13.8 
13.4 
11.1 
11.3 
10.8 
14.5 
13.8 
14.1 
11.9 
10.9 
10.7 
11.7 
11.0 
17.1 
18.8 
17.1 
18.9 
15.6 
193.9 
28.3 
25.9 
26.7 
25.9 
14.1 
14.1 
14.6 
150 
15. 
18.0 
19.6 


M. 


M. 
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COEFFICIENT 
ORDRE OU FAMILLE. NOM VULGAIRE. ESPÈCE. céPnaLique. OEIL. 
HERODIONES .... HÉRON chañier........ Ardeola ralloides (Scop.). 11.8 M. 
Ÿ  GARDE-BOŒUFS........ Bubulcus lucidus (Raf.).. 13.4 M. 
GRALLATORES. .. (GLARÉOLE........... Glareola pratincola (L). .. 10.0  G. 
Charadriidzæ.... VANNEAU ........... Vanellus vanellus (L).... 10.0  G. 
PLüvVIER À COLLIER. .... Aegialitis hiaticula (L)... 10.4 G. 
Scolopacidæ.... Courtis............ Numenius arcuatus (L)... 11.7 M. 
CHEVALIER GAMBETTE... Totanus calidris (L)..... 10.5 M. 
CHEVALIER GUIGNETTE. ..  Actitis hypoleuca (L)..... Dst ME 
TOURNEPIERRE. ....... Arenaria interpres (Li)... 11.4 M 
Fulicarisæ. .... .  RALE DE GENÊTS. . . .... Cresierem Pt). 20 0, 9.2 M 
FouLQUE NoIR........ Fulica atra (L)......... 8510: P 
ANSERES........ (CANARD SAUVAGE... .... Anas boscas (L)..... Fonma.1e "P. 
LIT AR ONE SRRENEET Querquedula crecca (L)... 11.9  P 
Laridsæ......... STerNE Pierre Gain...  Sterna hirundo L....... 13.2 M 
| GoëLanD BRUN. ...@.. Larus fuscus L......... 14.5. M 


La signification d'un travail comme celui-ci est tout entière dans les 
chiffres; j'ajouterai néanmoins quelques brèves remarques pour souligner 
certains de ces chiffres. 

Les plus hautes valeurs ici données sont celles des Corvide ; ces valeurs, 
26 à 28, seraient dépassées , mais assez légèrement , par les Perroquets par- 
leurs, qui atteignent environ 30. Elles concordent avec l'intelligence évi- 
dente de ces espèces. 

Les valeurs les plus fréquentes sont au voisinage de 14; c’est cela qu'il 
faut considérer comme le coeflicient céphalique moyen chez les Oiseaux. 
Les Rapaces diurnes, avec un coeflicient d'environ 19, mais aussi un 
œil très grand, ne paraissent pas d'un niveau notablement supérieur. 
Certains Rapaces nocturnes, au contraire, s'élèvent remarquablement plus 
haut. 

Les Mésanges ont un coeflicient nettement supérieur à la masse des Pas- 
sereaux, tels que Frinpillidés ou oiseaux chanteurs. Des observations systé- 
matiques m'ont fait voir que les Mésanges ont, en effet, une intelligence 
au-dessus de la moyenne. 

Certaines différences, dans une famille, comme entre la Sitelle et le 
Grimpereau, me paraissent montrer que le rapprochement des espèces est 
artificiel. 

Les Échassiers sont, en général, bas, surtout si on tient compte de leur 
grand œil. 

On peut les égaler sensiblement au niveau des Pigeons et des Gallinacés, 
qui offrent les chiffres les plus bas, mais avec un œil relativement petit. 
Les Canards atteignent au moins le niveau moyen. 

À titre de comparaison, nullement rigoureuse, avec les Mammifères, je 
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rappelle que le bas de l'échelle des Oiseaux, 7 ou 8, est le niveau du Rat; 
le haut, 30, est très légèrement au-dessous du niveau des Félins. Le coefli- 
cient de l’'Homme (Européen moyen) atteint 287. 


SUR L'HABITAT DU BARBUS DESERTI PELLEGRIN. 


Lerrre pe M. ze Caprraine Corrrer 4 M. Le D' J. PELLEGRIN. 


M. le D° Jacques Pelleorin donne lecture des extraits suivants d’une lettre, 
en date du 18 juillet 1909, qui lui a été écrite de Gao (Haut-Niger), par 
M. le Capitaine Cortier, au sujet de l'habitat du Barbus deserti Pellegrin, 
Poisson nouveau du Sahara décrit dans le bulletin de mai 1909. 

«Ü n’y a, à ma connaissance, que deux points dans le Sahara où l’on 
trouve des Poissons. Ces deux points sont dans le Tassili des Azdjers. Les 
Poissons que je vous ai envoyés proviennent de la mare d’Ifédil. 

«Le Tassili des Azdjers est un immense massif de grès où les eaux, à des 
époques très lointaines, se sont creusées de véritables cañons, des gorges 
encaissées. Actuellement tout cela est à sec, mais parfois, sur quelques cen- 
taines de mètres, l'eau affleure dans le fond de la gorge. 

« La mare d’Ifédil se trouve ainsi au fond d’une gorge du Tassili: elle a 
bien 25 mètres de long et 10 mètres de large et est pleine de Poissons. 
Cette mare est alimentée par une petite source et, contrairement à tous les 
autres points du Sahara, elle ne tarit jamais, ce qui a permis aux Pois- 
sons de subsister. 

«La mare d'Ifédil se trouve said l'oued Tidjoudjelt, au confluent de 
l'oued Ifédil: elle est, à environ 15 kilomètres en aval du centre habité de 
Arharhar, sur la bordure de l’Adrar Fednoun et à environ 100 kilomètres 
au sud de Fort-Polignac (Ilezy). 

«La position astronomique de la mare d’Ifédil serait approximativement 
la suivante : Longitude 6° E., latitude 26° N. 

« [1 me serait difficile de vous donner des détails sur la composition des 
eaux de la mare d'Tfédil. Ce sont des eaux courantes. Une petite source ali- 
mente la mare qui perd son eau vers laval dans le sable. L’eau m'a parv 
excellente à boire, ni salée, ni magnésiennne : d’ailleurs, toutes les eaux du 
Tassili sont excellentes, contrairement aux sources des régions plus septen 
trionales qui sont magnésiennes.» 
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REPTILES DU SOUDAN RÉCOLTÉES PAR LA MISSION TILHO-(GAILLARD. 


* DESCRIPTION D’UNE ESPECE NOUVELLE, 


par M. ce D' Jacours PELLEGRIN. 


La Mission française qui, sous la direction du Capitaine Jean Tilho, fut 
chargée de délimiter la frontière franco-anglaise entre le Niger et le Tchad. 
a rapporté au Muséum une importante collection de Poissons contenant 
deux espèces et une variété nouvelles pour la science et qui a fait déjà 
l’objet ici même d’un premier travail de ma part ©. 

Le D' Gaillard , attaché à cette expédition et qui s’est occupé plus spécia- 
lement des récoltes d'histoire naturelle, a recueilli évalement au Soudan, en 
1907 et 1908, un certain nombre de Reptiles qui seront étudiés dans la 
présente nole. 1 

Ces exemplaires proviennent de localités échelonnées sur la route du 
Niger au Tchad, le long de la frontière limitant l'Afrique occidentale fran- 
çaise et le Nord de la Nigeria britannique. C’est d’abord en allant de l'Ouest 
à l'Est, Bebeye et Matankari, à 150 kilomètres environ à l’Est de Say sur 
le Niger; puis Sokoto, en territoire anglais, et Birni N'Konni, à une soixan- 
laine de kilomètres au Nord; ensuite Zinder et, un peu au Sud, Dungass: 
enfin sur les bords du lac Tchad ou dans son voisinage Nouigmi, Kimbou- 
loua et Woudi au Nord-Ouest, Bilchem au Sud-Est, Bol sur la rive Est el 
à une certaine distance dans les terres Mao et N’Gouri dans le Kanem. 

Les espèces capturées et dont on trouvera ci-dessous la liste complète 
avec la provenance exacte sont au nombre de 17 : 16 Repiiles et 1 Batra- 
cien; plusieurs sont fort intéressantes, une même décrite plus loin est nou- 
velle. C’est un Ophidien très venimeux de la famille des Viperidés, appar- 
tenant au genre Atractaspis dont on connait, à l'heure actuelle , une vingtaine 
d'espèces répandues dans l'Afrique tropicale et méridionale et le Sud de 


l'Arabie. 


Erionychidæ...... Trionyx rriuneuis Forskal. — Bilchem. 

Geckonidæ . ......  Hewpacryzus Brookn Gray. — Matankari. 

Agamidæ. .... ....  AGama cocoxorum Daud. — Zinder, Dungass. 

Lacertidæ ........ Acavrnopacryzus vuzéaris D. B. — Sokoto, 

| — Bosxranus Daud. — Woudi. 
LarasrrA LonGrcaupara Reuss. — Dungass. 

Scincidæ,. ......., Mapura quivquerænrara Licht. — Matankari, Zin- 


der, Dungass. 


® D°J. Perzecrin, Poissons de la Komadougou et du lac Tchad récoltés par 
la mission Tilho-Gaillard. Bull. Mus. Hisc. nat., 1909, p. 240. 
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Scincidæ ......... SCINCUS OFFICINALIS Laur. — Bol. 
GuaLcines Deriszet Lataste. — Dungass, Mao. 
Chamæleontidæ . .  CHAMÆLEON BAsILISCUS Cope. — Dungass, Bol, 
N'Gour:i. 
Typhlopidæ...... .  TypxLops puxcrarus Lech. var. NIGRo-LINEATA Hal- 
low. — Birni N'Konni. 
Colubrid:æ........ Lepronira Horausæra Laur. —  Bebeye, Birni 
N'Konni. 
Viperidsæ. ........ Brris arterTans Merr. — Kimbouloua. 
Crasres coRNuTus L. — Dungass, Nouigmi. 
Ecuis cariarus Schneid. — Bebeye. 
Atractaspis nigra nov. sp. — Birni N'Konni. 
Bufonidæe......... Buro Penron: Anderson. — Kanem. 
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Atractaspis nigra nov. Sp. 


Le museau est court. large, lépèrement pointu. La plaque rostrale est 
plus large que haute: la partie triangulaire qui se rabat sur la face anté- 
rieure du museau mesure environ la moitié de la distance qui la sépare de 
la frontale; les internasales et préfrontales sont égales en longueur, mais 
ces dernières font 1 fois 1/2 la largeur des premières, la suture entre les 
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Fig. 1. — Tête d’Atractaspis nigra nov. sp. — (Dessus, dessous, profil.) 


internasales égalant environ la suture entre les préfrontales. La frontale 
grande, hexagonale, est aussi longue que large et un peu plus longue que 
les pariétales, notablement plus longue que la distance qui la sépare du 
bout du museau. La sus-oculaire est un peu plus grande que la post-ocu- 
laire et beaucoup plus grande que la préoculaire, qui est aussi unique. 
L’œil est très petit, à peine supérieur à la préoculaire. La narine est percée 
entre 2 plaques nasales, la postérieure plus grande. Les plaques labiales 
supérieures sont au nombre de 6, la quatrième, très grande, arrivant seule 
à l'œil. Une temporale moyenne est bordée en haut par la post-oculaire, en 
avant par le bord postérieur de la quatrième labiale supérieure, en bas par 
le bord supérieur de la cinquième labiale et d’une petite partie de la 
sixième ; elle est surmontée d’une seconde temporale en contact en haut et 
en avant avec la post-oculaire et la pariétale. La première labiale inférieure 
seule s’unit à celle du côté opposé par une suture médiane derrière la sym- 
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physiale: la deuxième labiale est très petite, la troisième déjà plus grande: 
la quatrième est la plus étendue sans être très allongée; elle ne correspond 
guère qu'à la quatrième labiale supérieure: elle est suivie d'une autre 
plaque assez petite et de 3 écailles bordant la bouche. On distingue seule- 
ment une paire de grandes plaques mentales unies sur la ligne médiane 
par une longue suture et en contact en avant avec les premières labiales, 
sur les côtés externes avec les deuxièmes et troisièmes labiales. On compte 
22 écailles autour de la région antérieure du corps, 2 / autour de la région 
médiane, 221 plaques ventrales, 23 sous-caudales simples; l’anale est en- 
tière. 

La coloration est uniformément noire. 

N° 09-122. — Birni N'Konni (Sokoto) : mission Tilho et Gaillard. 

Longueur totale : A 1o millimètres (queue, 35 millimètres). 


Cette espèce, que sa livrée rapproche d’Atractaspis alerrima Günther, des 
mêmes régions, s'en. distingue facilement par son museau légèrement 
pointu, ses ventrales moins nombreuses (V. 221 au lieu de V. 251-300), 
sa troisième labiale inférieure non allongée, enfin sa temporale moyenne 
formant passage aux espèces à petites temporales comme VA. micropholis 
Günther, du cap Vert, par exemple, à frontale beaucoup plus longue que 
les pariétales, à sous-caudales plus nombreuses. 


OusLQUES GÉOPHILIDES 
DES COLLECTIONS DU MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE, 


PAR H.- W. BRÔLEMANN, À Pau. 


(Suire. ) 


IL. Thalthybius (Prionothalthybius) Perrieri, NOV. sp. 


Longueur, environ 17 millimètres ; largeur derrière la tête, o millim. 30; 
au 3b° somite, o millim. 60. 

G': 61 paires de pattes. 

Corps très aminci antérieurement, un peu moins postérieurement, grêle 
et pâle, probablement par suite de l’état peu avancé de son développe- 
ment. 


Seoment céphalique. — Antennes non contigués, médiocrement allon- 
gées, un peu claviformes; articles courts à l'exception du dernier, qui est 
presque aussi long que les trois précédents réunis. Écusson céphalique sub- 
cireulaire, aussi large que long, faiblement anguleux au milieu du bord 
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antérieur, recouvrant complètement les pièces de la bouche. Labre rudi- 
mentaire (fig. 8), composé d’un repli faiblement chitinisé, dépourvu de 
dents ou de lanières; zone prélabiale avec 6 soies en deux rangées, dont 


Fig. 8. — Prionothalthybius Perrieri, nov. sp. — Labre. 


l'une, antérieure, de 4 soies et l'autre de 2. Mandibules (fig. 9) pourvues 
d'une seule lame pectinée et d’une lame dentelée; cette dernière est com- 
plètement distincte du tronc, comme elle l’est chez les Himantariniens, son 


Fig. 9. — Prionothalthybius Perrieri, nov. sp. — Mandibule. 


bord est armé de 11 dents robustes. Les pièces médianes des premières 
mächoires sont soudées au coxosternum ; les articles sont soudés entre eux, 
mais sont distincts du coxosternum; pas de palpes latéraux. Le coxoster- 
num des deuxièmes mâchoires ne montre aucune trace de division; sa-grifle 
est pectinée. 


Seoment forcipulaire. — Tergite court et plus large que l'écusson cé- 
phalique et que le tergite suivant. Goxosternum très court et très large, 
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échancré au bord antérieur, à lignes chitinisées incomplètes; le bord in- 
terne des pleures est oblique et sinueux; les articles sont inermes, mais la 
grille présente, sur les deuxième et troisième quarts de sa concavité, une 
scie de 7 dents de dimensions décroissantes de la base à la pointe (fig. 10). 

Tergites non sillonnés, rugueux; les rugosités forment de fines crêtes 
transversales, dont une sur le prétergite et trois sur les tergites; à ces 
erêtes correspondent des rangées de soies: la rangée médiane des tergites 
est généralement incomplète. 


7 
Fig. 10. — Prionothalthybius Perrieri, nov. sp. — Grifle forcipulaire. 


Sternites rugueux sur leur tiers antérieur; sur la partie postérieure on 
remarque un espace lisse, surélevé, limité de chaque côté par un sillon 
bien marqué: l’espace lisse renferme le champ poreux ovale-transversal, 
criblé de nombreux pores. Les champs poreux se rencontrent d’un bout à 
l'autre du corps. La surface des sternites est en outre ornée de quatre ran- 
gées de soies longues; les deux rangées antérieures sont formées de quatre 
soies ; les deux postérieures, qui sont arquées à l'inverse l’une de l'autre et 
forment une ceinture au champ poreux, sont composées chacune de six 
soles. 

Comme chez son congénère T. microcephalus, V'eupleurium comporte, 
entre la rangée du stigmatifère et les pattes, trois rangées complètes de 
sclérites. 


Dernier segment pédigère. — Tergite en ogive arrondie. Préterpite très 
large et aussi long que la moitié de son tergite. Sternite en trapèze, large 
de base; sa surface est semée de sétules courtes et clairsemées. Son pré- 
tergite n'est pas divisé, il porte une rangée de sétules. Pattes anales de 7 ar- 
ticles, épaissies chez le Œ. Les hanches, un peu obliques par rapport à 
l'axe du corps, ne sont pas plus larges que les articles suivants; elles abri- 
tent chacune deux grandes glandes. Chaque glande rayonne autour d’une 
cavité à parois chitinisés, qui s'ouvre à l'extérieur par un méat allongé: 
la glande postérieure se trouve au niveau de la moitié du sternite et la 
glande antérieure à la base de la hanche sous l'angle antérieur du sternite. 


Muséus. — xv. 30 
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Les articles sont plus larges que longs: le dernier est conique, ilest imerme 
ou surmonté d'un minuscule rudiment de griffe dépourvu de tendon. 

Haut-Carsevène, Geay. 1897. 

Des différences importantes distinguent cette espèce de sa congénère, 
T. microcephalus (voir ci-après). Le labre est plus simple; le coxosternum 
des deuxième mâchoires ne présente aucune trace de division; la griffe for- 
cipulaire est dentelée; autant de particularités qui justifieraient la création 
d'un genre nouveau. Toutefois, le nombre de ces formes étant très restreint 
(on n’en connait jusqu'ici que trois), il est difficile d'apprécier la variabi- 
lité de leurs caractères, et partant il est préférable de se borner à instituer 
pour elle un sous-genre. Nous proposons pour cette division le nom de 
PRIONOTHALTHYBIUS. 

Nous dédions cette intéressante espèce à M. le Professeur E. Perrier, 
l'éminent Directeur du Muséum d'Histoire naturelle. 


Ill. Thalthybius (s. s.) microcephalus, nov. sp. 


Longueur, environ 47 millimètres: largeur en arrière de la tête, 
o millim. 60; au milieu du corps, 1 millim. 4o. | 

S': 67 paires de pattes; ® adultes : 71 à 79 paires; © jeunes : 
65 paires. 
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Fig. 11. — Thalthybius microcephalus, nov. sp. 


Extrémité anlérieure , face dorsale. 


Corps allongé, graduellement rétréci du milieu du corps jusqu'à la tête, 
dont le diamètre n’atteint pas la moitié de la plus grande largeur du corps; 
beaucoup moins étroit dans la partie postérieure. Gette forme rappelle 
celle du Dignathodon microcephalum. Coloration jaune pâle. Les téguments 
paraissent avoir porté une pilosité qui a disparu entièrement. 
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Sewment sépholiqe. — Antennes courtes, nettement claviformes: seuls 
les mties s 3,4, 5et 14 sont aussi longs ou plus longs que larges. Tête 
(fig. 11) subpyriforme, plus large en arrière qu'en avant, à côtés conver- 


Fig. 13. — Thalthybius microcephalus, nov. sp. — Labre. 


gents, à bord postérieur convexe, dépourvue de sillon frontal, couvrant 
entièrement les pièces de la bouche. Labre (fig. 12) simple, composé d’un 


F ig. 7 halthybius microcephalus, nov. sp. — Mandibule. 


 Jambeau rectangulaire non séparé du reste du tégument, et dont les angles, 


plus fortement chitinisés que le reste, portent quelques (4?) soies ou la- 
nières fines. Mandibules (fig. 13) pourvues d’une lame pectinée et d’une 
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lame dentelée de 10 dents. Premières mâächoires (fig. 14)à pièces médianes - 
distinctes , arrondies à la pointe; pièces latérales de deux articles, dépour- 
vues de palpes. Coxosternum des deuxièmes mâchoires à bord échancré- 


Fig. 14. — Thalthybius microcephalus, nov. sp. — Mächoires. 


anguleux, présentant dans la moitié antérieure de sa longueur la trace 


d'une soudure; l'ongle est élargi, concave et fortement pectiné. Tergite 


maxiaire invisible. 


Fig. 15. — Thalthybius microcephalus, nov. sp. -- Forcipules. 


Segment forcipulaire. — Tergite aussi large au bord antérieur que la 
tête, court, à bords latéraux convexes un peu convergents vers l'arrière. 
Coxosternum (fig. 15) très court et très large, dans la proportion de » 
à 5. Le bord interne des pleures est très oblique, sinueux; le bord anté- 
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rieur du .coxosternum est largement échancré-arrondi, sans traces de den- 
telures; les lignes chitinisées sont faibles, mais, semble-t-il, complètes. Les 
articles suivants sont inermes, courts; la griffe est petite, sans dentelure à 
la base. L'extrémité distale du fémoroïde atteint à peine au niveau de la 
moitié de l'écusson céphalique. 


do. 
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Fig. 16. — Thalthybius microcephalus, nov. sp. 
Téguments étalés du 55° somite. 


Premier tergite un peu moins large et plus long que le tergite forcipulaire. 
Les tergites suivants sont brusquement plus étroits, puis croissent pro- 
gressivement pour atteindre leur maximum dans la seconde moitié du corps. 
Is sont dépourvus de sillons longitudinaux et leur surface est granuleuse. 

Les sternites (fig. 16) sont aussi longs ou plus longs que larges. Leur 
surface est rugueuse. Dans leur moitié postérieure on remarque un espace 


Fig. 17. Fig. 18. 
Thalthybius microcephalus, nov. sp. Thalthybius microcephalus , nov. sp. 
Extrémité postérieure , face dorsale. Extrémité postérieure, face ventrale. 


généralement plus chitinisé, surélevé, lisse, en forme d'ellipse étranglée au 
milieu, qui est criblé de pores extrêmement fins, plus nombreux dans les 
extrémités de l’ellipse qu'au centre. Ce champ poreux se retrouve sur tous 
les sternites hormis le premier et les deux derniers. 
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Au 55° segment, l'eupleurium comporte, entre la rangée du stigmatifère 
et les pattes, trois rangées complètes de trois sclérites chacune. 

Dernier segment pédigère. — Le tergite (fig. 17) n'est pas plus large 
que les précédents, son bord postérieur est arrondi. Son prétergite est 
séparé du selérite prestigmatifère, Le sternite est large (fig. 18), à bords 
convergents, tronqué à l'extrémité. Le présternite est divisé en deux sclé- 
rites. Pattes anales de 7 articles, très épaissies. Les hanches sont peu bour- 
souflées, leur axe s écarte un peu de celui du corps. Elles sont percées de 
2 +9 gros pores, en partie cachés. Les articles suivants sont plus larges 
que longs; le dernier est très petit, conique. 

Pas de pores anaux. 

L’étiquette de provenance porte : «Mariannes, Marche, 1268-89». 


IV. Ribautia Bouvieri, nov. sp. (). 

S : longueur, environ 33 millimètres ; largeur, environ 1 millimètre. 
Q: : longueur, environ 1 5 millimètres : largeur, environ o millim. 60 (jeune). 
73 paires de pattes. 


Corps sensiblement de même largeur sur la plus grande partie de sa 
longueur, faiblement aminci en arrière, 


Segment céphalique. — Antennes épaisses et contiguës à la base, courtes, 
ne dépassant guère le premier tergite, graduellement amincies ; les arti- 
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Fig. 19. — Ribautia Bouvierr, nov. sp. — Extrémité antérieure, face dorsale. 


cles, au moins ceux de la base, portent une couronne de soies longues 
dans la moitié proximale, et une couronne de soies beaucoup plus courtes 
à leur extrémité distale. Écusson céphalique (fig. 19) beaucoup plus long 


1 Les diagnoses des genres Ribautia et Trematorya paraissent dans un travail 
actuellement à l'impression. 
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que large, à bords latéraux à peine un peu divergents en avant : bord anté- 
rieur droit ou à peine anguleux ; bord postérieur transversal : angles pos- 
térieurs tronqués. Labre (fig. 20) à pièce médiane armée de 5 tubercules 


Fig. 0. — Ribautia Bouvieri, nov. sp. — Labre. 


ou dents (la forme n’a pu en être précisée ); pièces latérales larges, frangées 
de lanières peu nombreuses: leur extrémité interne forme un lobe saillant 
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Fig. 21. — Ribautia Bouvieri, nov. sp. —. Crête de la mandibule. 


en arrière, qui recouvre les côtés de la pièce médiane ; ces lobes sont ornés 
chacun de deux lanières. Mandibules munies, en outre de la lame pectinée, 
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Fig. 22. — Ribautia Bouvieri, nov. sp. — Mächoires. 


d’un épanouissement triangulaire développé dans un plan perpendiculaire 
à celui de la lame pectinée, et dont la crête (fig. 21) est garnie de papilles 
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et de bätonnets disposés sans ordre apparent. Premières mâchoires (fig. 29) 
à coxosternum non divisé, portant des membres de déux articles distincts 
et des pièces internes coniques ; pas de palpes latéraux. Deuxièmes mà- 
choires robustes : les coxoïdes sont complètement divisés et réunis seule- 
ment par une étroite bride à la hauteur des pores glandulaires : le bord 
externe est long; l'angle antéro-interne porte un proiongement digitiforme 
assez allongé : le dernier article est armé d’une griffe longue et grêle. 


Sepment forcipulaire. — Tergite moins large que le tergite suivant , à 
bords latéraux convergents, à bord antérieur moins large que l’écusson cé- 
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Fig. 23. — Ribautia Bouvieri, nov. sp. — Forcipules. 


phalique, sous le bord postérieur duquel il s'engage. Goxosternum (fig:. 23) 
très découvert, les pleures étant fortement chassés dans les angles postéro- 
externes ; son bord antérieur est à peine échancré au milieu et armé de 


Fig. 24. — Ribautia Bouvieri, nov. sp. — Téguments étalés du 50° seoment. 
. 
deux faibles dentelures ; les lignes chitinisées sont peu écourtées ; l’article 
suivant est très long, son extrémité distale atteint ou dépasse le bord anté- 
rieur de l’écusson céphalique, son bord interne est accompagné d’un fort 
tubercule en son milieu et armé d’une robuste dent émoussée à l’angle 
antérieur ; les articles 3 et 4 sont très courts, inermes, mais ornés, comme 
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aussi le précédent article, de soies longues et fortes dirigées intérieure- 
ment; grifle assez longue , grêle, à concavité lisse, armée d’une petite dent 
à la base. 

Tergites bi-sillonnés, avec deux rangées transversales de sétules. 

Sternites à pilosité très clairsemée. Du premier à l'avant-dernier, tous 
sont pourvus d’un champ poreux médian subeirculaire. 

L’eupleurium (fig. 24) comporte, entre la rangée du stigmatifère et les 
pattes, deux rangées de 2 sclérites seulement. 


Dernier sement pédigère. — Tergite (fig. 25) grand, les bords laté- 
. raux sont convergents , le bord postérieur est faiblement convexe , les angles 
sont arrondis. Sternite (fig. 26) en trapèze arrondi, large de base, peu 
rétréci en arrière ; presternite divisé. Pattes anales de 7 articles, beaucoup 


Fig. 25. — Ribautia Bouvieri; nov. sp. Fig. 26. — Ribauta Bouvieri, nov. sp. 
Extrémité postérieure , face dorsale. Extrémité postérieure, face ventrale. 


plus longues que les précédentes ; hanches boursouflées, aussi longues que 
le tergite, percées au bord interne de trois gros pores plus ou moins dissi- 
mulés sous le sternite et, latéralement, de 4 ou 5 pores plus petits, dont 
trois visibles par la face inférieure et un ou deux autres, voisins des pre- 
miers, mais visibles seulement par la face dorsale ; les autres articles sont 
longs; pas de griffe terminale. 

1+1 pores anaux. 

« Haut-Carsévène. Geay, 1897.» 

Cette espèce est dédiée à M. E.-L. Bouvier, Professeur d’Entomologie au 
Muséum d'histoire naturelle. 


V. Trematorya sternalis, nov. sp. 


Longueur, environ 78 millimètres ; largeur au 2° segment, 1 millim. 25; 
au milieu du corps, 1 millim, 40. 
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d. 117 paires de pattes. 

Corps allongé, à bords presque parallèles, très chilinisé, à coloration 
foncée. Les técuments sont couverts de crins extrêmement courts et médio- 
crement denses, en général peu visibles. 


Segment céphalique. — Écusson céphalique (fig. 27) à peine aussi long 
que large, rétréci au bord antérieur qui est rectiligne et au bord postérieur 
qui est échancré : il est largement débordé par les pièces buccales. Antennes 
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Fig. 27. — Trematorya sternalis, nov. sp. — Extrémité antérieure, face dorsale. 


courtes (3 millim. 50), peu épaisses et très faiblement effilées de la base à 
la pointe: elles sont couvertes d’une pilosité très courte et serrée ; le dernier 
article porte quelques bâtonnets sensoriels courts, réunis en deux groupes. 
Labre (fig. 28) d’une seule pièce, court au milieu et épanoui dans les 


Fig. 28. — Trematorya sternalis , nov. sp. — Labre. 


côtés ; il est soudé en avant à la zone prélabiale dont la réticulation est 
faible. La figure 28 présente des traits qu'on serait tenté de prendre pour 
les contours du labre ; mais ces traits semblent n'être que des plis superfi- 
ciels et n’ont pas de continuité les uns avec les autres. Le bord postérieur 
du labre est presque rectiligne ; il est dentelé au milieu. Par transparence 
de la chitine on aperçoit une division longitudinale médiane qui affecte la 
face dorsale du labre. La zone prélabiale (fig. 29) porte de nombreuses 
soies distribuées sans ordre apparent; elle est soudée aux pleures cépha- 
liques ; ceux-ci sont plus fortement chitinisés sur la partie qui se trouve en 
contact avec les fulcri du labre. 


0 


Mandibule (fig. 30) couronnée de 5 lames pectinées (sans lame den- 
telée): les dents des peignes sont tuberculiformes, courtes, subtriangu- 
laires. Premières mâchoires (fie. 31) à coxosternum très étroit. pas plus 


Fig. 29. — Trematorya sternalis, nov. sp. — Zone prélabiale. 


large que l’espace compris entre la base des fémoroïdes des deuxièmes mà- 
choires; pièces médianes (prolongements coxaux) distinctes, en forme de 
bourgeons, plantées de quelques (4 ou 5) soïes courtes: fémoroïdes dis- 
tincts, très courts, pourvus de palpes latéraux rudimentaires ; dernier ar- 


Fig. 30. — Trematorya sternalis, nov. sp. — Mandibule. 


ticle plus large que long, arrondi, planté de nombreuses soies. Deuxièmes 
mächoires plantées de nombreuses soies courtes, plus longues sur la face 
interne des membres. Le coxosternum est sillonné sur la ligne médiane, 
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mais sans offrir de traces de division : son bord antérieur est peu profon- 
dément échaneré en angle très ouvert: les coxoïdes sont insérés dans les 
angles mêmes, qui sont tronqués obliquement : l'ongle terminal est simple, 
court et robuste. 


Fig. 31. — Trematorya sternalis, nov. sp. — Mächoires, face dorsale. 


Sesment forcipulaire. — Le tergite forcipulaire est aussi large que le 
premier tergite suivant, grand, à bords latéraux convexes et médiocre- 
ment convergents ; le tergite maxillaire (lame prébasale) est visible sur 
toute sa largeur. Les pleures recouvrent entièrement les coxoïdes sur la face 
dorsale. Le coxosternum est large, sa largeur égale environ une fois et demie 
sa longueur ; son bord antérieur est inerme ; pas de lignes chitinisées. Les 
articles 2, 3 et À sont très courts, notamment les deux derniers. La griffe 
est proportionnellement faible, peu arquée, lisse dans sa concavité, inerme 
à la base ; le chanfrein est dorsal, à surface plane. 

Tergites et prétergites sont parcourus, d’une extrémité du corps à l’autre, 
par deux sillons longitudinaux; sur les 45 premiers tergtes, ces sillons sont 
très rapprochés et l’espace qui les sépare n’est guère supérieur à deux ou 
trois fois la largeur d’un des sillons : peu à peu les sillons s’écartent jusqu’à 
diviser le tergile en trois parties presque égales. La surface des téguments 
est à peu près unie au milieu, entre les sillons ; elle est inégale dans les 
côtés, en dehors des sillons et surtout sur les prétergites. Ceux-ci sont très 
courts. 

Sternites rectangulaires, beaucoup plus larges que longs. Tous, à l’ex- 
ception des sternites 26 à 31 inclusivement, sont parcourus en leur milieu 
par un sillon ; faible sur les 6 ou 8 premiers sternites, il devient peu à peu 
étroit et très profond ; il n’intéresse ni le bord antérieur ni le bord posté- 
rieur des sternites. Ce sillon détermine ur la face interne des sternites un 
bourrelet (blt., fig. 33) qui rappelle celui des Mecistocephalus ; 11 en diffère 
toutefois sur trois points : il est creux, il n’est pas bifurqué et il disparaît 
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avant d'atteindre les bords du sternite, qui sont rectilignes. Sur les ster- 
nites 26 à 31, le sillon est remplacé par un organe très particulier; le 
centre de l’écusson présente une dépression subcireulaire en entonnoir for- 
tement chitinisée et, au centre de cette zone, s'ouvre un pore dont les 
bords, plus fortement chitinisés encore que le pourtour, affectent la forme 
d'un bolet sectionné perpendicalairement (lig. 3a). En raison de cette 
forme, nous désignons ces pores sous le nom de «pores en champignon ». 


Fig. 32. 


Trematorya sternalis, nov. sp. — ‘Tiers médian du 29° sternile. 


Ce pore est bordé intérieurement d’un bourrelet membraneux ; 1l semble 
correspondre à une poche membraneuse dans le fond de laquelle nous 
n’avons pas su distinguer de pores glandulaires. Nous ignorons le rôle de 
cet organe. La surface des sternites apparait finement ponctuée; elle est 
plantée de nombreuses sétules très courtes, entre lesquelles s'ouvrent des 


4 Fig. 33. — Trematorya sternahs, nov. sp. 
Téguments étalés des 68° et 69° somites, face interne. 


bli = bourrelet chitineux correspondant au sillon externe. 


pores très petits qui semblent plus nombreux près du bord postérieur. On 
distingue également des pores sur les sclérites environnants. Sur les pre- 
miers segments, les presterniles n'existent que sous forme de petits ilots 
situés en avant de l'angle antérieur du sternite ; entre deux sternites con- 
ügus il existe un repli formé en partie par une membrane et en partie par 
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un prolongement du bord postérieur du sternite antérieur, sorte de ban- 
deau étroit qui prend moins la safranine que le sternite auquel il.est 
adhérent. Ù | 

Les pleures comportent une rangée de deux paratergites ; les rangées 1, 
3 et 4 de leupleurtum sont complètes ; à la rangée 2 manque le pré- 
sclérite 24; 1l existe par contre la trace d’une cinquième rangée, représentée 
par le sclérite 56. | 


Age, 
Fig. 34. — Trematorya sternalis, nov. sp. — Extrémité postérieure, face dorsale. 
x — dévagination du tube digestif. 

Dernier segment pédigère. — Tergite large, en trapèze , à angles arrondis. 
Prétergite à peine visible, non soudé aux sclérites pleuraux. Sternite étroit, 
pas plus large à la base que le sternite précédent, à bords latéraux diver- 
oents, à bord postérieur profondément échancré, paraissant en quelque 
sorte bifurqué. Le presternite est divisé en deux sclérites triangulaires qui 
sont repoussés dans les côtés entre la base du sternite et celle des hanches 
des pattes anales. Pattes anales de 7 articles, terminées par une griffe. Han- 
ches allongées mais non boursouflées ; elles abritent chacune deux groupes 
de glandes qui débouchent dans des poches creusées dans le bord interne 
de l'organe, savoir : l'une à la base, sous le presternite; l’autre, plus 
grande, sous le bord latéral du sternite. Les articles suivants sont grêles et 
allongés. La pilosité sur tout ce segment et sur les pattes est courte, comme 
sur le reste du corps. 

Pas de pores anaux distincts. 

Chili, Cerros de Valparaiso ; Lataste, septembre 1894. 

Cette espèce appartient sans aucun doute à la sous-famille des Oryinæ 
par son labre non différencié, par sa mandibule munie seulement de 
lames pectinées toutes semblables, par l’existence de paratergites, etc. 
Elle offre toutefois des particularités remarquables: la présence des «pores 
en champignon» sur les sternites 26 à 31 emest une. Chez aucun Géo- 
philide nous ne connaissons l’équivalent de cette poche, maintenue: tou- 
jours ouverte par la chitinisation intense du pourtour de son ouverture. 
Faut-il voir dans ces poches des organes semblables aux fossettes que 
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présentent sur diflérents points de leurs sterniles certaines espèces d’Himan- 
lariinæ , où l’homologue de ces fosses qui font partie de la structure car- 
pophagienne des Geophilus (s. s.)? Nous nous bornons à poser la ques- 
tion sans la résoudre. Peut-être convient-il de faire un rapprochement entre 
ces poches et les sillans ou rainures profondes qui partagent les autres 
slernites. Un lecteur non prévenu pourrait considérer ces rainures comme 
le résultat d’une essiccation par l'alcool; nous-mêmes avons cru, de prime 
abord, être le jouet de ce phénomène, qui est si fréquent sur les échan- 
Ullons ayant longtemps séjourné dans un liquide conservateur trop con- 
centré. Nous avons dû renoncer à cette explication en présence du fait que 
ces rainures n'affectent, comme nous l'avons dit, ni le bord antérieur ni 
le bord postérieur du sternite. Il ne feut pas non plus être question de 
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Fig. 39. — Trematorya sternalis, nov. sp. — Extrémité postérieure, face ventrale. 


æ — dévagination du tube digestif. 


traces de division des sternites, car le fond de la rainure est aussi chiti- 
nisé que le pourtour. En sorte que, si on ne peut voir dans cette struc- 
ture un accident ou les vestiges d’un caractère archaïque, on est contraint 
d'admettre qu'on se trouve en présence d’une adaptation spéciale due à 


l’évolution : et on est en droit de se demander si cette spécialisation , bien 


que différente sous certains rapports de celle des sternites des Mecistoce- 
phalus , n’est pas de même essence qu’elle, et s’il n’y aurait pas À un motif à 
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rapprochement entre ce groupe et celui des Oryinæ, groupes qui ont déjà 
en commun une structure identique des mandibules. 

Une autre particularité qui frappe également lattention est la présence 
de glandes dans les hanches des pattes anales. Il n’a jamais été signalé, 
que nous sachions, de glandes coxales chez d’autres Oryinæ, et le plus 
surprenant est que ces glandes se présentent, non pas disséminées, comme 
le sont les glandes ventrales, mais avec un commencement de condensa- 
tion. Lorsqu'il s'agit de formes chez lesquelles les glandes coxales sont de 
règle, comme les autres groupes de Géophilomorphes, il n’y a pas lieu de 
se montrer surpris d’une semblable apparition ; mais, dans le cas présent, 
nous considérons qu'elle mérite d’être soulignée par la création d’une tribu 
spéciale à laquelle nous avons donné le nom de Trematoryini. 


COLLECTIONS RECUEILLIES DANS LE SAHARA ET RÉGIONS VOISINES, 
par M. René CauprauU). . 


COoLÉOPTÈRES : LAMELLICORNES COPROPHAGES, 


par Josepa J.-E. Gizcer. 


À la demande du regretté Alfred Giard, Professeur à la Sorbonne, j'ai 
été heureux d'accepter l'étude des Coléoptères coprophages rapportés du 
Sahara par M. Chudeau et du Soudan français par M. Keisser. Ges inté- 
ressantes captures se répartissent dans les 15 genres et les 33 espèces qui 
suivent, et, à part quelques exemplaires que les explorateurs m'ont géné- 
reusement cédés , elles sont destinées aux Collections du Muséum de Paris. 


1. Scarasagus Lamarcxt Me. L., Horæ Entom., 1, 2, 1821, p. h99. — 
Tondikeboro {Chudeau, 3 vir 06). 
. S. suBAENEUS Har., Coleopt. Hefte, V, 1869, p. 56. — Koulikoro 
(Keisser ). 
. S. GanGeTIOus Lap. de Gast., Hist. Nat. Ins., Il, 1840, p. 64. — 
Aïr N, (Chudeau, 1x 05). 
h. S. mormizcosus Fab., Enlom. syst., [, 1794, p. 63. — Tessaoua 
(Chudeau, 21 v 06). 
5. Gymvopreurus SPLENDENS Lap. de Cast., Hist. Nat. Ins., Il, 1840; 
p. 71. — Koulikoro (Keisser). 
6. G. Orvierr Lap. de Gast., Hist. Nat. Ins., Il, 1840, p. 72. — Kou- 
‘likoro (Keïsser). | 


7. G. puncticollis Gillet, nov. sp. (voir ci-après). — Koulikoro (Keïsser). 


Lo 


() 


(À cette liste a été jointe celle des Coléoptères coprophages récoltés dans le 
Soudan français par M. Keisser. 
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. Sisxeaus crispATUS Gory, Monogr. gen. Sisyphe, 1833, p.13; t. I. 


fig. 9. — Koulikoro (Keisser:). 


. S. Gorvr Har., Berl. Entom. Zeit., 1859, p. 224. — Koulikoro 


(Keiïsser ). 


. Anacuazcos Hoper Kolbe, Stettin. Entom. Zeit., LV, 1894, p.175.— 


Koulikoro (Keïsser). 


. Pepara criserrima Waterh., Ann. Mag. Nat. Hist. (6), V, 1890. 


p. 377. — Koulikoro (Keisser). 


. Saproecius setosus (Gillet, nov. sp. (voir ci-après). — Koulikoro 


(Keisser ). 


. Hezrocopris Anrenor Oliv., Entom., 1, Scarab.. 1789, p. 97: t. VI, 


f. 42. — Koulikoro (Keisser). 


. Copris ezurIDENS Gillet, Mem. Soc. Entom. Belo., XVI, 1908, p. 70. 


— Koulikoro (Keisser). 


. Gararsius Painras Oliv., Entom., Ï, Scarab., 1789, p. 106: t. XVIT, 


f. 153. — Aïr N. (Chudeau). 


. G. Sesosrris Waterh., Proc. Zool. Soc. London, 1886. p. 86. — 


Koulikoro (Keïsser ). 


. G. Pezeus Oliv., Entom., 1, Scarab., 1789, p. 186; t. XXVIIT, 


f. 249. — Koulikoro (Keisser). 


. GC. Asorrivus Fairm., Ann. Soc. Entom. France, 1891, p. 237. — 
Koulikoro (Keiïsser ). 

. Ghironitis asbenicus Gillet, nov. sp. (voir ci-après). — Air S. 
(Chudeau ). 

. Onitis africanus Gillet, nom. nov. (voir ci-après). — Koulikoro 
(Keiïsser ). 

. O. Vioraceus Lansbe., Ann. soc. Entom. Belo., XVIII, 1879, p. 84. 


— Koulikoro (Keïsser). 


. Arnoorus ©? maremicozLis Har., Berln. Entom. Zeit., 1859, p. 204. — 


Koulikoro (Keïsser ). 


. À. mvinus Oliv., Entom., 1, Scarab., 1780, p. 86 ; tab. XXVI, f. 22». 


— Koulikoro (Keisser). 


. À.(?) cranamius L., Syst. Nat., I, 9, 1767, p. 547. — Kouloua 


(Chudeau, x1 05). 


À. Awognus var. vestitus Bohem., Insecta Caffr., Il, 1857, p. 359. — 
Koulikoro (Keisser). 


} M. À. Schmidt à eu l’amabilité de revoir la détermination des Aphodides, 
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26. À. Amoenus var. pallidicormis Walker, Ann. Mas. Nat. Hist. (3), IL, 
1898, p. 207. — Koulikoro (Keisser ). | 

27. À. Perwéueri Schmidt, Notes Leyden Mus., XXXT, 1909, p. 106. — 
Koulikoro (Keisser ). 

28. À. connexus Klug, Monaisber. Berlin. Acad., 1855, P- 60. — Kou- 
likoro (Keïsser ). 

29. A. aumrus Roth, Wieom. Archi. Naturg., 1851, I, p. 132. — Kou- 
likoro (Keisser). 

30. A. scororarus Schmidt, Ann. Soc. Ent. Belr., LIL, 1908, p. 38. — 
Koulikoro (Keisser). 

31. A. anusrüs Klug, Monatsber. Berlin. Acad., 1855, p. 656. — Kou- 
likoro (Keiïsser). 

32. Araënius insozrrus Schmidt, Notes Leyden Mus., XXXI, 1909, 
p. 116. — Koulikoro (Keisser). | 

33. Corvraonerus LoriPes Klue, Symb. phys., V, 1845; tab. xunr, f. 11. 
— Koulikoro (Keisser). 


Parmi ces espèces, il y en a trois nouvelles que je vais décrire; puis 
j'ajouterai quelques mots pour justifier l'introduction du nom nouveau 
Onatis africanus. 


Gymnopleurus puncticollis nov. sp. 


La description de G. phcatulus Fairm. (Ann. Soc. Ent. Fr.(6),X, 1890, 
p. #47) s'applique à cette espèce, à part les caractères suivants : 

La ponctuation du prothorax est beaucoup plus forte et moins serrée, 
surtout dans le voisinage des fovéoles latérales où elle est entrecoupée 
d'espaces lisses; par contre, le métasternum est presque lisse et les sep- 
ments de l'abdomen ne présentent pas la moindre trace de granulation ; 
enfin, et ce caractère permettra de distingiter à coup sûr la nouvelle 
espèce, la dent des cuisses antérieures est beaucoup plus éloignée de l'ex- 
trémité. 

Long. : 8 à 10 millimètres (4 exemplaires). 

Hab. : Soudan français (Koulikoro , Keisser). 

Ma collection renferme de cette espèce des exemplaires de Oubanghi et 


du Soudan (Siguiri, Lallier 1893). 


Saproecius PR nov. SP. 
Espèce très semblable à S. optatus Périmg (Tr. S. Afr. Phil. Soc. AU, 
1900 [1901], p. 308) décrit de Rhodesia méridionale, mais de taille 


beaucoup plus réduite. 
Elle est d’un bronzé cuivreux brillant sur la tête et le prothorax, d’un 


— 135 — 


brun noir mat sur les élytres. La partie centrale du elypeus est relevée 
mais ne porte pas trace de carène, pas plus d’ailleurs que le vertex; les 
joues sont dilatées sur les côtés, mais leur bord antérieur fait suite sans 
interruption au bord du elypeus. 

Le prothorax est rebordé sur tout son pourtour; il est couvert d’une 
ponctuation assez grosse mais non serrée. 

Les élytres sont étroits, allongés, à stries distinctement ponctuées, à 
interstices à peu près plans, irrégulièrement et grossièrement ponetués. 

Cet insecte a cinq articles distincts à tous les tarses et le dessus du corps 
est couvert de poils clairs issus de la ponctuation du prothorax et des 
élytres. 

Long. : 4 millimètres (un seul exemplaire ). 

Hab. : Soudan français (Koulikoro, Keisser). 


Chironitis asbenicus nov. sp. 


Corps allongé, d’un bronzé cuivreux à reflets verts sur le dessous, la 
tête et le prothorax. 

d. Clypeus largement mais peu profondément émarginé au bord anté- 
rieur, rugueusement granulé, muni d'une petite carène transversale; carène 
frontale composée de deux ares convexes en avant reliés par un tubercule 
qui se prolonge en arrière en une légère élévation longitudinale: vertex à 
bord postérieur relevé et bisinué, couvert d’une granulation régulière et 
éparse; joues légèrement arrondies, saillantes en avant, presque lisses. 

Prothorax bronzé verdätre, de teinte plus claire sur les côtés; à disque 
couvert de granules fins et brillants entremélés de dessins irréguliers en 
relief; les côtés et la partie antérieure marqués d’une ponctuation pros- 
sière; la base, pseque droite, arrondie entre les fossettes qui sont ahongées 
et peu prononcées ; bords latéraux subcrénelés, dilatés en leur milieu, à 
peine sinués en arrière; angles postérieurs nuls. Écusson triangulaire, 
aigu, légèrement sillonné ds sa moitié antérieure. 

Élytres allongés, sinués latéralement, à stries légères très faiblement 
ponctuées; interstices lisses, mats, ornés chacun de granules d'un vert 
foncé brillant, disposés en série longitudinale; extrémité des élytres cou- 
verte de longs poils blancs peu touffus. Pygidium un peu relevé en son 
milieu , avec quelques traces de ponctuation peu profonde. 

Dessous du corps brillänt, finement granulé et couvert de longs poils 
fauves : cuisses éparsement ponctuées. Saillie prosternale en forme de 
fourche à dents émoussées. Mésosternum peu développé. Métasternum , bi- 
impressionné au bord postérieur, couvert de rugosités très saillantes sur 
un espace triangulaire compris entre le bord postérieur et le nylieu du 
bord antérieur; toute sa surface est en outre parsemée de granulations 
fines el brillantes. Abdomen vert foncé, à segments carénés transversale- 
ment et ponctués au bord antérieur. 
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Cuisses antérieures fortement dentées vers l’extrémité au bord interne: 
tibias très arqués à l'extrémité, quadridentés au bord externe, à bord in- 
terne subcrénelé, armé dans sa moitié postérieure d’un fort tubereule en 
forme de T à branches supérieures obliques, inégales, fortement acu- 
minées ; la plus grande, en avant, dirigée vers le haut en dedans, et l’autre 
vers le bas en dehors. Cuisses intermédiaires dilatées postérieurement, vers 
l'extrémité, en forme de triangle à sommet arrondi; tibias échancrés à 
l'extrémité. Pattes postérieures de forme normale. 

Long. : 12 millim. 5; un seul exemplaire mäle. 

Hab. : Sahara (Sud de l'oasis d’Aïr, Chudeau, x. 05). 


Cette espèce vient se placer près de C. scabrosus Fab. (Gen. Insect. 
Mant., 1776, p. 209) d’Afriqne australe et de C. socotranus Gahan 
(Bull. Liverpool Mus., Il, 1900, p. 10), décrit de Socotra. 

Elle diffère de l'espèce de Fabricius par la teinte plus foncée et plus fran- 
chement métallique, par la carène clypéale plus rapprochée du front, par 
le bord postérieur du prothorax arrondi entre les fossettes, par la dilata- 
tion en triangle des cuisses intermédiaires et surtout par larmature des 
tibias antérieurs qui est très caractéristique. 


Onitis africanus nom. nov. 


Le British Museum (collect. Banks) possède les Onitis S' décrits primi- 
tivement sous le nom de Scarabaeus sphinx Fab. (Syst. Entom., 1772, 
p. 14), indiqués plus tard comme Scarabaeus Inuus Fab. (Spec. Insect. , 
[, 1781, p. 15), puis redécrits et figurés sous ce dernier nom par Olivier 
(Entom. , 1, Scarab., p. 138; pl. XIV, fig. 135). 

D'après M. Waterhouse (Ann. Mag. Nat. Hist. (6), XIV, 1894, p. 9), 
la femelle est un Onitis confusus Boh. et ie mâle constitue une espèce dis- 
_tincte, différente de celle décrite par Van Lansberge sous le nom de 
O. sphinx (Ann. Soc. Entom. Belo., XNIIT, 1875, p. 88). Cette dernière 
espèce, qui étend son habitat sur tout le continent africain, que l'on re- 
trouve en Syrie et même dans le midi de l'Europe, doit done changer de 
nom; je propose de l'appeler O. africanus. On aura, d’après cela : 


Onrris spminx Fab., Syst. Entom., 1775, p. 14 (S). 

= Inuus Fab., Spec. Insect., T, 1781, p.15 (G'); Oliv., Entom., L, Scarab., 
1789,p. 138: L XIV, £ 135 (S'); Waterh., Ann. Mag. Nat. Hist. (6), 
XIV, 1894, p. 9 (Sredécril). 

Oniris coxrusus Boh., Ofvers. Vetensk. Akad. Forh. Stockholm, XVIE, 1860, 

pH, 
== Sphinx Fab., loc. cit., 1775 (®). 
= Jnuus Fab., loc. cit., 1781 (®); Oliv., loc. cu., 1789 (®). 
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Onitis africanus nom. nov. 


= sphinx Lansbe. (nec Fab.), Ann. Soc. Ent. Belo., XVIIT, 1895, p. 88. 


Je ferai remarquer que le mâle de cette dernière espèce à parfois les 
trochanters postérieurs plus ou moins tuberculés à l'extrémité, et le bord 
intérieur des fémurs correspondants obtusément denté à la base (Var. 
TUBERCULATUS dr. NOD. ). 


COLLECTIONS RECUEILLIES DANS LA RÉGION DU LAC RODOLPHE 
par M. Maurice DE ROTHSCHILD EN 1 908. 


COLEOPTÈRES BUPRESTIDES, 


PAR ANDRÉ THÉRY. 


Les collections de Coléoptères faites par M. Maurice de Rotschild dans la 
région du lac Rodolphe ne comprennent qu’un petit nombre de Bupres- 
tides; quelques-uns cependant, parmi ceux-ci, offrent un grand intérêt 
entomologique et nous font connaître des formes absolument nouvelles et 
extrêmement intéressantes. Ï serait à souhaiter que tous les explorateurs, à 
l'exemple de M. de Rothschild, mettent le même zèle à faire connaître la 
faune des régions qu'ils parcourent. 


LISTE DES ESPÈCES RÉCOLTÉES. 


Srernocera Boucarpr Saund. — Parages du lac Rodolphe. 2 exemplaires. 
= — var. Rorascaicpt nov. var. 
—  syriAca Saund. — Haut Aouache. 1 exemplaire. 
—  casranEA var. Druryi Waterh. — Parages du lac Rodolphe. 
2 exemplaires. 
Neojulodis Rothschildi nov. sp 
Acmeoner4 GRANDIS Guér. — Sud du lac Rodolphe, 1 exemplaire. 
—  sugpraAsiNA Mars. — Sud du lac Rodolphe; Addis-Abbeba. 
2 exemplaires. 
Accra Racazzir Gestro. — Région de Daouenlé (Somali). 1 exemplaire G°. 
STERASPIS SPRCIOSA var. fastuosa Gerst. — Parages du lac Rodolphe. 
1 exemplaire. 
Asamia nov. gen. insolita nov. sp. 
LampETIs CONFOSSIPENNIS var. microsticta nov. var. 


—  MGRITORUM C. et G. — Voï (Afr. or. ang.). 1 exemplaire. 
DamarsizLa curricozuts Kerr. — Parages du lac Rodolphe. 1 exemplaire. 
— Gesrroï Kerr. — Sud du lac Rodolphe. 1 exemplaire. 


—  pLacInA Boh. — Région de Daouenlé (Somali). 1 exemplaire. 
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DamaARSILA ALBOMARGINATA Herbst. — Escarpement (Afr. or. ang.). 1 exem- 
plaire. 
SPHENOPTERA ABYSSINICA Thoms. — Sud du lac Rodolphe. 1 exemplaire. 
— (s. g. Hoplistura) Rothschildi nov. sp. 
Agrilomorpha nov. gen. Fothschildi nov. sp. 


Dipcocornorus PurpuraTus Klug. — Filoa-Tchoba (Ethiopie mér.). 1 exem- 
plaire. | 
Janrae Lævis Kerr. — Sud du lac Rodolphe. 1 exemplaire. 


DESCRIPTION DES ESPÈCES ET VARIÉTÉS NOUVELLES. 


STERNOCErRA BoucaRpt var. Rothschildi nov. var. 


Forme du type: noir, à peine verdâtre, taches élytrales très neltes, 
élytres largement bordés de marron clair, cette teinte remontant le long 
de la suture. 

Patrie : Sud du lac Rodolphe. Trois exemplaires des collections du 
Muséum de Paris et un de la mienne. 


Cette variété est très intéressante et peut être assimilée à la variété 
Revoili Fairm. du Sternocera syriaca Saund. 


Neojulodis Rothschildi nov. sp. 
Long., 17 millimètres; larg., 7 millimètres. 


Subovalaire, robuste, pubescent, le lobe postérieur du prothorax portant 
une petite carène très netle, les élytres sans impressions distinctes, les tibias et 
les tarses fauves. 


Patrie : Lesammise Randolé (Afr. or. ang). 3 exemplaires, dont un de ma 
collection. 


Cette espèce est voisine de N. semimpressa Fairm. et il n’y a en réa- 
lité qu'un seul caractère qui permette de l'en séparer, e’est une petite 
carène lisse, nette, longitudinale, située sur la pointe du lobe médian du 
prothorax, et qui n'existe pas chez l’espèce de Fairmaire. Son faciès est 
différent, la ponctuation est plus régulière, plus forte et plus serrée, le 
prothorax est plns globuleux, plus bombé, les élytres plus saillants à 
l'épaule et plus bombés à la base, le quatrième article des antennes est 
plus anguleux. Cette espèce offre tout à fait l'aspect de certaines Julodiella, 
entre autres de J. Kaufmanni Bal. et J. Abeillei Théry, et ressemble plus 
aux espèces de ce genre qu'à celles du genre auquel elle appartient en 
réalité. Toutefois, comme je le dis plus haut, le seul caractère qui me per- 
melle de séparer celte espèce de N. semiimpressa Fairm. est extrêmement 
peu important, mais dans le groupe de Julodides on peut dire que la 
presque lolalité des espèces a été établie sans qu'il existe réellement de 
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caractères spécifiques. Ge groupe sans doute d'apparition récente, sa répar- 
tition géographique le prouve, est une anomalie dans la famille des 
Buprestides. Il est le seul de la famille adapté à vivre aux dépens d’un 
végétal à l’intérieur duquel il ne se loge pas: de ce fait, sa taille n'étant plus 
limitée par le volume du végétal qui le nourrit a pu prendre des propor- 
tions qui permettent de le ranger parmi les Buprestides de grande taille. 


Asamia nov. gen. 


Tête convexe sur le vertex, front déprimé, épistome assez large et 
échancré, cavités antennaires trigones, antennes à premier article grand, 
en massue arquée: deuxième court subglobaire; troisième en cône allongé, 
deux fois plus long que le deuxième et notablement plus court que le 
premier; quatrième triangulaire très large; cinquième à onzième très 
transversaux : anguleux à leur extrémité, sauf le dernier qui est arrondi, 
porifères sur les deux faces à partir du quatrième: pronotum notablement 
plus haut que large, sublrapézoïdal, tronqué antérieurement, bisinué à la 
base avec un large sillon médian, abaissé vers la base des élytres, bombé 
sur Île disque et déprimé en dessus, rebordé partiellement sur les côlés, 
avec la carène marginale invisible en dessus. 

Écusson nul et remplacé par un trou. 

Élytres oblongs, tronqués très obliquement à la base et à peine lobés, 
dentés à l’extrémilé et denticulés sur leur bord postérieur; saillie pro- 
sternale plane, légèrement incurvée; métasternum bombé; hanches posté- 
rieures presque contiguës avec la marge antérieure sinueuse et la posté- 
rieure oblique et droite, les segments abdominaux subégaux, le premier 
et le deuxième paraissant nettement séparés, le sommet du dernier seg- 
ment légèrement échancré chez tous les exemplaires que Jai vus; jambes 
peu robustes, fémurs antérieurs et médians fusiformes, tous ies tibias à 
peu près droits, les tarses peu allongés, le premier article n'ayant pas tout 
à fait deux fois la longueur du second: tout le dessous du corps très 
bombé. 


Asamia insolita nov. Sp 
Long., 20 à »3 millimètres: larg., 6 millim. 5 à 7 millim. 5. 


Dessus vert avec les reliefs élytraux noïratres, le pronotnm avec une bande 
bleue foncée se prolongeant sur le vertex, la suture des élytres étroitement 
bleue ; dessous cuivreux. 


Front excavé, un peu rétréci dans le haut avec l’épistome peu élargi, 
subanguleusement échancré, à ponctuation rugueuse, finement strié 
sur le vertex, la strie située sur un empâtement et s'arrêtant brus- 
quement dans une impression de la partie supérieure du front; an- 
tennes avec les trois premiers articles verdätres, les suivants noirs. Pro 
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thorax très fortement ponctué, surtout sur les bords où les points 
deviennent confluents et forment des rides transversales assez accusées, 
avec les angles antérieurs marqués seulement par un empâtement lisse 
qui remplace la carène sensible seulement vers la base, les angles postérieurs 
obtus et arrondis au sommet, le lobe médian bordé d’un empâtement lisse 
et sillonné derrière cet empâtement; ce lobe et la base des élytres sont 
déprimés et forment une large dépression aux alentours de l’emplacement 
de l'écusson, Élytres en ovale allongé assez régulier, portant quatre côtes 
nettes et des côtes intermédiaires beaucoup moins prononcées; dessous très 
finement ponctué, sauf le bord postérieur des segments abdominaux et la 
saillie prosternale qui sont lisses : celle-ci concave, très brillante, porte 
seulement quelques points; le bord antérieur du prosternum forme un 
double bourrelet séparé de celui-ci par un sillon assez profond. 

Patrie : Haut Aouache. Endessa. Trois exemplaires des Collections du 
Muséum et un de la mienne. 


LAMPETIS CONFOSSIPENNIS var. microsticta nov. var. 


Cette variélé est intéressante en ce qu'elle peut être considérée comme 
la forme réunissant le type au Lampetis Rugosa Pall.; ses macules ély- 
trales sont à peine plus grandes que dans cette dernière espèce. 

Un exemplaire provenant de la région de Daouenlé ( Somali ). 


Damarsiza PLAcIDA Boh. 


Les chasses de M. Maurice de Rotschild comprennent un Lampelis que 
je ne puis rapporter qu’à cette espèce. [1 est remarquable par la pulvéru- 
lence qui est rouge sur le prothorax et l'abdomen, jaune le long des 
élytres et blanche sur les côtés du sternum. Les empâlements discaux sont 
réunis à ceux des angles antérieures du prothorax, comme dans la variété 
Boucardi du D. amaurotica Klug.. 


DAMARSILA ALBOMARGINATA Herbst. 


L'exemplaire récolté est assez différent du type, je ne crois pas cepen- 
dant pouvoir l'en séparer: il est complètement dépourv u d’impressions sur 
les élytres à l'exceplion du sillon marginal. 


Sphenoptera (Hoplistura) Rothschildi nov. sp. 


Long., 14 millimètres; largeur, 4 millimètres. 


Allongé, étroit, atténué aux deux extrémités, plus fortement en arrière, 
assez convexe ; dessus bronzé cuivreux ; dessous plus brillant et avec des reflets 
pourpres, le labre quelquefois vert, antennes notres. 
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Tête plane, irrégulière, vaguement sillonnée au milieu, le front sail- 
lant de chaque côté au-dessus des cavités antennaires, séparé de l'épistome 
par un bourrelet très finement ponctué, épistome échancré en are de cercle, 
l’échancrure bordée d’une fine carène lisse, labre échancré. Ponctuation du 
front éparse et irrégulière; yeux normaux; antennes atteignant l'ouverture 
des cavités cotyloides antérieures, à premier article épais, seul cuivreux ; 
le deuxième très court, globuleux; troisième un peu plus long; quatrième 
plus long que deux et trois réunis et de beaucoup le plus long que tous, 
. les suivants subégaux. 

Prothorax subparallèle un peu atténué en avant, lévèrement arrondi sur 
les côtés avec les angles postérieurs saillants ,rebordé jusqu'aux trois quarts 
de sa longueur par une fine carène lisse complètement invisible du dessus, 
les angles postérieurs très aigus, la marge antérieure largement bisinuée 
et ciliée, et longés d’une fine strie entière, la marge postérieure quadrisi- 
nuée (un petit sinus contre l'angle postérieur) avec le lobe médian tronqué 
droit contre l’écusson surface unie, avec un sillon médian peu profond, 
assez irrégulièrement ponctuée mais plus densément sur les bords et au 
fond du sillon. 

Écusson cordiforme, large et court. 

Élytres de la même largeur à la base que le prothorax, un peu moins 
de trois fois aussi longs que lui, cunéiformes, garnis à l'extrémité de trois 
dents aiguës, la médiane plus forte et plus saïllante que les autres, entiè- 
rement rebordés, unis sur le disque, les siries remplacées par des lignes 
de petits traits placés les uns à la suite des autres, avec une ponctuation 
du fond extrêmement fine et visible seulement avec une forte loupe; vers 
l'apex, il y a des côles saillantes bien marquées, qui se prolongent sur les 
épines apicales, la suture relevée en carène sur la plus grande parlie de 
sa longueur: la base est légèrement déprimée et le calcul huméral peu 
saillant. 

Prosiernum tronqué en avant, bordé d’un bourrelet lisse, avec la saillie 
étroite, rétrécie au milieu, profondément sillonnée dans sa longueur, le 
sillon se continuant sur le métasternum jusqu'aux hanches posiérieures, 
assez grossièrement ponctué au milieu, les points rares et espacés, et beau- 
coup plus finement sur les côtés qui sont densément pubescents, ainsi que 
les côtés du métasternum et de l’abdomen où la pubescence est beaucoup 
plus dense qu'au milieu: hanches postérieures larges parallèles, dilatées 
intérieurement, saillie intercoxale du premier seoment abdominal excessi- 
vement aiguë, non sillonnée, seoments abdominaux assez régulièrement 
ponclués, mais un peu plus densément sur les bords, avant-dernier seg- 
ment et dernier avec un espace lisse triangulaire à la base; le dernier sep- 
ment fortement concave transversalement, l’avant-dernier à peine; l'extré- 
mité du dernier segment est densément ciliée et paraît avoir une petite 
échancrure; cuisses renflées et aplaties, tibias antérieurs arqués en dedans, 
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les integmédiaires droits, Îes postérieurs un peu arqués en dehors, les 
tibias fortement ciliés, tarses bronzés. 


Un exemplaire des Collections du Muséum de Paris provenant de l'Afrique 
orientale anglaise, Sud du lac Rodolphe, un autre de ma collection absolu- 
ment identique en lous points et provenant de Umbugwé. 


Agrilomorpha nov. gen. 


Tête rugueuse, inégale, tuberculée sur le front et élevée en crête le long 
des yeux; épistome séparé du front par une carène, échancré au milieu, 
lobé sur les côtés: joues inermes: antennes courtes dentées à partir du 
quatrième article, les articles 1 à 4 à peu près égaux, les suivants un peu 
plus courts, à dents très accentuées et de forme ogivale; yeux grands, ellip- 
tiques, un peu rapprochés au sommet. Prothorax transversal et inégal, 
porlant des tubercules couverts de stries concentriques el, vers les angles 
postérieurs, un tubercule surmonté d’une carène lisse {rès saïllante; les 
côtés aplanis et entièrement rebordés par une carène double divisée en deux 
branches divergentes en avant et réunies à la base, non crénelées; les 


Fig. 1. — Agrilomorpha Rothschildi nov. sp. 


angles antérieurs tronqués au sommet, les postérieurs très obtus; la base 
fortement bisinuée avec le lobe médian légèrement sinué lui-même. Ecus- 
son très grand, subcordiforme, sillonné dans sa longueur .et surmonté 
d'une carène en forme d’accent circonflexe renversé, derrière laquelle se 
trouve un fin sillon. Élytres modérément convexes, dilatés légèrement au 
liers postérieur, fortement atténués et çaudés à l'extrémité, présentant une 
côte médiane sur leur moitié antérieure, des élévations garnies de stries 
concentriques et des taches pubescentes; ils sont finement denticulés à 
l'extrémité et la denticulation remonte jusqu’à l'épaule, mais elle est plus 
fine et beaucoup plus espacée en avant. Marge antérieure du prosternum 
munie d’une très grande mentonnière entière et non échancrée en avant, 
séparée du prosternum par un sillon profond et bien marqué; prosternum 
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large en avant avec la saillie plane et large: métasternum échancré en avant: 
hanches postérieures fortement dilatées en avant au côté externe; saillie 
intercoxale très courte et fortement obtuse; sulure des premier et deuxième 
segments abdominaux à peine visible, le premier et le deuxième plus longs 
ensemble que les trois suivants réunis, le dernier segment très allongé, 
denticulé à l'extrémité, sinué et portant une carène lisse dans sa longueur ; 
l'abdomen plus large que les élytres est visible du dessus; le pygidium est 
muni d'une longue épine visible entre l'extrémité des élytres: pattes peu 
robustes, fémurs normaux, fusiformes, tibias antérieurs un peu arqués. 
légèrement ciliés en dedans, les postérieurs ciliés en dehors; tarses nor- 
maux , à premier article à peu près aussi long que les deux suivants réunis, 
à crochets bifides, l’une des branches étant de moitié plus petite que 
l’autre. 

Ce genre se rapproche des Amorphosoma GC. et G. par le faciès: il offre 
aussi avec les Discoderes Chvl., les Cryptodactylus H. Deyr et les Paradora 
Kerr., un. caractère commun, celui d’avoir le pygidium surmonté d’une 
forte épine prolongée en arrière; les tubercules du prothorax et des élvtres 
sont, comme chez les Paradora Kerr., surmontés de stries concentriques. 

Je considère que la classification actuelle des Agrilites devra être rema- 
niée ; aussi Je place provisoirement ce nouveau genre à côté des Amorphosoma 
dont il se rapproche par le faciès, mais dont il diffère cependant par ses 
élytres non fasciculés, ses joues inermes , les carènes latérales du prothorax 
non crénelées et l’épine du pygidium. 


Agrilomorpha Rothschildi nov. sp. 


Long., 10 millimètres. 


Allongé, très atténué en arrière, d’un noir violacé avec des taches pubes- 
centes en dessus; dessous entièrement pubescent, la pubescence moins serrée au 
milieu et sur les trois derniers scoments abdominaux ; élytres caudées. 


Tête fortement excavée, sillonnée sur le vertex, couverte d’une pubes- 
cence laineusg entremêlée, quadrituberculée en avant, les deux tubercules 
du milieu du front très accentués, les deux autres situés contre les cavités 
antennaires peu marqués; antennes d’un rouge violet métallique. 

Prothorax avec la marge antérieure munie d'un fin bourrelet lisse, les 
côtés arrondis, le disque très inégal, surmonté, le long de la marge anté- 
rieure , de cinq tubercules ou empâtements, le médian ayant à peu près la 
largeur de la distancé entre les yeux en dessus, mal limité et semblant 
formé de deux empâtements soudés; un autre un peu en retrait, derrière 
les yeux, assez accentué; un autre plus petit à hauteur du milieu des yeux 
sur le disque, de chaque côté de la ligne médiane, un gros tubereule 
allongé et oblique, et enfin dans les angles postérieurs, mais à une certaine 
distance du sommet de l’angle, un tubercule portant une carène lisse, éle- 
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vée, formant une sorte d’oreillette; les tubercules couverts des tries con- 
centr Iques très accentuées et le reste du prothoraz densément pubescent. 

Écusson subcordiforme, avec une carène en forme d’ accent circonflexe 
renversé, longé postérieurement par un sillon. 

Élytres i impressionnés fortement à la base et le long de la suture, cou- 
verts de fortes rides transversales à la base et d’une ponctuation écailleuse 
très accentuée et rapeuse sur le reste de la surface, ornés de taches pubes- 
centes irrégulières et déchiquetées, situées contre la base, au tiers anté- 
rieur et au tiers postérieur, ainsi que d’une tache allongée antéapicale, 
placée le long de la suture. Le dernier seoment abdominal sinué à l'extré- 
mité, sillonné dans son pourtour et denticulé, l’épine du pygidium visible 
du dessous et également entre l'extrémité des élytres. 

Patrie : Haut-Aouache (Éthiopie méridionale). Un exemplaire pris en 
avril 1905. Collections du Muséum de Paris. 


JanTHE LAEvIs Kerr. 


J'ai réuni, avec doute, à cette espèce l'unique exemplaire capturé. Ma 
collection ne renferme qu'un seul individu de l’espèce de Kerremans, dé- 
terminé par lui, et les deux sont un peu différents. 


CoLEOPTÈRES : BUPRESTIDES NOUVEAUX DE MADAGASCAR 
pes Cozrecrions pu MusEum, 


PAR ANDRÉ THÉRY. 


Lampetis Vacheri nov. Sp. 
Long., 21 millimètres ; larg., 7 millim. 75. 


Ovalaire atlénué en avant et fortement en arrière, peu convexe , d'un bronzé 
verdätre avec des taches bleu d’acier sur les empätements, les angles inférieurs 
du prothorax avec un tubercule aplau et arrondi, lisse, d’un bleu d’acier très 
brillant, les épaules teintées de pourpre; le dessous rugueux, rouge carminé 
sur le nilieu du prosternum, du métasternum et la saillie intercoxale; le pre- 
mier segment abdominal avec une petite tache lisse, bleu d’acier dans les angles 
postérieurs, le dernier segment abdominal avec un empâtement de Jorme ogi- 
vale, nettement limité sur les bords, lisse, très brillant, d’un bleu d’acier, à 
la base ei n’atteionant pas le sommet du seoment; tarses verts. 


Tête couverte de reliefs vermiculés, avec un sillon vubescent le long des 
yeux, l’épistome excessivement réduit et largement échancré. 
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Prothorax en trapèze, peu bombé, grossièrement et irrégulièrement 
ponctué, sillonné au milieu avec la carène médiane réduite à un petit rudi- 
ment basal. ; 

Élytres courts, les bords formant une courbe régulière de la base au 
sommet, couverts de stries ponctuées dont les intervalles portent des petites 
bandes longitudinales bleu d'acier, alternant avec des impressions finement 
ponctuées de même couleur que le restant de l’élytre. 

Prosternum grossièrement ponctué sur les côtés avec la saillie lisse et 
très brillante, la partie lisse se continuant jusqu’à la marge antérieure et 
la touchant. Cette saillie bordée postérieurement d’une strie profonde 
interrompue en arrière; saillie intercoxale sillonnée profondément; dernier 
seoment abdominal fortement impressionné dans tout son pourtour avec 
celte impression fortement pubescente; hanches postérieures avec une 
petite plaque lisse bleu d’acier; pattes grossièrement ponctuées; tarses assez 
courts. 

Patrie : Imanombo Androy septentrional. Un exemplaire des Collections 
du Muséum (Capitaine Vacher). 


Cette espèce est voisine de L. curtula Kerr.: elle en diffère par son pro- 
thorax sans carène et sans empätements longitudinaux, son prosternum 
entièrement lisse au milieu, même en avant, le deuxième segment abdo- 
minal sans empâtement et le dernier avec une plaque lisse. 


Polybothris Bouvieri nov. sp. 
Longueur, 44 millimètres ; largeur, 16 millim. 5. 


Très robuste, subparallèle, très alténuëé en arrière. Dessus noir avec les 
impressions et la ponctuation bronzé-verdätre ; dessous teinté de verdätre, sauf 
les plaques lisses de l’abdomen qui sont d’un bleu d’acier très fonce. 


Tête rugueuse, à surface irrégulière, sillonnée sur le vertex et le long 
des yeux. 

Prothorax dilaté antérieurement, entièrement rebordé sur les côtés, 
ayant exactement la forme de celui de P. dilatata OL, mais à surface beau- 
coup plus rugueuse et avec les angles postérieurs un peu plus saïllants et 
un peu plus aigus. 

Élytres à peine plus larges que le prothorax à la base, très irrégulière- 
ment couverts de larges impressions et excessivement rugueux, ayant, 
comme le P. dilatata OI., un fort calus sur les bords à hauteur du tiers 
postérieur, mais ce calus n’est pas caréné ; l'extrémité forme un angle très 
aigu à l'angle sutural, mais n’est pas prolongée en pointe. 

Le dessous est très rugueux, la saillie prosternale est large, plane, très 
rugueuse et bordée d'une carène: l’extrémité de l'abdomen porte une 
grande plaque lisse très brillante occupant la moitié du troisième sewment, 
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la totalité du quatrième et du cinquième, mais interrompue sur la moitié 
postérieure du cinquième par une tache transversale très finement ponc- 
tuée, verte dans le fond et couverte d’une très fine pubescence rousse 
manquant en grande partie sur l’insecte que j'ai en mains. 

Patrie : Ambovombé Région de l'Androy. Collections du Muséum, un 
exemplaire provenant des chasses de Decorse. 


‘ette superbe espèce est intermédiaire entre P. Lelieuri Buq et P. dila- 
lala OÏ., mais elle se rapproche surtout de cette dernière. Je suis heureux 
de la dédier à M. le Professeur Bouvier, à qui j'en dois la communication. 


Trachys Mathiauxi nov. sp. 
Longueur, 3 millimètres. 


Oblong , ovalaire assez large, très brillant ; tête et prothoraæ dorés ; ély- 
tres bleus ; dessous d’un noir verdätre ; orné sur les élytres d’une fascie api- 
cale droite, transversale, ne touchant n1 la suture ni les bords latéraux. 


Tête large, un peu excavée sur le front, avec le bord interne des yeux 
un peu saillant, le front plus large en haut qu’en bas, lisse. | 

Prothorax large et court, avec les côtés arrondis, les bords aplanis, les 
angles postérieurs presque droits, la base bisinuée ave: le lobe médian 
tronqué, avec une profonde fossette arrondie dans les angles antérieurs, et 
les postérieurs impressionnés; lisse, bordé postérieurement de petits 
points et avec quelques gros points espacés sur le disque. 

Écusson relativement grand, lisse. 

Élytres un peu plus larges que le prothorax à la base, atténués en 
courbe régulière jusqu'à l'extrémité où ils sont conjointement arrondis ; 
avec le calus huméral saïllant et donnant naissance à une petite carène peu 
distincte et qui atteint à peine le milieu de l’élvtre; ils sont assez fortement 
impressionnés au-dessus et au-dessous du calus huméral; le disque est 
orné de séries assez régulières de gros points or moins marqués 
sur les côtés et au sommet. 

Dessous imponctué, au moins autant que fai pu m'en rendre compte 
sans décoller cet exemplaire unique. 

Patrie : Andevorante (Madagascar ). 

Un exemplaire des Collections du Muséum d'histoire naturelle de Paris. 
par Mathiaux. 


Cette espèce rentre dans le sous-penre Habroloma, bien que sa carène 
élytrale soit incomplète; elle est très voisine de T. Hova Théry; elle s’en 
distingue par sa taille plus grande, sa forme moins large, son écusson 
plus petit, ses élytres plus grossièrement ponctués, dépourvus de pubes- 
cence, et par sa carène latérale raccourcie. 


se MED = 
Sicardia tristis nov. sp. 


Longueur, 2 millim. 5. 


Allongé, subparallèle, un peu rétréci au nulieu, d’un bronzé obscur et très 
finement pubescent en dessus ; dessous obscur. 


Tête bombée, fortement et régulièrement ponctuée, avec une impres- 
sion sur le sommet du front: antennes plus longues que le prothorax, à 
articles allongés et longuement pubescents. 

Prothorax répulièrement bombé, ayant sa plus grande largeur un peu 
après le Eu. rélréci en avant, avec la marge antérieure presque droite 
el sans stries distinctes, les angles antérieurs aigus, les côtés régulièrement 
arrondis et bordés de deux carènes réunies en avant et en arrière et assez 
distantes au milieu, l'inférieure cachée par-dessous, les angles postérieurs 
légèrement obtus, la base droite, la surface à ponctuation fine, serrée et 
très réoulière. 

lécusson subtrianguiaure, allongé, lisse, brillant. 

Élytres pas plus larges que le prothorax à la base, ayant leur plus 
grande largeur au quart postérieur, très peu atténués postérieurement, 
conjointement arrondis au sommet avec l'angle sutural droit bien marqué, 
finement rebordés latéralement, relevés en fin et étroit bourrelet à Ja 
base, impressionnés derrière l'épaule à surface un peu irrégulière et avec 
une forte impression triangulaire sur la suture à l’apex; ils ne portent 
aucune trace de stries, sont très finement ponctués et couverts d’une pubes- 
cence rousse très courte, dense et excessivement fine, visible surtout en 
regardant l'insecte de côté. 

Patrie : Ambovombé (Madagascar). Un exemplaire des collections du 
Muséum d'histoire naturelle de Paris et un dans la mienne. (Decorse. } 


Je n'ai pas décollé ces minuscules insectes et je n'en ai pas observé le 
dessous, me réservant de le faire plus tard en décrivant plus longuement le 
genre Sicardia qui est voisin des Ankareus, mais s'en distingue à première 
vue par ses antennes beaucoup plus longues que le prothorax, à articles 
allongés: sa forme parallèle et rappelant celle des Attagenus, enfin par 
l'aspect du corps vu de côté, celui-ci offrant une courbe des élytres à peine 
distincte de la courbe du prothorax, tandis que, chez les Ankareus, les ély- 
tres et le prothorax étant très bombés, les deux courbes sont nettement 
distinctes l'une de l'autre. La description complète de ce genre paraitra 
dans un travail que j'ai actuellement en préparation. 
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Dipcacanruopa Bouviert, Nouvgau Genre pe CopsoGNaTuEs (Psocinx) 
DE Mapaçascar, 


PAR GÜNTHER ENDERLEIN, STETTIN. 


La pièce originale ayant servi à cette description appartient au Musée 
d'Histoire naturelle de Paris; j'en suis redevable à M. le Professeur Bouvier, 
qui me l’a communiquée avec d’autres matériaux. 


Diplacanthoda nov. gen. 


Genre de la sous-famille des Psocinae. La branche radiale et la nervure 
médiane de l'aile antérieure sont unies par une nervure transversale. La 
nervure radiale a deux branches, la médiane trois. Le pterostigma est 
étroit. Areola postica haute, à sommet fusionné sur un cerlain espace avec 
la nervure médiane, laquelle est fortement brisée à cette place. Les ner- 
vures de l'aile antérieure, sauf quelques exceptions, sont pubescentes en 
deux séries. Le bord sans pubescence, ainsi que toute l'aile postérieure. 

Le milieu du postdorsum du mésothorax (scutellum) et du métathorax 
(postscutellum) avec une épine longue, grêle et dressée. 

Les pieds manquent à la pièce présente; mais on peut supposer, non 
sans raison, qu'il y a deux articles aux tarses. Reste à savoir si les ongles 
sont dentés ou non; les Psocinae possèdent en général des ongles dentés, 
mais le genre Matsumuraiella Enderl. 1906, avec l'espèce M. radiopicta 
Enderl. 1906, du Japon, possède des ongles non dentés, et celle-ci semble 
être voisine de Diplacanthoda. 


Diplacanthoda Bouvieri nov. sp. 


® La tête est d’un jaune brunâtre pàle. Le labrum au milieu est gris. 
Le clypeolus immaculé, à la base, avec un grêle bord brun. Le clypeus 
presque hémisphéroïde avec une grande tache noire triangulaire, dont la 
base remplit celle du clypeus entre les deux antennes, la pointe finissant 
au milieu du bord antérieur du clypeus. La base des ocelles noire ; sur le 
front, une bande aussi large va jusqu'à la base du clypeus. Le sommet 
avec deux séries droites de six taches situées au bord interne de l'œil; les 
mêmes deux séries se trouvent sur chaque côté de la suture médiane qui 
est assez tranchante ; il ne reste ainsi qu'une raie étroite et blanchâtre au 
milieu de chaque côté. Les yeux assez petits, noirs, hémisphéroïdes, pelés. 
(Les antennes manquent.) 

Le thorax d’un jaune brunâtre pâle, le mésonotum et le métanotum 
d'un brun obseur avec des sutures pâles. L’épine du milieu du postdorsum 
du mésothorax (seutellum ) assez longue et mince, droite et verticale, d'une 
longueur de 1/3 de millimètre (fig. 1). Lépine du milieu du postdorsum du 
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métathorax (postseutellum) est un peu infléchie en avant et un peu plus 
longue (1/2 millimètre). Les hanches sont d’un jaune brunâtre sale et 
immaculées. (Les pieds manquent.) Abdomen avec le milieu du dernier 
tergite noir au-dessus et à côté des gonopodes. Le telson et l'appareil génital 
jaunes. Le sternite 7 et 8 porte en arrière un appendice très long et étroit 
(d’une longueur de 7/10 millimètre), qui se trouve entre les gonopodes. 
Ces derniers sont très longs: ceux du huitième segment en forme d’une 
aiguille; sur-le neuvième segment : le gonopode médian très long, épais 
et lamelleux, au bout avec une pubescence courte, le gonopode latéral 
ovale et densément velu. Les trois pièces du telson, surtout les pièces laté- 
rales , sont taillées en pointe, mais les pointes sont arrondies. 


Fig. 1. — Diplacanthoda Bouvier: nov. sp. 


Les ailes sont hyalines, à nervure allant du brun à un brun jaunâtre ; 
la première nervure cubitale ascendante presque hyaline. Une tache bru- 
nâtre se trouve au sac du stigma, au nodulus et à la deuxième nervure cubi- 
tale ; entre le sac du stigma et le sommet de lareola postica et au milieu de 
la deuxième aréole cubitale se trouve une tache jaunâtre très pâle. Areola 
postica très escarpée, à sommet fortement ascendant dans sa partie distale. 
La fourche radiale très étroite, trois fois aussi longue que la queue. La 
nervure anale et la branche première de la nervure radiale sont pelées. 
La pubescence des nervures de la moitié basale est très longue et perpendi- 
culaire, celle de la moitié apicale brève et appliquée. Le bord est pelé. 

Longueur du corps (en alcool), 5 millimètres. 

Longueur de l'aile antérieure, 5 millimètres. 

Madagascar, côte Ouest. 1 ®. (Grandidier..) 

Le type se trouve dans le Musée d'Histoire naturelle de Paris. 


Cette espèce est dédiée à M. le Professeur E.-L. Bouvier. 
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CATALOGUE DES RHAPHIDIIDES DES cOLLECTIONS pu MusÉum , 


PAR M. L. Navas. 


Ce catalogue est dressé d’après la détermination de M. Longin Navas, 
qui a bien voulu étudier les Rhaphidüdes du Muséum. 


Ruapnipra noraTa F. — Seine-et-Oise : Rambouillet (D J. Villeneuve, 
1900), Saint-Nom-la-Bretèche (Ch. Delval, 1900), Maisons-Lafitte (J. 
de Gaulle, 1906); Fontainebleau (1901 ); Vosges ( Collection G. Fallou , 
1899); Orne : Vimoutier (Collection G. Fallou, 1895); Le Mont-Dore 
(1873); Hautes-Pyrénées : Arrens (Collection L. Pandellé, 1906 ); 
Suisse : Bérisal (J. de Gaulle, 1907). 


R. masor Burmeister. — Fontainebleau (1876); Seine-et-Oise : Sénart 
(R. du Buysson, 1899); Nancy (J. de Gaulle, 1906); Hautes-Pyrénées : 
Arrens (Collection L. Pandellé, 1906). 


à. coGnaTA Rambur. — Seine-et-Oise : Chaville (G. Bénard, 1903; @® 16 
VI R. du Buysson, 1901), Ville-Évrard (E. Cordier, 1908), Maisons- 
Lafitte (J. de Gaulle, 1906); Fontainebleau (1901); Vannes (J. de Gaulle, 
1901); Orne : Vimoutier (Gollection G. Fallou, 1895); Valais : Bérisal 
(Collection Noualhier, 1898). 


R. rLavipes Stein. — Suisse, Valais : Sierre (Collection Noualhier, 1898). 


R. macuzicozris Steph. — Algérie, Teniet-el-Haad (J. Künckel, 1898); 
Turkestan oriental (Chaffanjon, 1895 ). 


R. apamana Albarda. — Asie Mineure, Akbes (A. David, 1894). 


Be: Hansanot Navas. — Nipon moyen, environs de Tokyo et Alpes de 
Nikko (J. Harmand, 1901 et 1906), types! 


R. xavrnosriema Schummel. — Région du Baïkal , Jelan (Paul Labbé, 1902). 
R. assomiis Albarda. — Mexique (Sallé, 1856). 


INoceLLTA CRASSICORNIS Schummel. — Syrie : Akbes (leg. Ch. Delagrange, 


Ch. Alluaud, 1907): Japon : environs de Tokio (J. Harmand, 1906). 
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OBSERVATIONS SUR LES uABITUDES pu Bemnex Borret Hanpzrrsen U) 


| : | (Hyu£norrères). 
Levrez Anressée pe Baravia À M. ze Prorzsszur Bouvier, 


par M. Enwarp Jacogson., 


Cuer Mowsieur, 


Par la présente je vous adresse quelques observations que j'ai faites sur 
les Bembex de cette contrée. Peut-être y trouverez-vous quelque chose à 
mettre dans une publication. 
ES Votre monographie biologique des habitudes des Bembex m'a indiqué 
N le chemin pour entreprendre mes observations. 
D La côte nord de l’île de Java est presque partout bordée par des marais 
4 à végétation de Rhizophores, là où les marais ne sont pas transformés en 
piscines. En beaucoup d’endroits , ces marais sont séparés de la mer par une 
étroite plage sablonneuse, formée par les débris de coquilles et les bancs de 
corail. 

Sur cette plage, on trouve de nombreuses colonies de Bembex Borrei 
Handi. J'ai observé ces Hyménoptères au bord de la mer, dans les marais 
de Mouara Antjol, situés entre Batavia et Fandjong Priok. 

Je vous envoie toutes les Bembex que j'ai capturées et vous pourrez 
donc déterminer l'espèce dont il s’agit, 

Il faut observer que la couleur jaune est beaucoup plus claire et plus 
vive au vivant des Insectes qu'après la mort. Le jaune est blanchâtre avec 
une nuance verle, 

Ce qui m'a frappé tout de suite, c’est la grande diversité dans le dessin 
des bandes et taches jaunes et noires; il n°y a presque pas d'individus mar- 
qués identiquement, 

Je ne suis pas assez entomologiste pour distinguer les femelles des 
mâles ; j'ai cependant observé que la plupart des Bembex présentent sur le 
côté ventral un tubercule se terminant en pointe, tandis que, chez d’autres 
individus, ce tubercule est très plat ; je crois que les premiers sont les mâies 
et les derniers les femelles (ce qui est exact, en effet). 

On voit les Bembex butiner sur les fleurs qui poussent sur la plage et 
au bord du marais. Presque toujours ils sont réunis en colonies sur des 
£ espaces plus ou moins limités, et sur le même terrain au beau milieu de 


G) La détermination de cette espèce et celle du Stizus signalé plus loin ont été 
faites au laboratoire d’entomologie du Muséum par M. Robert du Buysson. 
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ces colonies se trouvent aussi les nids d’une autre espèce de Guêpe (Suizus 
prismalicus Smith) fouisseuse, de taille beaucoup plus petite, mais qui 
semble avoir les mêmes habitudes. Je vous envoie un individu de cette 
petite espèce sous le numéro 1538. 

Chaque femelle de Bembex creuse un nid pour elle-même; ces Insectes 
ne chassent point par bandes. 

Quoiqu’ils aient des instincts sociaux, l'harmonie ne règne pas toujours 
dans leurs colonies; à chaque moment en voit une Guêpe fondre sur une 
autre, mais pour la quitter tout de suite; je ne les ai pas vues une seule fois 
se débattre sur le sable en se querellant. Souvent une Guêpe pénètre dans 
le nid d’une voisine, mais pour le quitter tout de suite. 

Pour le mode dont elles creusent leurs trous, je peux me rapporter à la 
description que vous avez donnée pour le Bembex rostrata dans votre mo- 
nographie des + Habitudes des Bembex». Les Guêpes que j'ai observées se 
comportaient exactement de la même façon. 

Quand ces Insectes quittent leur nid, d'ordinaire ils ne le ferment pas; 
deux ou trois fois seulement, j'ai vu une Guêpe se retourner en sortant et 
lancer un Jet de sable sur l’orifice (elles sortent du terrier à reculons), ba- 
layant ensuite l'endroit pour faire disparaître toute trace. 

Je n’ai pas pu déterrer un seul nid. Le sable était entassé si légèrement 
que tout s’effondrait à la moindre tentative et, en creusant plus loin, je per- 
dais chaque fois la piste. 

De même je n’ai pas réussi à prendre un seul Bembex avec sa proie; 
ainsi je ne peux pas dire quelles sont les proies qu'ils apportent pour 
approvisionner leurs nids. Mes observations ont été trop peu nombreuses 
et de trop courte durée pour élucider ce point. 

Quant aux parasites des Bembex, j'en ai observé deux espèces qui sont 
des Diptères. Je les ai envoyées à M. le Docteur J.-G.-H. de Meyere, conser- 
vateur au Muséum de «Natura Artis Magistra» , à Amsterdam. 

Ces Diptères rôdent en grand nombre sur le sable où il y a des colonies 
de Bembex. Les Bembex ne s'en soucient guère. Aussitôt qu’un Bembex 
commence à creuser son nid, ces Diptères s’approchent nombreux et guet- 
tent à l'entrée du nid, redoutant peu le jet de sable que les Bembex lancent 
de leur terrier. | 

Au moment où la Guëpe sort du terrier, les petits Diptères tâchent d'y 
pénétrer; je les ai même vu marcher entre les jambes des Guêpes pour 
atteindre plus vite l'entrée du nid. Les Guêpes ne les chassaient jamais et 
semblaient les ignorer totalement. 

Les Bembex ne s’effarouchaient pas du tout de ma présence aussi long- 
temps que je me tenais immobile. Assis au milieu d’une colonie, je les 
observais autour de moi et ils venaient creuser leurs trous près de mes 
mains ou sous mes Jambes. À 

Quoique mes observations soient un peu superficielles et beaucoup trop 
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incomplètes , je n'hésite pas à vous les communiquer, espérant qu’elles con- 
tiendront quelque chose de nouveau. 
Agréez, cher Monsieur, mes salutations sincères. 


Edward Jacozsow. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LA SYSTÉMATIQUE DU GENRE CHRYSOZONA. 


DESCRIPTION DE DEUX GENRES NOUVEAUX , 


par M. Jacques Surcour, 


CHEF DE TRAVAUX DE ZOOLOGIE AU LABORATOIRE COLONIAL 
DU MUSEUM. 


Le genre de Diptères piqueurs connu sous le nom de Hæmatopota a été 
créé par Meigen en 1803; 1l se compose de formes petites variant de 
7 à 12 millimètres, qui offrent une grande ressemblance entre elles. I y a 
quelques années, les recherches de Bigot avaient amené le nombre des 
espèces décrites à 29, y compris deux variétés. 

Récemment, les travaux de MM. Austen, Grünberg, Newstead ,’ de 
miss G. Ricardo et les nôtres ont pu différencier 150 formes, mais nous 
devons remarquer que de nombreuses coupures s'imposent dans ce genre 
trop vaste où ont été réunis parfois des êtres très divers. 

Déjà, en 1891, Bigot hésitait à comprendre dans les Héæmatopota un 
certain nombre d'espèces décrites par lui. 

Le D' Kertetz de Budapesth, qui s’est voué à l’aride tâche de faire le 
catalogue des Diptères, fait remarquer que Meigen avait déjà donné aux 
Hæmatopota le nom de Chrysozong, en 1800. Il semble donc qu’au nom 
des lois de la priorité, cette dernière appellation soit celle qui doive être 
employée, mais le nom de Hæmatopota est passé dans les habitudes et à 
du reste été le seul utilisé; d'autre part, les auteurs anglais se refusent 
à l'adopter. 

Le premier essai de classification fut fait par M. Grünberg, de Berlin, 
qui créa les deux genres de Holcoceria et de Parahæmatopota. 

Le premier se distingue par l’absence des dessins caractéristiques des 
ailes, qui dans le cas de la seule espèce décrite sont entièrement noires 
(H. cognata Grünberg ). 

Le second genre se différencie par la forme du troisième article anten- 
naire qui, au lieu d’être plus ou moins mince et étroit, se dilate à sa base 
en une large expansion plane, discoïdale ; d’assez nombreuses espèces 
appartiennent à ce nouveau groupe. 

M. E.-E. Austen, du British Museum, a formé le genre Hippocentrum 
pour quelques espèces à bande intraoculaire glabre, à dernier article des 
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palpes de grande dimension et qui sont, comme les Holcoceria, dépourvus 
des dessins clairs caractéristiques formés de traits courts et de points par- 
fois réunis en rosettes qui caractérisent les Hæmatopotu. 

L'espèce nouvelle IL. versicolor, sur laquelle M. Austen constitue son nou- 
veau genre, est bien voisine de l’Hæmatopota strig'ipennis Karsch. 

En outre, nous croyons nécessaire de créer deux nouveaux genres qui 
aideront à subdiviser ce groupe de 150 espèces : 


Austenia nov. gen. 


Nous dédions ce genre à M. E.-E. Austen, Assistant d'Entomologie au 
British Museum, qui par ses nombreuses recherches, extrêmement minu- 
tieuses, a su séparer de multiples espèces, très aflines, très voisines les 
unes des autres. Celle sur laquelle nous appuyons notre genre a été dé- 
crite par lui sous le nom de Hæmatopota bullaufrons. 

Ce groupe se caractérise par la présence d’une callosité frontale, inter- 
oculaire, extrêmement saillante, conique vue par-dessus, non divisée par 
un sillon médian, losangique vue de face et n’atteignant pas les yeux. En 
outre, les fémurs portent deux longues franges de poils et les tibias posté- 
rieurs sont plats et fortement dilatés. 

La Collection du Muséum possède un très bel exemplaire de Austenia 
bullatifrons recueilli par le D° Bouet à Koutiala, en Guinée; les exemplaires 
de la Collection du British Museum proviennent du Nord de la Nigeria. 


Potisa nov. gen. 


Ce genre est établi sur une espèce décrite par Bigot sous le nom de 
Heæmatopata pachycera ; Yexemplaire-type, qui se trouve dans la Collection 
du Muséum de Paris, porte de la maig äe Bigot la mention suivante : 
Hæmatopata pachycera $ nov. sp., nov. gen. 

Type unique. J. Bigot, mai 1890. — Cambodge. 

La Collection du Muséum comprend un second exemplaire de même 
origine. 

Le genre se caractérise par la forme des antennes, qui ont été inexacte- 
ment décrites par Bigot. 

Premier article antennaire de la longueur de la tête, renflé depuis la 
base, presque cylindrique; second article extrêmement réduit, en forme 
de croissant ; troisième article formé d’une partie basilaire ovoïde, renflée et 
légèrement atténuée vers sa partie apicale, où elle se termine subitement 
par un appendice trois fois moins large et près de cinq fois moins long , qui 
est constitué par les trois dernières segmentations, étroitement emboîtées 
les unes contre les autres. 

À ce genre doit appartenir Hæmatopata rubida Ricardo, de Birmanie ; 
Hæmatopata cilipes Bigot, qui possède des antennes du même genre, 
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quoique le troisième article soit moins renflé, peut être rangé soit dans 
Potisa, soit dans un groupe voisin non encore décrit. 

L’exemplaire-type de Bigot, dans la Collection du Muséum, a été re- 
cueilli par la Mission Pavie, en 1886, dans le Siam ; il diffère encore de 
Potisa pachycera par les longues franges de ses tibias. 


ESPÈCES NOUVELLES D'AFRIQUE. 


Chrysozona vulnerans. 


©. Longueur du corps, 8 millim. 5 à 10 millimètres (4 spécimens); 
longueur de l'aile, de 9 à 15 millimètres. 

Brunâtre clair, dessus du thorax avec un dessin blanchâtre arrondi au 
bord antérieur, abdomen clair portant une trace triangulaire médiane sur 
les premiers segments et symétriquement placée, une tache blanc jaunâtre 
arro” lie de chaque côté; bord postérieur de chacun des anneaux jaunâtre 
cuir: antennes et pattes brunâtre clair; tarses et tibias antérieurs bruns, 
ceux-ci seulement dans les deux tiers distaux ; tibias médians et postérieurs 
brunâtre clair avec deux anneaux jaunâtres. Gallosité frontale brun jaune 
clair, brillante. « 

Tête : bande frontale brun fauve clair à pubescence composée de courts 
poils noirs, sauf aux angles inférieurs où ces poils sont blancs: taches 
latérales frontales d'un brun velouté cerclées de jaune clair, tangentes aux 


yeux; la zone claire qui les entoure se prolonge au-dessous de chacune de 


ces taches dans l'angle intérieur formé par le bord de l'œil et la partie 
supérieure de la callosité frontale; tache frontale impaire de la couleur 
des deux autres, très petite, cerclée de clair et surmontée vers le vertex 
par une zone un peu assombrie qui porte au sommet de la concavité du 
vertex une petite tache vaguement triangulaire, blanche. Callosité frontale 
atteignant les deux yeux, bord supérieur presque horizontal, bord inférieur 
sinueux au milieu; la callosité porte un enfoncement médian et’est conti- 
nuée en dessous, entre les antennes, par une saillie couverte par une 
double tache noire séparée par le sillon médian. 

Antennes : premier article renflé, brun jaunâtre, à pubescence composée 
sur la région externe de gros poils noirs, courts: second article très petit, 
de même couleur que le précédent, cilié de courts poils noirâtres à son 
bord apical ; troisième article à segment basilaire développé, brun très clair, 
glabre, suivi de trois annulations, dont l'apicale est brune. couverte de 
poils noirs et plus longue que les deux précédentes ensemble. Palpes 
allongés, le second article lévèrement renflé à son point de courbure, ter- 
miné en une pointe obtuse, jaunâtre clair, portant de nombreux poils 
hérissés , blanchâtres, sur le premier article et le commencement du second, 
puis une pubescence régulière, noire, assez dense au côté externe; le côté 
interne reste glabre. 
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Région conliguë aux antennes d’un blanc brunäâtre, portant quelques 
petites taches brunes très peu nombreuses, le reste de la face et les joues 
d’un blane pur à longue pubescence concolore. 

Thorax portant trois lignes médianes blanches; la médiane filiforme se 
continue jusque vers le bord postérieur ; les deux latérales se rejoignent en 
forme d’arc au bord antérieur du thorax et se prolongent jusqu’à la suture 
transverse où elles se terminent par un point; de là, part de chaque côté 
une ligne blanchâtre assez élargie qui vient se mettre en contact vers les 
trois quarts de la longueur du thorax, constituant ainsi une zone blanche 
assez large qui se termine au bord postérieur en s’élargissant par un crois- 
sant de chaque côté; ces croissants se relient à la ligne blanchâtre qui, 
élargie au-dessus du calus alaire, fait le tour du thorax. 

Pubescence concolore; flancs jaune clair à pubescence blanche, longue 
et molle; pectus gris cendré. 

Scutellum de la couleur du thorax portant en son milieu une large zone 
cendrée. 

Abdomen : châtain brunâtre recouvert d’une courte pubescence jaunâtre 
et portant à partir du deuxième seyment, sur chaque côté, une tache 
arrondie, jaunâtre, située à égale distance de chacun des bords du see- 
ment; en outre, les quatre premiers présentent une tache obtuse, vague- 
ment triangulaire, située au milieu et qui est constituée par une extension 
de la bordure postérieure claire que l’on retrouve sur chacun des segments, 
le dernier compris ; celui-ci porte en outre de nombreux poils noirs. 

Dessous de l'abdomen cendré, chacun des anneaux étroitement bordé 
de jaunâtre à son bord postérieur ; les deux derniers segments ont quelques 
longs poils noirs. 

Ailes : brun jaunätre clair, à dessins nombreux peu distincts, ne passant 
pas d’une cellule à l’autre. Stigma roussâtre, allongé, bien délimité, Cel- 
lule radiale hyaline depuis son origine jusqu’au trait blanc qui précède la 
tache stigmatique ; celle-ci est suivie d’une bogcle blanche allongée dont 
le bord supérieur longe la nervure costale après le stigma. Cellule cubi- 
tale présentant un obscurcissement le long du premier segment de la ner- 
vure transverse supérieure et autour du rameau divergent de la nervure 
cubitale; cette cellule possède en cutre un gros point blanc à son extrémité 
distale suivi un peu plus loin d’un trait courbe qui la traverse; un second 
trait de la hauteur de la cellule est situé immédiatement au-dessous de la 
boucle de la cellule radiale, un point blanc près d’un rameau appendicu- 
laire, dans la portion apicale de la cellule, un trait formé de deux petites 
taches allongées et près de l'extrémité un trait en forme de C et disposé 
comme lui. Cellule apicale portant deux points blancs situés l’un au-dessus 
de l’autre, l’inférieur peu distinct, un arc et près de l’apex un trait per- 
pendiculaire à la nervure cubitale, puis formant après une légère courbe 
un angle droit, prend fin contre a nervure inféro-cubitale. Les cinq cel- 
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lules marginales postérieures présentent toutes un même dessin, plus ou 
moins rassemblé ; celui de la troisième a la forme d’un X, très distinct chez 
le type, moins net chez d’autres spécimens. 

Balanciers d’un brun jaunàtre clair, tige pâle. 

Écailles brunâtres. 

Pattes : Fémurs brun clair, couverts d’une pruinosité cendrée, assez 
fugace, articulation claire. Pubescence composée de longs poils d’un blanc 
argenté, mélangés à des poils noirs; tibias antérieurs portant près de la 
base un anneau blanc à poils blancs; la pubescence du reste du tibia et du 
tarse est noirâtre ; tibias médians et postérieurs à deux anneaux blancs à 
pubescence concolore, métatarses médians et postérieurs blancs sur leurs 
trois quarts basilaires, pubescence noire. Tarses bruns. 


Collection du Muséum de Paris. Quatre exemplaires femelles recueillis 
par M. Ch. Alluaud, en novembre 1904, à Nairobi, plaine Masai, en 
Afrique orientale anglaise. 


Chrysozona pellucida. | 


®. Longueur du corps, 9 millimètres à 9 millim. 5 (2 spécimens); 
longueur de l'aile, 8 millim. 2 à 8 millim. 5. 

Brun clair, dessus du thorax portant une bande médiane gris brunâtre, 
nettement blanche au milieu et sur chacun des côtés, donnant ainsi l’im- 
pression de trois lignes longitudinales blanches, entre lesquelles se serait 
déposée une pruinosité un peu plus grisâtre; en outre, une bande latérale 
peu visible contourne le thorax, colore en clair les calus alaires et se con- 
tinue sur le scutellum qui paraît grisätre sur sa plus grande partie. Abdo- 
men brun tabac. Antennes ocracées. Pattes claires sans anneaux aux tibias 
médians et postérieurs. 

Callosité frontale noire, brillante. Aïles peu tachetées. 

Téte : Bande frontale brun jaunâtre clair dans sa partie médiane, taches 
latérales frontales grandes, un peu réniformes, non tangentes aux yeux, 
d'un noir de velours, cerelées de blanc; une zone blanche assez large 
s'étend au-dessous de chaque tache dans l’angle inférieur formé par l'œil et 
la callosité frontale et porte une pubescence courte et blanche; au-dessus 
de la tache subréniforme s'étend vers le vertex une zone blanchâtre. Tache 
frontale impaire nulle ou très petite. Gallosité frontale s'étendant comme un 
bourrelet noir et luisant d’un œil à l’autre, se recourbant vers le bas contre 
les yeux, bord supérieur arrondi se relevant en une pointe d’accolade au 
milieu, bord inférieur régulièrement arrondi; sous la callosité se voit au- 
dessus des antennes et entre elles une tache quadrangulaire brune. An- 
tennes : premier article moindre que la demi-longueur de la tête, jaune 
rougeâtre clair sous la pruinosité grise qui le couvre, cylindrique, portant 
quelques rares courts poils noirs; second article globuleux de même cou- 


— 58 — 


leur; troisième article rouge fauve à la base, peu dilaté, terminé par une 
partie apicale brun noirâtre à pubescence blanchätre. Palpes : premier article 
peut: second long, jaunâtre, régulièrement arqué, couvert d’une pruino- 
sité cendrée portant des poils Jaunâtres mélangés de quelques noirs, côté 
interne glabre. Joues et partie inférieure de la tête blanches, à pubescence 
concolore. Armature buccale jaune brunâtre. 

Thorax à pubescence concolore, flancs et pectus couverts d’une pruino- 
sité gris cendré et portant de longs poils blancs, faibles, peu nombreux. 

Abdomen d'un brun tabac, portant au bord postérieur de chacun des 
seoments une étroite bande claire: le milieu de chacun d’eux est éclairei 
par les traces d’une bande médiane rudimentaire — pas de taches laté- 
rales. — Ventre grisätre, orné de poils jaunes, bord postérieur des sep- 
ments très étroitement éclairer. 

Ailes roussätres, enfumées, ne laissant apparaître le fond hyalin qu’en 
deux endroits : 1° dans la cellule apicale sous la forme d’une traînée hya- 
line sans contours arrêtés; 2° dans la cellule radiale qui l’est depuis son 
extrémité distale Jusqu'au stigma; ce dernier est allongé, roussâtre et bien 
défini. Les cellules basilaire supérieure, basilaire inférieure et discoïdale 
sont d’un roussätre uniforme très pale sans mouchetures ni traits blancs 
visibles à l'œil nu. Vues par transparence avec une forte loupe (Zeiss-16), 
on y voit des dessins peu nombreux et mal délimités. 

Cellule apicale portant à sa partie distale un gros point blanc et, vers 
l’apex, deux traits flexueux blancs réunis sur la nervure inféro-cubitale. 

Balanciers blanc jaunâtre à massue brunätre sur les côtés. 

Écailles claires, bordées de jaunâtre. 

Pattes : Fémurs brun noirâtre, recouverts d’une pruinosité grisätre, por- 
tant quelques poils clairs; tibias antérieurs jaunàires dans leur quart 
distal; les trois quarts apicaux et le tarse sont brun sombre; tibias médians 
el postérieurs jaune brunâtre clair, à pubescence concolore — sans an- 
neaux — larses clairs à pubescence noire. 


Collection du Muséum de Paris, deux exemplaires pris à Léopoldville 
par le D’ Broden, en 1904. Le British Museum possède un exemplaire de 
cette espèce. 


Chrysozona pellucida appartient à un groupe très homogène qui com- 
. prend des Insectes à ailes peu tachetées et qui n’ont pas les pattes annelées. 
Les principales espèces sont : Chrysozona Laveram Surcouf, C. simihs Ri- 
cardo, C. denshamii Austen, G. pertinens Austen, GC. copemani Austen. 
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DESCRIPTIONS 
D] LA 14 “ “ 
DE FORMES NOUVELLES D HELICONIDES | Lépinoprères RHOPALOGÈRES | 
DE LA COLLECTION DU MusEuM, 


par E. Bouzzcer Er K. Le Cerr. 


(PREMIÈRE NOTE. ) 


En procédant récemment au classement des Héliconides de la Collection 
du Muséum, — augmentée de celle de lun de nous, — nous nous sommes 
trouvés en présence d’un certain nombre de spécimens impossibles à rap- 
porter aux formes déjà décrites. 

M. Stichel, qui voulut bien en examiner la plus grande Date y recon- 
nut plusieurs variétés inédites dont nous commençons aujourd’hui la pu- 
blication. 

Dans cette première note nous décrivons les formes nouvelles apparte- 
nant au genre Hehconius ; une autre note qui paraîtra dans le Bulletin de 
janvier 1910 comprendra celles du genre Éueides. 

À cette dernière note seront jointes, sur une planche, les figures de la 
plupart des variétés faisant l’objet des deux parties du présent travail. 


Hezrconius NuMATUS-1sABELLINUS Bates forma intermedia n. f. 


Diffère de H. numatus-isabellinus par l'absence totale de jaune aux quatre 
ailes en dessus ; Lous les dessins sont ceux d’esabellinus mais se détachent 
sur un fond fauve très vif uniforme. 

En dessous, on observe la même particularité avec, en plus, la dispari- 
tion des petites taches blanches antémarginales entre les nervures. 

1 C'1® Guyane française : (CG Gourdonville: ® Guatimala), août 1908, 
E. Le Mouit (Coll. E. Boullet ). 


Heziconius NuMATUs-1sABELLINUS Bates aberration fusca n. ab. 


L'espace extracellulaire compris entre la nervure 3 (M°), l’apex et la 
côte, normalement jaune dans le type et la variété 2sabellinus, est ici un 
peu plus étendu et d’une teinte enfumée fuligineuse un peu translucide. 
Cet espace forme, ainsi teinté, une sorte de macule à contours plus régu- 
liers que chez le type et la variété isabellinus, car les nervures sont conco- 
lores et non indiquées en noir. 

L’aberration atteint également toutes les autres taches claires, c'est-à-dire 
les taches apicales des ailes supérieures, la surface androconiale des ailes 
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inférieures en dessus et la partie correspondante du dessous des ailes supé- 
rieures. 
1 S Guyane française : Saint-Laurent du Maroni, décembre 1908, E. Le 


Moult (Coll. E. Boullet ). 


Nora. — L’aberration de couleur présentée par cet individu n’est pas pu- 
rement tératologique; comme tant d’autres variations, elle paraît obéir à 
une loi; nous l'avons, en effet, constatée chez d’autres papillons des mêmes 
contrées présentant le même système de coloration, en particulier chez un 
Hymenitis mimétique faisant partie de la collection Boullet. * 


Heziconius Syzvana-Syzvanxa Cr. forma Sticheli n. f. 


L'extension du noir aux quatre ailes modifie ainsi chez cette nouvelle 
forme le dessin du type : 

Aux supérieures, la côte est noire depuis la base jJusqu'au-dessus de la 
tache noire disco-cellulaire; les taches jaunes comprises dans les espaces 
internervuraux 3—4 (M°-R°) et 5-6 (R°—R°) au delà de la cellule n'existent 
pas non plus que les taches jaunes apicales; on voit seulement quatre 
taches jaunes petites et arrondies oroupées par deux au bord externe entre 
Let G(R°-R") et deux à la côte dans les intervalles 6-7 el 8-9 (R'-SC", 
SC'-SC*). 

La tache noire oblique du milieu de la cellule est grosse et rectangu- 
laire; elle limite à cet endroit l’espace jaune du milieu de l'aile qui se con- 
tinue entre les nervures 2-3 (M°-M') jusqu’à 5 millimètres du bord ex- 
terne et remonte directement à la côte en passant derrière la tache 
disco—-cellulaire noire dont les prolongements la coupent au niveau des 
nervures b et sous-costale (R°-SC); cette surface jaune médiane prend 
ainsi un aspect triangulaire caractéristique qu'on ne retrouve dans aucune 
autre forme de l'espèce. 

Aux ailes inférieures, le noir s'étend depuis le tiers du bord interne 
près de la base jusqu’au milieu de l’espace 6-7 (R'-SC) pour remonter de 
là à la côte, effaçant les autres dessins, sauf les taches apicales Jaunes qui 
sont seulement réduites. 

Pas de trace de raie noire dans l’espace internervural 7-8 (SG-CG). 

Le dessous est semblable au dessus, mais au bord des quatre ailes on 
retrouve, très atténuées, les taches blanches internervurales. 

1 Q Guyane française, 1854, CGaterneau. 


Nora. — L’analogie apparente de cette forme avec Heliconius anderida- 
melicerta Bates nous l'aurait fait rattacher à cette dernière espèce si nous 
n'avions eu à son sujet l'avis autorisé de M. Stichel à qui nous sommes 
heureux de la dédier. 
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Heziconius etui La-METALILIS Butler forma depuncta n. f. 


Caractérisée par l'absence, aux ailes inférieures en dessus, des points 
jaunes marginaux internervuraux, el aussi par les dessins noirs qui sont 
plus largement écrits, un peu comme dans la forme mentor Weym. 

En dessous de ces mêmes aïles, les points blancs marginaux sont faible- 
ment indiqués et décroissent rapidement entre 14 et 4 (SM°-M°); la bande 
noire qui remplit, de la base au bord externe, l'espace 7-8 (SC-C) est 
absolument entière, sans trace de la tache jaune transverse qui, chez le 
type et d’autres variétés, la divise en son milieu. 


1 S, Trinité, 1908 , Ern. Swinhoe (coll. E. Boullet). 


HeLicoNIUS ANDERIDA-FORNARINA Hewitson forma Bouvieri n. f. 


Aux ailes supérieures, une teinte d’un beau roux cannelle vif couvre la 
base jusqu’au milieu de la cellule, d’où elle descend obliquement de la côte 
jusqu’à la bordure noire externe entre les nervures 2-3 (M'-M”). 

Sur ce fond brun s'inscrivent deux dessins noirs : le premier, dans la 
cellule, est constitué par un trait noir cunéiforme à sommet largement 
dilaté et oblique , dont la pointe atteint presque la base de l'aile; l’autre est 
une large bande noire courant sur la nervure 1 (SM), sous laquelle elle 
commence près de la base. 

Le reste des dessins est comme dans la var. fornarina Hewits. avec le noir 
un peu plus développé; les taches apicales sont réduites et les points discaux 
des intervalles 3-4 (M°-R°) et 4-5 (R°—R”) sont réunis et étendus jusqu’à 
la cellule par un large trait venant de la bordure noire le long de la ner- 
vure 3 (M°). 

La couleur jaune du disque est plus vive que chez fornarina; à l'angle 
interne, les deux taches claires en croissant qui sont jaunes chez fortarina 
sont ici fauve vif. 

Les ailes inférieures sont du même brun vif que les supérieures avec 
une large bordure noire et une bande transverse de même couleur qui 
part au tiers du bord interne près de la base de l'aile, touche la cellule 
inférieurement et rejoint la bordure noire dans l'intervalle 6-7 (R'-SC); à 
cet endroit se trouve un point clair de même nuance que les deux taches 
en croissant des ailes supérieures. 

La surface androconiale du bord antérieur est d’un gris enfumé assez 
particulier. 

Le dessous des ailes présente les nêmes dessins avec des nuances atté- 
nuées ; aux ailes inférieures , tout l'espace compris entre la nervure 7 (SC'), 
la cellule (nerv. SG) et la côte est noir, sauf près de la base — qui est 
rousse — et un point blanc entre 7 et 8 (SC'-C) près de l'angle externe ; 
il y a aussi des points blancs marginaux comme chez anderida-fornarina. 
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La surface androconiale du bord antérieur des aïles postérieures ét a 
partie correspondante du dessous des ailes antérieures sont gris foncé. 

Cette forme magnifique rappelle un peu A, pardalinus-lucescens Wey- 
mer dont elle a le coloris chaud et velouté; nous la dédions à notre émi- 
nent maître M. le Professeur E.-L. Bouvier. 


1 C'Guatémala (environs de Chiquimula) 1908, René Guérin. 


Hezrconius Burney: Hübner forma Oberthüri n. f. 


Grande et belle forme albine ayant les mêmes dessins que le type, mais | 
chez laquelle toutes les taches jaunes sont devenues d’un blanc pur. 

Dédiée en témoignage de haute et respectueuse estime à notre éminent 
confrère M. Ch. Oberthur. 

1 9 Rio Napo, haut Amazone (1875), Sarkady. 


Heziconius Burneyr Hübner var. Jeanneæ n. v. 


Forme voisine de H. Burneyi var. Huebneri Stgr. dont elle se distingue 
par l'extension du jaune aux ailes supérieures. 

La tache intracellulaire est d’un tiers plus développée que chez Huebneri 
et celles des intervalles 23 et 3-4 (M'-M”, R°-R?) presque deux fois plus 
grandes ; la dernière surtout se développe jusqu'à l'angle formé par la mé- 
diane et la nervure 2 (M-M). 

Au-dessous de ces trois taches habituelles, s’en trouve une quatrième 
grande et placée dans l'intervalle 1-2 (SM-M), où elle s'appuie sur la 
couleur rouge qui couvre toute la partie basilaire de l’aile. 

Cette tache est très caractéristique et augmente de beaucoup à elle seule 
l'aire jaune discale. 

Les taches apicales sont au nombre de quatre chez l'individu le plus 
caractérisé, 

Comme chez le type, les ailes inférieures portent des rayons rouges très 
développés. 

Nous dédions à M°° Jeanne Jacquot cette belle variété, 

2 C' Guyane française (Cayenne) : Musée des Colonies (1900 ); Bolivie, 
Province del Sara (1908), W. Rosenberg (coll. E. Boullet ). 


Heziconius Burnevi-JEANNEAE E. B et F, L. forma reducta n. f. 


Nous nommons ainsi une forme de la variété Jeanneæ chez laquelle les 
taches apicales jaunes ont totalement disparu en dessus et en dessous. 
1 G' Bolivie : province del Sara (1908), W. Rosenberg (coll. E. Boullet). 


Hericonius poris-veziLA Hübner forma albina n. f. 


Cette variété est à IL, doris-delila ce qu'est la forme Oberthüri à H. Bur- 
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neyi-Burneyi Hb.; c'est-à-dire que toutes les taches jaunes du corps et 
des ailes. atteintes d’albinisme, sont devenues blanches. 


1 © Rio Napo, haut Amazone (1875), Sarkady. 


Nora. — On remarquera que nos deux dernières variétés albines sont 
du même sexe, de la même région, et ont été prises la même année (et 
sans doute au même lieu) par le même chasseur. 


APPLICATION DE L'EAU DE JAVEL 
AU TRAITEMENT DES PIQÜRES DE (TUÉPES, 


PAR M. ANDRÉ PIEDALLU. 


Dans le courant de l'été, je fus, avec un ami, attaqué par un essaim de 
Guêpes, qui ayant leur nid sur le bord d’un chemin avaient été quelques 
minutes auparavant agacées par des passants. En un instant nous étions 
enveloppés par l'essaim et piqués à plus de vingt endroits : dans les cheveux 
et la barbe, sur la figure, au cou, aux bras, aux jambes et même dans le 
dos, à travers nos vêtements. Nous nous trouvions à cinq minutes de la 
maison où J'avais de l’eau de Javel. Je savais que le chlorure de chaux avait 
été employé contre les morsures de Serpents ©, et j'ai pensé à appliquer 
d'urgence l'eau de Javel à notre cas. 

Ces piqüres étaient très douloureuses et, étant donné leur nombre, pou- 
vaient être dahgereuses. 

J'ai fait alors une solution d’eau de Javel au quart et l'ai appliquée en 
compresses à mon compagnon et à moi. En quelques minutes les douleurs 
ont cessé, et aucune inflammation ne s’est manifestée ni sur mon compa- 
gnon ni sur moi. 

J'ai pensé que cette application d’un liquide commun dans tous les 
ménages pouvait rendre service; c'est pourquoi j'ai voulu la signaler 1e1. 

D'ailleurs, cette dose massive au quart n’est pas, je pense, nécessaire, et 
la dose au dixième et même au vingtième serait, je crois, suffisante. 

Calmette, dans son livre Venins et animaux venimeux, parle de l'appli- 
cation quil a faite de solutions de chlorure de chaux aux piqüres des 
Hyménoptères. 


0) Caruerre, C. R., 1894, CXVIII, p. 720. Ann. Inst. Pasteur, 1894, 
p. 283 à 286; C. Puisazix et G. Berrrann, Archives de Physiologie, n° 3, juil- 
let 1895, p. 223. 
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Liste DE COQUILLES MARINES 
RECUEILLIES PAR M. P. SERRE 4 Java (1903-1906), 


par M. En. Lamy. 


De 1903 à 1906, M. Paul Serre, Correspondant du Muséum et alors 
Vice-Consul de France à Batavia, a fait au Laboratoire de Malacologie 
plusieurs envois de Coquilles recueillies sur les côtes de Java: quoique 
renfermant seulement des espèces en général bien connues, ces récoltes 
ne sont cependant pas sans intérêt; elles proviennent, en effet, d’une localité 
dont la faune malacologique marine n'était jusqu'ici que très faiblement 
représentée dans les collections du Muséum. 


&astropodes. 


Tergera pimiorara L., Reeve, Conch. Icon., XIT, Terebra, pl. VIL, fig. 27. 

T. macuzara L., Reeve, sbid., pl. I, fig. 4. 

T. muscariA Lk., Reeve, bid., pl. II. fig. 9. 

Conus marmoreus L. Re ns ne viw., Conus, p. 4, sh 1l; fig. 4: 

. MARMOREUS L. var. BANDANUS Hwass, Fo ibid., p. 6, pl. IV, fige. 4, 

. LITTERATUS L., Kiener, tbid., p. 65, pl. XIX, fig. 1. 

. BETULINUS L., Kiener, bd., p. 74, pl. XXXVIIL. fig. 1. 

. FIGULINUS L., Kiener, tbid., p. 76, pl. XXVIIT, fig. 1: 

STERCUS-MUSCARUM L. , id ibid., p. 206, pl. LVIIT, fig. 5. 

. HEBRAEUS L., Kiener, tbid., p. 45, pl. IV, fig. ». . 

. HEBRAEUS L. var. vermicuzarus Hwass, Kiener, #bid., p. 46, pl. VIIL, 
fig. 3. 

. GENERALIS L., Kiener, tbed., p. 122, pl. XXX, fig. 1. 

. VEXILLUM Martini. Kiener, oH. “be 0 Dh XXXIV. fig. 1. 

is L., Kiener, tbid., p. 94, pl. XXXVIIT, fig. ». 

ones Kiener, FRA , p. 85, pl. XX, fig. 1 

rLAvIDus Lk., Kiener, tbid., p. 96, pl. XXVL. fig. 4. 

ERMINEUS Born—C.rirnogzypaus Meusch., Kiener, tbid., p. 127, pl. XXIX, 
fast: 

ea L., Kiener, tbid., p. 283, pl. LXVIT, fig. 1. 

. sPECTRUM L., Kiener, 1bid., p. 262, pl. XLIV, fig. 5. 

. AcHaTINUS Chemn., Kiener, tbid., p. 188, pl. XL, fig. 1. 

azans Hwass, Kiener, 4bid., p. 300, pl. LXXX, fig. 1. 

. srriaTus L., Kiener, tbid., p. 280, pl. XLVII, fig. 1. 

ruLipA L., Kiener, tbid., p. 346, pl. XIT, fig. 2. 

. TEXTILE L., Kiener, tbid., p. 328, pl. XC, fig. 1. 

1. ouarrA Hwass, Kiener, ibid, p. 3492, pl. LXXIX, fig. 1. 
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SurcuLa JAvANA L.—S$S. NoptrerA Lk., Reeve, Conch. Icon., 1, Pleurotoma, 
pl. IV, fig. 28. 

Ouiva runesrauts Lk. — O. LABRADORENSIS Bolten, Marrat, x Sowerby, 
Thes. Conch., IV, Oliva, p. 14, pl. XI, fig. 146-148. 

O. eceçans Lk., Marrat, ibid. , p. 15, pl. XI, fig. 158-160. 

O. ececans Lk. var. TRICOLOR Ho = 0. qurruza Martini, Marrat, thid., p. 16, 
pl. XIT, fig. 165-168. 

O. ressezrata Lk. — O. ricrixa Meusch., Marrat, tbid., p. 19, pl. XV, 
fig. 222-29/. 

O. maura Lk. = O. mauririana Martini, Marrat, tbid., p. 14, pl. X, 
fig. 133 et 135. 

O. rexmna Lk. — O. sericea Bolten, Marrat, ibid. , p. 13, pl. X, fig. 131. 

O. ervrarosroma Lk. — O. porpayritica Martini, Marrat, tbid., p. 12, 
pl. VIE, fig. 105. 

Harpa conomwazis Lk., Reeve, Conch. Icon., 1, Harpa, pl. IE, fig. 7. 

H. mor Lk., Reeve, «bid., pl. IT, fig. 6. 

Marenezra quivquepzicaTA Lk., Reeve, shid., XV, Marginella, pl. X, 
fig. 10. 

. vesPerTILIO L., Reeve, sbid., VI, Voluta, pl. V, fig. 11. 

Mirra punoricuzataA Lk., Reeve, 1bid., IT, Mitra, pl. IT, fig. 19. 

M. apusra Lk., Reeve, bid., pl. IV, fig. 25. 

Turricuza sanquisuGA L., Reeve, sbid., pl. XIV, fig. 99. 

T. cosrezraris Lk., Reeve, bd, pl. IX, p. 58. 

T. vuzpecuca L., Le ibid. , io VIE, fig, 55: 

LariRus rurrirus Gmel., 4 ibid. , IV, Turbinella , PL. XI, fig. 57. 

Vasun TureINeLLA L.— entre CORNIGERA Lk., Reeve, ET pl. VIII, 
fig. Lo. 

MELoNGENA PUGILINA Born, He ibid. , IV, Pyrula, pl. I, fig. 1. 

M. cazzones Lk., Reeve, tbid., pl. VIL, fig. 22-23. 

Puos sENTIcosUS (7 A Thes Conch., IT, Phos, p. 89, pl. GCXXI, 
fig. 8-11. 

Nassa srozara Gmel., Küster, Mart. u. Chemn. Conch. Cab., Buccinum , 
p. 16, pl. 4, fig. 11-13. 

N. Krexerr Desh. — N. marinuzara Reeve (non Lmk.), Conch. Icon., VIIT, 
Nassa, pl. VIT, fig. 43, et pl. VITE, fig. 50-51. 

Murex rernispiNa L., Rieeve, ibid., III, Murex, pl. XVIIT, fig. 73, 
et pl. XIX, fig. 76. 

M. uausrezzum L., Reeve, sbid., pl. XXII, fic. 95. 

M. aousrus Lk., Reeve, sbid., pl. VIIT, fig. 29. 

Purpura persicA L., Kiener, Spec. 8Cog. viv., Purpura, p. 93, pl. 25, 
fig. 67. 

P. savanica Phil., Küster, Mart. u. Chemn. Conch. Cab., Purpura, p. 171, 
pl. 8, fig. 10-11. 
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P. (loras) senra Brug., Kiener, Spec. Coq. wv., Purpura, p. 133, pl. 41, 
fig. 196. 

PenrapacryLus unparus Chemn. = Purpura muriciva Blainv., Kiener, tbid. , 
p. 33, pl. 6, fig, 13, et pl. 7, fig. 15. 

Trirox pizearis L., Reeve, Conch. Icon., IT, Triton, pl. VIT, fig. 23. 

T. (pisrorsio) cancezzinus Roissy, Reeve, ibid, pl. XIE, fig. 45. 

RanezLa Lampas L., Reeve, ibid. , pl. IX, fig. 30 a, et pl. X, fig. 30 b. 

R. cranirEerA LK., Dove id, “. Batdllr, pl. VI. fig. 30. 

Cassis piza Reeve, 1bud., V, Co pl. IX, fig. 21. 

G. arsoLa L., Reeve, ibid. pl. IX, fig. 24. 

G. erivaceus L.= G. visex L., Reeve, sbid., pl. VIT, fig, 15. 

Dorium oLearium Brug., Reeve, sbid., V, Dolium, pl. VIE, fig. 14. 

D. ruusriarum Sow., Reeve, ibid. pl. IT, fig. 3. 

D. pernix L., Reeve, tbid., pl. VE, fig. 9. 

D. (mazea) pouum L., Reeve, sbid., pl. IV, fig. 6. 

PiruLa ReTICULATA Lk., Reeve, 1bid., IV, Ficula, pl. I, fig. 1. 

Ovuza ovuu L., Reeve, ibid., XV, Ovulum, pl. I, fig. 3. 

O. (Gazpurnus) verrucosa L., Reeve, sbd., pl. [, fig. 2. 

Cyrræa areus L., Reeve, 1bid., IT, Cypræa, pl HE, fig, 8. 

ISABELLA L., Reeve, sbd., pl. XIT, fig. 51. 

cARNEOLA L., Reeve, tbid., pl. VI, fig. 19. 

raLpA L., Reeve, ibid., pl. IL, fig. 5. 

MAURITIANA L., Reeve, bid., pl. [, fig. 1. 

capur-sERPENTIS L., Reeve, shd., pl. XI, fig. 44. 

ArABICA L., Reeve, ibid. pl. I, fig. 9. 

mongrA L., Reeve, sbid., pl. XV, fig. 74. 

annuzus L., Reeve, sbid., pl. XV, fig. 71. 

ricris L., Reeve, thid., pl. IV, fig. 12. 

virELLus L., Reeve, tbid., pl. V, fig. 14. 

Lynx L., Reeve, ibid., pl. IX, fig. 33. 

ErRONES L., Reeve, sbid., pl. XIIT, fig. 56. 

grosA L., Reeve, tbid., pl. XI, fig. 43. 

Srromeus canarIuM L., Reeve, thid., VI, Strombus, pl. XVII, fig. 4o. 

S. Lenrigmnosus L., Reeve, ibid. , pl. XII, fig. 31. 

S. auris-pranx L., Reeve, tbid., pl. XV, fio. 36. 

S. vrrrarus L., Reeve, sbid., pl. XVII, fig. 44. 

S. cocumra Lk., Reeve, tbid., pl. XIT, fig. 26. 

S. varagizis Swains., Reeve, 4bid., pl. X, fig. 21. 

S. penrarus L., Reeve, tbid., pl. IX, fig. 17. 

S. exsseruzus L., Reeve, sbid., pl. VIE, fig. 15. 

S. LUHUANUS L. | Reeve, ibid. , pl. IX, fig. 19. 

PreRocERA AURANTIA Lk., Ve ibid. , VI, Pterocera, pl. V, fig. 7. 

P. mzepena L., Reeve, vbid., pl. VI, fig. 10. 
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P. cæmaGra L., Reeve, ibid. , pl. IT, fig. 2. 


TeresezLum puncrarum Chemn., Reeve, #bid., XIV, Terebellum, pl. I, fig. 1. 
y NopuLosuM Brug., Ré ibid. , XY. Cerithium, pl. I, fig. 3. 

C. (Verracus) vuzeare Schum., Reeve, die. Vertagus, pl. IV, fig. 19. 
Porammes FLuviaricis Pot. et Mich.. Reeve, id. ; T'ympatonos , pl. IT, fig. 9. 
P. pazusrris L., Reeve, 2bud., Ponts. pl. LE, fig. 2. 

Lrrrorina mezanosroma Gray, Reeve, ibid, X, Lattorina, pl. IX, fig. 45. 
Narica macucosa Lk., Reeve, 1bid., IX, Natica, pl. XII, fie. 57. 

N. vrrezcus L., Reeve, vid, pl. X, fig. 39. 

N. mamrzca L., Reeve, 1bid., pl. VII, fig. 27. 

N. Fremmerana Recluz, Reeve, sbid., pl. XVIIT, fig. 80. 

Nerrra exuvia L., Reeve, 1bid., IX, Nerita, pl. I, fig. 1. 

N. porta L. var. Rumprnit Recluz, Reeve, tbid., pl. XIV, fig. 6. 

Turso marmorarus L., P. Fischer, in Kiener, Spec. Cog. viv., Turbo, p. 7, 

pl. IL. 

T. serosus Gmel., P. Fischer, sbid., p.56, pl. IX, fig. 1. 

T. permoarus L., P. Fischer, tbid., p. 50, pl. XXIV, fig. 1. 

Decpainura Laciniara Lk., Kiener, +bid., Delphinula, p. 3, pl. L, fig. 1. 
Trocaus nioricus L., P, Fischer, en Fer 1bid., Trochus, p.66, pl. 10. 
T. crenirerus Kiener, P. Fischer, «bid., p. 109, pl 34, fig. 3. 

Umsonium vestiariun L., Sowerby, #7 Reeve, Conch. Icon., XX, Rotella, 

pl. IT, fig. 12. 

STOMATELLA PAPYRACEA Chemn., Sowerby, in Reeve, 1hid., XIX, Stomatella , 

pl. I, fig. 5. 

ESS variA L., Reeve, ibid., III, Halotis, pl. IT, fig. L. 

H. ovina Chemn. , Reeve, ibid. pl. IX, fig. 28. 

H. (Ternoris) AsInINA L., ne ibid. , pl. VI, fig. 18. 

Buzza Apamsi Menke, Pen. in Don. Man. of Conck., XV, p. 345, 

pl. 35, fig. 195, 16, 19, 20. 

Arys aucum L., Reeve, Conch. Icon., XVIT, Atys, pl. L, fig. 1. 


Pélécypodes. 


Arca (Anapara) eranosa L., Reeve, Conch. Icon., Il, Arca, pl. LE, fig. 15. 

À. (Anapara) GrB80sA Reeve, ibid. , pl. IV, fig. 20; Lamy, Journ. de Conch., 
LV, 1907, p. 245. 

À. (Cungarca) PrLuLA Rve. var. BarAvreNsIs Lamy, Journ. de Conch., LV, 
1907, p. 279, pl. IL, fig. 4. 

Pecruncuzus pecrinirormis Lk. — Cette espèce est représentée dans les ré- 
coltes de M. Serre par une valve où les intervalles séparant les côtes sont 
très étroits et par un exemplaire où ils sont assez larges; si on accepte, avec 
M. E. À. Smith (Proc. Zool. Soc. London, 1891, p. 432) que ce carac- 
tère distinctif indique une différence spécifique, la valve isolée corres- 
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pondrait au P. amboinensis Gmel. (Chemnitz, Conch. Cab., VIE, pl. 58, 
fig. 568, 569) et l'individu complet serait, au contraire, le P. pectun- 
culus L., ces deux formes ayant été réunies par Lamarck sous le nom 
de P. pectiniformis. 

Osrrea crrcumsuTA Gould, Sowerby, ën Reeve, Conch. Icon., XVIII, Ostrea, 
pl. XXVI, fig. 64. 

. Pracuxa pLAGENTA L., Sowerby, in Reeve, 1bid., Placuna, pl. IT, fig. 3. 

Pecren pica Reeve, ibid. , VIIT, Pecten, pl. XXVIT, fig. 115. 

P. ranuLa L., Reeve, sbid., pl. XXI, fig. 83. 

Auvussium PLEURONECTES L., Reeve, ibid. pl. XIII, fig. 48. 

Preria MACROPTERA Lk., Reeve, tbid., X, Avicula, pl. IT, fig. 2. 

P. marGaririrerA L., Reeve, sbid., pl. VII, fig. 21. 

Meriva gpmipprun L., Reeve, sbid., XI, Perna, pl. IL, fig. 8. 

M. 1so6vomuu L., Reeve, tbid., pl. V, fig. 24. 

Pinna rumarA Hanl., Reeve, tbid., Pinna, pl. XV, fig. 27-28. 

P. saccara L., Reeve, bid., pl. IV, fig. 6. 

Moproza PuicrppiNarun Hanl., Reeve, tbid., X, Modiola, pl. I, fig. 1. 

M. Mercazrer Hanl., Reeve, Nr A 1: PQ L'AS F5 16. 

CARDIUM ALTERNATUM SOW., Rae ibid. , 11. Cardium , pl. XIIL, fig. 65. 

C. (HemicARDIUM) uNEDO je , Reeve, ni pl 1, fie 1er 

Mererrix Lusoria Chemn., Poe Monogr. Venus, T, p. 30, pl. XL, fig. 1, 
et pl. XIL, fig. 2. 

M. (Lroconcua) prcrA Lk., Rômer, bid., p. 164, pl. XLV, fig. 3. 

M. (Lioconcua) casrrensis L. subsp. norasizis Hidalgo, Reeve, Conch. 
Tcon., XIV, Grce, pl. VIT, fig. 28 d; Hidalgo, Fauna malac. Fihpinas, 
Obras Malac., part. 1, t. Il, p. 213. 

Circe scripra L., Reeve, Conch. Icon., XIV, Circe, Si l; fig: 

CaryaTIs SrRIATA Gray. — Reeve dora Icon., XIV, Diohe) a figuré sous 
le nom de Dione striata deux coquilles différentes : l'une (pl. V, fig. 5) 
est le véritable Chione striata Gray, voisin du Cytherea citrina Limk. ; 
l'autre (pl. X, fig. 44) est une espèce distincte, nommée Caryatis Ree- 
veana, par M. J.-G. Hidalgo (Fauna malac. Filipinas, Obras Malac., 
part: 2, 6/1" D/a00) 

Venus (done) scABRA Hanl., cn Conch. Icon., XIV, Venus, pl. XXT, 
fi FE 
A AT ANADYOMENE Anton, Pfeiffer, Mart. u. Chemn. Conch. Cab., 
Veneracea, p. 154, pl. XIIT, fig. 5-6. 

Tapes Lirrerarus L., Reeve, nc Icon., XIV, Tapes, pl. LE, fig. 2. 

T. currerarus L. var. nocrurnus Chemn., Rômer, Monogr. Venus, Il, p. 39, 
pl. XII, fig. 1 d. 

T. puncrarus Chemn., Rômer, tbid., p. ho, pl. XIE, fig. 2, et pl. XIV, 
fo. 1. 

Le tee Chemn., Reeve, Conch. Icon., XIV, Tapes, pl. IV, fig. 16. 


22e “HO = 
T. quarriranrarus Desh., Reeve, ibid. , pl. I, fig. 6. 


Hewrrapes peus Chemn. var. cevLonensis, Sow., Reeve, tbid., pl. VII, 
fig. 30. ” 

H. mranrmus Lmk., Reeve, 1bid., pl. VI, fig. 28. 

H. srrrarus Chemn. , Reeve, ibid. , pl. IX, fig, 45. 

Dosinia susrriGonA Chemn., Sowerby, Thes. Conch., 11, Artemis, p. 660, 
pl. CXLT, fig. 21. 

Donax raga Chemn., Rômer, Mart. u. Chemn. Conch. Gab., Donacide, 
p. 88, pl. IT, fig. 12-17. 

Asapxis DEFLORATA L., Reeve, Conch. Icon., X, Capsa, pl. T, fig. 1. 

Sogen ReGuLARIS Dunker, Clessin, Mart. u. Chemn. Conch. Gab., Solenacea, 
p. 22, pl. IX, fig. 2. 

Cuzrezzus susezziricus Dunk., Clessin, 2bèd., p. 42, pl. XVI, fig. 3. 

Siciqua RapiaTA L., Sowerby, in Reeve, Conch. Icon., XIX, Gultellus, 
pl. IV, fig. 13. 

Mesongsua (Davica) crassuza Desh., Reeve, sbid., VIIT, Mesodesma , pl. IV, 
fig. 26. 

Macrea zurtba Phil., Weinkauff, Mart. u. Chemn. Conch. Cab., Mactra, 
p. 29, pl. IX, fig. 5, et pl. XVIIL, fig. 2. 

M. raniozara Desh., Weinkauff, tbid., p. 51, pl. XVI, fig. 6. 

Tezzia vircara L., Reeve, Conch. Icon., XVIT, Tellina, pl. AIT, fig. 59. 

 T. (Payzzona) roracea L., Reeve, shid., pl. IL, fig. 11. 

Luca puncrarA L., Reeve, tbid., VI, Lucina, pl. I, fig. 2. 

L. irerrupra Lk., Reeve, ibid, pl. Il, fig. 5. 

Corgis rimsrtaATA L., Sowerby, in Reeve, tbid., XVIII, Corbis, pl. [, fig. 1. 


CONTRIBUTIONS À LA FAUNE MALACOLOGIQUE 
DE L'AFRIQUE ÉQUATORIALE , 


paAR Louis GERMAIN. 


XX 


MozLusquEes FLUVIATILES RECUEILLIS PRÈS DE KaparA ( Sud de Tombouctou). 


M. Paul Lemonxe, Chef de travaux de Géologie au Laboratoire colonial, 
a eu l'amabilité de me communiquer une petite collection de Mollusques 
qui lui ont été envoyés par M. Paul Hucnery, Commis des affaires indigènes 
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à Tombouctou. Ces coquilles ont été recueillies un peu au sud du village 
de Kabarah, le long d’un chenal nommé chenal d’Askia et qui fait commu 
niquer l’Issa Ber, bras du Niger, avec le marigot de Kabarah. Nous sommes 
ici dans la zone d'inondation du Niger. La carte ci-jointe (fig. 38) précise 
le point où les Mollusques furent recueillis et montre ses relations avec le 
célèbre gisement de Kabarah où A. Cnevazrer et R. Caupeau ont rencontré 
des Marpinelles et des Colombelles qui sont, m'a dit Caupeau, parfaitement 


CASE a Margunelles 


ET (isenuent de C ques Ëles 
fluviatales 


Fig. 38, — Croquis de la région entre Tombouctou et Kabarah. 


en place dans une roche argileuse pétrie de coquilles. I serait du plus haut 
intérêt d’avoir des renseignements très précis sur ce gisement de Kabarah 
et, notamment, sur son altitude par rapport au chenal d’Askia. J'espère 
que M. Hucuery voudra bien me communiquer de nouveaux documents 
permettant de solutionner définitivement le problème. Quoi qu'il en soit, 
les Mollusques qu'il vient de recueillir appartiennent tous à Îa faune 
lacustre actuelle du pays. 
Voici, en eflet, l’énumération des espèces d’Askia. 
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CLEoparrA cycLosromMoines Küster 
Variété renaprensis Germain. 


1905. Cleopatra tchadiensis Germain, Bulletin Muséum hist. nat.; Xi, p. 328 
(en note, sans descript.) | 

1907. Cleopatra cyclostomoides Kisrer, variété tchadiensis German, Mollusques 
Afrique centrale française ; p. 519. 


Un exemplaire bien typique, mais à spire érodée, de cette espèce très 
commune dans le Tchad. 


Mecanra rurercuzaTa Müller. 


1794. Nerita tuberculata Mixer, Verm. terr. et fluv. histor.; IT, p. 191. 
1909. Melamia tuberculata Germain, Bulletin Muséum hist. natur.; XV, p. 375. 


Les échantillons recueillis dans le chenal d’Askia sont assez nombreux, 
mais tous de petite taille, le plus grand d’entre eux n’atteignant que 
14 millimètres de longueur. Leur test présente une sculpture très accen- 
tuée, les sillons de la base du dernier tour étant, notamment, fortement 
saillants. 


Unio (Nopurarra) Lacomt Germain. 


1909. Unio (Nodularia) Lacoini Germain, Bulletin Muséum hist. natur. Paris; 
XI, p. 489 (sans desçription ). 
1909. Unio (Nodularia) Lacoini Germain, Bulletin Muséum hist. natur. Paris; 


XV, p. 375. 


Bien qu’en fort mauvais état, les échantillons récoltés par M. Hucaery 
peuvent être déterminés avec certitude. Tous de petite taille, ils ont perdu 
leur épiderme et laissent voir une nacre blanchâtre très irisée, surtout au 
voisinage des sommets. 


Corgrcuza Laconr Germain. 


1905. Corbicula Lacoini German, Bulletin Muséum hist. natur. Paris; XI, n° 6, 
p.487; — et XII (1906), p. 55. 

1906. Corbicula Lacoini Germain, Mémoires soc. zoolog. France; XIX, p. 241, 
pl. IV, fig. 13-14. 


1907. Corbicula Lacoin Germain, Mollusques Afrique centrale française; p. 579. 


Cette espèce paraît très répandue dans les régions du Tchad. Les échan- 
tillons du chenal d’Askia sont de taille moyenne (largeur maximum : 
7-8 millimètres; hauteur, 8-9 millimètres); les sommets sont gros et 
proéminents; la charnière est aussi robuste que dans les exemplaires du 
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Tchad; enfin le test est moins finement strié. La sculpture présente ici, sur 
quelques spécimens notamment, des stries plus espacées et plus fortes que 
dans le type; on observe d’ailleurs de nombreuses formes intermédiaires. 


Si l’on compare cette petite faunule à celle que j'ai dernièrement signalée 
dans l’Azaouad () et à la faune du Tchad ©), on observe les plus grandes 
analogies : 


UT LAC CHENAL 
ESPECES. AZAOUAD. 
TCHAD. D’ASKIA. 


Limnæa africana Ruppeill 2% ee eA Res CReeLE 
Limnæa africana Rup. var. azaouadensis Germain. 
Physa (Isidora) tchadiensis Germain 


Physa (Isidora) strigosa Martens 


Planorbis Bridouxi Bourguignat 


- 


H+++++ 


Planorbula tchadiensis Germain ..... 

Cleopatra cyclostomoides Küster 

Cleopatra cyclostomoides Küster, var. tchadiensis 
Germain 

Melania tuberculata Müller... ." 

Unio (Nodularia) Lacoini Germain 

Corbicula Lacoini Germain. 


HELLO +++++ + 


G@) Germain (Louis), Contributions à la faune malacologique de l'Afrique équa- 
toriale; XVIII : Mollusques fluviatiles recueillis dans lAzaouad (nord-est de 
Tombouctou); Bulletin Muséum hist. natur. Paris ; XV, 1909, p. 371-375. 

® M. le professeur A. Lacroix, membre de l’Institut, a bien voulu me com- 
muniquer une petite série de Mollusques recueillis par M. le sergent Lacomwse, 
dans le nord du Tchad. Je donne ici, à titre de comparaison, la liste des espèces 
en notant l'abondance du Vivipara unicolor Olivier, et contrairement à ce que l’on 
observe dans beaucoup d’autres régions du Tchad, la rareté des Physes et des 
Bythinies. | 

Limicolaria connectens Martens, peu commun, bords du lac Tchad. 

Physa (Isidora) strigosa Martens. Un exemplaire. 

Vivipara unicolor Oxvier. Très commun. 

Vivipara unicolor Ouvrier, variété biangulata Kisrer. Assez rare. 

Cleopatra cyclostomoides Küsrer. Un exemplaire. 

Bythinia (Gabbia) Neumanni Marrexs. Un exemplaire. 

Melania tuberculata Mürcer. Assez commun. 

Mutela angustata Sowerex. Assez commun. Quelques échantillons atteignent une 
grande taille (145 millimètres de longueur sur 63 millimètres de hauteur maxi- 
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H s'agit bien évidemment de la même faune lacustre et les différences 
observées tiennent à des localisations d'espèces dont j'aurai prochainement 
à citer de nombreux exemples. Le Corbicula Lacoini Germain constitue 
l'espèce dominante du chenal d'Askga, comme le Planorbis Bridoux1 Bour- 
guignat paraît être le Mollusque le plus commun dans lAzaouad. Les 
matériaux récoltés par M. G. Gare, de la mission Tizno, viennent à l'appui 
de ces constatations : ici, c’est le Cleopatra cyclostomoides Küster qui domine; 
ailleurs, le Planorbis Bridouxi Bourguignat : plus loin encore, les Corbi- 
cules, tandis que certaines eaux ne donnent asile qu’à l'inévitable Melania 
tuberculata Müller. Je donnerai, dans le mémoire que je consacre aux 
Mollusques de la mission Tizno, de nombreux détails sur ces localisations si 
curieuses, qui, d’ailleurs, ne rompent nullement la monotonie de la faune 
fluviatile soudanaise. 


CONTRIBUTIONS À LA FAUNE MALACOLOGIQUE 
DE L'AFRIQUE ÉQUATORIALE, 


par Louis GERMAIN. 


XXI 


MOLLUSQUES NOUVEAUX DU SOUDAN FRANÇAIS RECUEILLIS PAR M. G. GanRpe. 


Parmi les nombreux matériaux recueillis par M. G. Garpe, Membre de 
la Mission de délimitation du Niger au Tchad (Mission Tizuo), il existe un 
certain nombre d’espèces nouvelles dont je vais donner une sommaire des- 
cription. Les récoltes les plus intéressantes sont évidemment celles faites 
dans l’Egueï, vaste contrée située au nord-est du lac Tchad, et véritable 
lerra ignota pour les naturalistes. J'ai déja, dans une Note précédente, dé- 
crit le Valvata Tilhoi et le Cleopatra Poutrini(). J'y ajoute aujourd’hui le 
Corbicula Audoini et le Pisidium (Eupera) Landeroini. 

Les rapports de la faune malacologique de l’Egueï s’établissent très nette- 
ment avec le bassin du Nil d’une part, avec le lac Tchad d'autre part. 
Quant aux Mollusques nouveaux, ce sont des formes représentatives des 


mum et 35 millimètres d'épaisseur maximum); d’autres ont le test épais, pesant, 
et rentrent dans la variété que j'ai décrite sous le nom de variété ponderosa 
(Germain , Bulletin Muséum hist. natur. Paris; XI, 1905, p. 89; et XII, 1906, 
p. 56, fig. 1, et p. 59). 

@) German (Louis), Contributions à la faune malacologique de l'Afrique équa- 
toriale, XIX. Mollusques nouveaux de l'Afrique tropicale; Bulletin Muséum hist. 
natur. Paris; XV, 1909, p. 376. 
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espèces correspondantes de la vallée du Nil. Ge fait vient apporter une nou- 
velle confirmation à lexistence probable de communications fluviatiles 
entre le Nil et le Tehad par l'intermédiaire d& Bahr-el-Ghazal. La suppo- 
sition des anciens géographes et la «tradition constante des Nigritiens » () 
admettant l'existence d’une voie d’eau ininterrompue entre le Nil et le 
Niger, à travers tout le continent africain, s’aflirme ainsi de plus en plus 
à mesure que se précisent nos connaissances sur la faune soudanaise. 


Succinea Lauzannei Germain, nov. sp. ©). 


Coquille très allongée, ovalaire, presque subunguiforme; spire com- 
posée de trois tours, le premier extrêmement petit, formant un apex glo- 
buieux ; le second très petit, slobuleux-convexe; le dernier énorme, for- 
mant presque toute la coquille, globuleux-convexe; sutures obliques, bien 
marquées; ouverture très grande, occupant à peu près les 8/9 de la hau- 
teur totale de la coquille, anguleuse en haut, un peu élargie et bien 
arrondie en bas: columelle subtordue; péristome mince et tranchant. 

Hauteur : 2 millimètres; diamètre maximum : 6 millimètres: diamètre 
minimum : 4 millimètres; hauteur de l'ouverture : 11 millimètres; dia- 
mètre de l'ouverture : 5 millimètres. 

Test subpellucide, mince, fragile, d’un brun jaunâtre assez clair; stries 
irrégulières, bien marquées , très obliques et fortement onduleuses. 

Bords du lac Tchad, à N'Guigmi. 

Bords du lac Tchad, à à Kouloua. 

Cette espèce rappelant, par sa forme générale, le Succinea haliotidea 
Boureuignat , tel qu'il a été figuré par A. Locarn 9, se rapproche surtout 
du Succinea pseudomalonyx Dupuis et Putzeys(®? du bassin du Congo. Elle 
s’en distingue par sa forme plus ovalaire, ses tours de spire plus nombreux 
et plus élevés, son ouverture proportionnellement moins grande et les 
caractères différents de sa columelle. 


M Recrus (E.), Nouvelle géographie universelle; vol. XIT; PAfrique occidentale ; 
1887, p. 511, fig. 85. 

® Je me suis fait un véritable plaisir de dédier les espèces nouvelles aux 
membres de la Mission Niger-Tchad (mission Tito) : MM. Tirno, Gare, Au- 
DOIN, GAILLARD, LanperoIN, LauzanNs, Ricaarp et Vienon. 

) Boucuicnar (J.-R.), Aperçu sur les espèces francaises du genre Succinea; 

1877; p. 28. 

(&) Locarp (A.), Conchyliologie française : les Goquilles terrestres de France; 
1894, p. 25, fig. 20. | 

® Doruis (P.) et Purzeys (S.), Diagnoses de quelques espèces de coquilles 
nouvelles provenant de l'État indépendant du Congo, suivies de quelques observa- 
tions sur des espèces déjà connues; Annales (Bulletin des séances) Société royale 


malacologique Belgique ; t. XXXVI (1901), 1902, p. xv, fig. 25-26. . 
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Le Succinea Lauzannei s'éloigne encore davantage du Succinea tchadiensis 
Germain ©? dont on le séparera : par sa forme générale différente; par sa 
spire beaucoup plus courte; par son ouverture bien plus grande et sa colu- 
melle moins tordue. 


Limnæa Vignoni Germain, nov. sp. 


Coquille de forme globuleuse-ovoide, étroitement ombiliquée; spire 
aiguë, composée de 4-5 tours très convexes, à croissance très rapide, sépa- 
rés par des sutures profondes; dernier tour très grand, convexe-ventru, 
notablement arrondi dans le bas et à profil bien arrondi; ouverture grande, 
peu oblique, subpyriforme allongée. très anguleuse en haut, largement 
convexe en bas et extérieurement; ombilic étroit, réduit à une longue 
fente bordée d’une angulosité mousse analogue à celle que j'ai signalée 
chez le Physa (Isidora) ichadiensis Germain ®; bord columellaire bien 
tordu, réfléchi sur l’ombilic; péristome mince et tranchant; bords margi- 
naux réunis par une callosité blanchätre. | 

Hauteur : 16 millimètres: diamètre maximum : 11 millimètres: dia- 
mètre minimum : 6 millim. 3/4; hauteur de l’ouverture : 11 millimètres: 
diamètre de l'ouverture : 7 millimètres. 

Test médiocrement épais, un peu solide, d’un jaune ambré lévèrement 
brillant; stries irrégulières, très obliques, onduleuses, un peu crispées 
près des sutures, ce qui donne à ces dernières un aspecl sensiblement mar- 
giné. 

Intérieur du Tehad, à 25 kilomètres du bord Ouest. 

8 kilomètres à l'Est de Kamba, dans le Tchad. 

Kouloua, dans le Tchad. 


Planorbis Gardei Germain, nov. sp. 


Coquille petite, bien déprimée, lévèrement subconvexe en dessus, con- 
vexe en dessous, avec une dépression ombilicale régulière et assez large ; 
spire composée de 4 1/2 à 5 tours à croissance rapide, le dernier très 
grand, nettement dilaté à l’extrémité, à peu près aussi convexe en dessus 
qu'en dessous, orné d’une carène absolument médiane et assez aiguë; 
sutures très accentuées, plus profondes en dessus qu’en dessous; ouverture 
très oblique, presque régulièrement elliptique, à bords marginaux extré- 
mement rapprochés et très convergents; péristome simple et aigu. 


Q) Germain (Louis), Contributions à la faune malacologique de l'Afrique équato- 
riale; X, Mollusques nouveaux du lac Tchad; Bulletin Muséum hist. natur. Paris; 
XII, 1907, p. 271, fig. 10. 

@) Germain (Louis), Bulletin Muséum hist. natur. Paris; XI, 1905, p. 485; 
et Mollusques terr. fluv. Afrique centrale française, p. h97, pl. V, fig. 6. 


L 
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Diamètre maximum : 5 nullimètres:; diamètre minimum : 4 millimètres; 
épaisseur : 1 millim. 1/4; hauteur de l'ouverture : 2 millimètres; dia- 
mètre de l'ouverture : 1 millim. 3/4. 

Test un peu mince, relativement solide, d’un jaune ambré à peine bril- 
lant; stries bien marquées, très serrées et fort obliques en dessus, plus fines 
el beaucoup moins obliques en dessous. 

Le lac Tchad à N'Guigmi. 

Le lac Tchad à Bossa (exemplaires plus petits, parmi lesquels se trouve 
un individu subscalaire). 


Corbicula Audoini Germain, nov. sp. 


Coquille assez petite, médiocrement comprimée, ovalaire-subtrigone; 
régions antérieure et postérieure subépales; bord inférieur régulièrement 
convexe, mais à convexité peu accentuée: sommets bien proéminents, for- 
tement incurvés; ligament court et médiocre; charnière relativement ro- 
buste comprenant, sur la valve droite : 3 cardinales très faibles bien conver- 
gentes en haut: 4 lamelles latérales assez élevées, les antérieures à peine 
plus courtes; sur la région antérieure, aussi bien que sur la région posté- 
rieure, la lamelle supérieure est moins élevée et, surtout, beaucoup moins 
longue; sur la valve gauche : 3 cardinales faibles et deux lamelles latérales 
hautes, tranchantes, très légèrement serrulées; impressions musculaires 
très faibles. 

Longueur maximum : 7 millimètres; hauteur : 6 millimètres; épais- 
seur maximum : 5 millimètres. 

Test assez mince, fragile, corné blanchâtre très clair avec, parfois, une 
tache violacée qui, partant des sommets, se dirige en rayonnant vers le 
bord inférieur, mais sans atteindre ce dernier; stries irrégulières assez espa- 
cées, un peu élevées, à peine atténuées antérieurement et postérieurement ; 
intérieur des valves blanchâtre ou violacé. 

Puits Agringa, dans l’Egueï: très commun. 

Puits Koukourdei, dans l'Egueï; très commun. 


Pisidium (Eupera) Landeroïini Germain, nov. sp. 


Coquille très petite, subtrigone, peu ventrue: région antérieure arrondie; 
révion postérieure nettement descendante, plus longue que l’antérieure : 
bord antérieur subconvexe ; bord postérieur subrectiligne dans une direction 
descendante; bord inférieur régulièrement convexe; sommets très petits et 
peu proéminents; ligament court et étroit; charnière relativement robuste 
montrant. sur la valve droite : 1 cardinale assez forte et 4 lamelles latérales 
robustes, bien arquées et limitant un espace ovoïde, les antérieures presque 
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aussi développées que les postérieures; sur la valve gauche : 2 cardinales 
obliques et triangulaires et deux lamelles latérales tranchantes, un peu 
élevées et légèrement arquées ; impressions musculaires presque nulles. 
Longueur maximum : 2 millim. 1/4 ; hauteur maximum : 2 millimètres ; 
épaisseur maximum : 1-1 1/4 millimètre. 
Test mince, fragile, blanchâtre; stries extrêmement fines, à peine vi- 
sibles, irrégulières et très atténuées antérieurement et postérieurement. 
Très commun entre Ouani et Hangara, dans l'Egueï. 


Murezna Magie: de Rochebrune. 


1886. Mutelina Mabillei ne Rocuesrune, Bull. soc. malacolopique France; If, p. 7. 

1886. Mutelina paludicola ne Rocnesrune, loc. supra cit.; IT, p. 8, 

1900. Mutelina Mabillei Simpson, Synops. of Naïades; Proceed. unit. st. nation. 
Museum; XXIT, p. 906 (inc. sedis). 

1900. Mutelina paludicola Simpson, loc. supra cit.; XXIT, p. 906 (inc. sedis). 

1907. Mutelina Mabillei Germain, Mollusques terr. fluv. Afrique centrale fran- 
çaise; p. 969. 


Variété Gaïllardi Germain, nov. var. 


Coquille de taille médiocre, étroite-allongée, un peu siliquiforme, assez 
comprimée; valves bien bäillantes antérieurement, très bällantes postérieu- 
rement; bord supérieur et inférieur subparallèles; bord supérieur recti- 
ligne; bord inférieur subrectiligne, très léoèrement subsinueux en son 
milieu ; angle antéro-dorsal aigu; région antérieure très courte, subco- 
nique, arrondie, bien décurrente à la base ; région postérieure extrêmement 
longue, quatre fois aussi longue que l’antérieure, terminée par un rostre 
obliquement tronqué et subarrondi; sommets petits, peu saillants, in- 
curvés, érosés; crête dorsale très émoussée; ligament long de 31 muilli- 
mètres, peu sallant, brunâtre; charnière filiforme; impressions muscu- 
laires : antérieures profondes; postérieures assez profondes ; palléale très 
fortement marquée. 

Longueur maximum : 58 (59 1/2) millimètres; hauteur maximum : 
21 1/2 [21 1/2] millimètres, à 24 (24 1/2) millimètres des sommets; hau- 
teur sous les sommets : 15 3/4 (17) millimètres; longueur de la région 
antérieure : 11 (11 1/2) millimètres; longueur de la région postérieure : 
48 (49) millimètres; épaisseur maximum : 12 1/2 (13) milimètres. 

Test assez solide, marron jaunâtre passant au brun plus foncé à la région 
antérieure, un peu grisâtre près des sommets; stries d’accroissement irré- 
gulières , serrées, plus fortes et légèrement lamelleuses sur la région posté- 
rieure ; intérieur des valves orné d’une nacre bleuâtre, un peu rougeatre 
sous les sommets, bien irisée. 
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Comparée au Mutelina Mabillei Rochebrune, variété Frasi Germain (, 
cette coquille s'en distingue : 

Par sa forme générale différente; par ses bords supérieur et inférieur 
parallèles et non divergents; par la forme si spéciale de sa région antérieure 
qui est, en outre, beaucoup plus courte; par sa région postérieure plus 
arrondie; enfin par son test un peu épais et bien plus pesant. 

L'intérieur du lac Tchad, à 30 kilomètres du bord Ouest. 

L'intérieur du lac Tchad, à 4o kilomètres du bord Ouest, 


OBSERVATIONS SUR LES SCALIDÆ DES EXPÉDITIONS SCIENTIFIQUES 
DU TRAVAILLEUR ET DU TALISMAN, 


PAR E. De Boury. 


M. Locard, en 1897, a passé en revue les Scalidæ rapportés dans ces 
deux expéditions scientifiques (Locard, Expéd. scientif. du Travailleur et du 
Talisman. Mollusques , t. 1, p. 397 et suiv.). 

Un certain nombre d'erreurs de détermination s'étant he dans ce 
travail, nous croyons utile de vérifier la liste de tous les Scalidés cités ©. 


G) Germain (Louis), Les Mollusques terrestres et fluviatiles de l’Afrique cen- 
trale française ; in : Cuevarier (A.), L'Afrique centrale française; 1907, p. 570, 
fig. 97. 

@) M. de Boury, le spécialiste bien connu par ses importants travaux sur les 
Mollusques Gastéropodes du genre Scalaria, avait bien voulu une première fois, 
en 1887, déterminer les espèces de ce groupe que possédait le Muséum. I vient 
de reprendre, en juin 1909, le classement de toutes ces Coquilles, tant vivantes 
que fossiles;'et il s’est, de plus, proposé d'établir une collection complète et 
lypique de toutes les Scalaires connues, où, à défaut des Coquilles elles-mêmes, 
les espèces rarissimes figureraient tout au moins sous forme de représentations 
iconographiques. 

Il a commencé par donner lui-même un très grand nombre de lithographies, 
d'héliogravures, de photographies et de calques, réunis par ses soïns pour ses 
belles recherches personnelles sur les Scalideæ. 

I a recu également de M. Dautzenberg et de M. Sacco des planches lithogra- 
phiques extraites de leurs publications. 

Il a, d'autre part, multiplié les démarches pour solliciter le concours de ses 
nombreux correspondants et ïl a pu obtenir ainsi communication de spécimens 
d'espèces rares ou même connues seulement par leur type resté unique et il en a 
fait prendre des photographies destinées à être intercalées dans nos collections. 

De nombreux dons de coquilles ont été faits par MM. Sacco, Degrange-Touzin, 
Cossmann, Rossiter, Pallary et par M. de Boury lui-même. MM. Giraux, Panta- 
nelli, M°* la comtesse Lecointre ont également promis d’intéressants envois. 

M. Dautzenberg, notamment, a agi avec un désintéressement tout scientifique : 


— 179 — 


1. Scacarra pacuya Locard. — Scal. pachya Locard, loc, cit., p. 397, 
pl. XVIII, fig. 23, 26. 


Cette belle espèce appartient au sous-genre Bria, de Grégorio. Elle à 
élé retrouvée par l’Hirondelle dans les mêmes parages (Dautzenberg, De 
Boury, 1897). Campagnes sc. Pr. Monaco. Scalidæ : Mém. Soc. zool. fr., 
p. 73, pl. 22, fig. 10. 

Localité : Talisman. Drag. 127, 1,28 mètres. Pico (Açores). Locard 
cite sept exemplaires : 1° le type : coll. Travailleur et Talisman, Scal., 
n° 126; 9° Coll. Scalid. Mus., n° 125, exemplaire incomplet; 3° Coll. 
Locard. Nous ignorons ce que sont devenus les autres. Même région (Coll. 
du Prince de Monaco) et un jeune (Coll. Dautzenberg, n° 233). 


2. Scazaria miririca P. Fischer. — Seal. mirifica Fischer, in Locard, Loc. 


cit., p. 399, pl. XVIIT, fig. 27-30. 


I nous reste quelques doutes sur la place subgénérique de cette forme 
qui semple appartenir au s.-6. Acrilla et présente quelques rapports éloi- 
gnés avec l'A. augusta. Desh. de l'éocène du bassin de Paris. 

Localité : Travailleur, Drag. 43, 2,030 mètres à l'ouest du Maroc. 
Coll. Scal. Mus., n° 109. — Talisman Dr. 43, 2,075 mètres ouest du 
Maroc. Type. Coll. spéciale Travailleur, Talisman, Scal., n° 110. 


3. SCALARIA TORULOSA Brocchi. — Scal. torulosa Brocc., Locard, loc. cit., 


p- oo. 


Cette magnifique coquille recueillie vivante, et qui présente encore 
l'opercule, n’est pas du tout lespèce de Brocchi, mais le Claviscala 
Richardi, Dautzenberg et de Boury (loc. cit., p. 68, pl. 22, fig. 5). Elle est 
jeune. 

Localité : Talisman. Dr. 129, Coll. spéciale Muséum, n° 113. Hirondelle 
St. 63,1,139 mètres; St. 78, 861 mètres ; Princesse-Alice (1895), St. 46, 
1,385 mètres; St. 71, 1,105 mètres; St. 111, 1,143 mètres. Collections 
du Prince de Monaco (type figuré) et Dautzenberg, n° 125. 


il a confié à M. de Boury l'examen des Scalaires de sa collection, l’autorisant à 
disposer, en faveur du Muséum, de toutes les espèces utiles, même de celles qui 
n'étaient représentées que par deux exemplaires. Ce travail, qui n’est d’ailleurs 
pas encore fini, nous a déjà procuré une quantité importante de spécimens, 
quelques-uns d’une excessive rareté. 

Le nombre des entrées dues ainsi à l’intervention de M. de Boury s'élève déjà 
à 300 numéros, comprenant probablement plus d’un millier d'échantillons, et on 
voit par là combien précieuse pour le Muséum est la collaboration que ce savant 
veut bien lui apporter et qu’elle va permettre au Laboratoire de malacologie de 
de s'enrichir d’une collection unique en son genre. 

L. Jousin. 
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4. SoazariA PACuYGyrA, Fischer. — Scal. pachygyra, Fischer, in Locard, 
loc. cit., p. Ao1. 


Le Muséum possède dans l'alcool (Scal. n° 408) un magnifique exem- 
plaire ramené vivant et qui appartient incontestablement au sous-genre 
Cirsotrema. 

Talisman, 1883. Drag. 107; prof., 100-318 mètres. Saint-Vincent 
(cap Verd). 

C'est bien celui que Locard a eu entre les mains. Malgré les aflirma- 
tions de Locard, l’exemplaire est en parfait état. 


D. SCALARIA COMMUTATA Monts. — Scal. commutatu Monterosato. Locard, 
loc. cit., p. Lo. 


Un seul individu médiocre, mais bien typique, appartenant au sous- 
genre Gyroscala. Saint-Vincent (littoral). 
Coll. spéciale, Talisman, Scal. n° 384. 


6. ScaLaRIA LoNGissIMA Seguenza; Scal. longissima Seguenza. Locard, loc. 

cit., p. 4o». 

Nous avons examiné autrefois au Brit. mus. la coquille assimilée par 
Jeffreys à l'espèce fossile que nous n'avons jamais vue. La figure donnée 
par Jeffreys nous a semblé une restauration assez fantaisiste d’une coquille 
en mauvais état, mais qui, en tout état de cause, est bien distincte du 
S. pachya. Nous n'avons jamais vu l’exemplaire du Talisman simplement 
cité sur la foi de Jeffreys : Talisman, Açores, par 1,245 mètres. 


7. ScazariA PoLvGyRELLA Fischer. — Scal. polygyrellaP. Fischer, èn Locard, 


loc. cit, p. 4o3, pl. XVIIT, fig. 31, 33. 


Magnifique espèce, qui appartient incontestablement à notre sous-genre 
Crebriscala représenté dans les faluns de Pont-Levoy par une forme beau- 
coup plus petite : S. crebri coslellata Mayer-Eymar. Le fragment dont parle 
Locard et que nous avons pu examiner est tout différent et ne semble 
même pas appartenir aux Scalidae. 

Localité : Talisman, 1883. Drag. 136, prof. 4,255 mètres entre les 
Açores et l’Europe. Coll. spéciale Talisman, Scal. n° 302. 


8. SCALARIA GENICULATA Br., Scal. geniculata Brocchi. Locard, loc. cit., 


p. 4o4. 


Nous avons pu examiner autrefois plusieurs jeunes recueillis par nous 
au large d'Arcachon, parfois même à l’état vivant. Nous venons tout ré- 
cemment d'étudier un individu plus adulte de la collection Locard ; nous 
n'avons pu observer aucun des exemplaires cités par Locard, mais qui 


A) (| jou 


rentrent presque certainement dans la même espèce. Cette forme est dif- 
férente de la coquille pliocène et nous proposons pour elle le nom de 
S. Lamyi, de Boury, nov. sp. Elle appartient au groupe des Acrilloscala 
Sacco. 

La coquille actuelle se distingue du S. geniculata, par : 

1° Le nombre des tours. Pour deux individus de même taille, on trouve 
huit tours chez la coquille fossile et sept chez la forme vivante; 

2° Le S. Lamyi a des côtes plus nombreuses : 26 au lieu de 13, bien 
que l’exemplaire fossile que j'ai examiné soit plus adulte. Un autre encore 
plus adulte n'en montre que 15; 

3° Enfin les cordons décurrents de la coquille vivante sont plus serrés. 

Nous sommes heureux de témoigner notre reconnaissance à M. Lamy, 
attaché au Laboratoire de Malacologie, dont le concours dévoué nous a été 
si précieux pour la formation de la collection de Scalidae du Muséum. 


9. ScazartA virrarA Jeffreys Scal. vittata Jeffreys. — Locard, loc. ct., 


p. 405. 


Nous n'avons pas vu lexemplaire du Talisman simplement cité d’après 
Jeffreys. Cette coquille se distingue du S. Cantrainei, dont il est très voisin 
par la présence de cordons décurrents. 


10. Scanana Canrramner Weink. — Scal. Cantrainei”Weinkauff Locard. 
loc. cit., p. 405, 


Nous n'avons vu au Muséum (coll. Travailleur, Scal. n° 374) que 
l’exemplaire du dragage n° 2. Ce n’est pas du tout l'espèce de Weinkauñf, 
mais un jeune Scalaria (Spumiscala) Trevelyana, Leach, identique aux 
Jeunes assez nombreux que nous avons obtenu au large d'Arcachon. Cette 
coquille est complètement dépourvue de cordons décurrents. 


11. Scaparta Nana Jeffreys. — Scal. nana Jeffreys Locard, loc. cil., 


p. 406. 


Nous n'avons pas vu lexemplaire du Travailleur, indiqué d’après 


* Jeffreys. Il est probable qu'ici la détermination est exacte. Appartient au 


sous-genre Minutiscala. Cette coquille porte des cordons décurrents que 
Jeffreys indique dans sa description, mais qui ne sont pas indiqués sur la 


figure. 


12. SGcALARIA SEMIDISJUNECTA Jeffreys. 


Même observation pour cette forme très spéciale que pour la précé- 
dente. Nous ne sommes pas encore fixé sur la position subgénérique de 
cette coquille, qui devra sans doute rentrer dans un groupe à part : les 


Muséum. — xv. 354 
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Solutiscala, de Boury, nov. subg., ayant pour type leS. dissoluta Fischer, 
qui va suivre et les S. vermetiformis, Watson et S. revoluta, Hedley. 


13. ScazariA pissozurA Jeffreys. — Scal. dissoluta Jeffreys Locard, loc. 
ct., p, ho7, pl. XX ho, 1,8, 


Voir ce que nous venons de dire pour l’espèce précédente. Le Muséum 
possède bien les deux exemplaires cités par Locard. Le type Travailleur, 
1881. Drag. 3, Prof., 3,307 mètres, à l’ouest du Portugal est dans la col- 
lection générale des Scahidæ (n° 6h): le second exemplaire, type figuré, 
est dans la collection spéciale du Travailleur et du Talisman (Scal. n° 641). 


1h. ScaLara cLarararuza, Adams. — Seal. clathratula Adams Locard, 
loc. cit., p. Loë. 


1° Travailleur, 1880. Drag. 2, 1019 mètres, golfe de Gascogne: 

2° Travailleur, 1880. Drag. 6, 1353 mètres au nord de l'Espagne; 
3° Travailleur, 1880. Drag. 9, 1190 mètres au nord de l'Espagne; 
°° Travailleur, 1881. Drag. 42 , 896 mètres au nord de l'Espagne. 


Nous n'avons vu au Muséum que les n° 2 et 4. Le premier est le 
S. problematica, Dautz, de Boury. Quant au n° 4, il appartient à un jeune 
S. Treveloana, Leach. 


15. Scazarra sprriLLa Monterosato. — Scal. spirilla Monterosato Locard, 


loc. cit., p. og, pl. XXII, fig. 1, 3. 


D’après la figure donnée par Locard, il s’agit bien de cette espèce, 
mais je n'ai pas vu l'exemplaire cité : Travailleur, 1881. Drag. 30, 
prof., 1,205 mètres au sud du Portugal. 


16. Scazarra rRonposa Sowerby. — Scal. frondosa I, et I. D. G. Sowerby 
Locard, loc. cit., p. h10. 


Nous n’avons vu aucun des échantillons rapportés par le Travæulleur, 
mais les indications très précises de Locard donnent la presque certitude 
qu'il s'agit du S. Celest, Aradas. 

À ce propos, nous dirons qu’une étude toute récente de la question 
nous permet d’élucider un point assez difficile relatif aux formes décrites 
par Aradas, Tiberi et Weinkauff. 

1° Scalaria Celesti, Aradas qui est le type du sous-genre Sphæroscala, 
Monterosato. C’est le S. soluta Tiberi 1868 (non 1863). 

2° Scalaria aloeriana, Weïnkauff, type du sous-genre Parviseala, de 
Boury. C'est le S. soluta, Tiberi 1863, S. algeriana, Weinkaulf 1866 et 
S. Tiberü, de Boury 1890. Comme ïül existe un S. soluta, Adams 1863, 
le nom de Tiberi ne pouvait être conservé et nous avions proposé celui de 
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S, Tiberü. Or nous venons de nous convaincre que cette forme n’est autre 
que le jeune de la coquille décrite par Weinkauff sous le nom de S, alge- 
riana, C'est ce nom, le premier en date, après celui de S, soluta Tibéri, 
qu'il faut adopter définitivement. Cette espèce est absolument distincte du 


S. Celesti. 


17. Scararia Trevezyana Leach. — Seal. Frevelyana Leach. Locard, loc. 
cit, p. 412. 


Outre les exemplaires cités plus haut et nommés S. Cantrainer et S. 
clathratula par Locard, cet auteur a déterminé exactement deux autres co- 
quilles plus adultes : Travailleur, drag. 9, 1,190 mètres, au nord de 
l'Espagne, et Tahsman, drag. 97, 2,324 mètres, à l’ouest du Sahara, 
(Coll. du Travailleur, Scal. n° 375 et du Talisman , n° 373). Locard con- 
sidère ce dernier comme une variété convexa, mais il est impossible de 
constater les différences indiquées par Locard. L’individu est parfaitement 


typique. 


18. Soazarra Acus Watson. — Seal. acus Watson. Locard, loc. cit., p. 412. 


Nous n'avons pas vu la coquille draguée aux Açores par le Talisman et 
citée d’après Jeffreys. Il existe plusieurs formes qui, à défaut d’une étude 
attentive, présentent une grande ressemblance avec l’espèce de Watson. 
MM. Dautzenbers et nous, sommes tombés dans la même erreur que Lo- 
card. Nous avons pu examiner à nouveau un des deux exemplaires, celui 
de la Princesse Alice, drag. 71, 1,165 mètres, et nous avons PU NOUS CON 
vaincre que c'était une forme toute différente : S. fulgens , de Boury, nov. 
sp., absolument dépourvue des stries spirales (with faint spiral markings) 
indiquées par Watson pour le type, p. 1/0. Il est possible et même pro- 
bable que Watson ait confondu deux formes et que celle des Açores ne soit 
pas la même que celle de l'ile Culebra, aux Antilles. Il y a quelque vrais- 
semblance que la coquille des Age doive se rapporter à notre S. 


Julgens. 


19. ScazartA Dazriana Verril et Smith. — Scal. Dalhiana, Verril et Smith. 
Locard , loc. cût., p. 4 3. 


Nous avons vu plus haut que la coquille assimilée par Locard à cette 
espèce n’était autre qu'un S. problematica, Dautz. de Boury. 


20. Scararra rormosissima Jeffr, — Scal. formosissima Jeffr., Locard, 
loc. cit., p. 114. 


Il est probable que la coquille draguée par le Talisman aux Açores {621 
à 2,770 mètres), d’après le témoignage de Jeffreys, est bien déterminée 


ab 
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C'est, en eflet, une forme très spéciale qui rentre dans le sous-genre Fora- 
uscala Nob. Nous rappellerons seulement que le nom de S. striatissima 
Monterosato doit être substitué à celui donné par Jeffreys, six années plus 
tard, à la même coquille. 


21. ScALARIA HELLENICA Forbes. — Scal. hellenica Forbes. Locard, loc. 


cu., p. 414. 


Espèce rencontrée par le Talisman et citée d’après Jeffreys. Il y a lieu 
de faire des réserves au sujet de ce Nodiscalu. Les formes des Antilles et de 
la Floride sont distinctes. De même, il existe une autre forme nouvelle aux 
iles du Cap-Vert. Ge sous-genre Nodiscala est du reste encore fort mal 
connu et renferme beaucoup de nouveautés. 


En résumé, les Scalidæ des expéditions du Travailleur et du Talisman 
sont les suivants : 


ee pach ya Locard (Zd. Locard); 
2° S. mirifica P. Fischer (Zd. Locard ); 
3° S. Richard Dautzenberg et de Boury (S. torulosa Locard ); 
LS. pachygyra P. Fischer (Zd. Locard ); 
5° S. commutala Monterosato (Zd. Locard ); 
6° S. longissima Seguenza (pas vu; détermination très douteuse): 
7° S. polygyrella P. Fischer (Zd. Locard ); 
8° S. Lamyi de Boury (S. geniculata Locard. Pas vu, mais très pro- 
bable); 
° S. Vittata Jeffreys (pas vu); 
10° S. Trevelyana Leach (S. Trevelyana, S. Cantrainei et S. clathratula 
[ pars | Locard) ; 
11° S. nana Jeffreys (pas vu, mais très probable); 
12° S. semidisjuncta Jeffreys (pas vu mais très probable) ; 
13° S. dissoluta P. Fischer (Zd. Locard ); 
14° S. problematica Dautzenbere et de Boury (S. clathratula | pars}, 
S. Dalliana Locard ); 
15° S. spirilla Monterosato (Zd. Locard, d’après la figure): 
16° S. Celesti Aradas (pas vu; presque cemfainement S. Celesti Aradas, 
S. frondosa Locard ); 
17° S. fulgens de Boury (pas vu; probablement cette espèce S. acus 
Locard) ; 
18° S. striatissima Monterosato (pas vu, mais très probable, S. formo- 
sissima Locard ); 


19° S. hellenica Forbes (pas vu). 


(le) 


né era CS 
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Sur LE Quassia ArRICANA H. Bn., 


par M. Henri LEcomre. 


C'est en 1867 que pour la première fois H. Baïllon signala à la Société 
linnéenne de Paris ©? la présence au Gabon d’une Simaroubacée qu'il crut 
devoir tout d’abord rapporter au genre Simaba, sous le nom de S. afri- 
cana H. Bn. Peu de temps après, une discussion plus complète des carac- 
tères qui distinguent les Simaba d’une part et les Quassia d'autre part dé- 
terminait Baillon à nommer définitivement la plante du Père Duparquet 
Quassia africana H. Bn. ©. 

Une étude complémentaire de cette plante a été donnée par L. Claudel 
dans les Annales de l’Institut colonial de Marseille ©, du moins en ce qui 
concerne le fruit et la graine. Au moment où paraissait cette étude, la 
plante n’était connue qu’au Gabon et dans une aire très restreinte. 

Ayant eu nous-même l'occasion de récolter le Quassia africana H. Bn., 
successivement au voisinage du fleuve Kouilou et dans la région du Fer- 
nand-Vaz, nous avons eu sous les yeux ces matériaux, au cours d’une 
étude récente des Simaroubacées, et nous croyons devoir ajouter un 
certain nombre de faits à ceux qui sont déjà connus. 

Du genre Quassia nous séparerons d’abord, sans aucune hésitation, les 
plantes du Gabon rapportées provisoirement par Pierre au genre Quassia 
sous les noms de Q. Klaineana Pierre et Q. (rabonensis Pierre, car ces 
dernières plantes, outre qu'elles possèdent des feuilles très différentes de 
celles des Quassia, ont des fleurs construites habituellement sur le type 4 
au lieu de 5; les 8 étamines ne présentent pas les différences constatées 
chez les Quassia; mais surtout les quatre carpelles glabres possèdent des 
styles juxtaposés et non soudés en une colonne unique comme chez les 
Quassia. La création d’un nouveau genre, envisagée et même réalisée par 
Pierre, répond donc à des différences réelles, et nous laisserons de côté, 
dans le genre Odyendea (Pierre) Engl., ces plantes qui ne peuvent rentrer 
dans le genre Quassia. 

En ce qui concerne l'appareil végétatif, il convient tout d’abord de si- 

_gnaler, chez les divers représentants du Quassia africana H. Bn., l'existence 
d'une sorte de bouton saillant sur la face supérieure de l’acumen des fo- 
lioles, non loin de l'extrémité. L'examen de ce petit renflement nous a 
fait voir qu'il s’agit de stomates aquifères localisés dans cette région. Des 
formations absolument identiques peuvent se voir, à la même place, chez 


G) Bazon, Adansonia, 7, p. 3381. 

@) Barzron, Adansonia, 8, p. 88. 

6) L. Craurez, Sur le Q. africana et sur etc. Ann. de l'T. C. du Marseille, 
1895. 
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le Quassia amara L. 1. Les bractées oblongues et enroulées en dehors, à 
l'aisselle desquelles naissent les pédoncules secondaires de l'inflorescence, 
portent des organes identiques. 

Les folioles ne se présentent pas toujours ni en même nombre ni exac- 
tement avec la même forme. Le ©. africana H. Bn. décrit par Baillon (et 
toutes les formes qu’on peut retrouver au Gabon) présente des folioles forte- 
ment atténuées à la base et au sommet, tandis qu’elles sont arrondies chez 
le Q. africana H. Bn. récolté par nous au voisinage du Kouïlou (Congo). 

La plante est pourvue d’une racine pivotante très développée, s'enfonçant 
profondément dans le sol meuble où on rencontre le plus souvent le Q. afri- 
cana H. Bn. Ces racines sont très recherchées des indigènes; dans le pays 
Loango, où elles sont appréciées pour leurs usages médicinaux , la plante 
est connue sous le nom de Simabikali ©. 

Les différences qu’offrent le calice et la corolle chez les divers échan- 
tllons examinés ne liennent qu'à une pilosité plus ou moins prononcée 
de la face interne des pétales. Le pédicelle est toujours articulé près de sa 
base. 

Au sujet de l’androcée, il est absolument nécessaire de compléter la des- 
cription donnée par Baïllon. En effet, les étamines sont situées sur deux 
cycles alternes et elles ne sont pas de longueur égale pour ces deux cycles. 
Les 5 étamines superposées aux pétales sont les plus courtes et la diffé- 
rence de longueur atteint souvent 1 millim. 5 et même un peu plus. Mais 
les étamines ne diffèrent pas seulement par leur longueur; elles diffèrent 
surtout par l’écaille velue de leur partie inférieure. Chez les étamines les 
plus longues, l’écaille est assez large, déborde nettement le filet à droite 
et à gauche et, de plus, ses deux extrémités se rejoignent en bas et en de- 
hors; la partie inférieure du filet se montre assez large. Chez les étamines 
les plus courtes, l’écaille est étroite et insérée plus haut; elle déborde à 
peine de part et d'autre du filet qui est, près de son insertion, beaucoup 
plus orêle que chez les premières étamines. 1 convient done de complèter, 
en ce qui concerne les étamines, la diagnose donnée par Baïllon, en y ajou- 
tant les deux faits signalés ci-dessus, c'est-à-dire linégale longueur des 
deux cycles d’étamines et, d'autre part, l’inégal développement des écailles 
fixées à la face interne et inférieure des filets staminaux. 

Le fruit, récolté par le Père Klaine, de Libreville (n° 11 et 45), se 
compose typiquement de cinq drupes libres insérées sur le sommet du 
disque. Souvent, par suite d’avortement, 1l n’y a que À, 3 et même 1 drupe. 
Le calice est persistant à la base du disque portant le fruit. 


() En ce qui concerne les sclérites de la feuille, très abondants chez le Q. afri- 
cana H. Bn., ils n'ont pas été rencontrés chez Q. amara L. par Claudel (Loc. 
cit., p. 32); en réalité, ils y sont très abondants, et, si on ne les a pas observés, 
c’est que la feuille étudiée n’appartenait pas au Q. amara L. probablement. 

@) C'est-à-dire, plus amer que tout. Les Batékés l’appellent Okinkäl. 


TE 


Chaque drupe, mesurant de 1 centim. 9 à 2 centim. 5 de longueur, 
est portée par une sorte de pédoncule de 5-6 millimètres de longueur se 
continuant directement en haut par la drupe de forme générale ovoïde, 
avec une arête longitudinale très nette commençant à la base pour se ter- 
miner au sommet. Gette arête correspond à la partie de la drupe tournée 
vers l'axe de la fleur. La paroi externe est brunâtre, brillante et laisse voir 
à la loupe des poils courts épars; elle se compose de deux parties : une 


région extérieure parenchymateuse, confinant à l’épiderme, et une région 


interne formant un noyau peu épais, parcheminé plutôt que hgnifié ou 
osseux. La portion correspondant à l’arête longitudinale présente un épais- 
sissement local du noyau. L’ovule, qui était suspendu près du sommet par 
un court funicule, donne une graine suspendue de la même façon, le point 


d'attache se trouvant à la face interne de l’arête longitudinale, Cette graine 


possède un téoument assez épais avec une amande constituée uniquement 
par l'embryon sans albumen. Les deux cotylédons sont plan-convexes, 
leur plan de suture se trouve dans le plan de symétrie du carpelle et ils 
sont amincis vers la partie supérieure, de chaque côté d’une radicule su- 
père, de forme générale conique. 

Dans une note du Père Klaine, accompagnant la plante envoyée sous 
le n° 11, avec le nom indigène Odjendié, on trouve l'observation suivante : 
« Les graines, après préparation, donnent une matière grasse. » J'ai, en effet, 


_ constaté la présence de cette matière grasse en proportion paraissant no- 


table dans les cotylédons. Elle existe aussi dans la graine de Quassia 
amara L. et nous l’avons retrouvée dans les graines d’une autre Simarou- 
bacée, l'Eurycoma longifolia Jacq. 

Baiïllon n’avait recu son Q. afrieana que des environs de Libreville et 
Claudel ne possédait non plus que des matériaux de cette provenance. En 
réalité, l'aire de dispersion est assez grande, puisque Zenker a récolté la 
même plante dans le Cameroun, Thollon sur l’Alima et à Brazzaville, nous- 
même au voisinage de Kouilou par 4 degrés de latitude Sud et plus tard 
dans une plaine sableuse du Fernand-Vaz. 

Le Q. africana décrit par Baillon possède des folioles assez atténuées aux 
deux extrémités avec des inflorescences courtes et serrées. La plante que nous 
avons récoltée au voisinage du Kouilou (G. 20 et C. 104) présente des fo- 
lioles arrondies à la base et au sommet, avec un acumen assez large; de 
plus, elle possède des inflorescences beaucoup plus longues et plus lâches 
que les premières. Mais, comme l’organisation florale est identique, nous 
rangerons toutes ces plantes dans l'espèce Q. a/ricana H. Bn., en créant la 
variété longeracemosa H. Lec. pour la plante du Kouilou. 

Au pays Loango, comme au Fernand-Vaz et comme aux environs de 
Libreville, la plante est partout recherchée par les indigènes pour les pro- 
priétés médicinales qu'on attribue à ses longues et épaisses racines pivo- 
tantes. Elle n'existe pas ou ne se trouve plus à Loango'même, mais à quel- 
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ques jours de marche de cette station, sur le sentier de Brazzaville, et on 
a vu plus haut que nous l’avons récoltée sur les bords de la Loukhamba, 
affluent de gauche du Kouïlou. Récemment elle a été découverte par M. Le 
Testu dans la région de Mayomba avec les caractères de la variété trouvée 
au Kouïlou. 1 résulte donc de ce que nous venons de dire que le Q. Afri- 
cana H, Bn. est répandu non seulement sur la plus grande partie du Congo 
français, puisque Thollon l’a trouvé dans le bassin de l’Alima, mais jus- 
qu'au Cameroun, où il a été recueilli par Zenker : 

Cameroun : Forêt de Bipinde, Zenker, n° 881,1659 et 2640. 

Libreville : Duparquet, n° 68; Klaine, n° 45, 68, 341, 484; Jolly, sans 
numéro (sous le nom de N’f4); Trilles, n° 107 «fleurs jaunes, étamines 
blanches ». 

Ogoué : Thollon, n° 190. 

Fernand-Vaz : Dybowski, n° 173; Lecomte, n° F. 64. 

Brazzaville : Thollon, n°* 4o27, 4030. 

Alima : Thollon, n° 950. 

Var. longeracemosa H. Lec. à feuilles possédant un limbe ovale, non lan- 
céolé, inflorescence allongée, atteignant la longueur des feuilles. 

Mayomba à Moabitsako : Le Testu, n° 1258. 

Région du Kouïlou : Lecomte, n° C. 20 et C. 104. 


SEDUM NOUVEAUX DE L'HERBIER pu MusEun, 


par M. Raymonn Hauwer. 


Sedum Bergeri (? Raymond Hamet nov. sp. (specim. auth. in Herb. 
Mus. Paris). 


Planta perennis steriles caules edens. Radices fibratæ. Gaules floriferi 
erecti, crassiusculi, simplices, glabri. Caulium sterilium folia verticillata , 
sessilia, infra insertionem in calcar producta, glabra ; calcar integrum, ob- 
tusum ; lamina lineari-spathulata vel lineari-oblonga, integra, vix apicu- 
lala, subacuta. Caulium floriferorum folia alterna, sessilia, infra insertionem 
in calcar producta, glabra; calcar integrum, obtusum: lamina lineari- 
oblonga vel linearis, integra, vix apiculata, subacuta. Inflorescentia corym- 
biformis, densa. Pedicelli quam calyx breviores. Bracteæ sessiles, oblongo- 
lineares vel ovato-oblongæ, vix apieulatæ, subacutæ. Flores numerosi. 


(M Cette espèce est dédiée à M. le Professeur D' Alwin Berger, Directeur du 
Jardin Hambury à la Mortola, qui a bien voulu mettre à ma disposition un 
nombre considérable de Crassulacées vivantes. Je le prie ici d’agréer mes meil- 
leurs remerciements, 


RL se 1, 
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Calyx glaber, 5 segmentis quam tubus longioribus, basi non productis, 
oblongis, marginibus integris, late apiculatis, obtusiuseulis, longioribus 
quam latioribus. Corolla glabra, quam calyx longior, 5 segmentis quam 
tubus longioribus, ovato-oblongis , in inferiorem partem leviter coarctatis, 
marginibus integris, acutiusculis, mucronatis, mucrone petali apicem 
leviter superante, longioribus quam latioribus. 10 stamina ; filamenta op- 
positipetala infra corrollæ medium inserta ; antheræ corollæ medium supe- 
rantes. 5 carpella multiovulata, glabra, oblonga, in stylos quam carpella 
breviores altenuata. 5 squamæ quadratæ, obtusæ, paulum latiores quam 
longiores. 5 folliculi multiseminati, erecti, lateribus internis non gibbosis. 
Semina obovata, testa mamillata, nucleum duabus extremitatibus non 
superante. 

Caules steriles : 25-35 millim. longi. Gaules floriferi : 4-19 centim. long. 
Caulium sterilium foliorum calcar : 0,8—-1,1 millim. longum ; lamina : 12— 
35 millim. longa, 1,7-3,8 millim. lata. Caulium floriferorum foliorum 
calcar : 1 millim. longum ; famina: 7-10 millim. longa, 1,25—1,4 millim. 
lata. Bractearum calcar : 0,7 millim. longum ; lamina : 4-7 millim. longa, 
1,1—1, 4 millim. lata. Inflorescentia : 3,5-7 centim. longa, 4-5 centim. lata. 
Pedicelli : 0,6—1,25 millim. longi. Calycis pars concreta : 0,8-1,1 millim. 
longa; pars libera : 4-5,9 millim longa, 0,9-1,6 millim. lata. Corollæ 
pars concreta: 0,25—0,5 millim. longa; pars libera : 7-8,5 millim. longa, 
1,92 millim. lata. Staminum alternipetalorum filamentorum pars con- 
creta : 0,25—0,5 millim. longa; pars libera : 5,25-7 millim. longa. Stami- 
num oppositipetalorum filamentorum pars concreta : 2—-2,2 millim. longa; 
pars libera : 3,75-4,6 millim. longa. Antheræ : 0,5-0,6 millim. longæ, 
0,65-0,8 millim. latæ. Carpellorum pars concreta: 1,6—2,2 millim. longa ; 
pars libera: 2,7-3,5 millim. longa. Styhi: 1,75-2,6 millim. longi. Squame : 
0,5-0,6 millim. longæ , 0,55-0,65 millim. latæ. Semina : 1 millim. longa, 
0,55 millim. lata. 


Chine : Yun-nan : environs de Yun-nan-sen : interstices des roches, dans 
la montagne, fleurs jaunes, 28 octobre 1908 [F. Ducloux, n° 2265. — 
Échantillon authentique dans l’'Herbier du Muséum de Paris! ]; dans les 
rochers de la montagne près de la pagode Kiong- -tchou-se, fleurs jaunes, 
8 novembre 1899 [F. Ducloux, n° 536. — Échantillon authentique dans 
l’'Herbier du Muséum de Paris! ]. 


Osservarion. — Notre plante, quoique très voisine des Sedum leucocar- 
pum Franchet ®, obtusipetalum Franchet ®? et platysepalum Franchet ©, s’en 
distingue aisément. 


G) Francmer (A.), Saxifrag., Crassul. et Combret. nov. e F1. sin., in Journ. 
de Bot., t. X, p. 288 et 289 (1896). 

2 Francner, loc. cit., p. 289 et 290. 

G) Francuer, loc. cit., p. 289. 
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Du Sedum leucocarpum elle diffère : 1° par les feuilles moins larges, 
apiculées, subaiguës, et non obtuses, non apiculées; 9° par les sépales 
obtusiuscules, largement apiculés, non point obtus, non apiculés: 3° par 
les pétales ovés-oblongs, rétrécis dans leur partie inférieure, et non ovés, 
non rétrécis dans leur partie inférieure; 4° par les follicules érigés, à bords 
internes non gibbeux, non point étalés, à bords internes gibbeux. 

Elle se distingue du Sedum obtusipetalum : 1° par les sépales non pro- 
longés au-dessous de leur insertion; 2° par les pétales mucronés, à mucron 
dépassant le sommet du pétale, et non à peine mucronés, à mucron ne 
dépassant pas le sommet du pétale; 3° par les écailles quadrangulaires 
PEER non point onguiculées, à limbe suborbiculaire, émarginé. 

* Ses feuilles obtuses, et non acuminées; 9° ses sépales non prolongés 
EM AE de leur insertion, obtusiuseules . de sement apiculés, non point 
prolongés au-dessous de leur insertion, acuminés; 3° ses écailles quadran- 
gulaires, et non linéaires, rétrécies vers le milieu, l'éloignent du Sedum 
platysepalum. 


Sedum Gostantini (? Raymond Hamet nov, sp. (specim, auth. in Herb, 


Mus. Paris. ). 


Planta annua, steriles caules non edens. Radices fibratæ. Caules floriferi 
erecli, graciles, basi ramosi, glabri. Folia alterna, sessilia, infra inser- 
tionem in calcar producta, glabra: calcar latum, trilobatum: lamina linearis, 
basi dilatata, integra, obtusa. Inflorescentia subcorymbiformis, parum 
densa. Pedicelli quam calvx breviores. Flores parum numerosi (1-38 pro 
una caule florifero). Bracteæ foliis similes. Calyx glaber, 5 sepmentis 
quam tubus longioribus, infra insertionem in calcar obtusum vel emarpi- 
natum productis, ovato-linearibus, marginibus integris, obtusis, longio- 
ribus quam latioribus. Corolla glabra, quam calyx longior, 5 segmentis 
quam tubus longioribus, obovato-linearibus, marginibus integris, obtu- 
sissimis, mucronatis, mucrone petali apicem superante, longioribus quam 
latioribus. 10 stamina: filamenta oppositipetala paulum infra corollæ 
medium inserta ; antheræ corollæ medium superantes, 5 carpella multio- 
vulata, glabra, ovato-oblonga, in stylos quam carpella breviores attenuata. 
5 squamæ lineari-spathulatæ, obtusæ, longiores quam latiores, 5 folli- 
euli multiseminati, erecti, lateribus internis non gibbosis. Semina obo- 

vata, testa mamillata nucleum duabus extremitatibus non superante. 

Planta : 25-45 millim. longa. Foliorum et bractearum calcar : 0,8-1 millim. 
longum; lamina : 3,9—h,8 millim. longa, 1,1-1,8 millim. lata. Inflores- 
centia : 8-12 millim. longa, 7-17 millim. Le Pedicelli : 1,25—1,4 millim. 


() M. Costantin, Professeur au Muséum, m'a, à plusieurs reprises, témoigné 
sa bienveillance. Puisse cette dédicace lui être une preuve de mon profond res- 
pect et de ma bien sincère reconnalssance. 


| 
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lonpi. Calycis ségmentorum calcar : 1=1,6 millim. longum; lamina : h-5,9 
millim. longa, 1,4—1,9 millim. lata, Corollæ pars concreta : 0,6-0,8 millim. 
longa; pars libera : 7,3-7,6 millim. longa, 2-9,1 millhim. data. Staminum 
alternipetalorum filamentorum pars concrela : 0,6-0,8 millim. longa; pars 
libera : 5,4-5,6 millim. longa. Staminum oppositipetalorum filamentorum 
pars concreta : 3,2-3,6 millim. longa; pars libera : 99,3 millim. longa. 
Antheræ : 0,9-1 millim longæ, 0,6-0,65 millim. latæ, Carpellorum pars 
concreta : 0,b-0,8 millim. longa;: pars libera : 3,5—4 millim. Tonga. Styli : 
1,9=1,5 millim. longi. Squamæ : 0,65-1 millim. longæ, 0,15-0,2 millim. 
latæ. Semina : 1,15—1,90 millim. longa, 0,45-0,5 millim. lata. + 

Thibet oriental, Principauté de Kiala : Ta tsien lou [R. P. Mussot, 
n°151. Échantillon authentique dans l’herbier du Muséum ! |; octobre 1 904 
(E. H. Wilson, .n° 3634. Échantillon authentique dans l'herbier du 
Muséum ! ) 


Osservarion. — Les affinités naturelles rapprochent le Sedum Costantini 
des Sedum glaciale Franchet ” et Oreades Hamet ©, mais il est impossible 
de le confondre avec ces deux derniers. 

En effet, il diffère du Sedum glaciale : 1° par ses feuilles à épéron plus 
large: 2° par ses sépales ovés-linéaires, et non obovés-oblongs ; 3° par ses 
pétales obovés-linéaires, très obtus, mucronés, à mucron dépassant le 
sommet du pétale, non point ovés-oblongs, rétrécis dans la partie infé- 
rieure , subaigus, non mucronés. 

Du Sedum Oreades i s'éloigne : 1° par ses feuilles obtuses et non aiguës; 
9° par ses sépales obtus, non point aigus; 3° par ses pétales moins soudés , 
à bords entiers, mucronés, à mucron dépassant le sommet du pétale, et 
non à bords érodés, légèrement mucronés, à mucron ne dépassant pas le 
sommet du pétale. 


Sedum Moroti © Raymond Hamet nov. sp. (specim. auth. in Herb. 


Mus. Paris.). 


Planta perennis? steriles caules edens?. Radices fibratæ. Folia alterna, 
sessilia, infra insertionem in calcar producta, glabra; calcar integrum, 
obtusum ; lamina obovata vel obovato-oblonga, marginibus integris, ma- 
millatis, obtusa. Inflorescentia corymbiformis, densa. Pedicelli quam calyx 
breviores. Bracteæ sessiles, obovato-oblongæ, marginibus integris, ma- 
millosis, obtusæ. Flores numerosi. Calyx glaber, 5 segmentis quam tubus 


G) Francuer, loc. cit., p. 290 et 291 (1896). 

@) Raymond Hamer, Sedum Praini, S. Levi, S. Liciæ sp. novæ, in Bull. Soc. 
bot. Fr., t. LVI (1909). 

6) Cette espèce porte le nom de M. Morot, Assistant au Muséum, Directeur 
du Journal de Botanique , qui a encouragé les débuts de mes recherches et à qui 
je suis heureux de témoigner aujourd’hui ma vive gratitude. 
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longioribus, infra insertionem in calcar integrum, oblusum, productis, 
obovatis, vel obovato-oblongis, marginibus integris. obtusis, longioribus 
quam latioribus. Corolla glabra, quam calyx paulum longior, 5 sewmentis 
quam tubus longioribus, oblongo-inearibus, marginibus integris, acutis, 
mucronatis, mucrone petali apicem superante, longioribus quam latioribus. 
10 stamina; filamenta oppositipetala infra corollæ medium inserta; antheræ 
superiores corollæ medium superantes. 5 carpella multiovulata, glabra, 
oblonga, in stylos quam carpella breviores attenuata. 5 squamæ teretes, 
apice dilatatæ, concavæ, longiores quam latiores. 5 folliculi multiseminati, 
erecti,-lateribus internis non gibbosis. Semina obovata, testa leviter ma- 
millata, nucleum duabus extremitatibus non superante. 

Planta : 13-15 centim. longa. Foliorum calcar : 0,9 mullim. longum; 
lamina : 11-16 millim. longa, 4,75-6,75 millim. lata. Bractearum calcar : 
0,55-0,65 millim. longum; lamina : 2,8-6 millim. longa, 1,43 millim. 
lata. Inflorescentia : 12-30 millim. longa, 25-35 muillim. lata. Pedicelli : 
o,4—-0,8 millim. longi. Calycis sepmentorum calcar, 0,75—-0,85 millim. 
longum; lamina : 2,9—4 millim. longa, 1,1—1,3 millim. lata. Corollæ pars 
concreta, 0,15-0,25 millim. longa; pars libera : 5,25—5,8 millim. longa, 
1,0—1,2 millim. lata. Staminum alternipetalorum filamentorum pars con- 
creta : 0.15-0,25 millim. longa; pars libera : 3,75—4 millim. longa. Sta- 
minum oppositipetalorum filamentorum pars concreta : 1,9—1,4 millim. 
longa; pars libera : 2,8-3,1 millim. longa. Antheræ : 0,6-0,7 millim. 
longæ, 0,5—0,6 millim. latæ. Carpellorum pars concreta : 1—1,15 millim. 
longa : pars libera : 3-3,25 millim. longa. Styli : 1,25-1,85 millim longi. 
Squamæ : 0,5-0,6 millim. longæ, 0,25-0,35 millim. latæ. Semina : 
0,6 millim. longa, 0,3 millim. lata. 


Thibet oriental, Principauté de Kiala : Ta-tsien-lou, septembre 1893 : 
[J. A. Soulié, n° 60. Échantillon authentique dans lherbier du Muséum! | 


Osservarion. — Le Sedum Moroti trouve sa place à côté des Sedum leuco- 
carpum Franchet (), obtusipetalum Franchet © et Berseri Hamet. 

Du Sedum leucocarpum 1 diffère : 1° par ses sépales prolongés au-des- 
sous de leur insertion; 2° par ses pétales plus étroits; 3° par ses follicules 
érigés, à bords internes non oibbeux, et non étalés, à bords internes gib- 
beux; 4° par ses écailles cylindriques, dilatées au sommet, concaves, plus 
longues que larges, non point planes, quadrangulaires-obovées, émargi- 
nées, plus larges que longues. 

1° Ses feuilles obovées, el non oblongues; 2° ses sépales obovés, non 
point ovés-oblongs; 3° ses pétales aigus, mucronés, à mucron dépassant 
le sommet du pétale et non obtus, à peine mucronés, à mucron ne dépassant 


G) Francuer, loc. cit., p. 288 et 289. 
. @) Francuer, loc. cit., p. 289 et 290. 
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pas le sommet du pétale; 4° ses écailles cylindriques, dilatées au sommet, 
concaves, non point planes, obovées, rétrécies dans la partie inférieure, 
émarginées; 2° ses graines plus nombreuses, à test mamilleux, et non 
presque lisse, l’'éloignent du Sedum obtusipetalum. 

Enfin il se distingue du Sedum Bergert : 1° par ses feuilles obovées, et 
non linéaires-oblongues ; 2° par ses sépales prolongés au-dessous de leur 
insertion, oblongs, obtusiuscules, largement apiculés, non point pro- 
longés au-dessous de leur insertion, obovés, très obtus, non apiculés; 
3° par ses carpelles soudés sur une moindre longueur; 4° par ses écailles 
cylindriques, dilatées au sommet, concaves, plus longues que larges, et 
non quadrangulaires, obtuses, plus larges que longues. 


SUR LE SARCOCEPHALUS ANNAMENSIS Dub. et KEber. 
PLANTE TINCTORIALE ET TANNANTE DE L'ANNAM, 


par MM. Marcez Dusard er Puicippe EBERHARDT. 


Cette plante, qui constitue une espèce nouvelle comme nous le verrons 
plus loin, paraît abondamment répandue en Annam, d'autant plus qu’on 
s’avance davantage vers le Sud; nousne l'avons pas rencontrée, en effet, 
dans les provinces du Nord-Annam, non plus que dans les forêts du 
Tonkin. 

Elle est traitée par les Annamites pour l'obtention d’une teinture noire, 
employée surtout pour la soie. Les feuilles sont récoltées comme celles au 
Badamier (Terminalia Catappa), c’est-à-dire au moment où elles tombent, 
après avoir pris une leinte jaunàtre. La teinture obtenue dans ces condi- 
tions est d’un noir plus intense que celle retirée des feuilles vertes; les 
Annamites prétendent en outre qu'elle se fixe mieux sur les tissus. 

Les feuilles sont entassées au nombre d’une centaine dans une grande 
marmite, d’une contenance d'environ 10 litres, à moitié pleine d’eau et trai- 
tées d’abord par macération; parfois les Annamites accélèrent la formation 
de la matière colorante en pilant les feuilles et en les mélangeant avec de 
la boue ou avec des cendres de charbon de bois. Quoi qu'il en soit, l’eau 
prend peu à peu une teinte foncée et devient même complètement noire. 
Les indigènes activent souvent celte opération en plaçant , le troisième ou le 
quatrième jour, la marmite sur un feu doux pendant trois ou quatre heures. 

Après cela, quand le liquide est devenu d’un beau noir, on le verse 
dans des baquets à large surface et on le laisse évaporer, de manière à aug- 
menter sa consistance ; les feuilles ont été retirées au préalable et sont sou- 
vent employées comme engrais. 

On obtient , en définitive, par ces manipulations très simples le bain de 
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teinture, utilisé directement pour teiñdre la soie. Les tissus de toile doivent 
être au préalable plongés à plusieurs reprises dans la teinture de Cu-nao 
(Dioscorea où Smilax), qui est d’un brun foncé, ce qui facilite la fixation 
du noir de Sarcocephalus. 

Le peu d’acidité de celui-ci le fait rechercher pour teindre les étoffes 
les plus fines, qui ne sont pas ainsi le moindrement attaquées. 

Les feuilles se vendent sur les marchés par petits paquets d’une ein- 
quantaine, enfilées sur un bätonnet de bambou , au prix de o $ 03 à a $ ob. 

Ce procédé de teinture, non plus que tout autre d’ailleurs, ne fait 
l'objet d'aucune industrie en Annam!°; il est employé isolément par les 
indigènes, qui préparent chaque année la quantité de produit nécessaire à 
leurs besoins particuliers. 

L’écorce de cette espèce paraît, en outre, très riche en tannin; elle mé- 
rite d’être étudiée à ce point de vue et nous entreprendrons sous peu les 
analyses et les essais nécessaires. 

Malgré son abondance, ce Sarcocephalus ne semble pas avoir été décrit 
jusqu’à présent. 

C’est un arbre de grande taille, pouvant attemdre jusqu’à 15 à 16 mè- 
tres de haut; ses rameaux, à l’état jeune, sont cylindriques et recouverts 
d’un lièse rougeàtre. 

Les feuilles ri opposées et complètement glabres:le pétiole est assez 
court et canaliculé. Le limbe est elliptique-oblong, arrondi à l'extrémité, 
atténué à la base et légèrement décurrent. IL présente six à sept paires de 
nervures secondaires, saillantes sur la face inférieure seulement, se recour- 
bant près du bord de la feuille pour décrire une courbe à peu près paral- 
lèle à ce bord et se jeter finalement dans la nervure marginale. Les stipules 
sont interpétiolaires et caduques. Dimension moyenne : limbe, 16 centim. 
x 7 centim. 1/2; pétiole, à centimètres. 

Les inflorescences sont terminales, disposées en têtes sphériques; elles 
sont portées par un pédoncule de 3 centimètres et demi présentant vers 
son quart inférieur deux petites bractées opposées. 

Le diamètre de l’inflorescence jusqu'à l’extrémité des corolles est d’en- 
viron 3 centimètres; le réceptacle commun est ovale et mesure 1 centi- 
mètre de haut sur 6 millimètres de large. 

Les fleurs, serrées les unes contre les autres, sont soudées entre elles 
dans leur région ovarienne. L’ovaire est infère, à deux loges multiovulées ; 
les placentas, très peu développés, sont insérés sur la cloison mitoyenne, 
vers le tiers supérieur de celle-ci; ïls sont adnés et non pendants et 
portent des ovules dressés vers la partie supérieure des loges, pendants 
vers la partie inférieure. L’ovaire est surmonté d’un disque blanchâtre 
épais au milieu duquel prend naissance le style; celui-ci est à peu près 


() Par contre, au Tonkin, Pindustrie tincloriale commence à se dévelepper. 
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cylindrique et terminé par un stigmate renflé en forme de gland, dont la 
moitié inférieure seule est papilleuse. Dimension moyenne : hauteur des 
loges, 1 millimètre; style et stigmate, 12 millimètres de long, 

La corolle, à tube effilé à la base, s’insère directement sur l'ovaire autour 
du disque et se termine par 4 petits lobes arrondis; elle est complète- 
ment glabre et larwement dépassée par le stigmate. Elle porte les étamines 
au nombre de 4, en alternance avec les lobes; les anthères, insérées à 
la gorge même de la corolle, sont sessiles , à loges élargies, très lévèrement 
apiculées et atteignent à peu près la moilié de la hauteur des lobes. Di- 
meusion moyenne : tube de la corolle, 7 millimètres ; lobes de la corolle, 
1 millimètre et demi; largeur des anthères, o millim. 7. 

Le calice est également à 4 pièces ; les calices des fleurs contiguës étant 
comprimés entre eux, les sépales en contact sont soudés dans leur partie 
basilaire et forment des sortes de piliers trapus, résultant généralement de 
la concrescence de 3 pièces (parfois 2 ou 4); à leur partie supérieure, 
ces piliers se divisent en autant de lobes qu'ils renferment de sépales; 
chacun de ceux-ci se termine en une sorte de petite massue lésèrement 
pubérulente. 

Dimension moyenne : hauteur totale du calice, 1°" 3/4; hauteur des 


lobes, 3/4", 


Le fruit composé, qui résulte d’une inflorescence, est à peu près sphé- 
rique; son diamètre vertical est de 3 centimètres; son diamètre horizontal 
est de 2 centim. 8. Il ne présente nulle dépression à la partie supérieure ; 
sa surface est rugueuse, aréolée, pointillée de blanc, 

Le fruit est formé de la concrescence du réceptacle, des ovaires et des 
calices. Si on le regarde à la loupe, on observe de petites excavations, au- 
tour desquelles la surface a un aspect rayonnant; le fond de chacune de 
ces dépressions correspond à un ovaire. 

Le disque qui surmontait chaque ovaire s’est trouvé recouvert par les 
pièces du calice correspondant devenu très charnu; les points blancs que : 
l'on observe, au contact de plusieurs aréoles, ne sont autres que les restes 
des lobes charnus terminant les divers sépales d'un même pilier calycinal. 

Voici sommairement comment se forme le fruit : le réceptacle s'accroît 
en somme très peu, mais les ovaires prennent un grand développement en 
hauteur; il en résulte que la surface du syncarpe augmente considérable- 
ment; les piliers calycinaux sont alors en quelque sorte écartelés, de ma- 
nière à couvrir l'excédent de surface; en même temps que leur carnosité 
s'accroît, les sépales s’aplatissent en dessinant ces aréoles radiées qu'on 
voit autour de chaque centre floral: ils se rejoignent de manière 
à couvrir les disques floraux et demeurent convergents en des points qui 
correspondent aux sommets des piliers et où l’on voit encore le reste des 
lobes charnus englobés dans la masse. 
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Dimension moyenne : réceptacle, 15 millimètres de diamètre; hauteur 
des loges, 5 millimètres; épaisseur de la paroi formée par les calices, 
1 millim. 3/4. 

Les graines sont disposées sur les placentas, comme les ovules; celles 
‘qui sont pendantes sont fixées par un long funicule charnu ; cet organe est, 
au contraire, plus court pour celles qui sont dressées vers la ‘partie supé- 
rieure des loges; la graine proprement dite est irrégulièrement aplatie et à 
contour Re elle mesure environ 1 millimètre de long. 


Les affinités de cette espèce sont assez curieuses; on ne peut la faire 
rentrer, en effet, dans aucune des quatre sections créées par Haviland'), 
chez le genre Sarcocephalus ; mais elle présente des caractères appartenant à 
chacune d'elles. # 

Par sa placentation et le mode d'insertion des ovules, elle se rapproche 
de la première section (S: esculentus) et s'éloigne de toutes les autres; mais 
ses stipules caduques et interpétiolaires, son calice à lobes persistants em- 
pêchent de l’y ranger. Han 

Avec la deuxième section (S. cordatus , etc.) et la troisième section (S. Jung-- 
huhnu, ete.) , elle présente des affinités étroites, mais, par sa placentation, 
elle doit en être exclue. Ces deux groupes d’Haviland ne nous paraissent 
d'ailleurs guère distincts; suivant leur auteur même, ils ne se différencie- 
raient guère que par la forme des feuilles généralement cordées dans la 
deuxième section, non cordées dans la troisième. Le S. annamensis, n'ayant 
pas les feuilles cordées, se rapprocherait donc plus, au moins en appa- 
rence, du troisième groupe. | 

Enfin de la quatrième. section (S. missionis, etc.) cette espèce se rap- 
proche par son calice à lobes renflés et persistants, mais elle s’en éloigne, 
outre la placentation , par la nature et la disposition des stipules. 

De sorte que, si nous voulions faire rentrer le S. annamensis dans la 
classification d'Haviland , il faudrait pour cette espèce créer une D Louer 
‘section, ainsi caractérisée : 


: Stipule. interpetiolares caducæ.: Galycis lobi subclavati, persistentes. Pla- 
centæ septo adnatæ , non pendulæ , ovula superiora sursum imbricata, inferiora 
deorsum imbricata. Semina rregulariter ui superposita. Folia non 
cordata. 


el cette courte diagnose suflil, par cela même, à définir la nouvelle espèce. 


0) Havisanp, Revision of the Tribe Naucleæ. Journ. Linn. Soc., XXXIII. 


ÉRVEL 


Inflorescence et fleur du Sarcocephalus annamensis. 


1. Fleur, vue d'ensemble, 4 gr.; 2. Corolle, 4 gr.; 3. Style et stigmate, 4 gr.; 4. Un 
pilier calyeinal, 10 gr.; 5. Corolle étalée montrant les étamines, 14 gr.; 6. Coupe 
axiale de l’inflorescence, 8 gr.; 7. Coupe axiale du fruit, 2 1/2 gr.; 8. Aspect de la 
surface du fruit; 9. Insertion des graines sur le placenta, d gr.: 10. Graine pen- 
dante avec son funicule, 8 gr.; 11. Graine dressée avec son funicule, 8 pr. 
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La cuzrure pes CHAMPIGNONS EN ExrrÊèmE-Orrenr, 


pAR M. CosrTanrTin. 


L'homme ne doit négliger aucun des produits spontanés du sol, cela 
paraît tout naturel au colonisateur quand il s’agit de l'exploitation de pays 
non encore conquis à la civilisation; le Jour où des cultures régulières 
peuvent s'établir, le régime agricole est évidemment préférable. Pour 
quelques plantes cependant , et les Champignons sont du nombre, les pro- 
cédés de culture sont ou très imparfaits ou presque complètement inconnus ; 
force est alors de recourir aux richesses spontanées du sol et des forêts. 

Les anciens d’une part, les Japonais et les Chinois de l’autre, paraissent 
avoir eu ou ont encore dans ce domaine des sciences agricoles des maîtrises 
et des techniques que nous ne possédons point en Occident. 


CuLTURE DES ANCIENS. — On sait par Dioscoride que les anciens culti- 
vaient, sans doute d’une façon grossière, un certain nombre d'espèces ligni- 
coles. 

Cet écrivain s'exprime de la manière suivante : «On dit que l'écorce du 
Peuplier blanc et du Peuplier noir, coupée en morceaux et placée dans des 
fossés remplis de fumier produit en toutes saisons des Champignons comes- 
tibles.» De quelle espèce s’agissait-1? Les modernes ont pensé, mais sans 
en avoir la preuve certaine, au Phohota ægerita. 

Selon Ménandre, un des procédés mis en usage chez les Grecs consistait 
à couvrir de fumier une souche de Figuier et à l’arroser fréquemment 
pour avoir des Champignons. 

D’après Tarentinus, on obtenait un résultat semblable en maintenant 
constamment humides les cendres de végétaux exposées en plein air. 

Ces cultures des Champignons lignicoles des anciens ont-elles été trans- 
mises à travers les âges en Extrême-Orient, ou bien les procédés culturaux 


0) Au milieu du xx° siècle, Desvaux répéta l'expérience ancienne : ayant frotté 
avec les lames du Pholiata aegerita des rondelles de bois de Peuplier, qui avaient 
été enfouies dans la terre, 1 obtint des Champignons identiques au bout d’un 
certain temps (Mém. encyclop., n° 109, janvier, 1840-1845). 

Tarentinus disait qu’au moyen d’un mélange de vin et d’eau chaude dont on 
arrose les souches de Peuplier noir et blanc, on obtient très promptement le 
Champignon appelé aegerita. 

Suivant Auguste Saint-Hilaire, l’Agaric, appelé Pivoulade par les Languedo- 
ciens (Agaricus aegerita), peut être cultivé et obtenu en toutes saisons de l’année. 
Il suffit de recouvrir d’une couche de terre des tranches de Peuplier qu’on arrose 
de temps en temps. Ç 
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de l’antiquité et ceux des Chinois ou des Japonais ont-ils la même origine? 
C’est là une question qu’il est assez difficile de trancher. 

Cependant une ressemblance assez accusée se manifeste entre les 
techniques signalées plus haut chez les anciens et celles qui sont décrites 
comme usitées par les Chinois selon Cordier ©). 


Cücrure Au Yunnan er EN Gaine. — À côté de ces traditions déjà an- 
ciennes, nous avons à mentionner quelques documents d’origine plus ré- 
cente dont les renseignements plus précis présentent un certain accord avec 
les méthodes de cultures si eurieures décrites dans ces derniers temps au 
Japon. Ils se rapportent à la cullure d’un Champignon appelé le «cœur 
parfumé» au Yunnan. 

M. Beauvais, Chancelier interprète à la Légation de France à Yunnan- 
sen, capitale du Yunnan, nous a fourni, il y a quelques années, des rensei- 
gnement(s intéressants sur la culture de certains Champignons en Chine(?. 
Le Cœur parfumé, Héong-sain en dialecte de Canton, Hiang-sin en dialecte 
mandarin, est l'objet d’une culture considérable dans les forêts des massifs 
caleaires de diverses résions montagneuses de la Chine méridionale. Cette 
culture est faite par une peuplade aborigène, hostile aux Chinois propre- 
ment dits, les Miao-tsen, dont les mœurs et les traditions religieuses in- 
diquent la haute antiquité. Ces peuplades vivent, en effet, à l’état nomade 
dans les régions forestières élevées. 

Ces Miao-tsen sont des cultivateurs de riz de montagne et ils pratiquent 
cette culture à la manière des populations primitives qui font cette culture 
dans les Indes britanniques. Ces populations sans demeure fixe sont en 
proie à des terreurs superstitieuses, lorturées par les maladies, exposées à 
des attaques d’ennemis, aussi sont-elles victimes de l’état inférieur de leur 
état de non-civilisation. 

Quand les Miao-tsen arrivent dans une contrée nouvelle, ls commencent 
par raser une vaste étendue de forêts pour y établir une culture de riz. A la 
limite de ces cultures, ils abattent, ébranchent et laissent à terre des troncs 
d'un arbre que M. Beauvais croit être une espèce de Frêne. Ges arbres 
abandonnés dans des conditions que nous ignorons, mais qui évidemment 
doivent favoriser l’ensemencement du Champignon, donnent, dès la tro1- 
sième année, une récolte de Cœur parfumé. On continue à récolter pendant 
la troisième la quatrième et la cinquième année; au bout de ce temps, 
l'arbre est à peu près pourri et ne donne plus rien. 

Dans les Indes britanniques ®, on ne paraît pas récolter un tel Champi- 


QG) Cornier, Les Champignons , p. 108. 
@) Cosranrix et Marnucnor, Sur la culture du Champignon comestible dit 


«pied bleu» (Tricholoma nudum), Rev. génér.. de bot., t. XIIL, 1901, p. 44Q. 


6) Van Someran Rano, Les grandes cultures, p. 7. 
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gnon, et c’est exclusivement le Riz qui préoccupe les peuplades primitives 
de ces régions. Ils abattent, défrichent au nouvel an et consultent la divi- 
nité en célébrant une fête. Le bois est sans valeur , ausst, une fois les arbres 
abattus , ils font brûler le tout : ce qui est sec s’enflamme, le reste est seu- 
lement à peine léché par le feu. C’est vraisemblablement ainsi que procèdent 
les Miao-tsen, mais ils savent utiliser le bois pour la culture des Champignons. 

Les Champignons récoltés par les Miao-tsen sont séchés au soleil, en- 
fermés ensuite dans des paniers de bambou et expédiés en gros ballots dans 
toutes les provmces de la Chine (Kouangtong, Kouangsi, Yunnan et peut- 
être aussi Koueitcheou) où 11 s’en fait une grande consommation, ainsi 
qu'au Tonkin où le Cœur parfumé est utilisé fréquemment comme condi- 
ment. 

Le Champignon comestible des Miao-tsen n’est pas encore déterminé à 
notré connaissance. La description que nous pouvons en donner résulte 
seulement des souvenirs que M. Beauvais a pu nous fournir, L'espèce croit 
en toufles. Son pied est lisse, fibreux, de couleur brun-chocolat clair de 
8 centimètres de haut sur 1 centimètre d'épaisseur. Le chapeau a 10 centi- 
mètres de diamètre environ; il est relativement mince el sa surface est 
bossuée; sa teinte est la même que celle du pied mais un peu plus foncée. 
Les lames assez espacées sont aussi brun-chocolat, de nuance intermédiaire 
entre celle du pied et celle du chapeau; les feuillets sont échancrés et 
libres. On n’observe ni volve, ni anneau, ni cortine sur ce Champignon. 
Ces derniers caractères n’offrent pas, il est vrai, toute la certitude des pre- 
miers, car M. Beauvais n'a pas fait sur place une étude du Champignon, 
et c’est d’après ses souvenirs qu’il a essayé de reconstituer sa diagnose, La 
phosphorescence du mycélium est, au contraire, an document très précis 
qui, certes, ne permet pas de déterminer l'espèce, mais qui indique peut-être 
quelques affinités. Ce caractère de la phosphorescence a élé signalé chez 
quelques espèces : on l’observe pour le chapeau de divers Pleurotus, mais 
c'était dans le genre Armillaria Jasqu'ici que la phosphorescence du my- 
célium avait été signalée. 

Le Champignon appelé le Cœur parfumé est probablement connu 
depuis longtemps en Chine, et déjà au xvir siècle 1l a été signalé par les 
Jésuites qui ont eu l’occasion d'en observer l'usage à Pékin. 

L'examen que nous venons de faire des cultures chinoises nous amène à 
envisager la question plus importante encore du rôle des Champignons au 
Japon. Le merveilleux développement de la civilisation européenne dans ce 
dernier pays donne à celte dernière étude une grande importance : l'essor 
extraordinaire de toutes les industries japonaises nous laisse entrevoir le 
jour prochain où un grand nombre de produits des Nippons figureront dans 
nos usages journaliers et apparaîtront sur toules nos tables. Les Cham- 


pignons lignicoles cultivés au Japon seront peut-être au nombre de ces 
_ derniers. 
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Plusieurs espèces jouent un rôle important aussi bien dans l'alimentation 
des Japonais que dans la cuisine chinoise; citons notamment le Champignon 
désigné par les Japonais sous le nom de Shütaké. Nous allons en parler 
plus longuement, car cette espèce est l’objet d’une culture du plus haut in- 
térêt. Elle est d’ailleurs connue en Chine. 


SaniTakE EN Cine 0), — En Chine, on appelle le Japon To-yo (Orient) 


et les Japonais s'appellent To-yo-jin (Orientaux). On y dénomme le Shüi- 
také Ko-Ko et le Shiitaké d’origine japonaise To-y0-Koko. 

Si nous en croyons M. Tanaka, Ko-Ko voudrait dire Champignon par- 
Jumé; ceci nous laisserait donc entrevoir que peut-être le Shïitaké des Japo- 
nais serait analogue, identique, peut-être, au cœur parfumé du Yunnan. 
C’est 1à évidemment un point qu'il y aurait à vérifier. 

La dispersion géographique du K6-Ko semble s’accorder avec l'inter- 
prétation précédente, car, selon M. Tanaka, les provinces qui en con- 
somment le plus sont : Canton, le Kiang-sou , le Tsé-Kiang, le Tchoué-sen, 
le Hou-nan, le Hou-peh, le Kiang-si. Ces remarques s'ajoutent à ce que 
nous avoas dit plus haut du cœur parfumé d’après M. Beauvais, aceroit 
singulièrement limportance de ce produit qui se trouve ainsi disséminé et 
consommé sur des surfaces beaucoup plus vastes. 

La période de grande activité commerciale, au point de vue du Ko-Ko, 
a lieu surtout en février et mars; plus tard, les pluies étant trop grandes, 
l'humidité trop forte est défavorable aux Champignons, aussi se vendent- 
ils moins abondamment; cependant le commerce peut se maintenir à toutes 
les époques de l’année. 

On peut voir apparaître ce mets Lous les jours aux tables des riches, mais 
les pauvres s’en régalent les jours de fête. C’est donc un aliment délicat et 
d'un prix élevé pour les petites bourses. 

L'élévation du prix tient aux difficultés de la production, au temps assez 
long que nécessite l’évolution des chapeaux fructifères et aux frais de trans- 
port, car les régions qui produisent surtout le K6-Ko sont celles de Ken- 
nén-pou dans le Fo-Kien et Hi-Kon-Zan dans la province de Canton. 

L'identité probable des Champignons japonais et de ceux des régions 
montagneuses du Yunnan donne à cette question une assez grande impor- 
tance. Peut-être même cette question pourrait-elle prendre de l'intérêt pour 
notre colonie du Tonkin si lon arrivait à introduire, dans les régions chi- 
noises et indo-chinoises, les règles techniques qui font de cette culture une 
source de richesse appréciable du Japon. 

Le rôle capital que joue ce Shiïitaké nous amène à rechercher à préciser 
ses caractères scientifiques. 


() Tanara, Règles sur la culture du Shataké. Tokio (en japonais). Traduit du 
japonais par R. André, Vice-Consul, deuxième Interprète de la Légation de Tokio. 
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CorriezLus Smirrake. — Presque tous les auteurs qui, depuis qua- 
rante ans, ont écrit sur les productions du Japon, ont signalé les cultures 

Japonaises du Shiütaké; on a vu également figurer à toutes les expositions 
d'Europe et des États-Unis ces C hampigenons, soit à l'état de spécimens secs 
ou conservés : on conçoit donc que les savants européens se soient pré- 
occupés de sa détermination exacte. Il a été désigné d’abord comme Gol- 
lybia Shutaké. En 1884, il devint, sous une plume incompétente, un 
Agaricus campestris quand il figurait dans la section Japonaise de l'expo- 
sition de Londres®?. Dans le dictionnaire de Brinkley, il prend le nom de 
Lepiota. Dans la revue japonaise de la vingt-deuxième année du mei-Ji (1885, 
n° 27) il est désigné soit comme Pleurotus, soit comme Collybia. En 1889, 
M. Tanaka? l’a appelé encore Lepiota Shütaké, bien que la dénomination 
de Collybia Shütaké ait été adoptée dès 1886 par un mycologue allemand 
très distmgué, M. Schroeter ; l’hésitation sur le nom de genre était 
d’ailleurs parfaitement justifiée, car c’est en 1900 seulement que M. Hen- 
nings ® a découvert qu'il appartenait réellement au genre Cortinellus. 

Ce genre, dü à Roze, a été longtemps considéré comme sans grande 
valeur ; il avait été créé pour l’Armillaria bulbosa, dans lequel 11 remarqua 
que l’anneau était en réalité une cortine, c’est-à-dire un ensemble de fila- 
ments réunissant à l’état jeune le haut du pied au bord du chapeau. Gette 
cortine laissait à l’état adulte sur le pied une sorte de réseau araneux qui 
avait été considéré par les premiers mycologues qui s'étaient occupés de 
cette espèce bulbeuse comme un rudiment d’anneau. La découverte du 
Cortinellus Shitaké donne à la remarque de Roze une importance inattendue 
en rattachant à son genre une espèce utile et cultivée Le l'importance est 
destinée à s’accroître vraisemblablement. 

Voici, d’ ailleurs , la description précise du Shütaké®. 

Champignon charnu, assez grand quand il atteint son développement 
complet, car son diamètre (chapeau) peut être de 10 centimètres; à cet 
état, le chapeau est assez mince tandis que le pied est épais (épaisseur, 
1 centimètre à 1 centim. b; hauteur, 3 à 6 centimètres) et résistant. Le 
dessus du chapeau présente une teinte violacée, noire ou simplement noi- 
râtre. Les individus jeunes sont garnis d’une cortine et de membranes qui 
disparaissent à l'état adulte. Le pied est blanchâtre, généralement velouté, 
quelquefois absolument lisse, la cortine n'est visible qu'à l’état jeune, elle 
ne laisse sur l'adulte aucune trace. Dans le genre Gortinaire, la cortine 


@) International Health Exhibition London 1884, Japonaise sect. 

@) Tokyo Botanical Magazine, 1889, p. 157-159. 

G) Garten flora, 1886. 

%) Hennines, Fungi japonici (Engler’s Botanischer Jahrbücher, 28, 1900, p.279). 
Voir aussi Suirai, Cryptogamæ japonicae, vol. IL, Tokio, 1900. 

6) Benxezey, Mushrooms 11 Japon (Grevillea, n° 35, 1875), pensait que Île 
Shütaké appartenait au groupe des Armillaria. 
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reste d'ordinaire très visible, parce qu'elle se trouve poudrée par les spores 
qui, en tombant sur elle, lui donnent leur couleur rousseâtre, teinte qui 
se détache d'ordinaire si nettement sur le pied qui est, en général, d’une 
autre nuance. ei, la cortine n'est pas visible sur l'adulte, parce qu’elle se 
trouve poudrée par des ‘spores blanches ou incolores et transparentes 
ovoides, mesurant 5 x. Cette couleur des organes reproducteurs se mani- 
feste d’ailleurs par l'étude des lames qui, au-dessous du chapeau, sont 
blanches et indépendantes du pied ©. 

Maintenant que nous connaissons les caractères de cette espèce, il nous 
faut examiner pourquoi elle est si intéressante, 


IMPORTANCE COMMERCIALE. — En 1875, un rapport du Consul anglais au 
Japon ? révélait l'importance de la culture et de l'exportation des champi- 
gnons de ce pays. Voici, d’après cette source, quelle avait été l'importance 
des exportations de celte marchandise pendant les années 1873, 1874 
et 1875. 


QUANTITÉ. VALEUR. 
parle catties dues 
ATOS. HOPPER TSERONTUR 1218 A9 34170 
AA di rosé RE ERCT PRRTT PTT 1603 31 61656 
188. id sir NN RE 1461 77 52024 


Divers autres documents sur l’importance commerciale du Shïtaké ont 
été fournis par M. Shirai qui estimait l'exportation à 100,000 yens et qui 
affirmait qu’elle allait en augmentant. M. Hennings © évalue seulement le 
commerce des champignons avec la Ghine à 100,000 marks. Dés chiffres 
beaucoup plus élevés ont été cependant indiqués, notamment par M. Du- 
pont, ingénieur de la marine, qui a passé plusieurs années au Japon, qui 
donne comme valeur de l'exportation en 1876 la somme de 1 million 
200,000 francs ("),. 

À côté de ces renseignements fournis par des Européens, nous devons 
mentionner des documents d’origine japonaise, fournis par M. Tanaka, qui 
ont un caractère beaucoup plus grand de précision et d'authenticité : en 


G) La description sauts semble différer notablement. de celle donnée par 
M. Beauvais des Champignons cultivés dans le Yunnan. La couleur violacée n'existe 
Es, He les champignons de cette dernière roue 

} Mushrom in Japan (Grevillea 1877, mars n° 35, p. 103. Repaft of H. M. Con- 
1879 ). 

@ Hexnics, Enpler’s Bot. Jahrb., 1900. 

4) Duponr, Culture d’un Champignon comestible au Japon ( Rev. mycolop. , &. IT, 
p. 183, année 1880). M. Duchartre avait communiqué ce travail à la Société 
centrale d'Horticulture de France; il a été reproduit en partie par le Gardner s 
Chronicle (10 juillet 1880). | 
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1891, l'exportation a été de 559,853 yens (un yen vaut 2 fr. Go), c’est- 
à-dire 455,617 fr. 80. Ce sont là, comme on le voit, des chiffres élo- 
quents qui indiquent une industrie extrêmement prospère, en plein déve- 
loppement; aussi M. Tanaka n'hésitait-il pas, en 1896, à prédire que 
d'ici peu l'exportation atteindrait 2,600,000 francs (1 million de yens). 


Queiques mors D’HistoiRe. — Une pareille industrie prospère ne peut 
pas naître du jour au lendemain, surtout si l’on se souvient qu'elle repose 
sur une culture très délicate, essentiellement aléatoire, qui n’a pas dù 
arriver très certainement du premier coup à son état de perfection actuel. 
Nous savons que la culture du Champignon de couche se faisait du temps 
de Louis XIV, ainsi que l’a publié Tournefort ®? en 1707, à peu près exacte- 
ment et suivant les pratiques employées actuellement, ce qui parait indi- 
quer une découverte beaucoup plus ancienne. Selon M. Tanaka, la date de 
la découverte de la culture du Shiütaké remonterait à 1719 ©); jusqu'à 
cette époque, on récoltait sur le bois des Chênes (Shïi) en train de pourrir 
le Champignon lignicole; ce serait un inconnu de la province d’Izou qui, 
au début du xvm° siècle, aurait imaginé le procédé qui permet d’en ré- 
gler la production. 

La révolution japonaise de 1868 qui marque le début de l'ère actuelle 
(du Mei-j1) a eu une influence trop profonde sur toute la civilisation du 
pays pour que la culture des Champignons Shtaké n'en ait pas été modi- 
fiée. Elle a pris un vigoureux essor: des documents anciens qui étaient à 
l'état de manuscrit ont été publiés © ; divers opuscules japonais ont vu le 
jour”; enfin le mémoire de M. Tanaka a été traduit en français grâce à 
M. Harmand, Ministre plénipotentiaire de la République française au 
Japon, par les soins de M. R. André, Vice-Consul, deuxième Interprète de 
la Légation de France au Japon ©. 


G) Tournerort, Mémoires de l’Académie des Sciences, 1707, p. 58. 

®) Le premier ouvrage japonais où il est question du Shiïitaké remonte à 1712 
(ère de Shoto-kou ). Une mission d’élude du commerce extérieur du Japon avec 
la Chine, arganisée en 1736, a laissé une liste des produits exportés en Chine; 
le Shïtaké s’y trouve. 

6) Les Annales d’Izou (district important de culture) remontant à 1805, 
publiées en 1895. 

(4) Saro-Sminwéoro, Mode de culture du Shütaké dans la province d’Izou, 1896 
(en japonais). 

Himosmice (d’Izou), Guide du cultivateur de Shütaké, 1872, rapport publié en 
vue de l’exposition de Vienne. 

Tanaka, planches représentant la culture dans l'arrondissement de Kita-Shitara 
(Province de Mikawa). 

6) Harman, Le Shütaké, Champignon comestible du Japon (Bulletin de la 
Soc. d’Acclimatation, 1904, p. 106 et 138). 
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Cuzrure pu Sanrake. — Le document précédent constitue une contribu- 
tion de la plus haute importance pour fixer nos connaissances sur les pro- 
cédés de culture des Japonais: ils complètent amplement les renseigne- 
ments qui avaient été antérieurement publiés par le consul d'Angleterre au 
Japon en 1875 ®, par M. le comte de Castillon en 1879, et par M. Du- 
pont, Ingénieur de la marine, en 1880. 

Ayant eu la bonne fortune d'entretenir, il y a un certain temps, des 
relations fréquentes avec M. Yuzo Hoshino, Professeur adjoint à à l'École 
impériale d'Agriculture de Sappora (Japon), j'ai pu compléter un certain 
nombre de points intéressants sur le problème qui nous occupe, sur la 
nature des arbres qui servent de substratum nourriciers aux Champignons, 
sur la signification de certains termes japonais employés dans Îa traduction 


de l'ouvrage de M. Tanaka. 


ARBRES NOURRICIERS DES CHAMPIGNONS. — Selon le Consul anglais, le meiïl- 
leur des arbres nourriciers est le Shïi; ceci se conçoit aisément, puisque 
c'est cette Amentacée qui a donné son nom au Cryptogame (daké signifie 
Champignon en japonais; Shiidaké veut donc dire Champignon du Shi). 

Selon M. de Castillon, «la seule espèce que les Japonais obtiennent arti- 
ficiellement est le Shntaké, c’est-à-dire le Champignon du Su ou Quercus 
cuspidata». Hennings dit de même que le Cortinellus Shütaké pousse sur 
les tiges de Quercus cuspidata (Shirai ). 

Mais ce n’est pas seulement sur cet arbre que pousse le Cortinellus , 1 se 
développe sur d’autres Chênes : Quercus dentata (Kashiwa, Kasiwa ) (d’après 
le consul d'Angleterre, comte de Castillon), le Quercus acuta (Kasi, 
Kashi)® (comte de Castillon, Hoshino). Le +Kounougi» que M. Tanaka 
cite comme un arbre fondamental au point de vue de la culture, le deuxième 
au point de vue de l'importance, n'avait pas élé signalé par les autres au- 
teurs; quant à sa spécification botanique, M. Tanaka n’en avait point 
parlé; c’est, d’après M. Hoshino, le Quercus serrata Thunb. 

Bien que le Shïitaké soit dénommé le Champignon du Shi (Q. cuspi- 
data), ce n’est cependant pas celui qui est préféré pour la culture : le pre- 
mier par ordre de préférence, d’après M. Tanaka, est le «Nara» dont la 
spécification était restée inconnue; grâce à M. Hoshino, nous savons main- 
tenant que cette espèce est le Quercus glandulifera ©) BI. 


@) Grevillea n° 35. 

@) Cowre pe Casrizron, de la Société des études japonaises (Rev. mycolog., 
t. I, 1879, p. 5). 

6) Dupont (Rev. mycolog., t. LE, p. 183, 1880). 

4 D’après M. Yuso Hoshino, Kashi s'applique au Quercus dentata Thunb. et 
Q. acuta Thunb. 

6) Selon Tanaka, c’est un Chêne toujours vert; d’après Shirai, ses feuilles ne 
sont pas persistantes. 
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D'ailleurs, ce ne sont pas seulement des représentants du genre 
Quercus qui hébergent les filaments du parasite : il peut y avoir des 
Charmes et des Châtaigniers (Kuri), des Hêtres, des Magnolia (Side). 

M. de Castillon désigne comme hôte du Cortinellus les Soro (Carpinus sp.); 
M. Tanaka mentionne les Sono (Sono ?). D'après le témoignage de 
M. Hoshino, les Soro ou Sono (Sono ?) sont des représentants du Carpinus 
yedoensis Maxim. 

La spécification des Castanea ni des Magnolia n’a pas été faite jusqu'ici : 
ni le consul d'Angleterre au Japon, ni M. de Castillon ne parlent des 
Châtaigniers ; M. Dupont d'une part, M. Tanaka de l’autre, se bornent à 
citer ces plantes comme pouvant produire à leur surface des Cortinellus 
après invasion. 

Le Bou-na (ou Buna) est un Hêtre sur lequel le Champignon peut 
s'installer : c’est, d’après M. Hoshino , le Fagus sylvatica var. Sieboldü Maxim. 


Marone De LA GULTURE. — Maintenant que nous avons ainsi précisé les 
espèces qui hébergent le parasite, 1l nous faut résumer brièvement la 
marche de la culture. Nous serons assez bref sur cette partie, qui est déve- 
loppée avec une grande précision et un grand luxe de détails dans le mé- 
moire de M. Tanaka. 

Les seules espèces cullivées sont le Chêne toujours vert ou Nara et le 
Kounoupi. Ils ne doivent être coupés qu'entre quinze et trente ans. Cette 
coupe doit se faire à des époques déterminées, légèrement variables suivant 
les climats; dans le territoire d’Izou , elle a heu du 25 novembre au 1° dé- 
cembre. Selon M. de Castillon, octobre est l’époque de l'abatage des 
arbres; d’après le consul d'Angleterre, c’est l'automne. Pour les espèces 
non cultivées (Sono, Shi, Kashi), on coupe du 21 janvier au 6 février 
(territoire d’Izou) et 11 faut attendre que les arbres aient au moins cin- 
quante ans. 

C’est évidemment à cause de cette particularité que l’on renonce à cul- 
tiver ces Amentacées pour l'exploitation du Champignon. 


Dessiccarion (2boshik : hi— soleil; boshi, hoshi— desséché; desséché par 
le soleil). — Les arbres une fois abattus sont desséchés au soleil pendant 
trente ou quarante jours sur un terrain d'exposition favorable, donnant au 
midi et sur un sol gras. 


SCIAGE DES MORCEAUX (kogiri: ko — petit; giri — couper). — On coupe 
au bout de ce temps les bois en morceaux de 1 m. 20 à 1 m. 50 de long 
(de Castillon) ou de 5 à 6 pouces de diamètre et 4 à 5 pieds de long 
(consul d'Angleterre); puis, avec une hachette, on fait des entailles de 


l'écorce perpendiculairement à l’axe du billot et à 18 centimètres de dis- 
tance, 
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CoucnaGr Des Bots (nésékomi : néché — coucher; komi = arrangement ). 
— Se fait sur des chantiers ou néséba (nésé — coucher; ba = place, 
endroit) qui doivent être choisis de telle façon que la pourriture du bois 
s'opère avec régularité. Le néséba doit être exposé au sud-est et la pente de 
la colline de 4o à 50 degrés (limites extrêmes, 15 et 70 degrés). Les autres 
expositions sont moins bonnes. Quand on s'aperçoit que les chantiers ne 
sont pas bons, on transporte les buches sur un autre néséba. Les soins à 
prodiguer aux morceaux consistent à les couvrir de branches et de feuil- 
lages pendant la sécheresse ou, au contraire, si la saison est humide, à 
laisser arriver le soleil en élaguant les arbres du voisinage. 


EnsemencemenT pu Mycéiium. — Comment se fait l’ensemencement ? 
Aucun auteur ne donne de renseignements sur ce point qui semble cepen- 
dant assez important. Selon M. Tanaka, le Mycélium (kin-shi = fil du 
Champignon) existe naturellement au pied des arbres et sur les feuilles 
morles dans les endroits tièdes. Il se trouve à l’état naturel et pénétrerait 
dans le boïs par les parties couchées au contact de la terre. Cette hypo- 
thèse suppose évidemment que le Ghampignon est extrêmement abondant 
dans la région de culture. Si l’on voulait tenter des essais de culture 
dans un pays nouveau, il faudrait évidemment opérer d’un autre manière : 
le dépôt des spores du Gortinellus à la surface des sections transversales de 
la tige ou sur les lèvres des entailles faites dans l'écorce s’imposerait. Il y 
aurait évidemment avantage, même dans une région où le sol est envahi 
par le Mycélium, où les spores sont répandues En l'air, de pratiquer des 
inoculations du bois. On pourrait dans des entailles faites dans la tige dé- 
poser des fragments de cultures du Mycélium obtenus en milieu stérilisé © 
par exemple cultivé sur morceaux de bois appartenant soil au Quercus 
glanduhfera, soit au Q. serrata. 

[est probable que cette pratique nouvelle permettrait de réaliser un 
progrès notable dans cette culture qui deviendrait moins aléatoire (ear les 
échecs sont souvent de 20 à 30 p.100) et plus régulière. La durée de l'in- 
cubation en particulier présenterait moins de variations. 


Durée p'incugarion. — Le temps nécessaire pour le développement du 
Mycélium semble assez variable si l’on tient compte des renseignements 
différents donnés par divers auteurs. M. de Castillon, le Consul anglais et 
M. Dupont parlent de trois années nécessaires pour l'apparition des Cham- 
pignons. Selon M. Tanaka, c’est au bout de vingt-quatre à vingi-cinq mois 
après la coupe des arbres que l'on procède à l'opération du mouillage. (l 
est vrai que, suivant la région et le climat, cette durée peut être singu- 


) Voir à ce propos : CosranriN, La culture du Champignon de couche et ses 
récents perfectionnements (Revue scientifique, 1894). ” 
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lièrement augmentée jusqu'à trente-sept et quarante-neuf mois. Le climat 
est-il seul le coupable? Ce point aurait certainement besoin d’être précisé, 
et il parait très vraisemblable d'admettre que l'irrégularité de l'ensemence- 
ment peut jouer un rôle prépondérant. 


Movrcrage pes Bois. — Les bûches au voisinage du moment où elles vont 
être à point pour la récolte ont besoin de recevoir une quantité notable 
d'humidité, afin de faciliter le développement des fructifications. Dans un 
réservoir qui a été creusé pour recevoir de l’eau de pluie ou qui a servi à 
endiguer le cours d’une rivière, on immerge les morceaux réputés bons 
(à écorce lustrée bien vivante avec du Mycélium blanc dessous) et on les 
laisse tremper soit une demi-journée (de Castillon) ou vingt-quatre heures 
(Dupont); après quoi, on les transporte au tatéba (taté — mettre droit: 
ba— place) qui est un chantier présentant des chevalets réunis par des 
traverses en bois, contre lesquelles on applique les büches de manière 
qu’elles soient presque droites: c’est l'opération du tate komi (1até — mettre 
droit; komi — arrangement). Aïlleurs on dispose les poutres d’une manière 
différente en forme de plumes ou entrelacées comme un tricot: c’est l’opé- 
ration du koumibota (koumi = tricoter; bota = morceau de bois) qui n’est 
pas à recommander, car la cueillette est difficile. 


Récocre. — Huit jours environ après le mouillage sil fait chaud, 
quinze à vingt jours plus lard, au contraire, s’il fait froid, les Champi- 
gnons apparaissent et l'on récolte les Champignons frais Nama-ko (nama 
— frais; ko — chose). 


Barrage. — M. le comte de Castillon indique une méthode dont ne 
parlent pas les autres auteurs pour favoriser la sortie des chapeaux qui 
consiste, à la sortie de l’eau, à frapper les bois sur trois faces avec une masse 
de bois de manière à meurtrir l'aubier; en frappant fort, on obtient de gros 


Champignons; en tapant à coups modérés, ils sont au contraire petits ©). 
: 


NoTE SUR LES OPUNTIA COCHENILLICOLES , 


PAR R. Rozanp-GossELIN. 


La question si controversée de savoir quelles sont les espèces d’Opuntia 
servant à l'élevage de la Cochenille dans la Mixtéca, grâce aux envois que 
M. L. Diguet a faits au Muséum en 1903, a été résolue par Weber qui, 
peu de temps avant sa mort, a vu les plantes et les a déterminées dans 
une lettre qu'il m'adressait. 


®) C’est surtout dans la Province de Tôtôni que cette pratique est suivie. 
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M. Diguet a envoyé deux Opuntia sous les noms indigènes de : 
1° Nopal de San Gabriel ; 
9° Nopal de Castilla, ce dernier déjà relaté par Thierry de Menouville. 


Weber a reconnu dans le premier l'O. Hernandez P. D. C. (Revue des 
Cactées) et l'examen de la fleur confirme l'opinion de Weber. Cette espèce 
est très voisine, sinon synonyme, de l'Opuntia tomentosa S. D. et très voi- 
sine aussi de l'O. velutina Web. Ces trois plantes sont indubitablement des 
races spontanées d’une grande espèce. et, en tenant compte de la priorité, 
il y a lieu de les classer comme suit : 


Opuntia Hernandezu P. D. C.: 

a. typica (Nopal de San Gabriel); 
8. O. Hernandezu, var. tomentosa ; 
7: — — velutina. 


Sous peu, j'aurai à y ajouter des formes intermédiaires, insuffisamment 
étudiées, comprises dans les envois faits par M. Diguet de la Sierra de 
Tlalpujahua en 1907. 

Une planie sauvage, entre autres, n’est qu’un Opuntia Hernandez, 
armé comme un O. tuna. On peut lui assigner, dès ce jour, son rang et son 
nom d'O. Hernandezü. var. armata. est fort probable qu'il s’agit, dans 
ce cas, du type primitif du Nopal de San Gabriel. 

D'autres formes, à l'étude, inclinent soit vers l'O. tomentosa, soit vers 
l'O. velutina. H serait prématuré d'en parler. | 

Weber a cru reconnaître dans le Nopal de Casulla le Cactier splendide 
de l'Encyclopédie méthodique (Agriculture, t. IT). Or, la culture de cette 
espèce donne raison à Weber. 

Le Cactus splendidus n'est, pour celui qui compare le vieux texte avec 
des plantes vivantes, qu’un Opuntia Ficus-indica. 

Il en est de même de l'Üpunta coccinelhfer décrit par de Candolle dans 
ses « Plantes grasses». L'auteur, dans la Revue de la famille des CGactées et 
dans le Phone reconnait s'être trompé en décrivant comme Cactus 
coccinellifer une plante qu’il considère maintenant comme une forme de 
l'Opuntia tuna. 

Mais là, il se trompe encore, car son Cactus coccinellifer, des «Plantes 
grasses», porte un fruit qui n’est nullement celui d’un O. tuna, mais qui 
indique que c’est indubitablement une plante du groupe Ficus-indica. Ses 
aiguillons blancs vigoureux , sa fleur d’un jaune rosé permettent de recon- 

naitre la forme armée de l'O. Ficus-indica, décrite par Tenore sous le nom 
d'O. amyclæa (voir Weber, Bull. de la Soc. nat. d’Acclimatation, 1899). 

Je rappelle que le Cactus coccinellifer L. est 1e Nopalea cochenelhifera S. D., 
qui n'a rien de commun avec l’espèce nous occupant. 

La culture du Nopal de Castilla de Oaxaca ne me laissant pas de doute 
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sur son identité avec un Opuntia du groupe Ficus-indica, je propose de 
l'appeler Opuntia Ficus-indica Miller, var. splendida Weber. 
Voici sa diagnose d’après exemplaire envoyé par M. Diguet : 


Erecta, ramosa, læte viridis, articulis magnis obovatis, postea ellipticis 
crassis, areolis parvis rotundatis griseo-tomentosis ; aculeis nullis, rarius 
1-2 brevibus albis pungentibus. Flores et baccæ desiderantur. 


OBSERVATIONS FAITES À MADAGASCAR SUR LA TRANSMISSION DE LA PÉBRINE 
cuez LE Ver À soie pu Mürier (Bomeyx mor), 


par M. Faucaère. 


INSPECTEUR D’AGRICULTURE À MADAGASCAR, 
CORRESPONDANT DU MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE. 


En 1907, je fus appelé par le Gouvernement général de Madagascar à 
la direction du service séricicole de l’île. Les débuts furent fort difhiciles, car 
j'eus à lutter de suite contre une violente épidémie de pébrine qui mena- 
çait d’anéantir non seulement l’industrie du Bombyx mori, mais encore celle 
du Ver sauvage, Borocera madagascariensis. 

Dans l’état actuel de nos connaissances, il est admis que la pébrine se 
transmet avec une très grande facilité et qu’il est presque impossible d’ob- 
tenir une éducation saine au voisinage, même éloigné, de Vers malades. 
Cette opinion est celle des auteurs les plus autorisés qui ont écrit sur ce 
sujet. On comprend quelle était mon inquiétude lorsqu'il fallut organiser 
la lutte dans un pays où lélevage du Ver à soie se continue toute l’année 
sans interruption, et où nombre de Chenilles de Lépidoptères vivant à l'état 
sauvage contractent et colportent la maladie. 

Fort heureusement , les observations que je fus amené à faire me démon- 
trèrent vite que la pébrine du Bombyx mori est moins contagieuse qu'on 
l'admet jusqu'à maintenant, ou que son mode de transmission diffère de 
celui généralement admis. 

Je puis affirmer qu'il est possible d'observer dans une salle où l’on 
éduque les Vers à soie par /amilles séparées, des familles complètement 
infectées de pébrine, alors que les autres n’ont pas 2 pour 100 de chrysa- 
lides malades. 

J'ai conduit à Tananarive douze ou quatorze éducations expérimentales 
et à chacune j'ai fait des observations qui sont absolument probantes. 

Le bâtiment aménagé par mes soins, à la station séricicole, pour les re- 
cherches expérimentales sur le Ver à soie, comprend six chambres installées 
pour recevoir chacune vingt-quatre familles de Vers. Dans toutes ces +ma- 


un 


gnaneries» on observe à chaque éducation quelques familles de Vers — 
deux ou trois généralement — dont tous les membres sont malades, tandis 
que les autres familles ne contiennent parfois pas 1 p. 100 de Vers atteints. 
Ces familles de Vers, à cause de l'exiguïté des pièces, sont cependant très 
rapprochées les unes des autres; elles sont soignées par la même personne, 
et si la pébrine se transmettait dans les conditions admises, il serait impos- 
sible que la maladie s'étant déclarée dans une famille ne se communiquât 
pas rapidement à toutes les autres. 

Les faits les plus remarquables que j'ai eu l’occasion d'observer sont les 
suivants : à l'éducation de septembre 1908, j'avais mis dans la pièce n° 3 
dix pontes de Papillons de race «Croisé japonais» et dix de la race « Blanc 
école professionnelle». Les Vers «Croisés japonais» étaient en avance de 
dix jours sur ceux de l’autre race. À la quatrième mue, M. Rollot, Sous- 
Inspecteur d'agriculture, qui faisait lintérim du service, s’aperçut que les 
Vers de race japonaise présentaient les signes de la pébrine. Il en examina 
un certain nombre et reconnut que tous sans exception étaient horriblement 
corpusculeux. 

Les vers de race «Blanc école professionnelle»: qui étaient alors à la se- 
-conde mue furent laissés en place. | 

Lorsque les Papillons sortirent des cocons récoltés dans les six magna- 
neries d'expérience, on put constater que la proportion de sujets corpus- 
culeux, dans les magnaneries 1, 2, 4, 5 et 6, n'atteignait pas 2 p. 100 et 
que les cocons de la race «Blanc école professionnelle», éduquée dans la 
pièce 3, n'en renfermaient pas plus de 2.5 p. 100 : la transmission de la 
maladie avait donc été nulle. 

À l'éducation de février 1909 dans la magnanerie n° 6, trois familles 
occupant chacune la claie supérieure de trois étagères furent complètement 
infectées. Les Papillons de ces trois familles étaient corpusculeux dans la 
proportion de go à 95 p. 100. 

Les Papillons sortis des cocons récoltés dans la même magnanerie, mais 
appartenant aux autres familles, ne contenaient que 5 à 6 p. 100 de sujets 
corpusculeux. Toutes les conditions étaient cependant réunies pour que la 
contagion püt se produire : les familles malades étaient en avance de 
plusieurs jours sur les autres et elles occupaient le haut des étagères, ce 
qui rendait impossible l'enlèvement des litières, sans que des poussières 
tombassent sur les claies inférieures. 

Au début du mois d'avril dernier, dans la chambre n° 2, j'observai deux 
familles de Vers paraissant atteintes de pébrine; l'examen microscopique 
permit de constater l'existence d'innombrables corpuscules dans tous les vers 
examinés. Les Vers de cette chambre étaient alors à la fin du deuxième âge. 

Les familles malades furent éliminées et les autres laissées en place. 
M. Rollot,-qui dirige en mon absence la station séricicole de Tananarive, 

_m'écrivit au mois de juin dernier que la proportion de Papillons malades, 
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dans les cocons récoltés dans nos magnaneries d'expérience, n'atteignait 


pas 2 pP. 100. 

H résulte done bien de ces observations, confirmées à plusieurs re- 
prises, que le mode de transmission de la pébrine diffère de celui généra- 
lement admis. 

En tout cas, les conséquences pratiques qui découlent de nos observa- 
tions sont très importantes; et notre modeste stalion séricicole de Tanana- 
rive pourra revendiquer lhonneur d’avoir doté la sériciculture tropicale 
d’une méthode d'éducation qui permet de limiter presque complètement la 
contamination des Vers à soie par la pébrine et de produire sürement des 
lots de cocons dans lesquels la proportion de chrysalides malades ne dé- 
passe pas 4 à 5 p. 100. C'est un résultat qui sera fort apprécié par tous 
ceux qui doivent produire de la graine des Vers à soie polyvottins. 

En se plaçant à un point de vue plus spéculatif, les observations qui 
viennent d'être relatées ouvrent le champ à certaines hypothèses : les fa- 
milles de Vers infectées ont-elles contracté la pébrine en cours d'éducation, 
ou la maladie existait-elle à l’état de germes dans les œufs ? 

H reste plusieurs points qui ne sont pas élucidés dans la biologie de la 
pébrine. Ainsi il arrive souvent que jusqu'au moment où ils se transfor- 
ment en chrysalides, les Vers d’une magnanerie paraissent sains. L'examen 
microscopique ne décèle chez aucun des traces de corpuscules. Cependant 
50, 60 et quelquefois plus de 80 p. 100 des Papillons sortant de ces 
cocons sont corpusculeux. La pébrine existait donc indiscutablement dans 
les Vers sous une forme inconnue ou invisible au microscope. N'est-il pas 
possible d'admettre que le même fait puisse se produire chez le Papillon et 
que des Papillons paraissant sains contiennent des germes invisibles de 
maladie, dont la transmission aux œufs s’opérerait dans les mêmes con- 


ditions que la pébrine à l’état de corpuscules ? 


Hi y à là, semble-t-il. un sujet de recherches scientifiques de nature à 
tenter les personnes s’occupant de microbiologie. 


Le Mérgorire pe Dors p£ Campo (Br£siL) 


[Don pe M. 1e D' Lasar |, 


par M. Sraniscas Meunier. 


M. le Professeur Stanislas Meunier met sous les yeux de la Réunion des 
Naturalistes un échantillon dont vient de s’augmenter la Collection des 
Météorites ou roches tombées du ciel. 

Celle-ci provient de Dorès de Campo Formoso, à quelques kilomètres 


cine 


de ia ville d’'Uberaba, au Brésil (Province de Minas Geraes). La chute date 
du 29 juin 1903, à 10 heures du matin. 

L'échantillon, du poids de 508 grammes, est d’une grande fraîcheur ; 
il montre d'un côté la croûte noire dont les météorites s’enveloppent du- 
rant leur traversée atmosphérique en conséquence de l’échauffement super- 
ficiel qu’elles éprouvent. Sur les autres faces, la substance se montre 
sous l'aspect d’une roche d’un gris très clair et presque blanc. Le contraste 
de ces deux nuances est des plus frappants. On sait qu’il suffit de sou- 
meltre la roche blanche à la chaleur rouge pendant un temps très court 
pour la rendre absolument noire, et ce fait a des conséquences multiples au 
point de vue de la géologie des météorites. Il montre aussi que l’échaufle- 
ment qui a déterminé la production de la croûte a dû être limité à l'ex- 
trême surface, ce qui ne va pas sans provoquer des difficultés par la théorie 
du phénomène méléoritique. Les physiciens ont souvent admis que 
l'échauffement des masses météoritiques est dû à la chaleur provenant de 
la destruction de leur forcc vive : alors les parties internes devraient né- 
cesssairement êlre aussi fortement échauffées que les parties superficielles. 
Comme cela n’a pas lieu, il faut chercher autre chose, ct l'un des Corres- 
pondants du Muséum auquel notre établissement doit le plus de preuve 
de dévouement , M. le marquis de Mauroy, a cru le trouver en admettant 
que la force vive se transforme moins en chaleur qu’en électricité. Ses dé- 
ductions, à cet égard, sont des plus ingénieuses. et je suis bien aise de 
signaler son travail à la Réunion. 

D'ailleurs, si j'ai présenté le météorite d'Uberaba, c’est qu'il m'a semblé 
que c’est un véritable devoir que de vous dire comment nous le possédons. 
Il se trouve en effet que j'ai pu employer à son acquisition une somme 
d'argent qui m'a été spontanément adressée par M. le D' Labat, Corres- 
pondant du Muséum, qui saisit tous les prétextes pour nous témoigner 
ses généreuses dispositions. M. Labat n’en est d’ailleurs plus à ses débuts 
comme bienfaiteur. !l y a bien peu de mois, 1l prenait à sa charge, pour 
une grosse somme, les frais d'impression de notre Catalogue de Ia Collec- 
tion des météorites ; et il y a deux ans, c’est grâce encore à une de ses 
libéralités que le Laboratoire de Géologie a été mis en possession d’un 
appareil qui lui manquait. Vous me permettrez d'adresser nos remercie- 
ments collectifs à notre zélé correspondant. 
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NoTE SUR DES ÉCHANTILLONS GÉOLOGIQUES RECUEILLIS EN (GUINÉE, 


par M. LE LieuTENANT RoEcxez. 


Dans un voyage récent, j'ai parcouru la partie sud de la Guinée, limi- 
trophe du Sierra Leone et de la Libéria. 

Mes observations géologiques ont porté sur un itinéraire d'environ 600 
à 700 kilomètres de développement depuis Guecké jusqu’à Timbo, à tra- 
vers les cercles de Beyla, de Kissidougou et de Faranah. 

J'ai, en particulier, étudié la région de la ligne de séparation des eaux se 
dirigeant sur le Niger et de celles se jetant dans le golfe de Guinée. Le 
pays, très montagneux ou plus exactement très tourmenté, quoique les 
sommets n’atteignent généralement pas 1,000 mètres d'altitude, est con- 
stitué par des gneiss qui apparaissent décomposés sur la plupart des som- 
mets. Les flancs des monticules et les vallées basses sont constitués par 
des latérites. Des filons de quartz, de diabases et de diorites (pour ces 
deux dernières roches peut-être aussi de petits massifs) ont été rencontrés 
tout le long de la route. 

Voici le détail de l'itinéraire suivi, avec l'indication des échantillons 
recue]llis : 

De Guecké à Beyla se trouvent les monts Minian, haut plateau gneis- 
sique formant comme un îlot abrupt surélevé de 200 à 300 mètres au- 
dessus de la plaine. Is ont de 10 à 25 kilomètres du Nord au Sud et 
Lo kilomètres du N.-E. au S.-0. Parallèlement, au Nord et au Sud, courent 
des chaînons analogues. C’est un nœud hydrographique d’où partent des 
rivières dirigées vers le Niger, la Libéria et la Côte-d'Ivoire (gneiss à bio- 
tite à grain fin, presque granulitique, avec échantillons de diorite, pegma- 
tite et quartz, qui y forment des filonnets). 

De Beyla à Diorodougou courent des collines avec la direction N. E.-S.0. 
Les sommets sont constitués par une roche très décomposée (gneiss à bio- 
tite probablement) en boules arrondies, accompagnée de filons de quartz. 

Entre Diorodougou et Sampouyara, mamelons à orientation mal définie, 
de gneiss à biotite, accompagné d’enclaves basiques à amphibole. 

De Sampouyara à Kissidougou, chaînons parallèles de gneiss orientés 
N. E.. O., sur lesquels j'ai recueilli, aux environs de Koroukoussoro, des 
gneiss œiïllés à éléments à finesse variable, mais à nodules feldspathiques 
volumineux. Plus loin apparaissent de nouveau les gneiss ordinaires plus 
ou moins décomposés et accompagnés de filons de diorite et de quartz, ces 
derniers étant parfois répartis très régulièrement dans les diaclases de la 
roche. Plus loin encore, des gneiss à biotite à assez gros éléments, avec des 
blocs de diabase épars et des filons de quartz. À Broadon, gneiss avec 
roches schistoïdes plus ou moins sicilifiées. 
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De K'issidougou à Faranah, plaines latéritiques d’où le gneiss n’émerge 
qu'accidentellement. | 

De Faranah à Timbo, en rentrant dans la zone montagneuse, se retrouvent 
les gneiss à biotite accompagnés de filons de quartz (et peut-être aussi de 
pegmatite). Vers Fodéaforé, à 30 kilomètres au N. O. de Kaba, j'ai observé 
des gneiss œillés accompagnés de gneiss à grain fin. Un gneiss à grain très 
fin, presque aplitique, a été recueilli 10 kilomètres plus loin. 

En résumé, l'itinérdre s’est fait sur un terrain exclusivement gneissique , 
la latérite recouvrant les pentes des hauteurs et les vallées et les plaines 
basses. 
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DIRECTEUR DU MUSÉUM. 


ACTES ADMINISTRATIFS. 


M. 1 PrésipenT annonce que le fascicule 7 du Bulletin du Muséum 
de l'année 1909 va être mis en distribution. 


M. ze Présipenr rappelle que si la Promotion Lamarck à permis 
de reconnaitre les mérites d’un certain nombre de naturalistes du 
Muséum , 1l est juste de faire remarquer que, dans les nominations 
faites à l'occasion du 14 juillet, un des Assistants du Muséum, M. le 
D’ Jules Tissot, Assistant de la Chaire de Pathologie comparée, 
Professeur intérimaire, a été nommé Chevalier de la Légion d'hon- 
neur par M. le Ministre des Travaux publics; celui-ci a tenu à dis- 
tinguer tout particulièrement le savant qui s'était attaché à inventer 
un appareil permellant d'assurer la respiration des sauveteurs 
obligés de pénétrer dans des milieux remplis de gaz délétères 


(13 juillet 1909). 


M. ze Présipenr annonce que l'Académie des Sciences a décerné 
à M. A. Thévenin , Assistant de la Chaire , le Grand Prix des Sciences 
physiques, et à M. Robert du Buysson, Préparateur de la Chaire 
d'Entomologie, le Prix de Savigny. 

Il fait connaître également que M. Dupouy, Chef des Services 
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chimiques de lIndo-Ghine, et M. de Kenesse de Duiwenbode, Do- 


nateurs du Muséum, ont été nommés Correspondants du Muséum. 
Assemblée du 16 décembre 1909.) 


PRÉSENTATION D'OUVRAGES. 


M. le Professeur Varccanr présente et offre pour la Bibliothèque 
du Muséum les ouvrages suivants : 

Mission scientifique au Mexique et dans l Amérique centrale. 

Recherches zoologiques, publiées sous la direction de M. H. Mine 
Edwards, Membre de l'Institut, et Léon Vaillant, Professeur au 
Muséum. Troisième partie. Études sur les Reptiles, par MM. A. Du- 
méril, Bocourt et Mocquard (2 fascicules, 1908 et 1909; PI. 69 
à 74; PI 95 à 77). 

F. Mocquarn, Synopsis des familles, genres et espères des Reptiles 
écailleux et des Batraciens de Madagascar. Nouvelles Archives du 
Muséum, 5° série, 1909. 


M. le Professeur Cosranrin présente et offre pour la Bibliothèque 
du Muséum, de la part de MM. D. Bois et E. Gadeceau, leur ouvrage 
intitulé: Les Vérétaux, leur rôle dans la vie quotidienne. Paris, 1909. I 
fait en ces termes l'exposé du plan de l'ouvrage : 


> Ce livre est une encyclopédie de botanique appliquée dans toutes ses 

4 branches. 

“Les auteurs font connaître, sous une forme condensée, mais agréable, 
l’histoire des végétaux à travers les àges et le rôle important que jouent les 
plantes dans la vie de l’homme, à un titre quelconque. 

L'ouvrage est présenté sous la forme de conférences, au nombre de dix. 

Dans la première, MM. Bois et Gadeceau traitent de l’origine de la vie 
sur le globe; des relations entre les trois règnes de la nature ; de l'évolution 
du règne végétal depuis les temps primitifs jusqu'à l’apparition de 
l’homme. 

La deuxième conférence est consacrée à l’histoire de l’utilisation pre- 
mière des plantes par l’homme (âge de la cueillette) et à travers la période 
historique ancienne. 

L'influence de l’homme sur la végétation, tantôt nocive, tantôt favo- 
rable, est étudiée dans une série de chapitres consacrés au déboisement, 
aux questions culturales : assolements, sélection, croisements, amende- 
ments, engrais, etc. 
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Dans les quatrième et cinquième conférences, MM. Bois et Gadeceau 
s'occupent des plantes alimentaires : fruits, légumes, céréales, condiments, 
avec des considérations historiques, des renseignements sur leur valeur 
alimentaire et des statistiques récentes qui montrent l'importance de leur 
rôle chez les peuples civilisés. 

La sixième conférence traite des plantes économiques : boissons : vin, 
cidre, bière, café, thé, chocolat, etc.; puis des plantes oléifères, des 
plantes saccharifères, des plantes féculentes, indigènes ou exotiques. 

Les plantes fourragères font l’objet de la septième conférence. 

La huitième est consacrée aux bois, aux textiles, aux plantes tinctoriales, 
aux plantes productrices de caoutchouc, de gommes, de résines, ele. 

Dans la neuvième conférence, les auteurs passent en revue les plantes 
médicinales, les parfums, les plantes vénéneuses. 

Enfin, la dixième conférence est consacrée aux plantes ornementales et 
À leur rôle dans l’embellissement de la vie de l’homme. 

4 13 Ceivre est accompagné d’un index alphabétique très complet où tous 
- les noms des plantes citées, scientifiques et vulgaires, se trouvent énu- 

*, mérés. Îl renferme en outre, à la fin de chaque conférence, une liste des 

4 ouvrages les meilleurs et les plus récents auxquels les lecteurs peuvent re- 

4 courir pour se documenter d’une manière plus complète. Ces références 

s bibliographiques, très étendues, donnent au livre une valeur toute parti- 

culière. 
€ 


COMMUNICATIONS. 


Mission GÉODÉSIQUE DE L'ÉQUATEUR. 
CoLLEcTIONS RECUEILLIES PAR M. LE D" River. 


DESCRIPTION 
DE DEUX POISSONS NOUVEAUX DE LA FAMILLE DES LORICARHDÉS, 


par M. Le D' Jacques PELLEGRIN. 


Parmi les Poissons rapportés au Muséum par M. le D'Rivet, de la Mission 
géodésique française dans l’Équateur, j'ai déjà donné la description d’une 
espèce nouvelle de la famille des Characinidés, le Tetragonopterus (Astyanax) 
Riveti Pellegrin ®”. Cette note sera consacrée à deux autres espèces nouvelles 
des Loricartidés, famille que les Ichtyologistes séparent aujourd’hui assez 
généralement des Siluridés. 


: ® Bull. Mus. Hist. nat., 1907, p.25; G.-H. Ercenwann, Ann. Carnegie Museum , 
IV, 1907, p. 128. 
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Chætostomus æquinoctialis nov. sp. 


La hauteur du corps est comprise six fois environ dans la longueur sans 
la caudale, la longueur de la tête près de trois fois. La tête est aussi large 
que longue et deux fois et demie aussi longue que haute. Le diamètre de 
l'œil est contenu huit fois dans la longueur de la tête, la largeur de l’espace 
interorbitaire trois fois un quart, la longueur du museau une fois deux tiers. 
La longueur de chaque branche mandibulaire égale l’espace interorbitaire. 
L'interopercule est armé d’une vingtaine d’épines, les postérieures fort déve- 
loppées, faisant une fois et demie le grand diamètre de lœil. On compte 
2 boucliers en série longitudinale, 10 entre l'anale et la caudale. La dor- 
sale est composée d’une épine faible et de 8 rayons mous, le dernier égalant 
presque la longueur de l’épine qui ne fait que les deux cinquièmes de la 
longueur de la tête; la longueur de la base de la dorsale égale les trois quarts 
de sa distance à la caudale. L’anale comprend une épine très faible et cinq 
rayons mous. Lépine de l'adipeuse est bien développée. L’épine de la pec- 
lorale est forte et atteint l'origine de la ventrale; celle-ci s'étend en arrière 
un peu au delà de lanale. Le pédicule caudal est deux fois plus long que 
haut. La caudale est très obliquement tronquée. 

La teinte est olivätre avec quelques points bruns sur les rayons de la 
dorsale. 


D'16: A t'a: PDT 9 OR ARR 


N°04-17. Coll. Mus. — Rio Pove, Santo Domingo de los Colorados(560 mére 
Équateur : D' Rivet. 
Longueur : 72 + 22 — 9h millimètres. 


Cette espèce se rapproche surtout de Chætostomus anomalus Regan, 
de Mérida ( Vénézuéla) et de Chætostomus Thomson Regan °”, ®, de Villéta 
(Golombic). Elle s'en distingue principalement par ses épines interoper- 
culaires plus nombreuses et plus longues, sa dorsale plus basse. 


Arges Regani nov. sp. 


La hauteur du corps est contenue cinq fois à cinq fois et demie dans la 
longueur sans la caudale, la longueur de la tête quatre fois à quatre fois un 
tiers. La tête est aussi large que longue ou presque. Les yeux sont très petits, 
leur diamètre est compris deux fois à deux fois et demie dans l’espace inter- 
orbitaire qui est contenu deux fois un quart (jeunes) à trois fois (adultes) 
dans la longueur du museau. La fente buccale fait un peu moins de la moitié 
de la largeur de la tête. Les lèvres sont très développées et granuleuses. Le 
bathilles maxillaire est étendu aux trois cinquièmes de la distance de sa base 


1) Tare Recan, À Monograph of the Fishes of the Family Loricariidæ. Tr. Zovl. ; 
Soc. Lond., XVIIT (IL), 1904. p. 250, pl. XI, fig. 2 et pl. XIV, fig. 2. 


— 919 — 


à la fente branchiale. Le repli valvulaire des narines est très développé, mais 
non prolongé en véritable barbillon. Les dents de la Ange externe des 
prémaxillaires sont habituellement unicuspides, coniques, à pointe peu 
aiguë. Les dents mandibulaires sont bicuspides. La dorsale rayonnée est 
située plus près du bout du museau que de l’origine de la caudale; elle 
comprend un rayon simple un peu supérieur à la moitié de la longueur de 
la tête et six rayons branchus. La nageoire adipeuse est longue, formant n 
repli assez bien marqué jusqu’à la caudale et contient une petite épine 
complètement cachée chez l’adulte. L’anale est formée d’un rayon simple et 
de six rayons branchus; la distance du dernier rayon à la caudale est con- 
tenue cinq fois ou un peu plus de cinq fois dans la longueur du corps. La 
pectorale est composée d’une épine atteignant la racine ou au plus le pre- 
mier tiers de la ventrale et de neuf rayons mous. Les ventrales s'insèrent 
sous l’origine de la dorsale et s'étendent presque jusqu’à orifice anal (mäles\ 
ou aux trois quarts de la distance de leur base à l’orifice anal (femelles). Le 
pédicule caudal est une fois et demie environ plus long que haut. La cau- 
dale est échancrée à rayons externes légèrement prolongés. 

Tout le corps est recouvert d’un enduit muqueux grisätre masquant 
une teinte sombre uniforme, avec parfois quelques taches plus foncées; le 
ventre est jaunâtre. 

er Pro: V.rA. 


N° 03-108 à 110. Co. Mus. — Rio Cariyacu (3,100 mètres). Équateur : 
D' Rivet. 

3 exemplaires mâles. Longueur : 115 + 28 — 143, 107 + 28 —135, 92 +16 
— 88 millimètres. 

3 exemplaires femelles. Longueur : 128 + 39 — 160, 124 + 28 — 159, 
61 L19 —73 millimètres. 


Cette espèce, que je dédie avec plaisir à M. Tate Regan du British 
Museum de Londres, qui a publié une importante monographie de la 
famille des Loricariidés, vient se placer auprès de l'Arges Whymperi Bou- 
lenger(”, de Milligalli, dans les Andes de l’Équateur, et de l'A. Eigenmanni 
Regan de Cayambe et Machachi (Équateur). Elle s'en distingue par son 
adipeuse plus développée, ses barbillons plus courts. Elle offre aussi cer- 
tains rapports avec larges Vaillanti Regan(® représenté au Muséum de 
Paris par une belle série rapportée par M. Ch. Wiéner, du col de Huamani 
(3,300 mètres), près de Pappalacta (Équateur). 


® Pr. Zool. Soc. Lond., 1890, p. 451, pl. XLI, fig. ». 
? Tr. Zool. Soc. Lond., 1904, p. 312, pl. XXI, fig. 5. 
5) Op. cit., p. 312. 


Mission céonésiquEe De L'ÉQuArEuRr. 
lnsecres REcUEILzLIS par M. Le D' River. 


Coléoptères. Cleridæ, 


par P. Leswe. 


Les Clérides recueillis par M. le D' Rivet au cours des opérations de L 
Mission géodésique de l Équateur sont très peu nombreux. Ils se rapportent 
aux deux espèces suivantes qui étaient encore inconnues. 


1. Pelonium Riveti nov. sp. 


Long. : 6-8 millimètres. 

Corps allongé, parallèle, peu brillant, entièrement hérissé en dessus de 
soies fines, blondes, assez longues et assez denses. 

Tête et prothorax bruns, roussâtres en dessous ; pronotum marginé de 
brun clair au bord antérieur, Élytres d’an roux pâle. marqués de plusieurs 
taches brunes, savoir : 1° une tache commune scutellaire triangulaire, un 
peu moins large que la base du prothorax ; 2° une tache humérale beau- 
coup plus pelite ; 3° une tache discoïdale assez large, à contour irrégulier, 
également écartée du bord externe et, de la suture, située un peu en avant 
du milieu, quelquefois réunie à la tache scutellaire par une bande arquée 
longeant la suture (©): 4° une large tache commune fasciiforme située en 
arrière du milieu, n’atteignant pas le bord externe, sinuée-dentée sur ses 
bords antérieur et postérieur, rectiligne au bord externe. Poitrine d’un roux 
brunâtre. Abdomen d’un roux elair, au moins à la base, quelquefois brun 
dans la moitié apicale (S). Antennes d'un roux brunâtre. Pattes d’un testacé 
pâle avec l’articulation fémoro-tibiale marquée de brun et les tarses bru- 
nâtres. 

Tête (yeux compris) un peu moins large que le prothorax. Front forte- 
ment et très densément ponctué, à peine plus étroit chez le & que chez 
la © ; vertex ponctué comme le front. Yeux fortement granulés. Labre fai- 
blement échancré. Dernier article des palpes maxillaires et labiaux lar- 
gement triangulaire. Antennes de 11 articles; articles 3-5 allongés, 
6-8 transverses: massue atteignant à peine la longueur du fumieule (©) 
ou plus longue que celui-ci (G'), ses deux premiers articles simplement 
triangulaires (©) ou échancrés au bord apical et lobés au côté interne (S); 
dernier article moins de 2 fois aussi long que large (©) ou 2 fois aussi 
long que large (S). 

Prothorax un peu plus long que large, faiblement et graduellement 
élargi depuis le bord antérieur jusqu’au tiers postérieur, où les côtés forment 
une saillie obluse en arrière de laquelle ïls sont obliquement rétrécis, en 
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formant un léger sinus derrière la saillie latérale: bord postérieur un peu 
moins large que l’antérieur. Pronotum déprimé au milieu dans toute sa 


longueur et sur plus de la moitié dé sa largeur, fortement, très densément 


et subpolygonalement ponctué dans toute son étendue. Suture latérale ré- 
gulièrement arquée, subangulée au niveau de la saillie latérale. 

Élytres parallèles, nullement élargis en arrière, seulement un peu plus 
larges que le prothorax et environ 2 fois et Lars aussi longs que celui- 
ci, marqués chacun, sur plus de leur moitié antérieure, de 9 séries striales 
formées de gros points circulaires assez rapprochés ; intervalles lisses et 
brillants sans pubescence apprimée. Sur le tiers postérieur les stries sont 
à peine distinctes et la ponctuation éparse. Elytres conjointement arrondis 
au bout: leur pilosité double. 

Cuisses antérieures épaissies. Bord externe des tibias antérieurs inerme. 
Les trois premiers articles des tarses densément et très finement villeux en 
dessous, portant chacun une lame plantaire apicale membraneuse, simple. 
Ongles simples. 

S 5° sternite abdominal apparent simple. Le sternite suivant également 
simple, arrondi en demi-cercle à son bord postérieur. 

Cette espèce, que je suis heureux de dédier à mon sympathique 
collègue, le D' P. Rivet, a été recueillie par lui au nombre de 3 individus 
(2 G', 1 ®) aux environs de Païta (Pérou), dans la région désertique qui 

’étend au bord de la mer, à une altitude de 50 à 80 mètres. Elle est d’un 
type tout particulier et se distingue aisément de ses congénères par son 
corps parallèle, par la forme et la sculpture de son prothorax et par le sys- 
tème de coloration des élytres. Son facies rappelle assez bien celui de notre 


Opilo domesticus L. 


2. Pelonium lobaticolle nov. sp. 


Long. : 3,7-4 millimètres. 

Corps allongé, élargi en arrière. Tête et prothorax presque mats ; élytres 
brillants. Facies du P. varñpennis Spin. 

Tête d’un roux brun. Pronotum noir avec une bande médiane d’un roux 
brun , ou bien unicolore et entièrement brun. Écusson testacé. Élytres tes- 
tacés, marqués de taches et de bandes noires, savoir : 1° une tache juxta- 
scutellaire arrondie ou allongée, située à égale distance du bord basilaire 
et de la suture et parfois accompagnée d’une seconde tache à son côté ex- 
terne ; 2° une bande humérale comprenant le calus huméral et se pour- 
suivant d’une part le long de la base jusqu’à l’écusson, et d'autre part le 
long du bord latéral jusqu’au delà du tiers antérieur ; 3° une bande trans- 
verse antémédiane mince, en zig-zag, ne touchant pas la suture, atteignant 
ou non la bande marginale externe, et formée de 3 taches soudées par les 
angles, ou discontinue ; 4° une large bande transverse antéapicale commune, 
lunuliforme, à contour simple ou sinué-denté, à concavité antérieure et 
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ne louchant ni le bord apical des élytres ni leurs bords latéraux. Dessous 
du corps brillant, brun , ou avec la poitrine et l'abdomen d’un roux bsunâtre. 


Les deux premiers articles des antennes d’un testacé pâle, les six suivants 


testacés ou bruns marqués de testacé ; massue brune. Hanches d’un roux 
brun; cuisses et tibias d’un testacé pâle avec l’apex des premières et la base 
des seconds bruns ; tarses brunâtres. 

Dessus du corps hérissé de soies assez longues. 

Tête marquée en dessus d’un fin reticulum formé de carinules anasto- 
mosées, et couverte de soies grisätres, rabattues vers le haut. Yeux forte- 
ment granulés. Échancrure du labre faible. Antennes de 11 articles, les 3° 
et 7° allongés , assez gréles, le 8° n'étant pas plus long que large, les 9° 
à 11° grands, formant la massue, graduellement élargis et convexes sur 
leurs deux faces, 9° et 10° triangulaires, 11° ellipsoïdal, plus long que 
chacun des deux précédents. 

Prothorax plus large que long, également large aux bords antérieur et 
postérieur, ses bords latéraux fortement lobés au milieu. Pronotum entiè- 
rement couvert, comme la tête, d’un fin reticulum formé de carinules anasto- 
mosées ; sa région discoïdale inégale et présentant de chaque côté de la 
ligne médiane 3 faibles reliefs peu distinets, indiqués chacun par un bou- 
quet de soies grises, à demi couchées, convergentes au sommet. Ces bou- 
quets de poils sont disposés suivant deux lignes un peu obliques divergeant 
légèrement en a 

Élytres environ 3 fois aussi longs que le prothorax et un peu moins de 
a fois aussi larges que celui-ci, légèrement élargis en arrière et conjointe- 
ment arrondis au bout, marqués chacun, jusqu’au delà du tiers postérieur, 
de 9 séries striales de gros points circulaires enfoncés, assez écartés : inter- 
valles lisses ; déclivité apicale ponctuée de même, mais éparsement et con- 
fusément. Pilosité des élytres uniforme. 

Derniers segments abdominaux simples (chez les individus examinés). 

Tibias antérieurs mutiques au bord externe. Ongles simples, épaissis à 
la base. 

Cette espèce doit prendre place auprès du Pel. variüpennis Spinola dont 
elle est très voisine. Elle s’en distingue cependant au premier coup d'œil 
par son corps plus court et par ses élytres bien moins fortement et moins 
densément sculptés, et dont la fascie postérieure n'’atteint pas les bords 
latéraux. 

Elle a été recueillie, comme la précédente, aux environs de Païta (Pérou), 
dans la dE désertique littorale, et aussi à Loja (Équateur) par M. le 


D: Rivet 


1 Des figures coloriées de lune et l’autre espèce seront ultérieurement pu- 
bliées, 


COLLECTIONS RECUEILLIES DANS LE SAHARA ET LES RÉGIONS VOISINES 
par M. Rene Cnupeau U). 


CoréoprÈres : Gicindélides (déterminés par M. Freurraux). 
I. Récoltes de M. Cuupeau (Sahara). 


Crerxpeza MeLAncroLIcA Fabr. (3 spée.). — Tamanghasset, Août 1905. 


IL. Récoltes de M. Kgisser (Soudan). 


CicINDELA MELANCHOLICA Fabr. (1 spéc.). — Koulikoro. 
Ciepgca vicrna Dej. (1 spée.). — Koulikoro. 
MeGAGEPHALA SENEGALENSIS Latr. (3 spéc.). — Koulikoro. 


Staphylinides (déterminés par M. A. Fauvez.). 
Récoltes de M. Krisser (Soudan). | 


PuiLonrus cupreoniTEexs Epp. (1 spéc.). — Koulikoro. 
Paizonrus martrimus Mots. (1 spéc.). — Koulikoro. 
Zyras maanéuzarus G' Fvl. (1 spéc.). — Koulikoro. 
Bzenius specucicoccis Fvl. (1 spéc.). — Koulikoro. 
Bzeprus RurIVENTRIS Fvl. (2 spéc.). — Koulikoro. 
Oxvrecus pizuriEnnis Fvl. (6 spéc.). — Koulikoro. 


Nitidulides (déterminés par M. A. Grouveze). 


Récoltes de M. Keisser (Soudan). 


Lasiopacryzus sugpropucrus Reitt. (1 spéc.). — Koulikoro. 
ÆTHINOPA FULVOVESTITA Reitt. (9 spéc.). — Koulikoro. 
ÆruinorA FuLvovesrirA Reitt. ver, minor (1 spée.). — Koulikoro. 


Coccinellides (déterminés par M. le D' Srcarp). 


I. Récoltes de M. Caupeau (Sahara). 


EpiLacana curysomerina Fabr. (5 spéc.). — Oued Kademallet. Sep- 
tembre 1905. 
EPILAGHNA CHRYSOMELINA var. RETICULATA OI. (13 spéc.). — Kaouara, 


N° Guigmi, Sud de l’Aïr, 1905, et Ségou, octobre 1906. 


0) Aux listes ci-dessous, ont été jointes celles des Coléoptères récoltés dans le 
Soudan français par M. Keisser. Les itinéraires de M. Chudeau ont paru en 
2 feuilles à 1/1,250,000° dans La Géographie, 1907. 
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AboNIA VARIEGATA Sao (3 spéc.). — Tamanghasset. Août 1905. 
Exocnomus niértpennis Er. (a spéc.). — Tagama. Novembre 1905. 


IT. Récoltes de M. Keisser (Soudan). 


Cyponra LunATA Fabr. (3 spéc.). — Koulikoro. 
CyponrA vicna Muls. (5 spéc.). — Koulikoro. 
ADONIA VARIEGATA Sao var. GONFLUENS Sa]o (1 spéc.). — Koulikoro. 


Exocnomus nr&RomacuLaTus Sajo var. Trogertr Muls. (1 spéc.). — Kouli- 
koro. 
CavoorriBa Assimizis Muls. (1 spéc.). — Koulikoro. 


Malacodermes (déterminés par M. Bourérots ). 
I. Récoltes de M. Cauprau. 


Lucioca rerrasricrA Œ' Fairm. (1 spéc.). — Koulikoro, novembre 1906. 
La puissance lumineuse de cette espèce est très développée. Voici ce que 
dit M. Chudeau à ce sujet : « Quand linsecte est enfermé dans une boîte à 
parois minces, dans une boîte à allumettes suédoises par exemple, la lu- 
mière intense qu'il produit est visible à travers les parois. Gette lumière est 
verte.» 
IL. Récoltes de M. Krisser (Soudan). 


SiLIS SENBGALENSIS Œ° Cast. (Hist. Ins., 1, p. 271) [1 spéc.|. — Kouli- 
koro. 

Mezvris ABpomiNaLIS Fabr. (12 spéc.). — Koulikoro. | 

Mecvris &LONGATA Pic (Le Naturalste, 1897, p. 124) [3 spéc.|. — 
Koulikoro. 

Psizorurix pLumBEus Schilsky (D. E. Z., 1895, p. 164) [9 spée. |. — 


Koulikoro. 


Elatérides (déterminés par M. Fceurraux). | 


I. Récoltes de M. Caupeau (Sahara). 


TerRALOBUS NATALENSIS Gand (1 spéc.). — Sahara; sans désignation de 
localité. 
AGrypnus NoropoxTA Latr. (1 spéc.). — Kaouara, 22 mai 1906. 


AGRYPNUS FALLACIOSUS Fairm. (1 spéc.). Amonkay, 28 mai 1906. 
Mezanorus umgizicaTus Gyll. (1 spéc.). — Amonkay, 28 mai 1906. 


IT. Récoltes de M. Kwisser (Soudan). 


Acrypnus PUBER Gand. (5 spéc.). — Koulikoro. 
Dicronycaus serRaTicoRNIS Cast. (1 spéc.). — Koulikoro. 
PsepHus GuiNEENsIS Gand. (2 spéc.). — Koulikoro. 
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Mezanorus uugizicarus Gyil. (2 spéc.). — Koulikoro. 
Lacon rogpus (1 spéc.). — Koulikoro. 
Hereroveres sp. sp.? (3 spéc.). — Koulikoro. 


Psepuus sp.? (1 spéc.). — Koulikoro. 


Buprestides (déterminés par M. Kerremans ). 


I. Récoltes de M. Cauprau (Sahara). 


STERNOCERA CAsTANEA Olivier (2 spéc.). — Oued Zazir, novembre 
1909; Agadès, 30 octobre 1905. 

STERNOCERA INTERRUPTA Olivier (Cette espèce se tient ordinairement sur 
ane Combrétacée dont le nom local est Golobaï et dont les feuilles sont 
utilisées en infusion contre la fièvre bilieuse hématurique.) (2 spéc.). — 
Tagama, 2 décembre 1905. 

Juconis rimsriaTA Klug. (6 spéc.). — Oued Igharghar (celui du Sud), 
5 septembre 1905; Tassili de lOued Tagrira, septembre 1905: Agadès, 
octobre 1905. | 

Juconis Æquivocrrauis Olivier (6 spéc.). — Tamanghasset, août 1905: 
Tit, août 1905 ; Oued Kademallet, septembre 1905. 

STERASPIS SPECIOSA Klug. (1 spée.). — Djadjidouna, novembre 1905. 

SPHENOPTERA DONGALENSIS Klug. (2 spéc.). — Bouza, juin 1906. 


IL. Récoltes de M. Krisser (Soudan). 


STERNOCERA INTERRUPTA Olivier (1 spéc.). — Koulikoro. 


Onthophagides (déterminés par M. H. »'OrBiewy). 
I. Récoltes de M. Cuupzau (Sahara). 


OnraopæaGus viripicarus d'Orb, (1 spéc.). — Matankari, juin 1906. 
OnraopxaGus B1ruBercuLaTus OI. (spéc.). — Tessaoua, 21 mai 1906. 
OnrHopHaGus Transcaspious Kœnig. (1 spéc.). — Tamanghasset, août 
1906. 
IT. Récoltes de M. Kwisser (Koulikoro-Soudan). 


OnrHopnaGus GAZELLA Fabr. (1 spéc.). — Koulikoro. 
OxrHoPnAGUus (Pæarors) sarBicornis Lansb. — Koulikoro. 
Caccorius srenaricozuis d'Orb. (1 spée.). — Koulikoro. 


L'ÉOTE 


Vorace pe M. RENE CHUDEAU DANS LE Sauara. 
DESCRIPTION D'UNE ESPÈCE NOUVELLE DE BRENSKEA 
(GouéoprÈres MéLozonrnies), 


par M. KEou. Rerrren. 


Brenskea!l!) Chudeaui nov. sp. 


Br. coronatae Valde similis, sed paullo minor, magis oblonga, elytris dis- 
tincte punctato-striatis, lateribus antice longe, postice sensim breviter 
ciliatis diversa. Oblonga, rufobrunnea, subtus dilutiore, antennis palpis- 
que pallidis, clypeo apice quinque-dentato, in medio tubereulo transverso 
munito; prothorace transverso, coleopteris vix angustiore, lateribus et 
angulis posticis rotundatis, antrorsum magis angustatis, crenatis cilia- 
tisque, angulis posticis minutis, valde obtusis, supra punctis sparsis, mi- 
nus profundis obsito; scutello laevi, antrorsum impresso; elytris postice 
perparum latioribus, subtiliter punctato-striatis, striis 14 subaequalibus : 
tiblis anticis fortiter tridentatis, posterioribus extus unilaminatis. Long. 
6 millim. 

Sahara : Tamanghasset, en août (René Chudeau). 


Carazocue pes Panorpines pes Coccecrions pu MusEum, 
par M. Longimnos Navas. 


M. Longinos Navas, de Sarragosse, ayant déterminé avec soin les Pa- 
norpides du Muséum, le catalogue en a été dressé comme il suit : 


Boreus miemazts L. — Suède, Dalécarlie (Schônner, 1837): Europe sep- 
tentrionale (Lefebvre, 1835). 


CuLorisra ausrraLis Klug. — Australie, Victoria, région alpine (o. Mül- 
ler, 1890). | 
Panorpa aAzpiNa L. — Suisse, Bérisal (J. de Gaulle, 1907): Vosges 


(Coll. G. Fallou, 1895): Seine-et-Oise, Saint-Leu (C4. Brongmart, 1896). 

P. amurensis Mac L. — Mandjourie, Ourga Tôsitsikhar (J. Chaffanjon, 
1896). 

P. Bouvierr Navas. — Japon, Kofou (L. Drouart de Lezey, 1906); Ja- 
pon, environs de Tokyo (J. Harmand, 1901). 

P. grcornura Mac L. — Japon, environs de Tokyo (J. Harmand, 1906). 


QG) Wien. Ent. Zeitg. 1891. 355. (Diagnose du genre Brenskea.) 


AO 


P. Cavazerrer Navas. — Chine, Kouy tchéou, Kouy yang (P. Cavalerie , 
1906). 

+. 218 Rambur. — Environs de Paris (Bagriot, 1856): Fontaine- 
bleau (A. Finot, 1897). 

P. corniGera Mac L. — Japon, environs de Tokyo (J. Harmand, 1901). 

P. coumuns L. — Environs de Paris (Bagriot, 1856); Seine-et-Oise, 
Chaville (G. Bénard, 1903): Forêt de Villers-Cotterets, Aisne (R. du 
Buysson, 190h4): Fontainebleau (P. Lesne, 1901): Seine-et-Oise, Saint- 
Cloud (1880): Forêt de Coye (A. Finot, 1897): Pyrénées, Gavarnie 
(L. Pandellé, 1906); Normandie (H. Lucas); Seine-t-Oise, La Frette 
(J. de Gaulle, 1907): Seine, forêt de Sénart (Coll. G. Fallou, 1895 ): 
Seine-et-Oise, Saint-Leu (Ch. Brongniart, 1896) ; Jura, Revigny (N. Con- 
vers, 1907 ): Puy-de-Dôme, La Bourboule (À. du Buysson, 1907): Jura. 
Les Rousses (P. Lesne, 1903); Pyrénées, Eaux-Bonnes (L. Dufour, 1834). 

P. coumunis L. var. vuzcaris Imoff. — Environs de Paris: Aisne, forêt 
de Villers-Cotterets (À. du Buysson, 1904). 

 P. coxrusa Westw. — État-Unis. Westfield : Mosholu (L. Navas, 1909). 

P. Davinr Navas. — Chine, Mou pin (A. David, 1870). 

P. Drouarri Navas. — Japon, Nippon moyen, Kofou (L. Drouart de 
Lezey, 1906). 

P. pyscora Navas. — Japon, environs de Tokyo (J. Harmand, 1906 ): 
Kofou (L. Drouart de Lezey, 1906). 

P. Harwmaxpr Navas. — Cochinchine, Monts Chaudoc (J. Harmand, 
1877 ). 

P. crwanica L. — Environs de Paris (Bagriot, 1856); Seine-et-Oise, 
Viroflay (E.-L. Bouvier, 1899); Forêt de Saint-Germain (G. Bénard, 
1903); Seine-et-Oise, forêt de Sénart (Coll. G. Fallou, 1895); Seine-et- 
Oise, Saint-Leu (Ch. Brongniart, 1896 ): Moulin de Sannois (R. Lebrun , 
1900): Normandie (H. Lucas); Calvados, entre Villers et Dives (P. Lesne, 
1901): Aisne, forêt de Villers-Cotterets (À. du Buysson, 190h4); Hautes- 
Pyrénées (L. Pandellé, 1906); Seine-et-Marne, Fontainebleau (A. Finot, 
1897). 

P. cerwanica L. var. rorgazis Steph. — Alpes (Coll. Giraud, 1877 ): 
Seine-et-Oise, Saint-Leu (Ch. Brongniart, 1896 ). 

P. saponica Thunb. — Japon, Nippon moyen, Kofou (L. Drouart de 
Lezey, 1906): Japon, Kiou siou (J/. Harmand, 1906); Environs de 
Tokyo (J. Harmand, 1906); Japon, Kiou siou, bassin supérieur de la 
Sendaigawa (Æ£. Gallois, 1906). | 

P. Kiver Mac L. — Japon, Nippon moyen, Kofou (L. Drouart de Lezey, 
1906). 

P. eucorrera Uhler. — Nippon moyen, Kofou (L. Drouart de Lezey, 
1906). 

P. Lewis Mac L. — Japon, environs de Tokyo (J. Harmand, 1901). 
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P. cimgara Navas. — Japon, environs de Tokyo (J. Harmand , 1901). 

P. Lucusnis Swed. — Canada (Coll. Bosc, 1828); Caroline (L’Hermi- 
mer); Antilles (Plée, 1828) ; Savannah (Delarue, 1836). 

P. merrpionazis Rambur. — Pyrénées, Eaux-Bonnes (L. Dufour, 1834); 
Gavarnie (L. Pandellé, 1906); Pyrénées orientales, Py (P. Lesne, 1906); 
Espagne, Miracle (L. Navas, 1907): Naples (A. Costu, 1853); Grèce, 
le d'Eubée (de Mimont, 1856). 

P. mermionauis Ramb. var. rexesrrara Navas. — Espagne, Orbigosa 
(L. Navas, 1907). 

P. naeviA Navas. — Japon, environs de Tokyo (J. Hurmand, 1906). 

P. nrpazrcA Navas. — Sikkim (J. Harmand, 1890). 

P. ipponexsis Miyake. — Nippon moyen, environs de Tokyo (J. Har- 
mand, 1906 ). 

P. supriais Gerst. — Texas (Mac Lachland, 1881). 

P..ocezLaris Navas. — Sikkim (J. Harmand, 1890). 

P. picra Hagen. — Caucase (Waga, 1837); Alpes pontiques (Deyrolles, 
1869). 

P. ruFA Gray. — Amérique (Roger, 1834). 

P. sricmazis Navas. — Chine, Mou pin (A. David, 1870). 

P. rerminaTa Klug. — Mexique, territoire de Tépic, Gerro San Juan 
(L. Divuet, 1898). 

P. Wormaznt Mac L. — Japon, Nippon moyen, Kofou (L. Drouart de 
Lezey, 1906). 

Panorpones NoTATA Navas. — Japon, Nippon moyen, Kofou (L. Drouar! 
de Lezey, 1906). 

P. paranoxa Mac L. — Japon, Kofou (L. Drouart de Lézey, 1906) ; En- 
virons de Tokyo (J. Harmand , 1901). 

EusrueniA specraBizis Mac L. — Australie (J. Verreaux, 1847). 

Brræacus ausrrazis Klug. — Tasmanie (J. Verreaux, 18hh-18h7); 
Australie (Coll. (ruérin-Méneville):; Melbourne (1859) ; Victoria, région 
alpine (v. Müller, 1890). 

B. capesis Thunb. — Afrique australe (Delalande ). 

B. norous Walker. — Pondichéry (M. Maindron, 1880). 

B. rraurcus Müll. — Lyon (Coll. Bosc, 1828); Beaucaire (Audouin, 
1834); Fontainebleau (A. Finot, 1897) ; Saragosse (L. Navas, 1907). 


B. Lagvipes Navas. — Japon, Nippon moyen, Kofou (L. Drouart de 
Lézey, 1906). 
B. xepurosus Klug. — Mozambique, vallée du Pungoué, Guengère 


(G. Vasse, 1906). 
B. ruicornis Westw. — États-Unis, White Plains (L. Navas, 1909). 
B. srricosus Hagen. — États-Unis, White Plains (L. Navas, 1909 ): 
Iinois (Mac Lachlan ). 
B. resraceus Klug. — Abyssinie (Ch. Michel, mission de Bonchamp, 
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1899) ; Abyssinie, provinces équatoriales, pays de Dimé (mission du Bourg 
de Bozas, 1903); Mozambique, province de Gorongoza, tendos du Sun- 
goué, alt. ko mètres ((r. Vasse, 1907). 

Tuyripares ogrzensis Klug. — Chili (Gay, 1843-1849). 

Drecosricma sivense Walker. — Chine, Kiang-si (A. David, 1869). 

. Hapconicryus Cuevazterr Nav. — Région du Tchad, Kanem (A. Cheva- 
lier, 1904); Obok (D' Jousseaume , 1897). 

H. Posseuint Navas. — Côte d'Ivoire, Baoulé (H. Pobéguin, 1897). 


CoLLecrions RECUEILLIES PAR M. Le Baron Maurice ne RorascuiLn 
DANS L'AFRIQUE ORIENTALE. 


Insectes hyménoptères : Mellifères . 


par M. J. Vacrar. 


Megachile brachiata nov. sp.? °. 


Patte 1 rouge, moins le bord externe du tibia (quelquefois les 4 pattes 
postérieures rougeàtres ). 

Les poils du disque du mésomotum rembrunis, ceux des mésopleures 
noirâtres. Segments 1-5 à fascies de poils gris-roussätre, une fascie basale 
sur le seoment 4, le segment 5 vêtu de poils gris-roussätre , semés de soies 
noires, 6 à duvet gris même en dessous de la crête transversale ; sewments 
ventraux 2-4 à fascie apicale demi-dressée, interrompue sur 4. 

Tarse 1 dilaté, l'angle apical interne des articles basaux prolongés en 
pointe aiguë, couvert de duvet blanc avec la frange externe roussätre au 
bout. Tranche externe du tibia 2 sinuée près du bout (comme celle du 
tibia 1, et par suite bi-épineuse. Frange postérieure du prototarse » et 
l’antérieure du prototarse 3 peu épaisses à longs poils blancs. Crête anale 
peu saïllante, en arc de cercle, irrégulièrement denticulée. Aïle d’un bronzé 
hyalin à nervures brunes. 

Long. : 12-19 millim. 5 ; aile : 8 millim. 7. 

1 G'du ni du lac Rodolphe (M. de Rothschild ) et 1 GG d’Abyssinie 
(Raffray), celui-ci à pattes postérieures noires; tous deux au Muséum de 
Paris. 


Megachile attenuata nov. sp. ©. 


Tous les tarses et le dedans du tibia 1 d'un rougeätre obseur. Sont 
noirâtres, longs et dressés les poils sur la ligne transverso-médiane du 
vertex, sur l'arrière du disque du mésonotum et sur le seutellum ; sont 
noirs les petits poils dressés sur la base des segments 9-4 et sur la ligne 
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transverso-médiane de 5 ; sont fauve-doré les longs poils de la face; tous 
les autres blanchätres ; les fascies apicales des segments 2-5 sont larges sur 
les côtés , très atténuées au milieu ; des porls päles à la base du segment 5, 
à la base et de chaque côté du segment 6 au-dessus de la crête anale. Sous 
le ventre, les poils sont très longs. Le segment ventral 4 a son bord apical 
lamelleux décoloré. Mucron coxal caché dans les poils, probablement très 
court. Crête anale arrondie avec une encoche presque en demi-cercle. Aïle 
d'un hyalin grisätre. 

Long. : 10 millimètres ; aile : 7 müllim. 5. 

1 S de Nairobi. vir-06. 


Eriades macrognatus nov. sp. ®. 


Chapron ayant sa moitié apicale dirigée en arrière (un peu comme dans 
les Mégachiles du type de M. rufiventris Guér.), les mandibules longues et 
fortes, ayant une face latérale et une face antérieure séparées par un pli 
aigu, leur bord ouvrier très long, sans autre dent que les deux angles qui 
terminent ce bord ouvrier; celui-ci est cilié de petits poils gris-roussâtre. 
Les mandibules croisées laissent un intervalle entre elles et le chaperon. Le 
front entre l'ocelle antérieur et les antennes se soulève pour former (comme 
chez certaines Fourmis) une aire frontale limitée de chaque côté par une 
arête aigue qui va se perdre dans le scutum nasale. Les distances entre les 
ocelles postérieures et entre l'un d'eux et le bord de l'œil, et entre l’un des 
deux et le bord postérieur du vertex, sont sensiblement égales. 

Mésonotum et scutellum brillants à ponctuation bien marquée et 
distante, plus serrée et moins grosse au bord intérieur du mésonotum , 
moins grosse mais aussi clairsemée sur le scutellum que sur la partie 
postérieure du mésonotum ; pas d'épine visible au scutellum. 

Le segment médiaire et l’abdomen comme chez E. Truncorum. 

Long. : 6 millim. 5-7 millimètres; aile : 5 millimètres. 

1 © de Nairobi (viri-1 906), Afrique orientale anglaise. 


Anthidium Rothschildi nov. sp. !. 


À fond noir; sont rouges : le scape, le dessous du funieule, lécaillette , 
le dessus de toutes les cuisses, le dessous de la cuisse 3, les éperons pos- 
lérieurs, le prototarse 3 et les segments ventraux presque en entier. 

Sont jaunes : la mandibule, la face, l'orbite postérieure, le calus, la 
bordure des angles antérieurs du mésonotum, les pteromata, une bordure 
interrompue du bord postérieur du scutellum, le surplus des pattes, une 
macule de chaque côté des segments dorsaux 1-6 (les macules de plus en 
plus rapprochées en arrière), le segment dorsal 7, moins la ligne noire 
sur les deux tiers de sa longueur. 

Mandibules gonflées; chaperon à bord apical droit, à cinq sinus, par 
suite tridenticulé:; scutellum à bord postérieur en demi-cercle; segment 
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dorsal 7 entier, à angles postérieurs un peu arrondis, son bord postérieur 
un peu relevé, presque tronqué, ayant au milieu une petite apophyse 
dont le diamètre supéro-inférieur est plus grand que l'épaisseur horizon- 
tale. Aile enfumée. 

Longueur de la face au bout du segment 2 dorsal : 7 millim. 5; aile : 
8 millimètres. 


1 G du sud du lac Rodolphe. 


Cœlioxys rhombifrons nov. sp. ©. 


Voisin de C. obtusa Pérez; en diffère par le ventre noir, une macule 
d'écailles blanches sur chaque côté du segment dorsal 6, le front offrant 
un carré surélévé dont les deux branches de l'angle supérieur tenaillent 
l'ocelle impair et l'angle inférieur émet une carinule vers le bas du front: 
le chaperon bombé, la face et le sternum couverts d'un duvet SOyeux 
blanchâtre, les fascies des segments ventraux 9-5 larges, échancrées à 
leur bord basal, la valve anale dorsale assez courte, tronquée, chargée de 
trois lignes élevées, les deux latérales très courtes; la valve anale ventrale 
à peine plus longue, ayant sa partie apicale comprimée et par suite en 
carène tranchante, son bout tronqué, mais à peine aussi large que la 
moitié de la troncature de la valve dorsale; l'aile grise et rembrunie au 
bout. 

Longueur : 10 millimètres: aile : 7 millimètres. 

1 & de Nairobi, vur. 


Xylocopa media nov. sp.? ®. 


Intermédiaire entre Æ. calens Lep. et À. senior Vach. 

Face n'ayant de poils blanes que sous les antennes, tempes n'ayant 
quelques petits poils blancs que dans la moitié inférieure; nervure récur- 
rente 2 aboutissant au moins à la limite du troisième tiers de la cellule 
cubitale 3. Face anale du segment médiaire presque glabre. 

Longueur : 16 millimètres; aile : 15 millimètres. 

2 ® de Lumbwa, 1x-06. 


Geratina Rothschildiana nov. sp. ©. 


Noire avec une large macule jaune sur le chaperon; celui-ci est aplati 
et offre un bord apical presque perpendiculaire à sa surface épais, lisse, 
noir, dont la ligne supérieure est à peine arquée-surabaissée. 

Le mésonotum entre les parapsides éparsement ponctué, les intervalles, 
au moins aussi larges que les points, aplanis, lisses, brillants. L’aire 
dorsale du segment médiaire très courte, très finement et irrégulière- 
ment crénelée, l'aire anale presque verticale, lisse et assez brillante; les 
aires pleurales très finement chagrinées, d’un noir absolument mat. 
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Écaillettes finement ponetuées en avant. Aïles également grisatre enfumé. 
Éperons testacé brunätre. Poïls des pattes gris blanc, un peu Jjaunâtres 
sous le prototarse 3. Les segments 2-4 offrant de chaque côté une petite 
fascie de petits poils gris, épais, occupant la dépression apicale et non, 
comme chez C. Mærenhouti et CG. lineola, une rangée absolument apicale 
de soies courtes et raides non contiguës. 

Le segment 6 sans carinule mais ayant le milieu de son bord apical 
comme comprimé par les côtés et terminé en pointe aiguë. 

Le ventre longuement mais non densément velu-duveteux. 

Longueur : 7 millim. 5-8 millimètres: aile : 5 millim. 5. 


1 © du mont Loroghi, dans Ouganda. 


Ceratina Harrarensis nov. sp. G ®. 


Voisin de G. lneola Vach.: en diffère par les points suivants : 

© La macule du chaperon non dilatée au bout inférieur, le mésonotum 
plus densément et moins grossement ponctué dans son milieu, les pleures 
du segment médiaire plus distinctement et plus fortement pointillés, la 
striole du tibia 1 très raccourcie, les tarses noirs, les franges ventrales 
à soles moins épaisses, plus aiguës, moins raides. 

Longueur : 7 millimètres; aile : 5 millimètres. 

G' diffère de GC. lineola. S Vach. (GC. tibialis Fr. nec Moraw.) par le 
calus huméral et la base du labre noirs; par les pattes encore moins 
marquées de jaune que sur ®; par la ponctuation de la tête et du tronc 
plus grossière et moins serrée; le bout du segment dorsal 7 ayant son 
milieu prolongé en dent, et par suite tridenté, le segment ventral 5 ayant 
une large fossette plus élargie en arrière (le segment ventral 6 presque 
entièrement caché ne permet pas de comparaison): le pinceau interne du 
tibia 3 est presque apical au lieu d’être presque basal. 

Long. : 6 millimètres: aile : 4 millim. 5 

1 Q et 1 S du Harrar, 17-1905. 


Allodape leptozonia nov. sp.? ©. 


N'a de teinté en jaune que le calus huméral et une macule du chaperon 
formée de deux rectangles contigus, le supérieur horizontal, linférieur 
vertical descendant jusqu’au bord du chaperon; l'extrême bord des seg- 
ments dorsaux est testacé. 

La face est imponctuée, brillante, les tempes un peu irrégulièrement 
très finement ponctuées, moins brillantes ; la partie antérieure du mésono- 
tum brillante, la partie postérieure, le scutellum, le postscutellum et l'aire 
dorsale du segment médiaire un peu mats, par l'effet d'une très fine 
sculpture. 

Ailes presque hyalines à nervures fauves. Brosse blanc argenté. Tergite 
1 déprimé au milieu, ce qui détermine un bouton saillant de chaque côté; 
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tergites 2-3 assez brillants, presque lisses, 4-6 ayant de petits points sail- 
lants moins brillants. 

Long. : 5 millimètres: aile : 3-millim. 5. 

1 ® de Lumbwa (1ix-1906), Afrique orientale anglaise. 

Paraît différer de À. facialis Gerst. surtout par la sculpture de son scu- 
tellum où la ponctuation est indistincte, même avec un grossissement de 
20 diamètres. 


Anthophora padiola nov. sp. C. 


Diffère de À. torrida Sm. par l’article 3 des antennes pas plus long que 
l’article 5; par son chaperon tout jaune; par la base du prototarse 3 en 
dehors avec un bouquet de poils gris jaunâtre. 

. Long. : 11-11 millim. 5; aile : 8 millimètres. 

2 de Nairobi et du sud du lac ee (var), Afrique orientale an- 

plaise. 


Antophora hastula nov. sp. © Œ'. 


La © ne diffère de A. albioena Lep. que par l’article 3 des antennes, 
un peu plus long , et le reste ie funicule proportionnellement plus court, 
par la taille un peu plus grande et en outre par la plus grande longueur 
de la strie longitudinale de poils bruns qui part de la patella et sépare en 
deux la brosse libiale par le bord des sternites 2-4 lestacé et cilié de blanc, 
mais faiblement. Le S'n’a pas le mule autrement ni plus coloré que la © ; 
l'article 3 des antennes presque aussi long que 4-5, longueur rare dans 
ce groupe d'Antophora que M. Friese a désigné sous le nom d’Amepilla, 
auquel appartient aussi l'espèce précédente. © long. : 11-12 millimètres: 
aile : 8 müillim. 5-9 millim. 5; S 11 millimètres; aile : 8 millimètres. 

1 S'et 1 © de Tchañanani, Éthiopie méridionale, virr-1905. 

(J'ai un couple de cette espèce de l’Asmara, Abyssinie italienne. ) 


Halictus Rothschildianus nov. sp. S. 


Noir, à segments basaux de l'abdomen en dessus et en dessous plus où 
moins teintés de rouge. Ailes d’un hyalin bronzé à nervures brunâtres. 
Antennes et pattes noires ou brun foncé. Face ovale, les orbites un peu 
convergents vers le bas: tronc et bases de l’abdomen à poils longs pâles. 
Aire dorsale du seyment médiaire non ou à peine sculptée. Éperons posté- 
rieurs pâles. 

® Poils de la face roussâtres; brunâtres sur le vertex, noirâtres sur les 
sewments 3-6 dorsaux, sur la partie extérieure des tibias 9 et 3 et de leurs 
prototarses, päles sous la brosse et sous le ventre. 

Long. : o millim. 5; aile : 7 millim. 5. 

Le d'a le chaperon déprimé dans le milieu du bord apical, les antennes 


38. 
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assez courtes et n’a de poils noirs que quelques soies sur les segments 5-7 
dorsaux. 

Aile : 6 millim. 7. 

1 © et 1 Cd'Escarpment. Afrique orientale anglaise, vur-06. 


Halictus bellulus nov. sp. ®. 


D'un vert sombre, les pattes noires à éperons postérieurs päles, la dé- 
pression apicale des segments dorsaux, 2-4, des segments ventraux et du 
dessous du funicule, testacé. Presque absolument glabre; dessous et pattes 
à petits poils gris blanc. Face ovale, les antennes presque plus éloignées 
de locelle impair que du bout du chaperon. 

Presque lisse, assez brillant; le segment médiaire un peu rétréci et ar- 
rondi en arrière; son aire dorsale trapézoïde presque deux fois aussi 
longue que le post-scutellum est très finement räpeuse et par suite mate. 
Ailes d’un hyalin à peine grisätre à nervures miel. 

Long. : 5-5 millim. 5; aile : 4 millimètres. 

1 C d'Escarpment, 1x-1906. 


Colletes Rothschildi nov. sp. ©. 


Noir, avec le milieu des mandibules, le dessous du bout du funicule, 
l’écaillette, les nervures de l'aile (moins la sous-costale), le dessous des 
cuisses, les genoux, le bout des tibias, les éperons postérieurs, les arti- 
cles 2-5 des tarses, le bord apical des segments 1-5 très largement, 
l'extrême bord apical des segments ventraux 1-4 décolorés, rougeâtres. 
Tous les poils blanchätres ou gris blanchâtre, très blancs sur le méta- 
notum (postscutellum ). 

Labre avec un fort sillon; intervalle oculo-mandibulaire très court: 
chaperon finement sculpté, peu brillant, son bord apical au milieu avec 
un faible bourrelet convexe en avant; article 3 des antennes égal à 5 ; mé- 
sonotum finement râpeux, scutellum à ponctuation plus grosse, mais aussi 
dense. Espace cordiforme brillant, presque entièrement lisse, ayant seule- 
ment ses angles latéraux striés obliquement, les stries en bas un peu di- 
vergentes en dehors; la partie basale un peu inclinée en arrière et limitée 


par un angle dièdre transversal rectiligne. L’abdomen très finement et : 


faiblement uniforme et sculpté. Le pygidium noir, glabre, silonné entre 
des lignes élevées. Le segment ventral 4 sinué largement au bout; 5 avec 
une frange apicale noire. 

Long. : o millimètres: aile : 7 millimètres, 


1 © du sud du lac Rodolphe. 


| 
| 
| 


e 
| 
| L 
: 
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COLLEGTIONS RECUEILLIES EN PERSE PAR M. J. ne Morcan. 
| Lépidoptères. 


DESCRIPTION D'ESPÈCES NOUVELLES DES GENRES LYCOENA ET PHLYCTOENODES, 


par F. Le Cerr. 


Lycœna Morgani nov. sp. 


Groupe de L. Dolus Hb.,  Hopferi EL. 54. etc. 

S. Argenté jaunâtre terne, avec à la Fo des quatre ailes, une teinte 
bleu pâle diffuse; le bord externe densément sablé d’écailles brun noirâtre, 
surtout aux supérieures où elles forment une bordure plus large que chez 
Epidolus H. S$. | 

Les nervures 1, 2 (SM-M'), la médiane et la cellule sont largement 
garnies de poils à peine plus sombres que le fond, mais la sous-costale et 
les nervures qui en sont issues n’en possèdent pas trace; c’est là un caractère 
très important séparant & priori cette nouvelle espèce de toutes celles du 
groupe Dolus Hb. | 

Un autre non moins remarquable donne à cette espèce un facies parti- 
culier : 

Toutes les nervures sont écrites en brun noirâtre dans toute leur étendue: 
on peut même distinguer depuis leur origine les nervures 1, 2 (SM, M') 
et médiane dont la base est revêtue des poils plus haut signalés. 

Seule la discocellulaire des ailes inférieures n’est pas indiquée contraire- 
ment à ce qui a lieu chez Epidolus qui est l'espèce dont elle se rapproche 
le plus, 

Aux ailes inférieures, la moitié externe de l’espace internervural 7-8 
(SG-C)'est de la même teinte fuligineuse que la marge des supérieures. 

Le dessous des quatre aïles est jaunàtre pàle uniforme avec le disque et 
le bord interne des supérieures un peu plus clair. 

Sur ce fond uni se détachent des points noirâtres cerclés de clair placés 
comme chez Epidolus , c’est-à-dire : 

Aux supérieures une ligne post-médiane courbe de six points noirâtres 
cerclés de clair, irréguliers et placés entre les nervures 1 à 7 (SM-SC' ); 
ces points croissent rapidement de dimension de la côte vers le bord interne 
le plus gros étant placé dans lintervalle 2-3 (M'-M°) et manifestant, 
comme celui qui le précède, une tendance à s’allonger obliquement. 

Le point de l'intervalle 1-2 (SM-M') placé un peu en dehors de la 
courbe formée par les autres points est en réalité constitué par deux petites 
taches inégales plus ou moins confluentes. 

Aux ailes inférieures, les points sont infimes et placés : deux dans l’in- 
tervalle 7-8 (SG-CG) dont 1 près de la base; quatre autres très petits (et 
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même presque effacés chez un G‘) disposés en une courbe régulière entre 
a et 6 (M'-R°), puis un peu plus bas vers le bord abdominal, deux autres 
points, entre 1°%-2 et 1° 1°; ce dernier assez bien écrit a la forme d’un 
petit trait transversal 

H n’y a pas trace d'autre dessin. 

La tête, les pattes, le dessous du thorax et de l'abdomen sont blane jau- 
nàtre; les palpes sont à la même nuance avec le dernier article noir et 
tout le dessus du corps est garni de poils gris bleu très pâle. 

Franges par moitié gris foncé et gris clair en dessus, concolores en des- 
sous. | 

®. Dessus d’un brun noirâtre fuligineux uniforme avec les nervures 
nettement plus foncées et bien visibles. 

Une © présente quelques écailles roussâtres diffuses à l'angle anal des 
ailes postérieures. 

Dessous des quatre ailes argileux roussâtre clair uniforme, un peu 
éclairei sur le disque et le bord interne des supérieures avec les mêmes 
points que chez le &. 

On distingue confusément aux quatre ailes une ligne antémarginale de 
lunules à peine indiquées par une teinte légèrement plus foncée que le 
fond, 

Ces lunules paraissent simples chez une © et doubles chez l'autre, 

h S (envergure : 34-37 millim.); 2 © (envergure 30-32 millim.). 
Perse : Deh Teheshma, 31-vrr-1898, Mission J. de Morgan. 


Phlyctænodes sinuosalis nov. sp. 


D'une teinte jaunâtre un peu translucide et nacrée avec tout l’espace 
basilaire violacé, éclairé de jaunätre vers la base et limité obliquement par 
une ligne sinuée violet brun. 

Tout l’espace terminal de Paile est violacé depuis le bord externe 
jusqu’à la ligne postmédiane; celle-ci commence aux trois quarts de la 
côte vers lapex pour aboutir aux trois quarts du bord interne vers l'angle, 
après un parcours un peu sinueux. 

Une tache discocellulaire de même nuance se détache sur le fond près de 
la côte. 

Les ailes inférieures sont presque transparentes avec tout l’espace (es 
nal violacé luisant, plus pâle qu'aux supérieures et limité par une ligne un 
peu courbe, coupant tout le tiers de l'aile pour finir entre 1 et a (1°-M°). 

Le dessous présente les mêmes dessins mais très pâles; aux quatre ailes. 
la côte est jaunâtre de part et d'autre. | 

Yeux bruns; antennes, corps et pattes blanc jaunâtre luisant. 


1 S. Perse : Ab-e-bid, 21-vrr-1898, mission J. de Morgan. 
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DESCRIPTION DE T'ABANIDES NOUVEAUX, 


par M. J. Surcour, 


CHEF DE TRAVAUX DE ZOOLOGIE AU LABORATOIRE COLONIAL 
DU MUSÉUM. 


TABANUS FASCIATUS Var. NIGRIPES, 


Nous devons à la libéralité du Directeur du Musée du Congo belge un 
exemplaire d’une variété nouvelle de Tabanus fasciatus Fabricius. Cette 
variété, à laquelle nous donnons le nom de var. nigripes, se distingue à 
première vue du type par la coloration noire des tibias et des tarses. 

Le petit groupe de T. fasciatus se décompose donc comme suit : 

Tibias antérieurs noirs à poils noirs, les autres tibias jaunâtres : T, /as- 
ciatus Fabr. 

Tibias antérieurs brun sombre à poils dorés, les autres tibias jaunâtres, 
var, xloticus Austen. 

Tibias et tarses noirs : var. wigripes Surcouf, 

Toutes les pattes noires en entier : Ÿ. atripes V, de W, 


CHRYSOZONA RUFULA ®. 


Longueur (12 spécimens) : 8 millimètres. 

Roussâtre:; antennes à troisième segment dilaté à la base: thorax à 
dessin très réduit. Abdomen ayant une double ligne de points plus clairs. 
Aïles de la couleur du corps, portant deux traits clairs, parallèles, vers le 
milieu de la cellule discoïdale. Deux anneaux clairs aux tibias posté- 
rieurs. 

Tête d'un testacé roussätre ; bande frontale égale au quart de la largeur 
de la tête, d’un roussätre clair, à rare pilosité noire, éclaireie le long des 
yeux, portant deux taches frontales latérales d’un brun très sombre, voisines 
des yeux mais ne les atteignant pas, entourées d’un petit cercle estompé 
brun rougeâtre; pas de tache frontale médiane, la place en est indiquée 
par un endroit éclairci ; callosité frontale d’un jaune-rougeûtre, translucide, 
brillante, tangente aux yeux, à bord supérieur très arqué, se prolongeant en 
outre au centre en une pointe peu marquée; l’ensemble de cet arc convexe 
s'étend jusqu’à la hauteur du milieu des taches frontales latérales; bord in- 
férieur de la callosité régulièrement arqué. Pas de taches intra ou sous-an- 
tennaires. Parties inférieures et latérales de la face d’un gris cendré à 
pubescence noire éparse. 

Antennes : premier article peu renflé, testacé, tronqué, portant quel- 
ques poils noirs plus denses sur la partie supérieure et à l’apex; second 
article petit, irrégulier, de même coloration, à angle supérieur prolongé, 
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courtement cilié de poils noirs un peu en arrière de son sommet ; troisième 
article plus brun, à partie basilaire dilatée, aplatie, portant quelques courts 
poils noirs ; cet article se termine subitement par une partie apicale formée 
de trois segments très distincts, testacés, le médian très court, l’apical 
rembruni à son sommet. à 

Palpes testacés à pubescence noire au côté externe, assez longue, un peu 
hérissée, côté interne glabre ; second article renflé à la base, prolongé par 
une pointe arrondie à l'apex. 

Thorax roussâtre portant trois étroites lignes blanches se continuant 
jusqu’au bord postérieur où elles se réunissent aux deux bandes latérales 
blanchâtres qui entourent le thorax, courte et rare pubescence noire. 
Callus préalaire et sous-alaire à poils noirs mélangés de roussàtres. Flancs 
et pectus gris cendré à pubescence mélangée. Scutellum de la couleur du 
thorax mais portant le prolongement des trois lignes médianes blanches de 
celui-ci. 

Abdomen d’un testacé clair qui s’assombrit vers l’apex: pas de bande dor- 
sale ni d’éclaircissement médian ; bord postérieur de chaque segment, jus- 
qu’au dernier inclus, étroitement marginé de testacé jaunâtre clair. Chaque 
segment porte symétriquement placé par rapport à l'axe du corps une 
tache testacé clair perceptible dès le premier segment, mal délimitée, peu 
visible, offrant l’aspect d’une macule arrondie, plus claire que le fond. 
Pubescence jaunàtre sur le bord et le flanc des segments, brun noiràtre 
sur la surface, noire à l’apex. 

Ventre d'un jaunâtre pâle, étroitement éclairei de testacé clair au bord 
postérieur de chacun des segments, derniers segments rembrunis ; pubes- 
cence analogue à celle du dessus mais plus fine. 

Ailes roussätres à dessins petits et relativement peu visibles; ligne api- 
cale simple commençant à l’angle formé par le bord costal et la nervure 
radiale, se continuant à travers la cellule cubitale jusqu’au milieu de la 
cellule apicale. Cellule cubitale portant une tache claire située contre le 
rameau appendiculaire au-dessous de la tache circulaire qui suit le stigma. 
Première cellule marginale postérieure avec un grand arc blanchâtre au- 
dessus de la nervure transverso-discoïdale. 

Balanciers à tige blanche et massue roussâtre. 

Cuillerons blanchâtres cerclés d’une très fine pubescence jaunâtre. 

Pattes : fémurs d’un brunâtre clair, recouvert d’une pruinosité gris 
cendré, pubescence jaunâtre avec quelques poils noirs vers l’apex. Tibias 
brunâtre clair à deux anneaux d’un testacé pâle, pilosité concolore. Tarses 
clairs à nombreux poils noirs, les tarses antérieurs un peu rembrunis. 

Collection du Muséum de Paris. Les 12 exemplaires femelles ont été 
recueïllis dans la Haute Sangha par le D' Ouzirreau; d’autres proviennent 
de la vallée M'hiro, ligne de partage des eaux de Beli et M'Boré. 


TS 
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CONTRIBUTIONS À LA FAUNE MALACOLOGIQUE 
DE L'AFRIQUE ÉQUATORIALE , 


pAr Louis GERMAIN. 


XXII 


Descriprion DE MOLLUSQUES NOUVEAUX DE L'AFRIQUE ÉQUINOXIALE, 


Les espèces dont je donne ici la description ont presque toutes été re- 
cueïllies, au cours de ces dernières années , par quatre voyageurs français : 
MM. Cu. AuruauD, Auc. Caevazier, R. Cuuneau et E. Rougaur. Elles pro- 
viennent de localités, souvent fort éloignées, du domaine équatorial. J’ai 
ajouté à ces matériaux la description d’un nouvel Ünio, appartenant au 
sous-genre Nodularia, autrefois recueillie par Verreaux dans les eaux du 
Sénégal, 

Hélicarion Roubaudi Germain, nov. sp. 


Coquille assez grande, très aplatie; spire à peu près plane, composée 
de 4 tours à croissance extrêmement rapide, séparés par des sutures bien 
marquées; sommet saïllant ; dernier tour énorme, dilaté à l'extrémité, bien 
plus convexe dessous que dessus, fortement caréné à sa partie médiane; 
carène lépèrement atténuée près de l’ouverture; ouverture très ample, 


oblique, semi-elliptitique, à bords minces et tranchants. 


Fig. 39. — Helicarion Roubaudi Germain. 
Environs de Brazzaville (Congo français). Grandeur naturelle. 


Diamètre maximum : 27 millimètres; diamètre minimum : 19 milli- 
mètres; hauteur, maximum : 10 millimètres; diamètre de l'ouverture : 
18 millimètres; hauteur de l'ouverture : 14 millimètres. 

Test fragile , très mince, subtransparent, jaune ambré peu brillant en 
dessus, jaune citron bien brillant en dessous; stries irrrégulières, bien 
obliques, onduleuses et un peu fortes en dessus, plus fines et plus régu- 
lières en dessous. 

Cette espèce, si nettement caractérisée par son sommet saïllant et son 
dernier tour fortement caréné, a été découverte, aux environs de Brazza- 
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ville (Congo français), par M. E. Rougaun à qui je suis heureux de la 
dédier. 


Unio (Nodularia) nguigmiensis Germain, nov. sp. 


Coquille de petite taille, de forme générale ovalaire-arrondie, vague- 
ment subpentagonale. médiocrement comprimée; valves brillantes anté- 
rieurement et postérieurement ; bord supérieur rectiligne, bord inférieur 
très convexe; angles antéro-dorsal et postéro-dorsal subaigus ; région an- 
térieure arrondie, un peu décurrente à la base; région postérieure 
1 fois 1/2 aussi longue que lantérieure, très haute; sommets petits, lépè- 
rement incurvés, fortement tuberculeux : crête dorsale émoussée ; ligament 
long de # millim. 3/4; charnière comprenant, sur la valve droite : deux 


Fig. 4o. — Unio (Nodularia) nguigmiensis Germain. 
Exemplaire type recueilli dans le lac Tchad à N’Guigmi. 


cardinales fortes, bien allongées (longues de 4 millimètres), très robustes, 
subégales et bien arquées; et une lamelle latérale longue, d’abord recti- 
ligne, puis arquée sur son dernier tiers, haute et tranchante; — sur la 
valve gauche : une dent cardinale très forte, nettement déboublée sous le 
sommet (), et deux lamelles latérales longues, saillantes, l'inférieure plus 
forte; impressions musculaires : antérieure irrégulièrement ovalaire, très 
profonde, surtout près de son bord interne: la postérieure médiocre, la 
palléale faible. 

Longueur maximum : 18 millim. 1/2; hauteur maximum : 14 millim. 
1/2 ; épaisseur maximum : Q muüllim. 5. 

Test solide, un peu épais, légèrement brillant, d’un café au lait deve- 
nant marron jaunàtre près du bord inférieur: stries d’aceroissement fines, 
assez régulières, subégales; quelques chevrons et des tubereules bien ar- 
rondis et saillants près des sommets; nacre blanchâätre, un peu lactescente , 
bien 1irisée. 


Le lac Tchad, à N'Guigmi (R. Cuuprau). 


4) La partie dédoublée a ja forme d’une dent triangulaire constituée par 
h denticules en forme de prismes triangulaires juxtaposés par leur base. 


7 


( 
| 
; 
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Cette petite espèce est bien distincte de lÜnio (Nodularia) Lacoini 
Germain, et de ses nombreuses variétés. On l'en distinguera facilement à 
sa forme subpentagonale arrondie, à ses sommets plus médians, aux ca- 
ractères spéciaux de sa charnière et, enfin, à son test plus solide. 


Uxio ( Nopuzarta ) Lacoixr Germain, 


1905. Unio (Nodularia) Lacoini Germain, Bulletin Muséum hist. natur. Paris ; 
XI, p. 489 (sans descript.). 
1909. Uno (Nodularia) Lacoini German, Bulletin Muséum hist. natur. Paris ; 


XV, p. 375. 


Variété Chudeaui Germain, nov. var. 


Coquille de forme générale irrégulièrement elliptique-allongée, très 
ventrue-globuleuse ©”: bord supérieur légèrement convexe dans une direc- 
tion très peu ascendante; bord inférieur irrégulièrement convexe: région 
antérieure courte. subarrondie, bien décurrente à la basgÿ région posté- 
rieure un peu plus de deux fois aussi longue que lantérieure, terminée 
par un rostre eflilé placé un peu haut; sommets très gros, très saillants, 
tubereuleux ; crête dorsale émoussée; charnière comprenant, sur la valve 
gauche : une dent cardinale très forte, saillante, dédoublée sous le sommet, 
et deux lamelles latérales longues et subégales; impressions musculaires : 
antérieure très profoñde, postérieure bien marquée, palléale superficielle. 

Longueur maximum : 42 millimètres; hauteur maximum : 26 millim. 
1/2 ; épaisseur maximum : 26 millimètres. | 

Test épais, un peu crétacé, solide, orné de stries très grossières, fort 
irrégulières , saïllantes et très inégales; gros tubercules ridés sur les som- 
mets; nacre extrêmement 1risée, légèrement saumonée. 

Cette très belle coquille, que je rattache comme variété ® à l’Unio 
(Nodularia) Lacoim Germain, s’en distingue surtout par son aspect lépè- 
rement cunéiforme, ses sommets extrêmement proéminents et sa forme 
particulièrement ventrue-globuleuse. 

Elle a été recueillie à N'Guigmi, dans le lac Tchad, par M. R. Cuupeau, 
à qui je suis heureux de la dédier. 


Unio (Nodularia) Kœhleri Germain, nov. sp.(. 
PI. VII, fig. 43, 44 et 4. 


Goquille assez grande, de forme générale subovalaire allongée, bien 
globuleuse; valves à peine brillantes postérieurement, très bombées et à 


4) Le bombement maximum des valves est assez voisin des sommets. 

®) Je figurerai cette variété dans mon mémoire sur les Mollusques recueillis 
par M. R. Cuupeav. 

6) Je dédie cette espèce à M. le D' René Kosurer, Professeur à la Faculté des 
Sciences de Lyon, bien connu par ses nombreux travaux sur les Échinodermes. 
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convexité maximum voisine de la crête dorsale; bord supérieur rectiligne; 
bord inférieur régulièrement convexe dans une direction légèrement ascen- 
dante, presque parallèle au bord supérieur ; angles antéro-dorsal et postéro- 
dorsal bien marqués ; région antérieure courte et arrondie ; région postérieure 
un peu plus de deux fois aussi longue que l’antérieure; sommets gros, 
proéminents, incurvés et fortement chevronnés; crête dorsale émoussée ; 
ligament long de 12 millim. 1/2; charnières comprenant, sur la valve 
droite : deux cardinales fortes, l’inférieure plus élevée et plus tranchante 
que la supérieure, et une lamelle latérale très longue, rectiligne, tran- 
chante; sur la valve gauche : une forte dent cardinale vaguement subser- 
rulée et deux lamelles latérales subégales, longues, minces et tranchantes ; 
impressions musculaires : antérieure profonde, postérieure superficielle, 
palléale très faiblement indiquée. 

Longueur maximum : 4o millimètres; hauteur maximum : 26 milli- 
mètres ; épaisseur maximum : 21 millimètres. 

Test médioëérement épais, très solide, d’un marron sombre, verdâtre 
près des sommets, avec une zone jaunâtre, plus claire, près du bord infé- 
rieur. Ornementation seulpturale comprenant des stries d’accroissement 
très irrégulières, saïllantes, plissées, et, dans les régions des sommets, des 
chevrons saillants, tuberculeux et très irréguliers. Nacre bleue de prusse, 
bien irisée, quelquefois saumonée vers le bord inférieur. 

Cette très belle espèce ne peut être rapprochée d'aucun Unio africain 
connu actuellement. Elle rappelle un peu, par sa forme globuleuse et 
son test chevronné, les Ünios du lac Victoria-Nyanza (?. Sa sculpture pré- 
sente , d’ailleurs, les plus grandes analogies avec celles du Spatha (Aspa- 
tharia) Vignoni Bernard ©?. 


Étangs de Kollangui, dans la Guinée française (mars 1905). [ A. Cur- 
VALIER. | 


Unio (Nodularia) Gaillardi Germain, nov. sp.(. 
PI. VIIT, fig. 41 et Lo. 


Coquille assez petite, de forme générale elliptique très allongée, bien 
comprimée; valves minces, lépères, à peine baillantes postérieurement: 
bord supérieur subconvexe dans une direction lègèrement ascendante; 


4) Comme les Unio hypsiprymnus Martens | Beschalte Weichth. Ost- Afrik. ; 
1898, p.230, Taf. VIT, fig. 1] et Unio Hauttecæuri Bourguignat [ Mollusques 
fluo. Nyanza-Oukéréwé; 1883, p. 5, pl. I, fig. 1-3]. 

@ Bernarpr. — Description d'espèces nouvelles; Journal de Conchyliologie ; VIT, 
1858, p. 302, pl. X, fig. 1 (Margaritana Vignoniana). 

6) Espèce dédiée à M. le D° GC. Gaizrar», Conservateur du Muséum d'Histoire 
naturelle de Lyon, auteur de très beaux travaux sur la faune momifiée de l’an- 
cienne Égypte. 
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bord inférieur régulièrement arrondi , à peu près parrallèle au bord supé- 
rieur; angle antéro-dorsal bien indiqué; angle postéro-dorsal peu mar- 
qué; région antérieure courte. arrondie, décurrente à la base; région 
postérieure très développée, au moins trois fois aussi longue que l’anté- 
rieure , terminée par un rostre allongé, submédian et un peu pointu; som- 
mets très petits, non saillants; crête dorsale très émoussée; ligament 
mince, long de 15 millimètres; charnière peu puissante présentant, sur 
la valve droite : deux cardinales courtes, assez hautes, comme crénelées, 
linférieure notablement plus haute et plus forte, et une lamelle latérale 
longue, subconvexe , très mince: sur la valve gauche : une cardinale très 
faible, peu saillante, et deux lamelles latérales subégales, faibles et minces : 
impressions musculaires peu marquées. 

Longueur : Lo millimètres: hauteur maximum 20) millim. 1/2, à 
Q millim. 1/2 des sommets; épaisseur maximum : 10 millimètres. 

Test mince, un peu fragile, léger, d’un marron clair légèrement gri- 
sâtre; stries d’accroissement fines et irrégulières ; nacre violacée, bien 1risée. 


Cetle intéressante espèce, recueillie par Verreaux en 1845, habite le 
Sénégal. La localité exacte où elle a été découverte m'est inconnue. 


Spatua (Læeprosparaa) Prorcuei de Rochebrune. 


1886. Spathella Protchei de Rocusenunxe, Bulletins Soc. malacologique France ; 
IT (juillet), p. 8, n° 7. E 

1889. Spathella Protchei Boureurcxar, Mollusques Afrique équatoriale; (mars), 
p- 196. À 

1900. Spathella Protchei Simpson, Synopsis of Naïades; Proceed. Unit. St. Nation. 
Museum; XXII, p. 902 (inc. sedis). 


M. E. RourauD a recueilli, à Bounji, dans la Moyenne Alima (affluent 
du Congo), un petit Spatha que je rapporte en Spatha Protchei de Roche- 
brune. I ne diffère, en eflet, du type de l’auteur, déposé dans les 
collections du Muséum d'Histoire naturelle de Paris ®, que par sa taille 
un peu plus petite et sa nacre beaucoup plus irisée, d’un magnifique vio- 
let à reflets rougeâtres. Le test de la coquille récoltée par M. E. Rouraun 
est marron, excorié près des sommets, orné de stries assez fortes, comme 
lamelleuses. 

Longueur : 53 millimètres; hauteur maximum : 25 millimètres; épais- 
seur maximum : 13 millimètres ©, 


(M Ge type a été recueilli à Mokaka, dans le Congo, par M. Proreus. Îl n’a 
jamais élé figuré. Je compte le reproduire dans mon travail sur les Mollusques 
recueillis au Congo par M.E. Rouraur. 

@) Le type mesure : 61 millimètres de longueur maximum; 28 millimètres 
de hauteur maximum, et 14 millimètres d'épaisseur maximum. 


s 
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Je donne ici la reproduction de ce Spatha (PA, VITE, fig. 46). On voit que 
le Spatha (Leptospatha) Protchei de Rochebrune se rapproche surtout du 
Spatha ( Leptospatha) cryptoradiata Putzeys ©, dont il se sépare : 

Par sa forme plus comprimée, plus régulièrement subquadrangulaire- 
allongée; par ses sommets plus médians et par le parallélisme de ses bords 
supérieur et inférieur. 


Mutela Alluaudi Germain, nov. sp. 
PI. VIT, fig. 45. 


Coquille de taille assez grande, de forme générale subrectangulaire- 
allongée, extrêmement ventrue-globuleuse ; valves très convexes, à bombe- 
ment maximum voisin du bord supérieur, baïllantes antérieurement et 
inférieurement sur une grande longueur, très largement baïllantes posté- 
rieurement; bord supérieur rectiligne: bord inférieur rectiligne, un peu 
subsinueux vers le milieu de son développement, parallèle au bord supé- 
rieur; région antérieure arrondie: région postérieure presque régulière- 
ment rectangulaire, près de deux fois aussi longue que l’antérieure, obli- 
quement et brusquement tronquée à l'extrémité; crête dorsale émoussée: 
sommets un peu recourbés, bien proéminents, excoriés et laissant voir une 
nacre extrêmement irisée; ligament saïllant, robuste, atteignant 4o milli- 
mètres de longueur, d'un très beau marron brillant; charnière filiforme: 
impressions musculaires : l'antérieure arrondie et bien marquée, la posté- 
rieure plus grande et plus profonde, la palléale nettement indiquée. 

Longueur maximum : 84 millimètres ; longueur de la région antérieure : 
30 millimètres; longueur de Îa région postérieure : 56 millimètres: hau- 
teur maximum : 37 millimètres; épaisseur maximum : 31 millimètres. 

Test épais, solide, assez brillant, d’un marron vineux un peu doré, plus 
clair près des sommets; stries d’accroissement très fines et léoèrement in- 
égales, à peine plus fortes à la région postérieure; nacre extrêmement irisée, 
à reflets cuivrés près du bord inférieur. 

Cette magnifique coquille rappelle, par sa coloration, les espèces des 
genres Pseudospatha et Brazzea du lac Tanganyika. Je suis heureux de la 
dédier à M. Ch. ArruauD qui l’a draguée, dans le lac Albert-Nyanza, au 
cours de sa dernière expédition dans l'Est africain. 


(D Purzeys (D°. S.). — Diagnoses de quelques coquilles nouvelles provenant de 
l'État indépendant du Congo; Bullet. Soc. royale malacologique Belgique; XXXIH, 
1898, p. xxIv, fig. 8-9. 
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Fig. 41-42. Unio (Nodularia) Gaillardi Germain. Le Sénégal. Grandeur naturelle. — 
Fig. 43, 4h et 47. Unio (Nodularia) Kæhleri Germain. Étangs de Kollangui (Guinée 
française). Grandeur naturelle. — Fig. 45. Mutela Alluaudi Germain. Lac Albert- 
Nyanza. Grandeur naturelle. — Fig. 46. Spatha (Leptospatha) Protchei de Rochebrune. 
L’Alima à Bounji (Congo français). Grandeur naturelle 
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SUR LES MANSONIÉES DE LA FORÊT VIERGE DE L AFRIQUE TROPICALE, 


par M. Auc. Cnevazter. 


On a découvert ces dernières années, dans deux régions très éloignées 
du globe, deux arbres nouveaux appartenant à la classe des Malvales, 
très rapprochés par les caractères floraux, mais différant complètement de 
toutes les séries botaniques de cette classe importante. L'un, prevenant de 
Birmanie, a reçu le nom de Mansonia Gager J.-R. Drummond, l’autre, 
originaire du Cameroun , a été nommé Triplochiton scleroxylon K. Schumann. 


* Ce dernier auteur considéra le senre qu'il avait créé comme formant une 


tribu aberrante de la famille des Malvacées ?. D. Prain, qui a pu examiner 
dans l’'Herbier de Kew le Mansonia ainsi qu'un friplochiton de la Gold- 
Coast considéré comme nouvelle espèce (T. Johnsoni C. H. Wright), a fait 
passer la tribu des Mansoniées dans la famille des Sterculiacées ©. 

En 1907, nous avons eu l’occasion d'observer le Triplochiton Johnsont 
dans la forêt de la Côte d'Ivoire où il est abondant. Il a été reconnu qu'il 
était identique au 7. scleroxylon, et c’est ce nom plus ancien qui doit pré- 
valoir. 

Tout récemment, nous avons publié de nouveaux renseignements sur ce 
remarquable végétal. Les caractères de l’appareil végétatif et des organes 
floraux ont été précisés. Nous avons en outre montré l'étendue de son aire 
de distribution géographique, et nous avons fait connaître que cette 
essence constituait un des géants du règne végétal, sa taille étant compo- 
rable à celles des Adansonia ou des Eriodendron africains. Enfin le bois 
extrêmement léger (densité, 0,28 à l’état sec) et de très bel aspect est sus- 
ceptible de nombreuses applications dans l’industrie européenne (. 

Au cours de l'exploration que nous accomplissons actuellement en 
Afrique tropicale, nous avons pu rassembler encore de nouvelles données 
sur la distribution géographique du Triplochiton; en outre, nous avons 
étudié son fruit qui n’était pas encore décrit. 

Enfin un nouveau genre vient s’ajouter à la même tribu et est décrit ci-après. 

Nous nous proposons à notre retour de faire l'étude anatomique de ces 
plantes, mais toutes les observations que nous avons pu faire permettent dès 
maintenant de considérer les Mansoniées comme une famille à part, pré- 
sentant des affinités avec les Sierculiacées, les Malvacées et les Tihacées, 
mais possédant aussi des caractères propres. 

Nous résumons ci-après nos observations relatives à ce groupe. 


@) Botan. Jahrb. Engler, XXVIIL (1900), p. 330-331. 
@) Journ. linn. Soc., XXXVII (1905), p. 250-262. 
6) Végét. utiles, Afrique lrop., V (1909), p. 255-209. 
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Genre ‘Eriplochiton K. Schum. 


Caractères génériques. — Fleurs hermaphrodites; calice s’ouvrant en 5 lobes 
Lr iangulaires, libres presque jusqu’à la base, pubescents sur les deux faces. 

Corolle à 5-6 pétales Imbriqués obovales, rétuse, sans glande à la base. 
Androgynophore pentagonal, pubescent, court. Étamines 30 insérées 
presque au haut de l’androsymophore, rapprochées 2 à 2, à filets libres, 
soudés 2 à 2 seulement à la base: anthères à 2 loges. Périgyne (" formé de 
5 écailles pétaloïdes (Staminodes?) ovales, pubescentes au dehors, im- 
briquées et cachant le gynécée. Pistil formé de carpelles libres, rapprochés 
côte à côte et semblant soudés; terminés chacun par un style court, les 
styles étant agglutinés ensemble au sommet. Chaque carpelle renferme . 
6 à 8 ovules insérés suivant deux lignes sur un placenta dorsal. 

Fruit formé d’un seul carpelle (toujours ?) par suite de l'avortement des 
autres, devenant une samare oblongue, renfermant dans l'unique loge 
tapissée d'une courte pubescence une seule graine elliptique-aplatie, 
fixée par un court funicule et suspendue dans la loge du fruit. Tégument 
roussâtre très adhérent. Albumen nul. Embryon verdâtre avec deux grands 
cotylédons foliacés plissés et enroulés autour d’une longue radicule. 

Très gros arbre avec épaississements aliformes à la base du tronc. Bois 
entièrement blanc, très tendre. Feuilles alternes palmatilobées et stipulées. 
Inflorescences en petites panicules pauciflores latérales, insérées sur les 
branches déjà âgées, à l’aisselle des cicatrices foliaires. 

Une seule espèce : T. Scleroxylon K. Schum. (= 7. Johnson G. H. 
Wright). 

À la description publiée précédemment (Vépget. ut. Afr. trop., V, p. 256) 
Joindre les caractères du fruit et de la graine : samares oblongues, ar- 
rondies à l'extrémité de l'aile, droites et épaissies sur le côté dorsal, 
convexes ondulées et très aplaties sur l’autre côté, longues de 5 centimètres 
à 6 cent. 5 sur 16 à 22 millimètres de large, renflées et obliques, légè- 
rement pubescentes dans la partie inférieure qui contient la graine. Gelle- 
ci est elliptique, un peu comprimée, de 12 à 14 millimètres de long sur 
6 à 8 millimètres de large, à tégument roussâtre fortement adhérent. 


Distribution géographique. — Cameroum (K. Schumann). Nous Pavons 
observé au Lagos et à la Gold-Coast. Très commun dans la forêt vierge de 
la Côte d'Ivoire. Apparaît à 70 kilomètres du littoral et existe jusqu'à la 
lisière nord de la forêt. Existe aussi hors de la forêt dans les bouquets de 
bois entourant les villages des cercles de Touba et de Mankono. Manque 
dans le Baoulé, sauf dans l'extrême sud. 


1) Nous donnons ce noïm au périanthe spécial, qui entoure les organes femelles 
de Ja fleur, constituant ainsi une troisième enveloppe florale; d’où le nom de Tri- 
plochiton. Ge périgyne est carartéristique de la femeke. 
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Guinée française : Assez abondant au sud du neuvième parallèle, depuis 
les sources du Niger jusqu'au Kissi, çà et là dans les pays boisés des pays 
Tomas et Guerzés au sud et au sud-ouest de Beyla. 


Noms vernaculaires. — À ceux déjà cités dans notre étude précédente il 
faut ajouter les suivants : Koriyo (Hissi), Don (Dyola et Mandé-dioula), 
Patabouëé (Agni). 


Gexre Achantia À. Chev. (gen. nov.). 


Achanti est le nom d’une importante peuplade qui vit au N. O. de la 
Gold-Coast et à l’est de la Côte d'Ivoire, dans une région où la plante que 
nous décrivons est commune. 


Caractères génériques. — Fleurs hermaphrodites ; calice spathacé, se fen- 
dant longitudinalement jusqu’à la base au moment de lanthèse, ensuite 
réfléchi et promptement caduc. Corolle à 5 pétales imbriqués oblongs, 
portant à leur base un petit appendice glanduleux (nectaire). Androgv- 
nophore grêle, allongé. Étamines 10, insérées presque au sommet de. 
l'androgynophore, à filets courts et entièrement libres, à anthères à une 
loge (?). Périgyne formé de 10 écailles pétaloïdes (staminodes ?) linéaires , 
oblongues, glabres, imbriquées et cachant le gynécée. Pistil formé de 
o carpelles libres dressés et pressés les uns contre les autres, terminés 
chacun par un style court sans stigmates différenciés. Chaque carpelle 
renferme 8 à 12 ovules insérés suivant deux lignes. 

Fruit comprenant le plus souvent un carpelle, les quatre autres avor- 
tant, mais parfois 2, 3 ou 4 carpelles se développent en autant de samares 
oblongues dressées sur l’androgynophore rayonnant vers le centre, la 
commissure dorsale (correspondant au placenta) étant en dedans. Chaque 
samare renferme toujours une seule graine obovoïde, dont le hile est situé 
au tiers de la hauteur de la graine à partir de son sommet, les deux tiers 
élant pendants dans la cavité ovarienne. Tégument membraneux mince, 
blanchâtre. Albumen réduit à un mince tissu entourant l'embryon. Celui- 
ci est vert et comprend deux grands cotylédons foliacés très plissés, appli- 
qués l’un sur l’autre et enroulés en spirale de manière à constituer un 
manchon autour d’une longue radicule droite tournée vers la base de la 
graine. 

Arbre élevé, à tronc élancé, cylindrique, avec des épaississements faibles 
à la base, Bois assez dur, à aubier blanc et à duramen coloré en brun; 
feuilles alternes grandes, stipulées, elliptiques où ovales, à base oblique- 
ment cordée et à bords lévèrement dentés, mais non palmatilobées. Inflo- 
rescences en grandes panicules à l'extrémité des rameaux. 

Une seule espèce : À. azrissima A. Chev. 


Muséum. — xv. 39 


EE 
Description. — Arbre de 25 à ho mètres de haut, à tronc ordinaire- 
ment très droit, s'élévant Jusqu'à 20 ou 30 mètres, sans rameaux pubes- 


cents-ferrugineux, recouverts, ainsi que toutes les parties velues de la 
plante, de poils blancs simples entremêlés de poils étoilés ferrugineux. 
Feuilles à limbe cordiforme elliptique ou cordiforme ovale, brièvement 
acuminé, obtus au sommet, obliquement cordé à la base, la nervure mé- 
diane la partageant en deux parts très inégales, long de 10 à 25 centi- 
mètres sur 8 à 16 centimètres de large, à texture papyracée; sinus de la 
base étroit et profond; oreïllettes arrondies et bords légèrement érodés- 
dentés. Surface supérieure très pubescente, surtout sur les nervures, l'in- 
férieure glabre à l’état adulte. Nervures principales au nombre de 7 paires, 
se détachant du sommet du pétiole, saillantes et pubescentes sur les deux 
faces, la médiane recevant 6 paires de nervures secondaires subopposées, 
nervilles se terminant par de petites glandes situées dans l’échancrure des 
dents. Pétiole pubescent, cylindrique, renflé aux deux extrémités, long de 
2 cent. 5 à 4 centimètres. Stipules ovales acuminées longues de 7 milli- 
mètres, pubescentes sur les deux faces, caduques, insérées à l'opposé du 
péliole suivant une ligne formant un anneau presque complet autour de 
la tige. Inflorescences en cymes corymbiformes très rameuses, insérées à 
l’aisselle des feuilles supérieures plus petites, l’ensemble formant une 
grande panicule terminale feuillée à la base, longue et large de 10 à 30 cen- 
timètres. Pédoncules longs de 5 à 7 centimètres, un peu comprimés, 
couverts ainsi que tous les rameaux de l’inflorescence de poils ferrugi- 
neux étoilés formant un tomentum dense. Pédicelles de 3 à 8 millimètres 
de long. Bractées ovales ou oblongues, longues de 3 à 4 millimètres, to- 
menteuses, tombant avant l'épanouissement des fleurs. Fleurs grandes 
blanches, de 25 millimètres de diamètre quand elles sont épanouies, à 
odeur de «fleur de Tilleul ». Galice spathacé-ovoïde, long de 10 à 12 mil- 
limètres, obtus au sommet, pubescent glanduleux à l'extérieur, prompte- 
ment caduc. Pétales oblongs ou ovales, longs de 12 à 16 millimètres sur 
o à 7 millimètres de large, arrondis au sommet; base rétrécie et ciliée 
sur les bords; appendice nectarifère largement ovale bifide, long de 5 mil- 
limètres. Androgynophore long de 6 à 7 millimètres, hérissé de quelques 
poils étalés. Étamines à filets libres, dressés, glabres, longs de + milli- 
mètres et à anthères oblongues de 2 millim. 5 à 3 millimètres dedong. 
Périgyne à 10 lobes linéaires oblongs, longs de 3 millimètres, d’un 
blanc verdâtre, glabres, dépassant légèrement les étamines. Carpelles 
dressés à ovaires oblongs pubescents, couverts de poils étoilés, longs de 
2 millimètres, larges de o millim. 5, surmontés chacun d’un style grêle 
dépassant les étamines de 1 millimètre environ. Fruits pendants composés 
de 1 à 4 carpelles (le plus souvent 1 ou 2) formant autant de samares 
de 5 cent. à à 7 cent. 5 de long sur 18 à 25 millimètres de large, d'un 
ver jaunâtre à maturité, à aile oblongue foliacée présentant un bord dor- 
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sal épaissi el une partie ventrale membraneuse; le nucleus est obovoïde 
très renflé, long de 15 millimètres sur 12 millimètres de large, parsemé 
de quelques poils étoilés à l'extérieur, à cavité ovarienne tapissée de poils 
blancs apprimés. Graine obovoïde, longue de 10 à 12 millimètres sur 6 à 
8 millimètres de large ; cotylédons très développés, entourés de mucilage: 
radicule verte, de 3 à 4 millimètres de long. — Floraison au commence- 
ment d'août; fruits murs en novembre. 


Distribution géographique. — Côte d'Ivoire dans a partie N.E, de la 
forêt vierge ; sud-est du Baoulé sur les bords du Nzi; Morénou ; Indénié : 
abords du chemin de fer depuis le kilomètre 130 jusqu'aux environs du 


Na. 


Noms vernaculaires et usages. — Bolioua (baoulé). Les Agnis emploient 
le bois, qui se travaille facilement, dans la construction des cases. À Zara 
nou, nous l'avons vu employer au poste comme bois de charpente. 


Mission pe M. Avcusre Cazvarrer eN Guinée gr 4 LA Cork D’lvoiré. 
OBSERVATIONS OROGRAPHIQUES ; OBSERVATIONS D’ÉCCNOMIE BOTANIQUE ; 
RÉSUMÉ FAIT D'APRÈS SA CORRESPONDANCE , 


par M. Counter. 


En déposant sur le bureau une note de M. Auguste Chevalier, en mis- 
sion scientifique sur la Côte d'Ivoire, sur les Mansomia, M, Courtet, son 
correspondant en France, rendit compte de la manière suivante des travaux 
de M. Chevalier, en Guinée et à la Côte d'Ivoire : 

En 1907, à la Côte d'Ivoire, l'attention de M. Chevalier avait été appe- 
lée sur une région formant un important centre hydrographique et oro- 
wraphique dans lequel prenaient naissance le Nuon ou Rio CGertos, le 
Cavally et une certaine quantité d’allluents du Sassandra. Il avait été si- 
gnalé dans cette région le massif du mont Nimba, dont en estimait de 1,300 
à 2,000, mètres l'altitude, ct les monts de Drouplé, auxquels on attribuait 
une altitude de plus de 3,000 mètres. 

N'ayant pu atteindre cette région en 1907, M. Chevalier put l’atteindre 
en 1909, mais en partant de la Guinée. Quittant la voie ferrée à la station 
de Mamou, il se dirigea sur Farana et, de là, remonta vers les sources du 
Niger. I se dirigea ensuite sur Kissidongou pour gagner Beyla. I par- 
courut ainsi sur plus de Aoo kilomètres à vol d'oiseau les chaines qui 


forment la ligne de partage des eaux entre le bassin du Niger et les bassins 
côtiers de Sierra-Leone et de Libéria, 


39: 
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Dans ce trajet, sur tout le parcours, M. Chevalier rencontra des affleure- 
ments de roches granitiques d’aspects habituels. 

De Beyla, se dirigeant vers Nzo, il atteignit enfin les montagnes de 
l'Ouest de la Hâute-Côte d'Ivoire formées par deux massifs. 

Un premier massif, le massif habité par les Guerzès, ayant une consti- 
tution géologique particulière, sépare la Guinée de la Côte d'Ivoire, c’est 
le massif contenant le mont Nimba. 

Le second massif, habité par les Dans ou Dyolas, est formé d'un en- 
semble de monts séparés parfois les uns des autres par des vallées pro- 
fondes et contient les monts de Drouplé; il s’avance vers l'Est au cœur 
même du bassin de Sassandra. L’altitude relevée du mont Nimba {massif 
des Guerzès) est de 1,644 mètres au-dessus du niveau de la He et le 
massif tout entier est formé de quartzites avec abondance extraordinaire 
de magnétite plongeant à 45° alignés Est-Ouest comme la chaine et repo- 
sant sur des roches granitiques. Les altitudes du massif granitique des 
Dans varient de 800 à 1,400 mètres au-dessus du niveau de la mer. Les 
principales altitudes relevées sont : les monts Don, 1,339 mètres, (roué- 
kouma, 1,026 mètres, et Soulou, 1,121 mètres. 

De Drouplé, M. Chevalier se dirigea sur Danané et par Man toujours 
dans le pays des Dans, il gagna Sépuela, Mankono et Bouaké dans le 
Haut-Baoulé. 

Dans le Haut-Baoulé et le Baoulé ensuite, il rencontra encore des roches 
granitiques de forme el de constitution ordinaires. 

Le point important de ce long parcours reste donc la région constituée 
par les massifs des Guerzès et des Dans. 

Dans son long parcours tant en Guinée qu’à la Côte d'Ivoire, les études 
économiques de M. Chevalier portèrent sur le Colatier, dont il détermina 
un certain nombre de peuplements et l'intensité de certains marchés; sur 
le Chitandra orientalis qu'il découvrit un peu partout non exploité et qui 
fournit un caoutchouc noir qui vient immédiatement comme qualité après 
le Para; sur des peuplements importants de Funtumia elasthica ; puis quit- 

tant la forêt son attention se porta sur la culture du maïs, qui pourrait 

donner d’heureux résultats quand le rail atteindra le Baoulé. Il a ‘re- 
marqué en outre des graines oléagineuses dont la graisse est en ce moment 
à l'étude en France. | 

Enfin, à la Côte, c'est-à-dire à Bingerville, il met la dernière main à 
l'examen d’un fascicule sur les cultures maraîchères indigènes. Ges cultures 
faites plus méthodiquement pourraient, dans une large mesure, augmenter 
le bien-être de l’indigène en le rendant prévoyant. Ïl prépare un second 
mémoire sur les bois de la Côte d'Ivoire et un fascicule sur le Palmier à 
huile, qui existe non seulement le long du littoral, mais encore dans linté- 
rieur par groupements parfois nombreux selon que le terrain est plus ou 
moins favorable. Le Palmier à huile a été rencontré par M. Chevalier jusque 
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dans le Kouti (centre africain) et on peut dire que cette essence, à la hau- 
teur du Congo, traverse l'Afrique de l’Ouest à l'Est. 

Dans ses précédentes missions, M. Chevalier avait organisé un jardin 
expérimental à Dalaba et 1 voudrait que ce Dalaba devienne une sorte de 
Buitenzorg qui rendrait certainement autant de services que ce dernier en 
a rendu à Java. Aussi va-t-il spécialement s’en occuper dès que la mission 
qu'il remplit actuellement sera terminée. Il faut souhaiter la réalisation 
rapide de la conception de Dalaba, car 1 y a là un intérêt d'ordre 
général qui ne saurait échapper aux coloniaux clairvoyants et pré- 
voyants, 


REMARQUES AU SUJET DE LA COMMUNICATION FAITE AU NOM 
DE M. À. CHEVALIER, 


PRÉSENTÉES par M. DE Gironcourr (1). 


De retour de la mission dont j'ai été chargé en Afrique occidentale, j'ai 
pu, au cours de mon voyage à travers le Togo, la Côte de l’Or et celle de 
l'Ivoire, recouper par le Sud la grande forêt, où j'ai observé aussi cette 
continuité du Palmier à huile. 

À propos des vœux d'aménagement si justement exprimés par M. Che- 
valier, quelque intérêt peut se déduire des constalations assez diverses qu'il 
a pu faire lui-même sur ce que devient cette forêt, suivant que les essences 
précieuses — de croissance généralement lente — en sont exportées, que 
les chemins de fer y découpent leurs tranchées, ou que les défrichements 
culturaux des indigènes y déterminent des coupes temporaires. 

L'étude de ce qu’il oserait presque appeler «le transformisme» de la 
forêt lui a semblé très intéressante. C’est ainsi, par exemple, que l’on voit 
apparaitre avec une exubérance insoupçonnée les «Musanga» de repousse. 
sur des lieux où leur peuplement paraissait faire défaut. 

Une application immédiate des plus utiles de ce «transformisme» pourra 
se déduire de la facilité relative avec laquelle, en certains points, peut être 
obtenue la prédominance, dans la repousse, du Palmier à huile, cette res- 
source économique incomparable. 

Il semble hors de doute que sur certaines parties de la zone forestière, 
les peuplements de Palmier à huile, que l’on observe très denses et exclusifs 


4) M. de Gironcourt rapporte au Muséum, entre autres documents, Insectes, 
Mouches piquantes du Niger, etc., d'importantes séries de mensurations prises 
sur des Touareg de sang pur, des Sonrais de Gao, des Peuls du Dahomey, des 
Baribas de Nikki, des Pilas Pilas de Djouzou et des Fons d’Abomey, et un herbier 
du 10° parallèle, au sec et au formol, récolté dans le Haut-Dahomey. 


aujourd'hui, ont succédé à la forêt par une intervention simplement pro- 
tectrice de l'Homme, lors du recroît. 

Au cours des enquêtes agricoles en colonies étrangères que ma mission 
avait aussi pour objet, je fus frappé par le souci qu’apporte le Gouverne- 
ment du Togo à ce croît du Palmier à huïle en vue de la constitution de 
peuplements nouveaux. 

C'est là, peut-être, une des évolutions les plus heureuses que pourrot:l 
subir quelques portions littorales de la forêt, où, les essences précieuses 
disparaissant, il y aurait lieu de craindre, avec la prédominance par re- 
pousse d'espèces de moindre qualité, telle que les Fromagers «Eriodendron». 
une diminution de valeur de ces précieuses réserves de richesse; réserves 


considérables, mais non indéfiniment inépuisables de l'Afrique occidentale 
francaise. 


Réparririon pu LiTHOTHAMNIUM GALCAREUM (MAËRL) ET DE SES VARIÉTÉS 
DANS LA RÉGION DE CONCARNEAU, 


par Me Paus Lemoine. 


Le Lathothamnium calcareum est V'Algue calcaire si fréquente sur nos côtes 
de France où elle est exploitée comme Maërl. Cette espèce a quelquefois été 
dénommée Lithothamnium coralliondes Crouan; mais la dénomination calca- 

reum Pallas (1766) étant plus ancienne que celle de Crouan (1867), il est 
” nécessaire de lui donner la préférence. 

Gette espèce est extrêmement variable et, à cause de sa variabilité, il 
était intéressant de l'étudier; c’est ce que J'ai fait au Laboratoire de Con- 
carneau. 

Dans cette région, le Lith. éalcareum existe sous trois formes très diffé- 
rentes les unes des autres : 

Forma crassa Philippi, qui se présente sous l’aspect de boules arrondies 
de 2 à 3 centimètres de diamètre formées de branches divergeant à partir 
d’un centre; 

F, squarrulosa Foslie; cette forme est constituée par des branches fines 
en petit nombre divergeant à partir d’un point mais ne formant pas de 
boules ; | 

F, major nova ©), J'ai cru utile de donner un nom à cette forme qui 
constitue des thalles de 6 à 8 centimètres de long, formés de branches vigou- 
reuses, épaisses, divergentes, s'étendant surtout dans le sens horizontal, 
et très peu ramifiées dans le sens vertical. 


4) Cette forme ainsi que les deux autres étudiées à Concarneau sera figurée 
dans un mémoire à l'impression (Annales de l’Institut océanographique). 


En 


Ces trois formes, si différentes au premier abord qu’on en ferait facilement 
trois espèces, présentent cependant des intermédiaires ; on trouve des spé- 
cimens à ramifications plus serrées que dans #°, squarrulosa et ne formant 
cependant pas de vraies boules comme dans K. crassa; de même certains 
spécimens très développés de F. squarrulosa se rapprochent de F. major. Au 
point de vue de l'aspect extérieur, ces trois formes peuvent donc à la 
rigueur être réunies dans une même espèce. 

Si on étudie les caractères de structure et les organes reproducteurs, on 
acquiert la certitude de l'identité spécifique de ces formes. 

Les organes reproducteurs sont à peine connus; les auteurs mêmes qui, 
comme M. Foslie, avaient basé leur classification sur les organes reproiluc- 
teurs, les ont vus rarement. J'ai observé à Concarneau des conceptacles en 
orande abondance, mais ne contenant pas de spores; celles-ci sont encore 
inconnues chez cette espèce; elles sont probablement expulsées très rapide- 
ment des conceptacles. J'ai constaté que les conceptacles ont les mêmes 
dimensions chez les trois formes du L. calcareum, et ces dimensions sont 
les mêmes que celles que M. Foslie a données pour les conceptacles d'autres 
formes du L. calcareum, c’est-à-dire 200 à 500 y de diamètre. 

Pour définir cette espèce, J'ai étudié la structure anatomique qui m'avait 
déjà permis de donner des caractères différentiels des genres Lathothamnium 
et Lathophyllum. Elle permet également de définir le L. calcareum. En effet, 
les trois formes ont montré une même structure. Le tissu du L. calcareum 
est formé de files de petites cellules ovoïdes qui se colorent mal par les 
réactifs, et qui sont peu nettes; leurs dimensions sont de 8 à 10 x de lon- 
queur et 4 à 5 de largeur. Dans son ensemble, le tissu est traversé par 
des lignes concentriques ; la présence de lignes ou de zones concentriques, 
dans des coupes transversales ou le de branches, ou dans des 
coupes perpendiculaires des croûtes, caractérise les espèces du genre Litho- 
thamnium. 

Ces caractères anatomiques permettent aussi de différencier le L. calca- 
reuwm des espèces voisines avec lesquelles il y a eu, à plusieurs reprises, 
diverses confusions. 

L'espèce étant ainsi caractérisée, il est intéressant d'étudier son mode 
de vie. J'ai pu constater, ainsi qu'on l'avait déjà signalé pour un grand 
nombre d'espèces, que tous les individus reposent librement sur le fond de 
la mer. 

Hs sont groupés en pelites touffes sur un fond de sable constitué en partie 
par leurs débris. Mais, d’autre part, je les ai dragués plusieurs fois et en 
différents points, dans des fonds de vase; ils étaient vivants, en grand 
nombre, et en parfait état de conservation. Le fait est curieux, et je crois 
nouveau, mais on peut le considérer comme acquis. Ces fonds de vase 
existent dans la baie de Concarneau et au large des Glénans. 

L. calcareum ne se trouve pas tout près des côtes, ni autour des îles et des 
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lots, parce qu'il ne peut vivre que dans des fonds d’une profondeur supé- 
rieure à b mètres et sur un substratum non rocheux; ces fonds rocheux 
servent d’ailleurs de substratum aux Laminaires au milieu desquels je n'ai 
jamais trouvé le L. calcareum. 

Mais on ne le trouve pas forcément dans toutes les localités qui pré- 
sentent ces deux conditions de profondeur et de nature lithologique, indis- 
pensables à sa vie. 

Dans la baie de Concarneau, ïl est très abondant à quelque distance 
de la côte et des ilots jusqu’à hauteur de la Pointe-de-la-Jument, c’est-à-dire 
dans toute la baie. Je n'ai trouvé jusqu’à présent que les deux formes 
crassa et squarrulosa. Les fonds sur lesquels ells vivent sont, soit du sable, 
soit de la vase, et ce qui est particulièrement curieux, c’est la localisation 
de la forme squarrulosa dans les fonds de vase; la forme crassa ne se 
trouve au contraire que sur le sable; on peut supposer que les formes 
crassa ont tendance à acquérir leur forme arrondie par le mouvement con- 
tinuel des vagues, tandis que les individus de la forme squarrulosa englobés 
dans la vase peuvent conserver leurs branches fines et peu denses. 

Il serait très prématuré de généraliser ce fait pour tous les autres Litho- 
thamnion présentant des analogies d'aspect avec ces deux formes, mais le 
fait est intéressant à noter. 

Dans l’archipel des Glénans, le L. calcareum ne vit pas au milieu des îles 
mais seulement en dehors de l'archipel; il est surtout abondant dans une 
région située au Nord des îles Glénan, et par suite relativement protégée. 
Les sondages effectués en pleine mer, loin de l'archipel, n’ont pas rencontré 
de Lithothamnium. Les trois formes de L. calcareum vivent dans cette 
région des Glénans, soit réunies, soit séparées; parmi ces trois formes. 
seule la forme squarrulosa à été rencontrée dans la vase, comme dans la baie 
de Concarneau. Il faut remarquer, d'autre part, que la forme major n'a 
été observée jusqu’à présent qu'aux îles Glénans et qu'on peut la considérer 
comme une forme du large. 

D'une manière générale on peut dire que le L. calcareum vit aux envi- 
rons de Concarneau dans deux régions protévées : d’une part, la baie de 
Concarneau, et d’autre part, dans une région située au Nord de lArchipel 
des Glénans, également très protégée, où viennent s’abriter les navires par 
gros temps. 

Entre la côte et les Glénans se trouve l’Ile-aux-Moutons qui est, au dire 
de tous, très exposée: de nombreux sondages effectués à hauteur des 
Moutons et au Sud vers les Pourceaux n’ont pas rencontré de Lithotham- 
num. 

Il semble résulter de mes observations à Concarneau que les diverses 
formes de £. calcareum vivent dans des habitats un peu différents, et on peut 
même penser que c’est cette diversité d'habitat qui amène la diversité des 
formes. D'autre part, il est curieux de constater que le L. calcareum altec- 
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lionne à Concarneau les régions abritées , tandis que, dans les mers chaudes , 
les Lithothamnium ramifiés ont surtout été signalés jusqu'à présent dans 
des endroits à forts courants. 


ViRIATMONS PHYSICO-CHIMIQUES DE L'EAU DE MER LITTORALE À ARCACHON, 


par M. R. Lecenpre. 


J'ai déjà publié ici-même(” les résultats de mes recherches sur l’eau de 
la côte à Concarneau. Désirant distinguer dans ces résultats ce qui est gé- 
néral de ce qui est particulier à la région étudiée, j'ai été conduit à re- 
prendre les mêmes recherches en un autre point du littoral et j'ai choisi, 
pour ce faire, Arcachon, à cause des nombreuses conditions différentes 
qu'il présente : côte sablonneuse, régime saumâtre des eaux, nature de sa 
flore et de sa faune. 

Sans entrer ici dans le détaïl de ces recherches, qu'on trouvera exposé 
dans un autre travail plus étendu ©, j'indiquerai seulement les résultats que 
j'ai obtenus soit de l’observation de l’eau d'Arcachon, soit de la compa- 
raison de ces observations avec celles faites à Concarneau les années pré- 
cédentes pendant la même saison. 


a. Variations de température. — À Arcachon, la température de l’eau de 
la côte varie pendant la journée; son maximum a lieu de 2 à 5 heures de 
l'après-midi; son minimum un peu avant le lever du jour. Ses variations 
sont beaucoup plus grandes qu’à Concarneau. Ge fait est vraisemblablement 
dü à la nature de la côte : tandis que la côte rocheuse de Concarneau absorbe 
lentement la chaleur solaire et la perd de même, la côte sableuse d’Arcachon 
subit rapidement les variations de température, s’échauile très brusque- 
ment sous l'influence de l’insolation et se refroidit de même quand la nuit 
est venue. Cette différence de nature du sol de la côte n’influe pas seule- 
ment sur la température de l’eau, mais aussi sur l’intensité et la direction 
des vents solaires. 

L'heure de la marée ne semble pas avoir d'influence sur l'heure du 
maximum de température, contrairement à ce qui se passe à Concarneau. 
Cette différence peut être due également à la nature de la côte. 

Contrairement à ce qu’à signalé Thoulet, je n'ai pas observé de varia- 


Q) R. Lecenpre, Variations physico-chimiques de l’eau de mer littorale à Con- 
carneau. Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1909, n° 2, p. 82. 

® R. Lecewpre, Recherches sur les variations de température, de densité et de 
leneur en oxygène de l’eau de la côte à Arcachon. Bull. de la Station biologique 


d'Arcachon, 1909. 
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lions thermiques corrélatives de la vitesse du courant. Mais j'ai constaté 
que les variations journalières de température sont plus grandes pendant 
les grandes marées que pendant les mortes eaux. De plus, les courbes 
thermométriques sont très différentes dans les deux cas : tandis que celles 
des jours de grande marée ont des angles ‘aigus indiquant des variations 
rapides au voisinage du maximum et du minimum, celles des jours de 
morte eau ont des angles émoussés traduisant des variations moins 
brusques au moment des températures extrêmes. Ces faits s'expliquent par 
le plus grand apport d’eau froide du large et surtout par la plus grande 
surface soumise à l'insolation ou au rayonnement pendant les grandes marées. 

Outre ces variations, il en est d’autres saisonnières considérables, signa- 
lées par Hautreux. 

L'étude de divers points du bassin indique que la température de l’eau 
est plus basse et ses variations plus faibles au cap Ferret qu’à Arcachon 
et que la température augmente irrégulièrement depuis l'entrée jusqu’au 
fond du bassin. 


Variations de densité. — La densité varie avec la marée, les plus 
faibles s’observant à marée basse, les plus fortes à mer haute. Ces faits ont 
déjà été signalés par Hautreux et par Rodier. L'écart entre les extrêmes est 
considérable, beaucoup plus grand que celui iv à Concarneau, même 
dans l'estuaire du Moro:_Il est dû à ce que, à marée descendante, l'eau 
douce du bassin et de l'embouchure des rivières qui s’y jettent est apple 
vers le large et vient se mêler à l’eau saumâtre en abaissant sa densité, 
landis qu’à mer montante, elle est refoulée vers le fond par l’eau du large 
qui se mélangeant à l’eau du bassin augmente sa densité. La densité 
minima est plus faible le jour que la nuit; cette différence est due à la 
différence de température, la même eau devenant moins dense quand elle 
s'échauffe. Les variations de densité sont moindres pendant les mortes 
eaux que pendant les grandes marées. 

Outre ces. variations rythmiques, ïl en est d’autres beaucoup moins 
régulières dont les plus importantes sont dues aux pluies, ainsi que Pont 
sionalé Hautreux et Rodier. 

Les différences de densité des divers points du bassin présentent un 
orand intérêt, parce que, précisées, elles permettraient de connaître la 
direction et la force des courants qui le parcourent. Hautreux a déja étudié 
les différences de régime de la côte des Landes, de la rade d'Eyrac à Arca- 
chon, de la villa Algérienne et de la pointe de’ l'Aiguillon. Mes observa- 
lions, bien que peu nombreuses, m'ont permis de savoir que les varia- 
tions de densité sont bien moindres au cap Ferret qu'à Arcachon: qu'à 
marée basse, on ne trouve pas encore l’eau de mer pure au delà des passes 
du bassin et qu’à marée haute on ne rencontre l’eau complètement douce 
que dans la Leyre en deçà de son embouchure. De plus, les densités de 
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l'eau du bassin ne sont pas régulièrement croissantes, même dans les che- 
naux que suivent les eaux de la Leyre, depuis son embouchure jusqu’à 
celle du bassin. On observe, au contraire, des zones où la densité varie 
faiblement, séparées d’autres semblables par des régions où les variations 
sont plus rapides; ces régions à densité très variables sont justement celles 
où le diamètre des chenaux varie et celles où la direction des courants change. 


c. Variations d’oxygénation. — La teneur en oxygène de Peau de la 
côte à Arcachon présente des variations journalières. Elle est maxima vers 
midi, reste élevée pendant une partie de l'après-midi et devient minima un 
peu avant le lever du jour. Toutefois, ces variations sont loin d'atteindre 
l'amplitude qu’elles ont à Concarneau et, de plus, la moyenne journalière 
des teneurs en oxygène de l’eau d'Arcachon est moindre que celle de l'eau 
de Concarneau. Ces différences s'expliquent ainsi : Le jour, sous l'influence 
solaire, et surtout au moment du plus grand éclairement, les algues tapis- 
sant le fond, sous une faible épaisseur d’eau, ont une assimilation chloro- 
phylilienne intense; la nuit, au contraire, les plantes et les animaux con- 
. somment l'oxygène de l’eau, lequel n’est remplacé que lentement par 
dissolution à la surface de celui de Pair. Les variations d'oxygène de l’eau «le 
la côte sont donc en rapport avec la richesse de la flore et de la faune. Or, 
Arcachon est loin d’avoir les riches faune et flore de Concarneau et celte 
pauvreté relative suflit vraisemblablement à expliquer les faibles variations 
d'oxygénation de son eau littorale. 

Toutes mes observations ayant eu lieu par beau temps, je n’ai pu remar- 
quer la variation d’oxygénation due à l'agitation que j'avais observée à 
Concarneau. Le clapotis, fréquent l'après-midi sur le bassin, ne semble pas 
avoir d'influence sur la teneur en oxygène, non plus que les marées et les 
variations de densité qu’elles produisent. 

Les variations diurnes d'oxygène de l’eau de la côte à Arcachon, bien 
que moins intenses que celles observées à Concarneau , soulèvent cependant 
le même problème relatif à leur discordance avec les lois physiques de solu- 
bilité. Je l'ai déjà indiqué dans ma précédente note, mais n’ai pu encore le 
résoudre. 

En résumé, l’ensemble des observations faites cette année à Arcachon, 
comparées à celles faites antérieurement à Concarneau pendant la même 
saison, nous apprennent les trois faits suivants relatifs à l’eau littorale : 

* La grandeur des variations journalières de température est influencée 
par la nature de la côte; 

2° L'amplitude des variations de densité est en rapport avec le régime 
plus ou moins saumâtre de l’eau ; 

3° La grandeur des variations diurnes d'oxygénation est en rapport 
avec la richesse de 1a faune et de 1a flore littorales. 
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Suquer (Noël). Directeur du Jardin zoologique de Marseille (+). 
Larnaunte (Le Père). [Siamir sr eee RIRE 
Lespine (Jules). Pharmacien de la Marine à Pondichéry (F)..... 
Vssco (D). Chirurgien de a Marine. 90000 SRE 
Braize (Gayeux, Somme) {fl 400. 0 RARE NN 
Wisirams Bahia (Brésil) TT]: 5% 8 4 PPASERNS 
Doniues. Buenos-Ayres (T).2564 mt nt Re 
Germain (Paul). Médecin Vétérinaire. Voyageur naturaliste. An- 

cien Directeur du Jardin botanique de Saigon (F)........... 
Les Mesne. Géologue (f)2% 2: 44420 EN IEEE 
Buscarma. Montevideo ( : 144 44.23.00 COURS 
Davin (Abbé Armand). Voyageur naturaliste. Correspondant de 

l'institut PP ER RREEX DER A RARE ET CNE 
Pierre. Botaniste. Ancien Directeur du Jardin botanique de Saï- 

gon'(T).+ 800 RÉ RUE ARE RS AE SRE 
Graxninier (Alfred). Membre de l’Institut. Voyageur naturaliste 

(Exploration de Madagascar) ..:..45 004 Lutte 
Hammerscamipr (Carl.-Ed.) dit Aspurran-Bey. Directeur du Musée 

d'Histoire naturelle de Constantinople (F) ................ 


Prenez. Résident hollandais aux Célèbes.................... 


Scramm. Inspecteur des Douanes à la Guadeloupe ()......... 
Heuvss (R. P.). Chine. Naturakiste. (f).. 2. COR 
Haasr (G.). Directeur du Musée de Christchurch (Nouvelle-Zé- 

lande): [F1 Sara. ds Pis SR RS 
Mario (A.-F.). Professeur de Zoologie à la Faculté des Sciences 

de Marseille. Correspondant de lPInstitut (F) .............. 
Gzaziou. Botaniste. Directeur du Jardin public de Rio-Janeiro (*). 
Doweyxo (Ion.). Ingénieur des mines. Professeur à l'Université de 

Santiago (Ghili){F}a 84e 080 de MR 
Duparquer (le P.). Missionnaire au Gabon (f)............... 
Ducis (D° Alfred). Mexique. Naturaliste (F) ................ 
Barrceu. Consul de France à Honolulu (Iles Sandwich), puis à 

Sydney (Australie). Donateur de collections (F)............. 
Méuinon. Directeur du Pénitencier de Maroni (Guyane francaise). 

Donateur de collectiotis (F) 22200 A SITES 
Decorr pe GLéox. Directeur du Service des Eaux au Caire (Égypte) Fr]. 
Pixarr (Alph.). Voyageur ethnographe. ..................4 
Hurrox (Frédérick Wollaston). Directeur du Musée d’Otago 

(Nouvelle Zélande} NN EM OUT SC LE UTC 
Vienes. Ainiral (f) 22866022 Et RON PARIS 
Brière DE L'Ise. Gouverneur du Sénégal (F)................ 
SAYATIER (D). Médecin principal de la Marine au Japon (r) .... 
Granp-Eury. Correspondant de l’Institut. Ingénieur des mines ... 
Leroureux (Aristide) Naturaliste. Conseiller à la Cour d’Alexan- 

drie et à celle d'Algen (ist che OO ES 
Cessac (Léon pe). Voyageur naturaliste (Cap-Vert, Pérou, Cali. 


forme) [FF]. : 0 RP LORS LS SRE 


20 juil. 1862 
30 sept. 1862 
12 déc. 1862 
25 févr. 1863 
25 févr. 1863 

9 juin 1863 
17 mai 1864 
12 juil. 1864 


25 oct. 1864 
14 nov. 1865 
a oct. 1866 


1866 

16 juil. 1867 
19 nov. 1867 
3 déc. 1867 

29 déc. 1868 
23 août 1870 
25 oct. 1874 
29 déc. 1874 


5o mars 1879 


13 juil. 1875 


Q nov. 1879 
30 nov. 1879 
30 nov. 1879 


21 déc. 1879 


21 déc. 1879 
k avril 1876 
h avril 1876 


11 avril 1876 
29 juil. 1876 
18 juin 1879 
20 févr. 1877 
21 oct. 1879 


25 nov. 1879 


2 déc. 1880 


— 563 — 


Bnerscanerper. Botaniste. Médecin de la Légation russe à Pékin (*). 
Fauvez (A.-A.). Directeur des Douanes chinoises, puis Inspecteur 
des Services de la Compagnie des Méssageries maritimes (#). . . 
Duran. Gap de Bonne Espérance (f)...................... 
Goncærx. Ancien Directeur de l'École des Mines d’Ouro-Preto (Brésil). 
he (Japon) [f]:/225.5.0.0.0...,... 
Fumoz (H.). Voyageur naturaliste. Professeur à la Faculté des 
Sciences de Toulouse. Professeur au Muséum. Membre de l’In- 
LR se ns... 
Revoir (Georges). Voyageur naturaliste (Exploration de la Côte des 
I 
Rarrray (Achille). Consul général de France. Voyageur naturaliste. 
Entomologiste. Explorateur de la Nouvelle-Guinée .......... 
Larrer (L.). Professeur à la Faculté des Sciences de Toulouse (+). 
Garrrarp. Médecin de la Marine. Administrateur des Affaires indi- 
gènes à Bien-Hoa (Cochinchine)........................ 
Hyanes (Paul). Médecin général. Directeur du Service de Santé 
de la Marine. Drm de la Terre de Feu: Mission du Cap 
CROP PRIME PEN RE ET ET EIRE 
Haux (D'). Membre de la Mission du cap Horn. Médecin attaché 
ou Cambodge. : ...7.....,...4,/...4. 
Sacor. Botaniste. Ancien médecin de la Marine (Guyane) [F].... 
Picarp. Chef de lExploitalion de la Compagnie des Chemins de 
fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée () chi SALE ERS 
DurèGne. Ingénieur en chef des Télégraphes à Bordeaux... ..... 
Varmezer (Abbé). Aumônier du Vaisseau-École, PAusterlitz à 
2 0e PPS EAN RER 
Rocue. Ingénieur à Autun (Saône-et-Loire) [F].............. 
Hscez (D° Édouard). Correspondant de l’Institut. Professeur à 
la Faculté des Sciences de Marseille. Directeur du Jardin Bo- 
TS 
Mansx (0. C.). Paléontologiste. Professeur au Yale-Collège Mu- 
séum, New-Haven (Connecticut) [F]..................... 
Bureau (Louis). Directeur du Muséum d'Histoire naturelle de 


lauRIE (Abbé). Membre de la Congrégation des Missions étran- 

0 
Biscmorrsueim (Raphaël). Membre de l'Institut CPR U DRE SR ANR 
Cuzuérer (Abbé). Aumônier de la Marine (f)............... 
ter (on) Amiral. Sénateur... ::...,...,,.....:.:,.... 
Donxezan (D' Paul). Paléontologiste. ..................... 
NT oi. 2. 
RONA A PRESSE 
Taowas. Vétérinaire principal de 1° classe. Membre de la Com- 

mission d’Exploration de la Tunisie. Géologue et Paléonto- 

nn... une 
ErRiNeton DE LA Croix. Ingénieur des Mines. Voyageur naturaliste. 


(Presqu'ile de Malacca) [f]........................... 


Muséuu. — xv. 


1° févr. 1881 
8 nov. 1881 
21 mars 1882 
g mai 1882 
20 juin 1882 
18 juil. 1882 


19 févr. 1884 
10 juin 1884 


6 janv. 1885 


6 janv. 1885 


6 janv. 1885 
20 avril 1886 


14 déc. 1886 
19 avril 1887 


17 avril 1888 
17 avril 1888 
18 déc. 1888 
21 mai 1889 
21 mai 1889 
21 mai 1889 
18 juin 1589 
17 déc. 1889 
17 déc. 1889 
15 avril 1890 
15 avril 1890 
16 déc. 1890 
20 janv. 1890 


5 juil. 1892 


— 564 — 


Le Myre pe Vizcers. Ancien Gouverneur de la Cochinchine ....... 
Heurrez. Capitaine de frégate. Donateur de Collections d’Invertébrés 
RATS 4 «hgte eee «0 6 Lo toee AU AT ere 2 VIe 0 EE ME CRC RE 
Hvus (Abbé). Botaniste. Lichénologue. .........,,,.......... 
Banox (L.). Agent des Services maritimes poslaux............ 
Bonaparte (Prince Roland). Membre de l’Institut. ........... 
Boxvazor (Gabriel). Voyageur explorateur du Pamir.......... 
Capus ( Guillaume). Directeur de l’Agriculture et du Commerce 
en Indo-Chine. Voyageur naturaliste : Explorateur du Pamir. . 
Cuaper (Maurice). Ingénieur des Mines. Voyageur naturaliste (+). 
Dysowskr (Jean). Ancien Inspecteur d’Agriculture au Ministère 
des Colonies. Explorateur : Congo français. .....,........ 
Harwann (Jules). Ambassadeur honoraire. Voyageur naturaliste. 
Explorateur de lIndo-Ghine. ....1,1..4.460400 408 
Joussraume ( D” K.). Naturaliste. Malacologiste. ...........,... 
OnLéaxs (Prince Henri d’). Voyageur explorateur du Pamir et de 
l'Indo-Chine (jusx ou - tptérieers le if tte DECO 
Pavie (A.). Ministre plénipotentiaire. Explorateur. Donateur de 
Gollechiang .. 2.4... #60 0000 CCD ES 
Was. Ancien Directeur du Jardin zoologique de Marseille. Chef 
de service au Jardin d’Acclimation................. PT 
Derzers. Le Caire (Égypte) ae 58 je Vacacte Got af AE CO RES 
Boucar» ( Ad.). Voyageur naturaliste : Mexique; Équateur (+)... 
Branc (Édouard). Ancien Inspecteur des Forêts en Tunisie. ds: 
geur naturaliste : Âsie centrale. .…. ..1.....44,4 41 SU 
Pasteur (J. D.). Inspecteur des Services postaux et télégraphiques 
aux Indes néerlandaises (Batavia). Naturaliste (F).......... 
Maunoir (Ch.). Secrétaire général honoraire de la Société de 
Géographie (f}.ssdisre etes te 08 nn SE CRE 
Cuuencs. Ingénieur en chef des Mines (F).................. 
SIMON (Eugène). Correspondant de l’Institut. Président honoraire 
de la Société entomologique de France. Naturaliste (Arachno- 
logiste, Ornithologiste) ..............4.4%0002 . 


Lennier. Conservateur du Musée d'histoire naturelle du Havre (T). 


Poseçuix (H.). Administrateur colonial. Donateur de collections. 
Maczau» (D°). Administrateur en chef des Colonies. .,........ 
Marc Bec (J.). Ingénieur civil... .......,.,..,.4% 002000 
Mançe Bac (M 7.) 0 palier. RIRE 
Osxaraür { René). Entomologiste .. .!....,12.4.,.4 RER 
Cuxvreux (Ed.). Carcinologiste. : ...........:.. 00e 
Maurox (Marquis ne). Minéralogiste....................... 
Dozcrus (Adrien). Naturaliste. Biologiste...............,... 
Narnorsr. Professeur à l’Académie des sciences de Stockholm... . 
Dozcor (Aug.). Ingénieur. .....2..e.e sas 
Raurrez (José). Professeur de Botanique à l'Institut médical de 

Mexico. sos 4. RER ee « eee ER 
Puron (D' Auguste). Membre honoraire de la Société Entomo- 

logique de France. Entomologiste.. ..................... 


5 juil. 1892 


24 déc. 1892 
2h déc. 1892 
25 avril 1893 
16 mai 1893 
16 mai 1893 


16 mai 1893 
16 mai 1893 


16 mai 1893 


16 mai 1893 
16 mai 1893 


16 mai 1893 
16 mai 1893 


17 oct. 1893 
16 juin 1894 
19 mars 1895 


19 mars 1895 
19 mars 1895 


23 avril 1895 
19 nov. 1895 


14 janv. 1896 
30 avril 1896 
26 avril 1897 
26 oct. 1897 
16 nov. 1897 
16 nov. 1897 

3 mai 1898 

3 mai 1898 
14 juin 1898 
14 mars 1899 
16 janv. 1900 
13 févr. 1900 


22 janv. 1901 


12 févr. 1901 


RS SE à Se de dm 


— 06 — 


Erninéron DE La Croix (M"°). Naturaliste. Voyageur : presqu'ile de 
RP I EE 
Axpré (Ernest). Notaire honoraire. Hyménopterologiste .…. . ..... 
Wunrriaume (Maxime). Officier d'Administration de 1" classe 
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ee see eo où some 
Koeurer (René). Professeur de Zoologie à la Faculté des sciences 
de on... .....,,.,... 
Lasar (D° Aug.). Hydrologiste . . .... Un, ai nf 
se dt post à 
Lanirre (Fernand). Docteur ès sciences. Directeur du Service de 
Zoologie appliquée au Ministère de l’Agriculture de la Répu- 
ann ul Jon. vin ant se, 
Vivès (Gaston). Maire de la Paz (Basse-Galifornie ) LOU RTE TE CR 
Maxer (Valéry). Professeur de Zoologie à l'École d'Agriculture 
0 CSS PR RPC ER RNEERT ES 
Topsewr (E.). Chargé de cours à la Faculté des sciences de Caen... 
Bouzrer (Eugène). Banquier. Lépidoptérologiste . ............ 
Perir (Charles-Paul-Michel). Pharmacien. ............,..... 
Tuorez (D°). Médecin de la Marine en retraite. Botaniste. Explo- 
LL LE OT A it CESSER RSR EEE 
a  Dolamsle. AN de soso 
ris (Prince Georges)... ............. 4.000. 


12 févr. 1901 
23 juill. 1901 


21 janv. 1902 


15 avril 1902 
15 juill. 1902 
22 déc. 1903 
22 déc. 1903 


22 déc. 1903 


22 déc. 1903 
15 mars 1904 
19 avril 1904 


19 avril 1904 


292 nov. 1904 
16 mars 1905 
6 avril 1905 
6 avril 1905 


6 avril 1905 


18 mai 1905 
30 nov. 1905 


17 déc. 1905 


18 janv. 14906 
1 4 juin 1906 
8 nov. 1906 


8 nov. 1906 
8 nov. 1906 


15 nov. 1906 
15 nov. 1906 
15 nov. 1906 
15 nov. 1906 


21 févr. 1907 
21 févr. 1907 
21 févr. 1907 


ho. 
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Gangau De Kervizze (Henri). Zoolopiste. Voyageur naturaliste : 


Khroutine, Syne. ses, RP RSR .. 21 févr. 1907 
Have (Ernest). Missionnaire évangélique. Voyageur naturaliste : 

Congo.frantaiss:hs ir sh, se Lt ER RIRE PC 18 avril 1907 
Miveaup (Galien). Conservateur du Musée de Nimes.......... 11 juin 1907 
FaucnÈre. Inspecteur de l'Agriculture à Madagascar... ........ 27 juin 1907 
Geixie (Sir Archibald). Président de la Royal Society de Londres. 

Correspondant de linstitat. ...,,.4,:..., 04000000 27 juin 1907 
Rasparz (Xavier). Ornitholoziste. .. ...:..4:..1.4-60 00000 2h oct. 1907 
Roue (Louis). Professeur à la Faculté des Sciences de l’Univer- 

+ .Sité de Toulouse. sant dette RM ALU 2k oct. 1907 
AngcHAvaLeTA. Directeur du Musée d'Histoire naturelle de Mon- 

tevideo (République de l'Uruguay).....1: 2.42 MUPOUEOE 2h oct. 1907 
Consière (Louis). Professeur de Sciences naturelles au Lycée de 

Cherbourg... fes is Ra ER RE + 12 déc. 1907 
Bourçégois (Jules). Entomologiste......................... 16 janv. 1908 
Rozzinar (R.). Herpétologiste. Ornithologiste.. .............. 16 janv. 1908 
Cauuez (Frère Heribaud). Botaniste...,.............. 404 20 fév. 1908 


Basarorn-Drax. Professeur. Columbia University, New-York.... 20 fév. 1908 
Carraizmac (Emile). Correspondant de l’Institut. Directeur du 


Musée de Toulouse. Anthropologiste.............,.... ... 19 mars 1908 
Gavecau (Émile). Botanistess : 41... LU, EURE 19 mars 1908 
Lucas. : Ingénieur des Mines, ........,04440546 0600 30 avril 1908 
Barer (Charles): Minéralopiste. ; ,:,.,.44:%., 41 Lee 30 avril 1908 

. Brau DE Sainr-Por-Lias. Voyageur naturaliste. .............. 21 mai 1908 
Pic (Maurice). Entomologiste..: #14... M0 21 mai 1908 
Frinx (René). Capitaine du Génie. Géologue : Sénégal. . ...... 18 juin 1908 


Prism (Fernand). Professeur au Lycée Henri-IV. Paléontologiste (F). 19 nov. 1908 
Berraier (Victor). Secrétaire de la Société d'Histoire naturelle 


MAMA, 6 se me coment OL ee CRONSERRRSE 19 nov. 1908 
Knewpr (D°). Attaché à l’Institut Pasteur de Nha-Trang (Cochin- 

chine} t uosesaseotetent sut 0e LORIE NRRRRE 17 déc. 1908 
Favarez (Georges). Agent des Affaires indigènes du Gouverne- 

ment général du Congo, à Brazzaville. ............,..,.. 17 déc. 1908 
BouyssoniE (Jean). Anthropologiste...........,.,..,........ 17 déc. 1908 
Gramonr (Comte Arnaud pe). Docteur ès sciences. ...,......., 11 fév. 1909 
Grecorio (Marquis Antonio de). Géologue.............. ...., 35 mars 1909 
Bepez (Louis). Membre honoraire de la Société entomologique de 

France... reine bte. bush at SC CORRE 1° avril 1909 
Fauvez (Albert). Membre honoraire de la Société entomologique 

dé France. Nan LT SE RCE -.. 1% avril 1909 
Grouvezze (Antoine). Ancien Directeur des Manufactures de l'Etat. 

Entomologiste 40e 4e, eee ONE 1° avril 1909 
Bavar. Pharmacien en chef de la Marine. Conchylologiste. . . ... 23 avril 1909 
OEuuerr. Correspondant de l’Institut. Géologue et Paléontologue. 22 avril 1909 
OEuzerr (M°°). Géologue et Paléontologue. ................. 22 avril 1909 
Finer (Achille). Botaniste......:..6,2. +0, TS 6 mai 1909 


Grarr (L.von). Professeur. Recteur honoraire de l’Université de Graz. 12 juin 1909 
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Bepor. Directeur du Musée de la ville de Genève. ........... 12 juin 1909 
Yuxc. Professeur à l’Université de Genève. ................. 12 juin 1909 
Benaxex. Professeur à l’Université de Neufchâtel (Suisse) ...... 19 juin 1909 
Isser. Professeur à l’Université de Gênes. .................. 12 juin 1909 
Mowricezur. Professeur à l’Université de Naples.............. 12 juin 1909 
Werrsren (Ds). Directeur du Jardin botanique de Vienne (Au- 
nes deu ee 12 juin 1909 
Honvaru. (Geysa von). Directeur du Musée national hongrois à 
NN +... 19 juin 1909 
Howanp (L.-0.). Directeur du Service entomologique des Etats- 
LS SN EN I PE EE 12 juin 1909 
Granit ( Guillaume). Docteur ès sciences. Voyageur naturaliste. 19 juin 1909 
Azverrini. Ingénieur des mines. Donateur de collections. . ..... 18 nov. 1909 
VayssiÈre (A.). Professeur de Zoologie à la Faculté des Sciences 
de Marseille. Donateur de collections. .................. 18 nov. 1909 
Dupoux. Docteur ès sciences. Chef du Service chimique des Tra- 
a de Findo-Chine :......................... Déc. 1909 
Rennesse DE Duivensone (DE). Donateur de collections... ...... Déc. 1909 


Monçcan (J. ne). Délégué général du Ministère de lInstruction 
publique en Perse. Donateur de collections recueillies en Perse, 
notamment de fossiles réunis par feu son frère, H. de Morgan, 


UN... 20 janv. 1910 
Eseraaror (Philippe). Inspecteur de l'Agriculture en Indo-Chine 

et Précepteur du roi d’Annam. Botaniste................. 20 janv. 1910 
D ohtuteur à Nouméa . . ......................... 10 fév. 1910 
ER... 0.00... 10 fév. 1910 


LISTE DES CORRESPONDANTS 


DU 


MUSÉUM NATIONAL D'HISTOIRE NATURELLE 
EXISTANT EN 1910. 


—— 


ORDRE ALPHABÉTIQUE. 


Azsermini. Ingénieur des mines. Donateur de collections. . ...... 18 nov. 1909 
Axpré (Ernest). Notaire honoraire. Hymenoptérologiste. Rue 
_ Victor-Hugo, 17, à Gray (Haute-Saône). ................ 23 juillet 1901 


ArecHAvaLEtA. Directeur du Musée d'Histoire naturelle de Mon- 
tevideo (République de l'Uruguay)...................... 2h oct. 1907 


2 


Baër (G.-A.). Voyageur naturaliste : Philippines, Brésil, Pérou, 
République Argentine. Rue Bertin-Poirée, 13, à Paris. ..... 
Barer (Charles). Minéralogiste. Rue Châteaubriand, 23, à Nantes 
Baron (L.). Agent des Services maritimes postaux. Boulevard 
Richard-Lenoir, 38, à Paris. . 4.7 (tire te CES 
BasarorD - Dean. Professeur, Columbia University, New-York 
(États-Unis). #2, eue eur. SERRE 
Bavay. Pharmacien en chef de la Marine. Rue de Lauriston, 89, 
Bspez (Louis). Membre honoraire de la Société entomologique 
de France, Rue de l’Odéon, 20, à Paris... .... 00 
Bepor. Directeur du Musée de la ville de Genève........,.... 
Beranex. Professeur à l’Université de Neufchäâtel (Suisse). ..... 
Berrier (Victor). Secrétaire de la Société d'Histoire naturelle 
d'Autun (Saône-et-Loire). . .:..,... 4641404184 USE 
Bzanc (Édouard). Ancien Inspecteur des Forêts en Tunisie. Voya- 
geur naturaliste : Asie centrale. Rue de Varenne, 52, à Paris. 
Bonaparte (Prince Roland). Membre de l’Institut. Avenue d’léna, 
10, à Paris... sis nettes tbe lt ie RS RS 
BonvaLor (Gabriel). Voyageur explorateur du Pamir. Rue Boileau, 
38, à PARIS: DS LRU cet sac RO TS 
Bouzzer (Eugène). Banquier: Lépidoptérologiste. Dora de 
collections de Lépidoptères, à Gorbie (Somme)............ 
Bouréxois (Jules). Entomolosisie. Sainte-Marie-aux-Mines ( Alsace). 
Bouyssoni£ (Jean). Anthropologiste. Gublac (Corrèze). ........ 
Brau pe Sainr-Por Lras. Voyageur naturaliste. Rue de Passy, 47, 
à Paris, eme ss le cute CS RES 
Brôcemaxn (Henry-W.). Directeur du Comptoir d’escompte à 
Pau. Zoologiste (Myriapodes). Pau {Basses-Pyrénées)........ 
Bureau (Louis). Directeur du Musée d'Histoire naturelle de 
Nantes. Rue Gresset, 15, à Nantes (Loire-Inférieure). ...... 
Camus (Fernand). Docteur en médecine. Avenue des Gobelins, 
29, À PATISe cie s 6 d'a a es DOI cr SE 
CanracuzÈxE (Prince Georges). Rue de la Trémoïlle, 13, à Paris. 
Capus (Guillaume). Directeur de l'Agriculture et du Commerce 
en Indo-Chine. Voyageur naturaliste : explorateur du Pamir. . 
Carraizuac (Émile). Correspondant de lInstitut. Directeur du 
Musée de Toulouse. Anthropologiste. Rue de la Chaîne, à 
Toulouse (Haute-Garonne).e.:,.:4,:.:..00 RS 
Cauuez (Frère Héribaud). Botaniste. Rue Godefroy-de-Bouillon, 
2, à Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme)................. 
Casvreux (Ed.). Carcinologiste. Route du Cap à Bône (départe- 
ment de Constantine [ Algérie. . .:...:...#:....4400 08 
Corsière (Louis). Professeur de Sciences naturelles au Lycée de 
Cherbourg. Rue Asselin, 70, à Cherbourg (Manche)........ 
Cuvervizze (DE). Amiral. Sénateur. Rue Jean-Bart, 9, à Paris, 
et au Chäteau de Crech-Bleix (Côtes-du-Nord)... 


+ ee 0, CRETE 


6 avril 1905 


. 30 avril 1908 


25 avril 1893 
20 fév. 1908 
239 avril 1909 
1* avril 1909 
12 juin 1909 
12 juin 1909 
19 nov. 1908 
19 mars 1895 
16 mai 1893 
16 mai 1893 
15 nov. 1906 
16 janv. 1908 
17 déc. 1908 
21 mai 1908 
15 avril 1902 
21 mai 1889 
6 avril 1905 
21 fév. 1907 


16 mai 1893 


19 mars 1908 
20 fév. 1908 
-3 mai 1898 
12 déc. 1907 


17 déc. 1889 


Derzers. Le Caire (Égypte) OL hante RNA ut lu 
Diçuer (Léon ). Voyageur naturaliste : Mexique. Rue Lacuée, 16, 


Dorzrus (Adrien). Naturaliste-Biologiste. Rue de Chaillot, 61, 

EL. St han, duo, au 
Dorzor (Aug.). Ingénieur. Boulevard Saint-Germain , 13, à Paris. 
Doxxezan (D° Paul). Paléontologiste. Rue Font-Froide, 5, à Per- 


pignan (Pyrénées-Orientales).......................... 
Duroux. Docteur ès sciences. Chef des Services chimiques de 
l’Indo-Chine, à Haïphong (Tonkin)...:................. 
Durèexe. Ingénieur en chef des Télégraphes à Bordeaux. ...... 
Dysowsx: (Jean). Ancien Inspecteur de l’Agriculture au Ministère 
des Colonies. Explorateur : Congo français................ 


Eseraarpr (Philippe). Inspecteur de l'Agriculture en Indo-Chine 
et Précepteur du roi d’Annam. Botaniste.......... FD. dote 
ErriNeron pe za Croix (M°*). Avenue du Trocadéro, 9, à Paris. 


Faucuëre. Inspecteur de PAgriculture à Madagascar. Tananarive. 
Favarez (Georges). Agent des Affaires indigènes du Gouverne- 

ment général du Congo, à Brazzaville. .........,........ 
Fauvez (Albert). Membre honoraire de la Société entomologique 

de France. Rue Choron, 3, à Caen (Calvados) SR mire A -n 
Fixer. Botaniste. Boulevard Malesherbes, 1m GUPan tt. (ris - € 
Fourrau. Ingénieur civil au Caire (Égypte) D ris 
Frirx (René). Capitaine du Génie. Géologue à Thiès (Sénégal). 


Gapeau De Kenvizze (Henri). Zoologiste. Voyageur naturaliste : 


Khroumirie, Syrie. Rue Dupont, 7, à Rouen (Seine-Inférieure). 


Gaprcrau (Émile). Botaniste. Rue du Port-Guichard, 18, à 
ne nlérieure)..-.52..... 4.4... one coude e 
Gaizrarp. Médecin de la Marine. Administrateur des Affaires indi- 
gènes à Bien-Hoa (Cochinchine)....................... 
Geixie (Archibald). Président de la Royal Society de Londres. 
Correspondant de l'Institut. Sheperd’s Down-Haslemer Surrey 
0 dd pure ll Es 
Guor (D° François-Xavier). Président de la Société d'Histoire 
naturelle d’Autun. Rue du Faubourg Saint-Andoche, 5, à 
D oone-eft-Loire).4:,...4,4,4......460, 
Goncæix. Ancien Directeur de l’École des Mines d'Ouro-Preto 
 ................,.... 
Grarr (L. vox). Professeur, Recteur honoraire de l’Université de 
en. nt eb 
Gramonr (Comte Armand pe). Docteur ès sciences. Rue de l’Uni- 
nd eue JE. 
Granpinter (Alfred). Membre de l’Institut. Voyageur naturaliste : 
Exploration de Madagascar. Rue du Ranelagh, 74 bis, à Paris- 
EAN. à 20 NS DE Riel die 2 pue 


16 juin 1894 
16 mars 1905 


141 mars 1899 
13 fév. 1900 


15 avril 1890 


16 déc. 1909 
19 avril 1887 


16 mai 1893 
20 janv. 1910 
12 fév. 1901 
27 juin 1907 
17 déc. 1908 
1°" avril 1909 

6 mai 1909 
15 mars 1904 
18 juin 1908 
21 fév. 1907 
19 mars 1908 


6 janv. 1885 


27 juin 1907 


17 déc. 1905 
21 mars 1882 
12 juin 1909 


27 mars 1909 


19 nov. 1867 
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Gnaxpmien (Guillaume). Docteur ès sciences. Voyageur natura- 
liste : Madagascar. Rue Gœthe, 2, Paris-Passy............ 


Granp-Evry. Ingénieur des Mines. Correspondant de l’Institut, à 
Malzeville... 1 4484 hell RU RU REMISES 
Grecorio (Marquis Antonio DE). Géologue. Via Mollo, 132, à 
Palerme:( Sicile )s'1. 1, 0: 0nuR ES ORer CORNE RER 
Grouvezze (Antoine). Ancien Directeur des Manufactures de 
l'État. Entomologiste. Rue de la Boétie, 126, Paris... ...... 
Haux (D°). Membre de la Mission du Gap Horn. Médecin attaché 
au Souverain du Cambodge. ..... ee RUN LOUER 
Harmaxr (Jules). Ambassadeur honoraire. Voyageur naturaliste. 
Explorateur : Indo-Chine. Faubouro-Saint-Honoré, 225, à Paris. 
Have (Ernest). Missionnaire évangélique. Voyageur naturaliste : 
Congo français Fe es Baie ii sue le sie nie CC RE RES 
Hecxez (D° Édouard). Correspondant de l’Institut. Professeur à 
la Faculté des Sciences de Marseille. Directeur du Jardin 
botanique de Marseille. Cours Lieutaud, 31, à Marseille (Bou- 
ches-du-Rhône), .. 444 uses 0440200 
Henry (Louis). Ancien Jardinier en chef du Muséum. Professeur à 
l'École nationale d’Horticulture de Versailles, à Barges, par 
Blondefontaine (Haute-Saône) ......................... 


Heurrez. Capitaine de frégate. Donateur de collections d'Inver- 


tébrés marins. Avenue Kléber, g1, à Paris................ 
Horvara (Geysa von). Directeur du Musée national hongrois, à 
Buda-Pesth.......:...., ..,,SSERON HERO 
Howarp (L.-0.). Directeur du Service entomologique des États- 
Unis. Depart. of Agriculture, Washington (United-States). . . . 
Hur (Abbé). Botaniste. Lichenologue. Rue de Cormeilles, 10, à 
Levallois-Perret (Seine).54:% , 444046 SCENE CERN 
Hurrox (Frederick Wollaston). Donateur du Musée d’Otago (Nou- 
velle-Zélande) : ........%.2,..6,:2vse1+ 0 CREER 
Hyanes (Paul). Médecin pénéral Directeur du Service de la 
Santé de la Marine. ( Éceuoe de la Terre-de-Feu, Mission 
du Cap Horn). Rue Émile-Zola, 13, à Brest (Finistère). .... 


Isser. Professeur à l'Université de Gênes................... 


Jory. Ancien Médecin de la Marine, à Bagnoles-de4’Orne (Orne). 
Jousseaume (D°F.). Naturaliste. Malacologiste. Rue de Gergovie, 
29: à Paris: pue ssl LANTERNE COUR LRU 


Koezer (René). Professeur de Zoologie à la Faculté des Sciences 
de l’'Univeraité de Lyon,....:...,....... 0 

Krewpr. Attaché à l’Institut Pasteur de Nha-Trang (Tonkin)... 

Kuxz (Geo. F.). Minéralogiste, à New-York (États-Unis). ...... 


Lasar (D° Auguste). Hydrologiste. Périgueux (Dordogne)...... 
Lasgé (Paul). Secrétaire général de la Société de Géographie 


19 juin 1909 


21 oct. 1879 
25 mars 1909 
1°° avril 1909 
6 janv. 1885 
16 mai 1893 


18 avril 1907 


18 déc. 1888 


22 déc. 1903 


2h déc. 1892 


12 juin 1909 
12 juin 1909 
24 déc. 1892 


11 avril 1876 


6 janv. 1885 
12 juin 1909 
22 déc. 1903 
16 mai 1893 
18 juin 1906 
17 déc. 1908 
Ce juil. 1902 


1h juin 1906 
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commerciale. Explorateur de l'Asie septentrionale, Rue des 
Messageries, 8,. à Paris. ...... 4. .ssssssossssises 
Lane (Fernand). Docteur ès sciences. Directeur du Service de 
Zoologie appliquée au Ministère de l'Agriculture de la Répu- 
blique Argentine, à Buenos-Ayres...................... 
Lanmiune (Le Père). ............ ARR no Bin a teur als Lars + 
Lesrux (Édouard-Adolphe). Ancien Préparateur au Muséum. 
Voyageur naturaliste : Patagonie (Expédition du Volage), à 
de ee à aratete ae 
Le Myre pe Vizrers. Ambassadeur. Ancien Gouverneur de la 
Cochinchine. Rue Cambacérès, 3, à Paris. .............., 
Le Rar. Instituteur à Nouméa (Nouvelle-Calédonie)........... 
Le Rar (M°*). À Nouméa (Nouvelle-Calédonie)............ 4€ 
Lucas. Ingénieur des Mines, à Lyon (Rhône)................ 


Mac-Arraur. Sidney ( Nouvelle-Galles du Sud)............... 
Maczaun (D'). Administrateuf en chef des Colonies. Rue de 
un auto he de ct etoile 
Manc-Bez (J.). Ingénieur civil. Boulevard Saint-Michel, 73 , à Paris. 
D 00) Même adresse... .,.4..,.4.,.,...... 
Mauroy (Marquis ne). Minéralogiste à Wassy (Heute-Marne).... 
Mixçaun (Galien). Conservateur du Musée de Nimes. Rue du 
Mürier-d'Espagne , 30, à Nimes (Gard).................. 
Mowricezut. Professeur à l'Université de Naples. ...,......... 
Morçan (J. DE). Délégué général du Ministère de lInstruction 
publique en Perse. Donateur de collections de fossiles, d’in- 
0 recucilisien Perse. re oc coco 


Naraorsr. Professeur à l’Académie des Sciences de Stockholm. . . 
Overraür (René). Entomelogiste. Rue du Faubourg-de-Paris, à 


Rennes (Ille-et-Vilaine), et Rue de Grenelle, 46, à Paris... 
OEuzerr. Correspondant de l'Institut. Géologue et Paléontologue. 


Rue de Bretagne, à Laval (Mayenne).................... 
OEuzert (M"°). Géologue et Paléontologue..............,... 
Parouizcarp (D° Ph.-Narcisse). Botaniste-Cryptogamiste. Avenue 

ne 100, à Neudiy (Seine)... ....6.4... 4.4... 
Pavie (A.). Ministre plénipotentiaire. Explorateur : Indo-Chine. 

Donateur de collections. Rue Erlanger, 16, à Paris......... 
Perir (Charles-Paul-Michel). Pharmacien. Boulevard de la Pie, 

37, à Saint-Maur-les-Fossés (Seine). ..............,.... 
Pic (Maurice). Entomologiste. Digoin (Saône-et-Loire )........ 
Pivarr (Alph.). Voyageur ethnographe. . .................. 


Porssox (Eugène). Explorateur colonial : Brésil, Dahomey. Rue 
ans. ns code Levi 
Pompe Van Mer ner Woor. Nagasaki (Japon)............... 


Poséeuin (H.). Administrateur colonial. Donateur de collections. 


18 mai 1905 


8 nov. 1906 
12 déc. 1862 


29 nov. 1904 
5 juill. 1892 
10 fév. 1910 
10 fév. 1910 
30 avril 1908 
20 juin 1856 
26 oct. 1897 
16 nov. 1897 
16 nov. 1897 
14 juin 1898 
11 juin 1907 
12 juin 1909 
20 janv. 1910 


16 janv. 1900 


3 mai 1898 
292 avril 1909 
292 avril 1909 

6 avril 1905 
16 mai 1893 
15. nov. 1906 
21 mai 1908 

h avril 1876 

29 déc. 1903 


13 août 1861 
26 avril 1897 


muiroi 


Puron (D' Auguste). Membre honoraire de la Société Entomolo- 
gique de France. Entomologiste. Remiremont (Vosges) ...... 
Rarrray (Achille). Consul général de France. Voyageur naturaliste. 
Explorateur de la Nouvelle-Guinée. Piazza Madama, 6, Rome 
(Halo) 9. 2 ee doses es 0e TR OO 
Pamirez (José). Professeur de Botanique à l’Institut médical de 
Mexico. "ment 1 PRÉ RER ER ER 
RaspaIz (Xavier). Ornithologiste. Gouvieux (Oise). .......... 
Rexnesse DE DuivensoDe (DE). Donateur de Collections. Rue de 
Lrévise, 81, 4 Paris en e RU RENTRER CNE 
Rispec. Résident hollandais aux Célèbes à Soerakaboémi (Java)... 
Rosix (Auguste). Rue Dareau, 105, à Paris-Montrouge. ...... 
Rozrixar (R.). Hérpétologiste. Ornithologiste. Arsenton-sur-Creuse 
(Indre). nés ercsst ee ONE USINE 
Roue (Louis). Professeur à la Faculté des Sciences de l'Univer- 
sité: de Toulouse... 2,4 0 OR MOSS NA EEE 


12 fév. 1901 


19 févr. 1884 


33 janv. 1901 
14 oct. 1907 


déc. 1907 

29 déc. 1868 
8 nov. 1906 
16 janv. 1908 


ak oct. 1907 


Saczeux (Abbé ). Botaniste. Laboratoire de Botanique (Phanéro- : 


gamie) au Muséum... 200 MICRO ENIRRSS 
SERRE (Paul). Vice-Consul de France : Batavia, Cuba. Donateur 
de collections. Calle de Cuba, 52, à la Havane............. 


Simon (Eugène). Correspondant de l’Institut. Président honoraire 
de la Société Entomologique de France. Naturaliste : Arachno- 
logiste, Ornithologiste. Villa Saïd, 14 (Avenue du Bois-de- 
Boulogne) . arts SA SORTIES ENTER ENS 


Taorez (D°). Médecin de la Marine en retraite. Botaniste. Explo- 
rateur de l’Indo-Chine. Place Victo-Hugo, 1, à Paris. ....... 
Topsenr (E.). Chargé de cours à la Faculté des Sciences de Caen. 


Vayssière (A.). Professeur de Zoologie à la Faculté de Sciences 
de Marseille. Rue Regnard, 72, à Marseille (Bouches-du- 
Rhône)... 4004500 ROIS RIRE GRISES 

Vesco (D°}: Chirurgien .de Ta Marine, : 210000 70e 

Vivès. Maire de La Paz (Basse-Californie. Mexique). ......... 


Wacner (Émile). Voyageur naturaliste : Brésil et République Ar- 
gentine. Donateur de collections. Villemonble (Seine). ...... 
Weix. Ancien Directeur du Jardin zoologique de Marseille. Chef 
de service au Jardin d’Acclimatation de Paris. ............ 
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Jousseaume (D°). Présente et offre à la Bibliothèque son ouvrage intitulé : 
Réflexions sur les volcans et les tremblements de terre. ..........,  ho5 


Keisser. Insectes récoltés dans le Soudan français. Voir R. Chudeau. 432 et 523 
Kéranpez (D° J.). Insectes recueillis au Congo. Description d’une nouvelle 
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Kozzmanx. Nomination comme Délégué dans les fonctions de Préparateur 


de la Chaire de Mammalogie (22 mai 1909)................:. ED 
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tion comme Correspondant du Muséum (21 janvier 1909)....... 2 
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tions des facultés sensorielles chez les Insectes. ................ 101 
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— Discours de M. Edmond Perrier ......... D ane 4. So 299 
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Leswe (Pierre), Assistant de la Chaire d’Entomologie. Lauréat de l’Institut 
(Académie des Sciences) : Prix de Savigny (13 décembre 1908)... 
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Mainprox (Maurice). Description d’une nouvelle espèce de Gicindèle du 
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Mazières. Nomination de Boursier du Muséum ..................... 
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Meunier (Fernand), Conservateur du Musée d'Histoire naturelle d'Anvers. 
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Meunier (Stanislas), Professeur au Muséum. Délégation de l'Assemblée des 
Professeurs du Muséum pour la représenter au Jubilé de l'Université 
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— Nomination d’Oflicier de la Légion d’honneur (Promotion Lamarck)..  4o1 
— Présentation et don à la Bibliothèque des articles publiées dans la Revue 
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— Présentation et don à la Bibliothèque de l'ouvrage suivant : Guide dans 
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— Présentation et don à la Bibliothèque de son ouvrage intitulé : La 
…. Géologie générale. Paris, 1909............................. hok 
— La Météorite de Dorès de Campo (Brésil). [Don de M. le D' Labat].. 511 
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Neuvixe, Préparateur à la Chaire d’Anatomie comparée. Nomination 
d’Officier de l’Instruction publique (13 juillet 1909)............ 290 
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I Hi and. classer relate 137 
Oxivier (Ernest). Coleoptères . Lampyrides rapportés de Kong-Tchéou 
(Chine), par les P. Cavalerie et Fortunat..................... 257 
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Pacuon, de l'École pratique des Hautes Études. Nomination d'Oflicier de 
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290 
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PezzeGrin (D' Jacques). Nomination comme Assistant de la Chaire d'Her- 
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— Collections recueillies par M. E. Haug dans l’Ogôoué. Poissons (Descrip- 
tion d'espèces nouvelles).....:.4 44448 40 OR 66 
— Characinidés du Brésil rapportés par M. le D' Jobert.....,........ 147 
— Description d’un Barbus nouveau du Sahara (Envoi du Capitaine Cortier). 239 
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— Allocution au sujet de la mort de Poujade, Préparateur honoraire du 
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Pracne. Garçon de Laboratoire. Nomination d’Officier d’Académie (14 juillet 
D RAR RE PE 
Poisson (Jules), Assistant en retraite. Nominalion comme Assistant hono- 
0 us OP US, 
Porrevin ( Gaston), Entomologiste. Nomination d’Officier d’Académie (25 jan- 
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XXI  Mollusques nouveaux du Soudan recueillis par M. Garde. 473 
XXIT. Description de Mollusques nouveaux recueillis par 
MM. Ch. Alluaud, Aug. Chevalier, R. Chudeau et 
R. Roubaud, Fig. 39 et Lo; PI. VIIT, Fig. 41 à 47... 539 
Arrique pu Nonp (ALGÉRIE, SAHARA, TUNISIE). 
Zoologie : Mammifères. Antilopes d'Algérie (Bubalus boselaphus). Naissance 
d'une jeune à la ménagerie.. ...,..........4.4% PP 
— Poissons. Description d’un Barbus nouveau du Sahara (Barbus deserti) 
provenant du Tassili des Adjers [envoi du Capitaine Cortier |, par 
Mile D'APOlbEnn N e NeR ee es CR 239 
— — Sur lhabitat du Barbus deserti Pellegrin. Lettre du Capitaine Cor- 
LOT. dis à 5 cote e en sde ete ne OT CE ONE lh19 
— Vers. Plathelminthes. Un Trématode parasite des Pétoncles des envi- 
rons d'Alver, par M. L. G. Seurat. "00 ON PENSER 361 
— — Sur la présence du Crossodera (Distoma) excisum Rud. dans la baïe 
d'Alger, par M. LG. Seurat 005... MSN SENS 362 
SAHARA ET RÉGIONS VOISINES. 
Zoologie : Insectes. Collections recueillies par M. R. Chudeau. Coléoptères. 
Listes par famille dressées par divers Entomologistes. (Voir R. Chu- 
deau à la table alphabétique)... . 0... Ne h32 et 593 
Tunisre. 
Minéralogie : Note préliminaire sur la composition minéralogique du Grès 
tunisien, par M. Paul Gaubert... 2, ..,..1.4,.00tNCePRSNRSSES 130 
AFRIQUE ORIENTALE ALLEMANDE. 
Zoologie : Diptères. Notes sur les Tabanides du Muséum de Francfort-sur- 
le-Meiïn,.par M. J. Surcouf... 42400086 SOS 76 
AFRIQUE ORIENTALE ANGLAISE. 
Zoologie : Collections recueillies par M. M. de Rothschild. 
— Crustacés. Crabes d’eau douce nouveaux, par Miss Mary Rathbun.... 101 
— Insectes. Coléoptères Lamellicornes Aphodïdes, par M. G. Bénard.... 106 
— — Coléoptères Cérambveides et Lamiïides, par M. GC. J. Gahan...... 72 
— — Cétonides, par M. J. Künckel d’'Herculais.................... 70 
— — Hyménoptères Mellifères, par M. J. Vachal................... 59 
— — Diptères nouveaux, par M. Th. Becker...................... 113 
— — Diptères. Notes préliminaires sur la systématique du genre Chryso- 
zona, par M..J. Surcouf... SR CR EEE 455 


Géographie : Monis-Ruwensori. Lettre adressée par M. Ch. Alluaud du 
camp de Buamba, le 24 janvier 190g9....................... 
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AFRIQUE TROPICALE. 


Botanique : Sur les Mansoniées de la Forêt vierge de l'Afrique tropicale, 


par Aug. Chevalier... sosssstesssssessssessesessesssseees 545 
Asyssinie er Éraiopie. 
Zoologie : Diptères. Notes sur les Tabanides du Muséum de Francfort-sur- 
0 Scouts esse 76 
Botanique : Sur l’'Herbier de M. M. de Rothschild (Collection faite en 1905 
dans l'Ethiopie méridionale), par le R. P. Sacleux.............. 29 
ANGOLA. 
Botonique : Une Asclépiadée à caoutchouc de Mossamédès, par M. H. Le- 
de Durs d'a did antoine 510 Pl RUE 20 
Géographie : Le pays de Tyipelongo (Angola Sud) et ses environs, par 
De dem re sas 307 
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Zoologie : Insectes. Diagnose d’un Anthicus (A. lineaticeps), par M. M. Pic. 5» 


CoNGo BELGE. 

Zoologie : Diptères. Tabanides nouveaux de l'Afrique occidentale, par M. J. 
dune mes codes ages ee 351 et 399 

CONGO FRANÇAIS. 


Zoologie : Insectes Coléoptères. Description d’une nouvelle espèce de Cicin- 


délides du Congo (Cicindela Kerandeli), par M. M. Maindron. . ... 108 
— — Description d'un Coléoptère du genre Lycus (L. Kerandeli) recueilli 

au Congo par le D' J. Kerandel, par M. J. Bourgeois. ........... 164 
— — Diptères. Tabanides nouveaux de l’Afrique occidentale, par M. J. 

D AN a ut de 05 4 32, 393 et 394 
— — Notice préliminaire sur la systématique du genre Chrysozona, par 

De Dabures Ai Aus, are 457 
— — Description de Tabanides nouveaux, par M. J. Surcouf ........ 537 


Botanique : Collections recueillies par M. A. Chevalier au Congo français. 
Les Champignons de la région Chari Tchad, par M. P. Hariot et 
Je LT DRE PACS EE RER 8h et 196 


Côre D’Ivorrs. 


Géologie : Observations géologiques failes dai s une partie du Baoulé 
(Côte d'Ivoire), par M. Paul Combes fils. .... FR D) EUR 91 


Côre p’Ivoire ET Guinée : 


Botanique : Mission de M. Auguste Chevalier en Guinée et à la Côte 
d'Ivoire. Observations orographiques; observations d'économie bota- 
nique; résumé fait d’après sa correspondance, par M. Courtet.... 5hg 

— Remarques au sujet de la communication faite au nom de M. A. Che- 
valier présentées par M. de Gironcourt...................,.. b51 


— 608 — 


GUINÉE. 


Géologie : Notes sur des échantillons géologiques recueillis en Guinée par 
le Lieutenant Rœckel 913 


ns .. 


Mapacascar. 


Zoologie : Insectes : Coléoptères Buprestides nouveaux, par M. A. Théry.. 44h 


— — Coléoptères Hylophilides nouveaux, par M. M. Pic....... 166 et 167 
— — Orthoptères Diplacanthoda Bouvieri, nouveau genre de Goprognathes 
(Procinæ), par M. 'Günther Eberlein.. .:. 444408 2000 148 
— — Lépidoptères. Observations faites à Madagascar sur la transmission 
de la Pébrine chez le Ver à Soie du Mürier, par M. Fauchère. . ... 509 


— — Diptères. Tabanides nouveaux de Madagascar, par M. J. Surcouf.. 351 
— Mollusques. Diagnoses de Coquilles nouvelles recueillies par M. F. Geay 
à Madagascar (1905), par M. Ed. Lamy... 4.4. ou 368 


Réunion (ve pe LA). | Bourson. | 
Zoologie : Coléoptère Hylophilide (H. superbus) nouveau, par M. M. Pic. 167 
San Tomé. 


Zoologie : Crustacés. Régénération des antennes chez le Palæmon ‘Olfersi 


Wieg, par M, Ch. Gravier. ...........2.. C0 : 148 
— Cœlentérés. Anthozoaires. Sur un nouveau Porites de San Thomé 

(Golfe de Guinée), par M. Ch. Gravier.® . 4. 22 303 
— — Sur lhabitat et le polymorphisme du Siderastra radians Pallas, par 

M. Ch. Gravier:. 4. .eucess: de nee CONS 369 
SOUDAN. 


Zoologie : Reptiles du Soudan récoltés par la Mission Tilho-Gaïllard. Des- 
cription d’une espèce nouvelle (Atractaspis nigra), par M. le D° J. 


Pellegrin.susss aautt 0, 2apieames AS AFS L15 
— Mollusques nouveaux du Soudan recueillis par M. Garde. Liste et des- 
cription par M. LGermain.. . : 4404042 .490u0 SOSNORNS h75 


— — Lettre adressée de Sokoto par le Sergent télégraphiste Girard.... 08 


AMÉRIQUE. 


Amérique pu Non». 


Zoologie : Mammifères. Installation à la Galerie de Paléontologie d’un 
squelette dé Machairodus:. ...,...,....,4..2 44400000 291 


ANTILLES. 


Zoologie : Oiseaux. Collections d’Oiseaux de Cuba acquises par le Labora- 
toire d’Ornithologie du Muséum. Liste dressée par M. A. Menegaux. 237 
— (Crustacés. Les Crevettes d’eau douce de la famille des Atyidés qui se 
trouvent dans l’ile de Cuba, par M. E.-L. Bouvier. ............. 329 
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Zoologie : Crustacés. Description d’une nouvelle espèce de Crabe, Pin- 

notheres, de Porto-Rico, par Mary Rathbun................... 
— Insectes. La lutte contre les Fourmis à Cuba, par M. Paul Serre. ... 
— Mollusques. Pecten multistriatus Dunker, de la Guadeloupe, par M. Bavay. 


ARGENTINE. 


Zoologie : Mammifères. Installation à la Galerie de Paléontologie d’un 
squelette d’Hippidium des Terrains pampéens................. 
— Insectes. Rapport - des Insectes, notamment des Lépidoptères, avec 
les fleurs des Asclépiadées, et, en particulier, avec celles de 
l’Araujia sericofera Brotero. Leur capture : son mécanisme, ses con- 
séquences, par J. Künckel d'Herculais. ............. . 


. Bouvie Er Pérou. 


Zoologie : Reptiles. Description de cinq Lézards nouveaux des Hauts- 
Plateaux du Pérou et de la Bolivie, appartenant au genre Liolemus, 


D D Pellegrim.............42. SRB EN LÉ A ARTE 
— Insectes. Coléoptères de la famille des Anthicides recueillis par 
D ermanen Bolivie; par M. M. Pic... .... 4... 


— — Coléoptères Hylophiides recueillis en Bolivie par M. P. Germain. 
— Description de formes nouvelles d’Héliconides (Lépidoptères Rhopalo- 

cères) de la Collection du Muséum, par E. Boullet et F. Le Cerf... 
Brésir. 


Zoologie : Poissons. Characinidés du Brésil rapportés par le D° Jobert, 
eee ue dés 


Géologie : Le Météorite de Dorès de Campo par M. Stanislas Meunier... 


Cuir. 

Zoologie : Insectes. Coléoptère Ptinide nouveau (Ptinus posticatus) de la 
Dre de Santiago, par M: M. Pic....,.......,.....,..... 

Équareur. 


Zoologie : Mission géodosique de l'Équateur. Collections recueillies par 
M. le D° Rivet : 


— — Poissons. Description de deux Poissons Loricariidés nouveaux, par 


M EE 2 PES. dos cons oo 
— — Insectes. Coléoptères Clérides ( Pelonium Riveti et lobaticollis), par 
entame snactene sé de ; 


— Lépidoptères recueillis par M. Sakady. Description de formes nouvelles 
d’Héliconides (Lépidoptères Rhopalocères) de la Collection du Mu- 
D 0 D Donlet'et Le Cerf... ...,......,..0....... 


GUATÉMALA. 


Zoologie : Insecte. Description de formes nouvelles d’Héliconides (Lépidop- 
tères Rhopalocères) de la Collection du Muséum, par E. Boullet et 
a he a del Ah de ca au 
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GUYANE. 


Zoologie : Mammifères. Entrée à la Ménagerie d’un Tamandua tetradactyla. 
— Description de formes nouvelles d’Héliconides (Lépidoptères Rhopolo- 
cères) de la Collection du Muséum, par E. Boullet et F. Le Cerf... 


Mexique. 

Zoologie : Insectes. Diagnose d’un Coléoptère Hylophilus (H. peregrinus), 
par ML ER en RCE AR 

— — Description d'un Coléoptère Lathridide mexicain nouveau ( Cortica- 
ria nidicola), par M. À. Grouvelle. .... 554,002 4 

— Mollusques. Gastéropodes recueillis par M. L. Diguet dans le Golfe de 
Californie. Liste dressée par M. Ed. Lamy.................... 


Botanique : Note sur les Opuntia cochenillicoles (d’après les échantillons 
rapportés par M. L. Diguet), par M. R. Roland-Gosselin. ........ 

Mexique : CALIFORNIE (GoLrE DE). 

Zoologie : Mollusques. Gastéropodes recueillis par M. L. Diguet dans le 
Golfe de Californie. Liste donnée par M. Ed. Lamy............. 

Trinité. 


Zoologie : Insectes. Description de formes nouvelles d’Héliconides (Lépidop- 
tères Rhopalocères) de la Collection du Muséum, par E. Boullet et 
F, Le Cetf, 5 2e ee sos oieb ee ue ce ue 20e SOS 


VÉNÉZUELA. 


Zoologie : Characinidés américains nouveaux de la Collection du Muséum 
(rapportés par M. Chaffanjon et par M. F. Geay), par M. le D' J. 


Pellegrin. "244.2. debecssse etes RS 
OCÉANIE. 
NouvEzLE-ZÉLANDE. 
Zoologie : Mollusques. Pecten radiatus Hutton, par M. Bavay........... 


OCÉAN ANTARCTIQUE. 


A 
SRETLANDS DU Sup (ÎLE Déceprion). 


Géographie : Lettre de M. Charcot (J.-B.), en date du 24 décembre 1908, 
donnant des nouvelles de Expédition antarctique qu'il dirige . .... 


OCÉAN ARCTIQUE. 


Zoologie : Échinodermes recueillis dans les Mers arctiques par la Mission 
commandée par M. Bénard. Liste donnée par M. R. Kœhler....... 
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OCÉAN ATLANTIQUE. 
Zoologie : Lyctides et Bostrichides des Archipels Atlantiques, par M. P.Lesne. 347 


OCÉAN INDIEN (SUD DE L'). 


A 
Izes KERGUELEN. 


Lettre de M. Rallier du Baty, Capitaine au long cours. Description som- 


JS PE RE 95 
Lettre de M. Henri Bossière annonçant son arrivée. ..,............... 98 
Oiseau des mers du Sud (Chionarchus minor) rapporté des îles Kerguelen 

par M. Bossière et placé à la Ménagerie...................... 290 


Muséum. — xv. 43 


— 612 — 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES ESPÈCES 


ET DES PRINCIPAUX GENRES. 


Re mm 


VERTÉBRÉS. 


MAMMIFÈRES. 
Pages. 
Bubalus boselaphus.. ......... 290 
Equus Prejwalskni............ 290 
Hippidionrt "der 291 
Machairodus, 4.0. nus en 291 
Mesoplodon bidens Sowerby. PI. 
VUS ES Pa EE PA LT RU ho5 
OISEAUX. 
Acryllum vulturinum ......... L 
Agelastes meleagrides Temminck. 

PL LEE AR En ee sas k 
Chionarchus minor........... 290 
Furnarius (nidification). PI. IT et 

Met hotes ec nee 6 
Gallas Gale 2 ne 5 
Gallus 1/2 Sonnerati ......... D 
Gallas van: 2eme 5 
Numida meleagris.. .......,.. A 
Polyplectron chalcurus. ....... 5 

REPTILES. 
Atractaspis nigra Pellgr. nov. sp. 

CA RME L14 
Liolæemus bolivianus. Pellgr. nov. 

SR REP MENT 20e tr 320 
Liolæmus Mocquardi Pellgr. nov. 

PR PT RE eo 326 
Liolæmus pantherinus Pellgr. nov. 

D eee EE 32/1 
Liolæmus pulcher Pellg. nov. sp. 325 


Liolæmus variabilis Pellgr. nov. 


POISSONS. 


Amphibius nigricaudatus Pellg. 


Arges Regani Pellgr. nov. sp.... 518 
Auchenoglanis occidentalis Cuv. 
et Val. var. Tchadensis Pellor. 
NOV. Var. : : 2e CNE 24h 
Auchenoglanis macrostoma Pellor 
DOV. SP. + + de CRE 67 
Barbus deserti Pellgr. nov. sp... 
239, 419 


Bricon bicolor Pellgr. nov. sp... 19 

Characidium (Jobertina) inter- 
ruptum Pellor. nov. sub. gen. 151 

Chætostomus æquinoctialis Pellor. 

518 

Curimatus (Curimatella) albur- 
nus Mull. et Trosch. var. cau- 
dimaculata nov. var. 7 150 


NOV. SP... LEE 19 


243 

Liste des Characinidés du Brésil 

rapportés par M. le D' Jobert, 

dressée par M. le D" J. Pelle- 

1 -_ 148 
Liste des Poissons recueillis dans 
l'Ogoué par M. E. Haug, dres- 

sée par M. le D’ J. Pellegrin. 66 


Re. TA, À 


— 613 — 


Liste des Poissons de la Kama- 
dougou et du lac Tchad ré- 
coltés par la Mission Tilho- 
Gaillard, dressée par M. le D' 


Jacques Pellegrin. ......... 240 
Marcussius Gaillardi Pellor. nov. 
 CONOMNTESNNRRSSEEE 242 


Prochilodus insignis Schomburgk. 


153, 19A 


Prochilodus Kneri Pellgr. nov. 


Tetragonophorus gibbicervix Pel- 
PUTAIN PDA ES Lui 2 590. 


INVERTÉBRÉS. 


CRUSTACÉS. 


Décapodes macroures. 


Aya bisulcata Randall......... 339 
Alya moluccensis de Haan...... 339 
Atya occidentalis Newport... . .. 333 
Atya scabra Leach ........... 333 
Atya spinipes Newport. ....... 333 


Callianassa Faujasi Desmarest . . 30 
Callianassa sublerranea Mont... a 
Calmania E.-L. Bouviernov.ven. 334 
Calmania Poeyi Guer. Men. 334,335 
391,999 
Orlmannia mexicana De Sauss.. 333 
Ortmannia potimirim F. Muller. 333 
Ortmannia Serrei E.-L. Bouvier 

Dal; di 
Palæmon Olfersi Wieomann.... 78 
Xiphocaridina compressa de Haan 330 
Xiphocaridina fluviatilis. . ..... 330 
Xiphocaris elongata Guér. Men.. 330 


Orimannia americana Guér. 


NOV. Sp............ » 


Décapodes braehyoures. 


Pinnotheres Serrei Mary Rathbun 


Potamon (Potamonautes) rodol- 
phianus Mary Rathbun nov.sp. 102 
Polamon (Potamonautes) Roths- 
childi Mary Rathbun nov. sp. 103 


Isopodes. 


Hiallides minutus Harr. Richard- 
SON NOV. Sp....::......,:.. 160 


Hiallum affine Harr. Richardson 


Hiallum post-flavum Harr. Ri- 
éhardion "av 28, TIR, 
Hiallum Rothscehildi Harr. Ri- 
éhardson nov:sp::1::::::: 
Mesamardillo flavescens Harr. Ri- 
Éllardson nev. sp: 109.700, 
Mesamardilio Buddelundi Harr. 


Richardson nov. sp......... 


INSECTES. 
Coléoptères. 


Agrilomorpha Théry nov. gen... 


Agrilomorpha Rothschildi Théry 


Anthicus Bruchi boliviensis Pic 

DONNE A Ne Er 
Anthicus Germaini Pic. nov. sp. 
Anthicus indistinctus Pic. nov.sp. 
Anthicus lineaticeps Pic nov. sp. . 
Asamia Ther. nov. gen........ 
Asamia insolita Théry nov. sp... 
Brenskea Cliudeaui Reitter nov. sp. 
Chironitis asbenicus Gillet nov. 

nn RENE Re 
Cicindela Kerandeli Maindron 


Corticaria (Melanophtalma) ni- 
dicola A. Grouv. nov. sp..... 


43. 


Durs albomarginata Herbst. 
Damarsilia placida Boh ....... 
Eurygenius abdominalis Pic. nov. 


Dire 
Gymnopleurus punclicollis Gillet 


MANS M CI NT 
Hylophilus Caroli Pic. nov. sp... 
Hylophilus Germaini Pic. nov. sp. 
Hylophilus madecassus Pic. nov. 

oh 
-Hylophilus nigripes Pic. nov. sp. 


0. 


Hylophilus Perrieri Pic. nov. sp. 
Hylophilus subcœruleus Pic. nov. 

Æ 
Hylophilus superbus Pic. nov. sp. 


00 ee 


Janthe fens Ke... UE 
Lampetes confossipennis var. mi- 
crosticta Théry nov. var . :... 
Lampetes Vacheri Théry nov. sp. 
Lamprophorus morator Ernt. Oliv. 
Lamprophrus Yunnanus Fairm.. 
Liste des Lamellicornes copro- 
phages recueillis dans le Sa- 
hara et régions voisines par 
M. R. Chudeau, dressée par 
M. Joseph-J.-E. Gillet... .... 
Liste des Buprestides recueillis 
dans la région du lac Rodolphe 
par M. M. de Rothschild, 
dressée par M. André Théry.. 
Liste des Coléoptères recueillis 
dans le Sahara et régions voi- 
sines, par M. R. Chudeau : 
Buprestides par M. Kerremanns. 
Cicindélides par M. Fleutiaux . . 
Coccinellides par M. le D' Sicard. 
Elatérides par M. Fleutiaux.... 
Malacodermes par M. I. Bourgeois. 
Nitidulides par M. A. Grouvelle.. 


— 614 — 


hho 
hho 


109 
A3 


166 
169 


112 


167 
112 
166 


111 
167 
h4 4 


hho 
hlh 


248 
248 


h32 


hà7 


Staphylinides par M. A. Fauvel. 593 
Lucernuta amplissima Ernt. Oliv. 248 
Luciola Anceyi Ern. Oliv....... 219 
Luciola: chinensis-Le20 219 
Luciola ficta Ern. Oliv. nov. sp.. 249 
Luciola ovalis Hope........... 249 
Lyctus æqualis Wollaston. . .... 348 
Lyctus jatrophæ Wolleston. . ... 349 
Lyctus obsitus Wollaston . ..... 349 
Lycus Kerandeli G Bourgeois nov. 

Se sc... RS PICTURES 
Microptinus longicornis Pic. nov. 

SP: serie RE 168 
Neojulodis Rothschildi Théry nov. 

Se eco ce 
Onitis africanus Gillet nov. nom. 

436, 437 
Pelonium lobaticollis Lesne nov. 

Spa deep ess: EE 921 
Pelonium Riveti Lesne nov. sp.. 520 
Polybothris Bouvieri Théry nov. 

SD ee + se SE EE hh5 
Ptinus posticatus Pic. nov. sp... 169 
Rhyssemus Rothschildi G. Bénard 

nov. sp. (Hg) SES 100 
Sapræcius selosus Gillet nov. sp. 434 
Sicardia tristis Théry nov. sp... 447 
Sphenoptera (Hoplistura) Roths- 

childi Théry nov. sp........ h4o 
Sternocera Boucardi var. Roths- 

childi Théry nov. var....... 138 
Tomederus Germaini Pic. nov. 

Sp. 04 ro elle 0 SOS 253 
Tomoderus rufithorax Pic. nov 

SD, sons RS 251 
Tomoderus rugulosus Pic. nov 

SPe «ss. verenc te IR 291 
Tomoderus singaporensis Pic. 

NOV. SP» =. RE 2D2 
Tomoderus tuberculatus Pic. nov 

SDersosesce eee 251 
Trachys Mathiauxi Théry nov.sp. 446 
Vesta enervis Olivier nov. sp... 248 


— 615 — 
Vesta impressicollis Fairm. . . .. 247 | Anthophora hastula Vachal nov. 
Vesta rufventris Mostch....... 247 ARE. PTS POUR ES 
Anthophora padiola Vachal nov 
Orthoptères. a RP ER RTE 
Archæacridites Fern. Meunier Ceratina Harrarensis Vachal nov 
NOV: gen... ...........e.. 39 Mn abin em das mue dis de cale 
Archæacridites Bruesi Fern. Meun. Ceratina Rothschildiana Vachal 
D D... .: 38, 39 DORE SD a ven m eee ne 
Archæacridites elegantissima Fern. Cœælioxys rhombifrons Vachal nov 
Meun. fig. nov. sp......... 5 EN og PRE EE ENTSS 
Archæcompsoneura superba Fern. Colletes Rotkschiidi Vachal nov. 
Meun. fig. nov. sp......... l1 LOT PET EE NANEUE DEL 
Diplacanthoda Bouvieri Günth. Eriades macrognathus Vachal nov. 
Eberlein fig. nov. sp.... 448,49 MPa Lane ae en else 


Gilsonia Fern. Meun. nov. s#en.. 37 
Gilsonia titana Fern. Meun. fig. 


RO SpA. 6. F7 CRE 37 ; 98 
Homalophlebia Perrieri Fern. 

Mepn- fig nov: sp. ........ 47 
Protoblattina Fern. Meun. nov. 

M im e ER 18 
Protoblattina Bouvieri Fern. 

Meun. fig. nov. sp......... h9 
Stenodictya Gaudryi Fern. Meun. 

fig-nov- Sp:...:...,..... "Aa 
Sthenaropoda  Fischeri  Brong- 

a  ... .…. h3,4h 

Névroptères. 


Catalogue des Ascalaphides des 


Collections du Muséum (avec 
indications des types).. 170 à 174 
Catalogue des Panorpides des Col- 
lections du Muséum (avec indi- 
cation des {ypes).....,,.. 526 
Catalogue des Rhaphidides de 


Collections du Muséum (avec 
indication des types)....... 450 


Hyménoptères. 


Allodape leptozonia Vachal nov. sp. D32 
Anthidium  Rothschildi Vachal 
ne, , b30 


Halictus bellulus Vachal nov. sp. 
Halictus Rothschildianus Vachal 


SP 0... ... 


FPE GE RL PISTE T EE 
Xylocopa media Vachal nov. sp. . 


Lépidoptères. 
Celerio Euphorbiarum Guér. (Cap- 
sure par -Araujia }...:2./207.. 
Heliconius  anderida - fornarina 
. Hewitson forma Bouvieri E. B. 
eb P: Lenov. form... ....... 
Heliconius Burneyi Hubn. var. 


Jeanneæ E. B. et F. L. nov. 


Heliconius Burneyi Hubn. forma 
Oberthuri E. B. et F. L. nov. 


Heliconius Burneyi-Jeanneæ E. B. 
eb F: le nov: forme)... 
Heliconius doris delila Hubn. 
forma ‘albina L. B. et F. L. 
oc or. 5 RER FAIRE 
Heliconius gthilla-metalilis Butler 
forma depunctala E. B. et F. 
Li novz font PL INEL 


199 


hG1 


hG2 


Go 


hG2 


hG2 


Heliconius numatus - isabellinus 
Bates aberration fusca E. B. 
et F.L note aber ut 284 

Heliconius mumatus forma inter- 


media E. B. et K. L. nov. 
TRS a ea e MR 
Heliconius  sylvana-sylvana Cr. 


forma Sticheli E. B. et F. L. 
nov. fosse Scotntmaten Re 
Hippotion celerio Lin. (ecapluré 
par Araujia). 
Lycœæna Morgani F. L. nov. sp.. 


5. 


Macroglossa  stellatarum Lin. 
(capturé par Araujia)....... 
Phlyctænodes sinuosalis F. L. nov. 
ÉD PRE TS UT aIMÉR 
Pholus labruscæ Lin. (capturé 
par Araujig).... 4... 
Protoparce cestri Blanchard (cap- 
turé par Araujia).......... 
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turé par Araujia).......... 
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(capturé par Araujia). ...... 
Theretra capensis Lin. (capturé 
par ArauJla).............. 


Hémiptères. 


Carteria lacca Signoret (Distri- 
bution géographique; habi- 
as CORNE rer one 

Diaspis pentagona Targ. To. 
(Biologie, ravages, destruc- 
MO} x css: umo rene 


Dipteres. 


Acidia alata Becker nov. sp... . 
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Austenia Surcouf nov. gen. .... 
Austenia pachycera Bigot. .... . 
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Bombylius rufo-antennatus Beck. 


Q'E 


0 


 Borburus fuscanus Beck. nov. sp. 


Bouvierella brunnea Surc. nov. 


Sp. 


Bouvierella cincta Surc. nov. sp. 


0 


Bouvierella flava Surc. nov. sp. . 
Bouvierella notata Surc. nov. sp. 
Bouvierella proxima Surc. nov. sp. 
Bouvierella variegata Surc. nov. 

Sp « 
Brachydeutera Becker nov. sp.. 


0.00. 0 


Campylocera unicolor Bech. nov. 
Sp. 
Chrysozena pellucida Surc. nov. 
pe | 
Chrysozena rufula Surc. nov. sp. 


CR 


0e 


Chrysozena vninerans Surc. nov. 


Cœnosia gigas Beck. nov. sp.... 
Conoprosopa scutellata Beck. nov. 
SP: saone TRE ER 


Drapetis flavicollis Beck. nov. sp. 
Elachiptereicus bistriatus Beck. 


Hilara lucidifrons Beck. nov. sp. 
Hydrellia punctum Beck. nov. sp. 
Liste des Tabanides du Musée du 

Muséum de Francfort....... 
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Melanostoma. infuscatum Beck. 


Methoria Surc. nov. gen....... 
Methoria zigzag Macquart. . ... 
Neoitamus armatus Beck. nov. 


Neolaparus (Laparus) lugubris 
Beck.-non. sp: 2.120000 
Oncodes elavalus Beck. nov. sp. . 


11/ 
113 


Ondotomyia azurea Beck. nov. sp. 
Oscinella deficiens Beck. nov. sp. 


Phorocera metallica Beck. nov. 


une. 
Protophanes nigrotinctus Beck 
Co SOPRRSONNEPINNTE 
Pseudophorocera  brunnescens 
RE MON D. «64. coude 


Rhamphomyia empidiformis Beck. 


Rhinia tristriata Beck. nov. sp... 
Rhinomyza alveolata Surc. nov. 
sp. 


CCC 


©) DEEE 


Tabanus canescens Surc. nov. sp. 
Tabanus fasciatus Fab. var. nigri- 
pes Surc. nov. var......... 
Tabanus Haimovitchæ Surc. nov. 
sp 


Tabanus irroratus Surc. nov. sp. 


CRC 


Tabanus marmorosus Surc. nov. 


Tabanus Mesnili Surc. nov. sp... 
Tabanus Pluto Surc. nov. sp.... 
Tabanus Roubaudi Surc. nov. sp. 
Tabanus varians Surc. nov. sp. . 
Thereva seminitida Beck. nov. 


MYRIOPODES. 


Geophilus algarum  Brolemann 
(fig.) D 6... 
Geophilus fucorum Brôl. (fig.) 


Ribautia Bouvier: Brôl. (fig.) nov. 


1 7... ... 
Thalthybius (Prionothalthybius ) 


microphtalmus Brôl. (fig.) nov. 
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Thalthybius Perrier Brol. (fig) 
SE PRES PA PALETTE 


Tremalorya sternalis Brôl. (fig.) 
OC DNS PE ER ER SU L 


VERS. 
Annelides. 


Chætopterus variopedatus Renier 
(régénération des extrémités). 


:Morphysa sanguinea Montaigu 


(régénération des extrémités). 


Plathelminthes. 
Convoluta (biologie et psycho- 


Crossodera excisum Rud. (parasi- 
LT 7 PER LCR RENE 
Dicrocælium (parasitisme)..... 
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Assiminea Geayi E. Lamy nov. sp. 
Cæcum clarum de Folin (Ed. 
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Helicarion Roubaudi Germ. nov. 
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sp. fps See 272 Be s «eo eerents ele TS huh 
Limnicolaria Martensi Smith... 972 | Unio(Modularia) Gaiïllardi Germ. 
Limnicolaria reclistrigata Smith nov. sp. (pl. VIIT, fig. 41 et 
var. melanomphalus Germ. ha). 4658 SRE OS 5ho 
MONS Van er ee CURE 271 | Unio Kœhleri Germ. nov. sp. 
Limnica africana Rüpp. var. azoua- (pl. VILLE, fig. 43, 44 et hg). 5h: 
densis Germ. nov. var...... 372 | Unio Lacoini Germ...... 379, 471 
Limnæa Vignoni Germ, nov. sp. 475 | Unio Lacoini var. Chudeauxi 
Liste des Coquilles marines de Germ.: nov. var. . 1210200088 5l1 
Java et RL 464 | Unio nguimiensis Germ. nov. sp. 
Liste des Gastéropodes du golfe (fig. Ho )..24 7 RE EXT 
de Galliormies.-e F0 264 | Unio Ruellani Bonrg. var. Bayoni 
Melania tuberculata Mull.. 2795, 375 Germ. nov. var. (pl. I, 
Mutela Alluaudi Germ. nov. sp. fig. 36)........ 0 276 
Col Ve 5). rer 544 | Valvata Tilhoï Germ. nov. sp.... 370 
Mutelina Mabillei de Rochb. var. Vivipara constricta Martens. ... 974 
Gaïllardi Germ. nov. var.... gg | Vivipara constricta Martens var. 
Pecten multistriatus Dunker.... 277 trochlearis Martens......... 279 
Pecten radiatus Hutton (pl. IV, Vivipara meta Martens. ....... 27h 
fie At ed ANRE RTE 277 
Pectunculus violacescens Lamk. ÉCHINODERMES. 
(rimes PRRAT ATE Le d’Astéries, d'Ophiures et 
Physa nd Martens. ....... 378 d’Échinides des Mers arctiques 
Physa Tchadiensis Germ. . ..... 373 SR 
D om D me où Crinoïdes fossiles du Crétacé... 291 
Germ. nov:ephsacevuetees h76 
Planorbis Bridouxi Bourg... ... 374 CORLENTÉS EE 
Planorbula Tchadiensis Germ... 374 : 
Pyrgulina Vignali Ed. Lam. nov. Anihozoaires. 
Ébiasiv eee Con MR ET EN 370 | Poriles Bernardi Gravier nov. sp. 365 
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vailleur et du Talisman.. ... 478 | Siderastrea siderea. .......... 366 
PALÉONTOLOGIE. 
VERTÉBRÉS. 
Mammiferes. Reptiles. 
Hippidium. us. ut ER 31 
Machairodus. svt eme tt 08 231 | Ichthyosaure (Don de la Société 
Proboscidiens (Ancêtres des)... 231 des Amis du Muséum). ..... Lo 


Spatha (Leptospatha) Protchei 


ER 
md tir + 


— 619 — 


INVERTÉBRÉS. 
Crustacés. Palæoblattina Bouvieri Fern. 
Callianassa Faujasi Desmarest... 35 pee (lig-) me MS UC He +9 
Stenodictya Gaudryi Fern. Meun. 
Insectes. CHR MNT ET .<0 0 : Lo 
j Stenaropoda Fischeri Bet 
Koons PR Le 13, 4h 
Archæacridites  Bruesi  Fern. 
Meun. (fig.) nov. sp...... 38, 39 Mollusques. 
Archæcompsoneura superba Fern. 
Meun. (fig.) nov. sp........ h1 | Cerites Brocchii Desh.,....... 393 
Gilsonia titana Fern. Meun. fig.) Cerites tuberculosum Lmk..... 393 
RE  -... 37; 58 | Liste des espèces trouvées dans 
Homalophlebia Perrieri Fern. le terrain stampien de Ville- 
Meun. (fig.) nov. sp........ k7 MAR he rat ne 391 
BOTANIQUE. 
Achantia A. Chev. nov. gen..... 547 | Funtumia elaslica.. .......... 550 
Achantia altissima A. Chev. nov. Isonandra Alphonseana Dub. (I. 
LL RSA 548 Petrottetiana Wight).... 29, 30 
Amanita (Amanitopsis) Cheval- Isonandra compta Dub. (I. Wigh- 
lieri P. Har. et N. Pat. nov: sp. 88 Hana, D Gi: sie. 28,30 
Boletus sudanicus P. Har. et N. Isonandra  diplostemon Clarke 
M Ce 87 (Diospiros obovata Wight). 29, 30 
Catastoma africanum P. Har. et Isonandra Perrottetiana A. D. C. 
DEA MON SD... ........ 86 (L. Candolleana Wight)... 29, 30 
Catastoma maculatum P. Har. et Isonandra Stocksii Clarke... 29, 30 
D MON ED... ...... 87 | Isonandra villosa Wight. ... 29, 30 
Clavaria sibutiana P. Har. et N. Lentinus Courtetianus P. Har. et 
D 2... 0. 89 MPa RON Deere. 88 
Clitandra orientalis ,......... 550 | Lentinus gogoensis P. Har. et N. 
Coriolus Decorsei P. Har. et N. PA HO SpA tar de 88 
RD 7. ......,.. 90 | Lentinus ramosipes P. Har. et N. 
Coriolus parthenius P. Har. et 1507 A LA DRE 88 
PAPA HOT Sp. .:......... 90 | Leucocoprinus Gandour P. Har. 
Cyatus Chevalieri P. Har. et N. CPU Pal: nov sp. 10.1. 89 
D... .. 85 | Liste (1v°) des Plantes apétales 


Dalbergia Hupeana, var. laccifera 
Eberh. et Dub. (pl. V) nov. 
385 à 389 
Entyloma majus P. Har. et N. 
2,70. OORSPRRESERES 


et gymnospermes recueillis par 


M. M. de Pothschild dans 

l'Éthiopie méridionale. ..... 29 
Liste des Algues recueillies par 

M. Buchet au Maroc........ 128 


— 620 — 


Liste des Biophytum de l’'Herbier 
du Muséum 4 Rene 
Liste et description des espèces 
nouvelles de Champignons re- 
cueillies par M. À. Chevalier 
dans la région Chari-Tchad.. 84 
Liste des Palaquium des Philip- 


pianos Een LER eme 380 
Lithothamnium calcareum Maërl 

etses Nate ue 552 
Lycogalopsis africana P. Har. et 

N, Pet. nom Ep, See 87 
Lycoperdon oubanguiense P. Har. 

et N:Palrner-pr. 2 2R2 86 
Mycoleptodon chariensis P. Har. 

cEAN. Pat-mon opte ce 91 
OEcidium Hexalobi P. Har. et N. 

Pat Hat Sp ART. ne 39 
Opuntia Ficus indica Miller var. 

splendida de Weber. . 508, 509 
Opuntia Hernandezii P. D. C. et 

var: 0008 SAME 508 
Palaquium Merrillii Dubard nov. 

BDs An RM ARE OS 361 
Palaquium Vidali Dubard nov. sp. 381 


Phellimus microcystideus P. Har. 


et N° Pat. nov. sp... 700228 90 
Puccinia andropogonicola P. Har. 

et N. Patsnov. sp. 0000 19y 
Puccinia apoda P. Har. et N. Pat. 

DOV. SD: 515. HN 199 
Puccinia Sibutiana P. Har. et N. 

Pat. nov: 8p.s 42 #4 PERS 85 
Quassia africana H. Bn........ h85 
Raphionacme utilis Brown et 

SLApE FU, UTC 20 à 22 
Sarcocephalus annamensis Dub. 

et Ebér. (pl VITE UPS h93 
Sedum Bergeri Ray. Hamet nov. 

SD. vestes CR RRE L88 
Sedum Costantini nn Hamet 

HLOVA SD. » + + 2 2 CCR h89 
Sedum Moroti Ray. Hamet nov.sp. 490 


Sésame (Origine du)..... AE 
Tilletia Courtetiana P. Har. et 


N. Pat. nov. sp: à 44 71000 197 
Tolyposporium Decorsei P. Har. 

et N. Pat. nov. Sp. 11. 0005 197 
Triplochiton scleroxylon A. Che- 

Valiep « se 44 68 ARR 546 


— 621 — 


TABLE DES FIGURES 


CONTENUES DANS CE VOLUME. 


Pages. 


Portrait de Lamarck d’après Thévenin, an 1v de la République (1796)... 289 
Statue de Lamarck, œuvre du sculpteur Fagel, inaugurée au Muséum le 


SR ROM T  LPRSTE 2092 
Haut-relief du monument de Lamarck. Lamarck et sa fille Cornélie. («La 
postérité vous admirera; elle vous vengera, mon père.»)............ 316. 
ZOOLOGIE. 


Le 


Mammiferes. 


: Mesoplodon bidens Sowerby (Mesoplodon de la Hougue). (PI. VE.)....... Lo6 
Oiseaux. 
Agelastes meleagrides Temminck. (PI T, fig. 2)..................... 3 
Hhnmerde Pintide G° et de Poule. (PL I, fig. 1)................... 3 
ee (PL IE, Gg. d'etre). ..................,...,.., 6 
TE... un... 8 
Reptiles. 
me nera Pellerin. (Fig. 1). Tête: ...........,........... h14 
Crustacés. 
Pinnotheres Serrei J. Rathbun. RE nn aa ae dame one eee 69 
Insectes. 
Archæacridites Bruesi Fern. Meun. (Fig. 2). Aile................... 38 
Archæacridites elegantissima Fern. Meun. (Fig. 5). Aïles............... 45 
Archæcompsoneura superba Fern. Meun. (Fig. 1)................ Fo: 
Diplacantha Bouvieri Günth. Enderleim. Thorax..................... Lh9 
Came tutane Fern. Meun. (Fig. 1). Aïle......................,.. 38 
Homalophelia Perrieri Fern. Meun. (Fig. 7). Aïle.................... h7 
Protoblattina Bouvieri Fern. Meun. (Fig. 7). Aïles................... 48 
Rhyssemus Rothschildi G. Bénard. Pronotum....................... 107 
Stenodictya Gaudryi Fern. Meun. (Fig. 2). Empreinte. ............... La 


Sthenoropoda Fischeri Fern. Meun. (Fig. 3 et 4). Empreinte ........... h 


— 622 — 


Myriapodes. 
Geophilus algarum H. W. Brôl. (Fig. 1 à 5)........... ES 0 357 à 359 
Geophilus fucorum H. W. Brol. (Fig. 6 et 7)... 2. 20 OS 360 
Prionothalthybius Perrieri H. W. Brôl. (Fig. 8, 9 et 10).......... k16, 417 
Thathybius microcophalus H. W. Brôl. (Fig. 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17 
et 18). ue RER TER DOTE L18 à Loi 


Ribautia Bouvieri H. W. Brôl. (Fig. 19, 20, 21, 22,23, 24, a5et26). 499 à 495 
Trematorya sternalis H. W. Brôl. Fe: 27, + 29, 30, 31, 32,39, 34. 


CSA LA ERr ARR a Rae ont 2 20e Ne a Te D SE SRE La6 à 431 
Mollusques. 
‘Croquis de la région entre Tombouctou et Kabarah (Fig. 38).......... ko 
Ætheria elliptica Lmk (PI. IE, fig. 35 et pl. IV, fig. 37).............. 276 
Helicarion Roubaudi Germ. (Fig. 39}. . 42% 0 RS 539 
Lämicolaria Gestroï Germ. (Fig. 34)... 2.20%. 22 ORNE 273 
Mutela Alluaudi Germ. (P1. VII, fig. 457... ES 544 
Pecten radiatus Hutton (PI. IV, fig. A)............... PR 2 US 276 
Spatha Protchei de Roch. (PI. VIII, fig. 46)........ trust 543 
Unio Gaïllardi Gerim. (PI. VIITL, fig: 44 et La)... RNCS 542 
Unio Kæhleri Germ. (PI. VIIT, fig. 43, HA et h7). 0 OS 5l1 
Unio nguigniensis Germ. (Fip. ho). ss .e Hi RS 540 
Enio Ruellani (PL IT, fig. 36). : ...4. RES RS 276 
BOTANIQUE. 
Dalbergia Hupeana, var. laccifera Éberh. et, Dub. (PL VE 384 
Sarcocephalus annamensis Dub. et Éberh. (Inflorescence et fleur du) 
PI VIT]. 0 ee es OR RS ES #. CiLe 
PALÉONTOLOGIE. | 
Archæacridites Bruesi Fern. Meun. (Fig. 2). Ale................... 38 
Archæacridites elegantissima Fern. Meun. (Fig. 5). Aïles.............. 45 
Archæcompsoneura superba Fern. Meun. (Fig. 1). Aïle................ La 
Gilsona titana Fern. Meun. (Fig. 1). Atle... ...:...02: 2000 38 
Homalophlebia Perrieri Fern. Meun. (Fig. 6). Aile................... L7 
Protoblattina Bouvieri Fern. Meun. (Fig. 7). Aïles................... 48 
Stenodictya Gaudryi Fern. Meun. (Fig. 2). Empreinte................ La 
Sthenaropoda Fischeri Fern. Meun. (Fig. 3 et 4). Empreinte. .......... ll 
GÉOLOGIE. 


Plan et coupe de la grotte de La Brosse... .....,..:2% "mie 204 


RCE 


+ 
“ 
+ 
v | 


NATIONAL D'HISTOIRE NATURELLE 


 IMPRIMERIE NATIONALE 


MENSUELLE DES NATURALISTES DU MUSEUM 
ANNÉE 1909 
Ua N° 8 et dernier | 


D 0 PARIS 


ÿ 
« , 


AVIS. 


Les auteurs sont priés de vouloir bien se rappeler q 
l'étendue des notes insérées dans le Bulletin ne saurai 
dépasser 5 pages d'impression. # 

Les auteurs sont également priés de donner des ma ï 

nuscrits mis au net qui puissent permettre la composi= 
tion rapide du Pulleun. 3 

Les auteurs sont instamment priés de remettre les chine) 
chés des figures qui accompagnent leurs notes en même LR, 

temps que leurs manuscrits. 


SOCIÉTÉ Re 
DES sp 


AMIS DU MUSEUM NATIONAL 


D'HISTOIRE NATURELLE 
. (EXTRAIT DES STATUTS). 


Ï. But et composition de la Société. 


ARTICLE PREMIER. 


L'Association dite Sociélé des Amis du Muséum national d’hustoire natu- À 
relle, fondée en 1907, a pour but de donner son appui moral et financier e 
à cet établissement, d'enrichir ses collections, ménageries, laboratoires, É 
serres, jardins et bibliothèques et de ose es travaux scientifiques et 


l'enseignement qui s’y rattachent. Sat 
Elle a son siège à Paris. ’ 44 
ARTICLE 3. A 


L’Association se compose de Membres titulaires, de Membres donateurs et de ue 
Membres bienfaiteurs, qui doivent être agréés par le Conseil d'administration. | 

Pour être membre titulaire, il laut payer une cotisation annuelle d'au 
moins 10 francs. La cotisation peut être rachetée en versant une somme 
fixe de 150 francs. 

Pour être Membre donateur, il faut avoir donné une somme d’au moins 
50o francs, ou avoir versé pendant dix ans une cotisation d'au moiïns 
60 francs par an. ; 

Pour être Membre bienfaiteur, il faut avoir donné au Muséum, ou à a +5 0 
Société, soit une somme de 10,000 francs, soit des collections scientifiques rap te 
ou des objets meubles ou immeubles ayant une valeur équivalente, soit, = 
pendant dix ans, une cotisation annuelle d'au moins 1,200 francs o, 


(1) S'adresser pour les versements à M. Pierre M ASSON, trésorier de P Association. 


Eau — Nomination a M. J. Tissot comme Chevalier de 
gion d'honneur. Prix décernés par l’Académie des Sciences : 

Prix des Sciences physiques à M. A. Thévenin; Prix de Savi- 
ay à M. R. du Buysson. Nomination de M. Dupouy et de M. de 
1esse de Duiwenbode comme HR du Muséum. ..... 


Rene. LR géodésique de l'Équateur. Collections recueillies par 
M. le D' Rivet. Description de deux poissons nouveaux de la famille 
Re 


zsne. Mission géodésique de l'Équateur. Insectes recueillis par M. 1e D° 
Pa Coléoptères Clérides. ............................... 


FN ons, Collections recueiïllies dans le Sahara et régions voisines. Liste 
_ des Coléoptères dressée par MM. Fleutiaux, A. Fauvel, A. Grouvelle, 
 Sicard, Bourgeoïs, Kerremans, d'Orbigny. Description d’une espèce 


vos Navas. Catalogue de Panorpides des Collections du Muséum... . 


| LR . Vacrar. Collections recueillies par M. M. de Rothschild dans lAfrique 
orientale. Insectes Hyménoptères : Mellifères. ................. 


Le Cerr. Collections recueillies en Perse par M. de Morgan. Lépidop- 
tères. Descriptions d’espèces nouvelles des genres Lycæna et Phlyc- 


A ele de nt oefer el el nl à ed ele o ele ste otediael aleliel 6e" eee. 0.014 


ee Cm: Contribution à la Faune malacologique de l'Afrique équa- 
 toriale. 


XXII. Description de Mollusques nouveaux (fig. et PI. VIII)... 


" Cusvazer. Sur les Mansoniées de la Forêt vierge de l'Afrique tropi- 


uvre. 


sc 1 RTE observations d'é économie Dia résumé fait 
dues Mosnrepondance 4.02 eu... A enienre 


E Gnoncourr. Remarques au sujet de la communication faite au nom de 


M. D Chéyaher. 1.00: A LA LEE vb UN EN RS CR NE ù 


se | Pauz Le de du Lithothamnion dalcatm et Messés va 


t-R sv ais physico-chimiques de l’eau de mer littorale à Arca- 


(chon.................................. .... d'eters teens ele)» 


515 


516 


517 


520 


ue nouvelle de Brenskea par M. Edm. Reitter..........,.... 523 à 596 


526 


529. 


U 
l 
dame 


PANNE 
NU 
bk 


NAT. pen, A n 
HAT DA j t 0 4: 1 
ï UA PU PAN 22 CE Los 


6 AURA TIRE 
WOMN 
Te N 
ARE 
ON LP 
LT" LA 

D 
4 
"1 f 
A 
LE 
' 
L ADN M 
1 
L 
: 
S 
» 
: 
| 
l 
# 
La 


D'AATINEE 
MOMUUA 
purs 


# 


TRUE 


FIRE 
et 


r 
W} 


ya 
à Lo Le 


NMRYE?: Le 
# “y 


UNIVERSITY OF ILLINOIS-URBANA 


570P21B C001 
BULLETIN.$ PARIS 
9 


15 190 
3 0112 009258721 


